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PHISIQUE  GENERALE. 

SUR  QUELQUES  EXPERIENCES 
DE     L'  A  I  M'A  N. 

!Ous  Aippolôns  ici  tout  ce  qui  a  été  dit  en    V.  Ie$M. 
1 7  a  8  *,  Kit  des  Expériences  de  i'Aiman ,  faites  P-  '  4-^* 
par  M.  du  Fay.  U  en  réiùJte  que  le  Tourbillon*  AP"  '* 
qui  le  forme  autour  de  tout  Aiman,  n'eft  pas 
double,  comme  M.  Defcartes  l'avoit  conçu. 


mais  fimple  ;  toute  ja  matière  magnétique  entre  par  le  Nord 
de  i'Aimian,  &  lôrt  par  le  Sud^  pour  rentrer  enfuite  par  Iq 
hijl.  lyjo,  A 


%       Histoire  dk  l'Academi»  Rotale 

Nord  II  &ut  dévebppcf  un  peu  phis  cette  idée  pour  IW 
teliigence.  jde  ce  qui  fuivra. 

On  doit  cqncevoir  un  Aiman  coinme  un  corps  ou  fbnt 
ouvertes  une  infimté  de  routes  parallèles,  telles  que  par  quel- 
que câufè  que  ce  /bit  k  mailére  ms^uéiique  <xû  pénétre  ce 
corps  s  y  peut  mouvoir  en  un  certain  ièns»  du  Nord  au  Sud,, 
&  ne  ie  pourrolt  du  Sud  au  Nord  £1  parce  que  cette  ma* 
tiére  fe  meut  avec  beaucoup  plus  de  ^îtité  dans  i'Aîmaa 
quedan^  lair,  lorfiju après  être  entrée  par  le  Nord  de  la  Pierre 
elle  en  eft  fortie  par  ie  Sud,,  elle  ne  continue  pas  ion  che- 
min en  tigne  droite  dans  l'air,  comme  il  iêmble  quelle  le 
devroît,  maïs  elle  fe  réfléchît  pour  retourner  au  Nord  de 
i' Aiman,  &  y  rentrer  par-là,  ceflce  qui  fait  le  Tourbillon. 
Tout  cela,  quoique  (ujet  à  de  grandes  difficultés,  eft  fi 
confiant  par  les  faits  vîfibles ,  qu  on  ne  peut  fe  difpenfèr  de 
l'admettre,  en  attendant  1  eclaîrciflèment  d^s  difficultés. 

Les  Phificiens  prennent  la  Terre  pour  un  grand  Aimas* 
La  matière  magnétique  entrée  uniquement  par  le  Nord  de  la 
Terre ,  felon  M.  du  Fay,  fort  donc  par  le  Sud.  Si  l'on  (up- 
polè  un  Aiman  ordinaire,  pofé  de  forte  que  fon  Nord  foit 
tourné  vers  le  Nord  de  la  Terre ,  la  matière  magnétique  for- 
tie par  le  Sud  de  la  Terre,  &  qui  en  va  chercher  le  Nord, 
rencontre  le  Sud  de  l'Aiman  par  où  elle  ne  peut  entrer  ;  & 
fi  cet  Aiman  efl  aiiement  mobile,  comme  il  le  fera  étant 
pofê  fur  leau  dans  une  petite  Gondole ,  elle  le  tournera  de 
raçon  qu  elle  le  puîfTe  pénétrer,  c  efl-à-dire,  qu  elle  fera  pren- 
dre à  Ion  Nord  la  place  de  fon  Sud,  &  par  conf^quent  le  Sud 
de  l'Aiman  fera  dirigé  vers  le  Nord  cJe  la  Terre.  Il  peut  y 
avoir  de  l'équivoque  ou  de  l'embarras  dans  les  expreffions 
dont  on  fe  fort  fur  ce  fùjet,  parce  que  c'eft  le  Sud  propre 
d'un  Aiman  qui  fo  dirige  vers  leNord  de  la  Terre,  &  M. 
du  Fay.  a  crû  devoir  fixer  les  idées,  en  ne  diftinguant  tes  Pok3 
d'un  Aiman  que  par  la  direétion  qu'ils  prennent. 

Dans  un  Aiman  fes  routes  de  ia  matière  magnétique  font 
déterminées ,  conune  nous  venons  de  le  dîie ,  elles  né  kif 
pennçttent  de  fo  mouRmi  qu'^  un  lèns^,  mois  le  Fer,  qui 
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cértamement  efi  un^nuui  imparfait  »  Teft  en  te  que  tes 
mêmes  routes  n'y  font  pas  û  déteiminées ,  ies  petits  poSs 
dont  ii  cfl  hériiïë  intérieurement,  pea vent  fè  coucfier  en  un 
ièns,  &  après  cela  k  coucher  en  (èns  contraire ,  ielon  tju'ii 
a  été  expliqué  en  i/aS,  &  par  coni^uent  la  -même  route 
admettra  h  matière  magnétique  nme  tant^  en  un  (ens,  tantôt 
^dans  le  iens  oppofè. 

Voilà  quels  font  les  principes  e(lentie(s  du  Sîftéme  de  M. 
du  Fay,  il  a  fongé  à  le  fortifier  foît  en  Tempbyant  à  expli- 
quer des  phénomènes  ,  qui  ne  font  pas  été  fi  heureufcment 
-juiqu'ici ,  foit  en  iàtisÉûlânt  aux  objeélions  dont  on  pourroit 
{attaquer. 

La  plupart  des  Phificiens  prétendent  que  dans  un  Aiman 
Je  pôle  qui  Ce  dirige  vers  le  Nord  a  beaucoup  plus  de  force 
<jue  Tautre ,  &  ils  croyent  que  la  proximité  du  pôle  Boréd 
de  la  Terre  en  eft  la  cau(è,  mab  fins  compter  que  ce  devroît 
itre  le  contraire  dans  les  pays  iîtués  au  de-!à  de  l'Equateur, 
ce  qui  n'eft  rien  moins  que  certain  »  une  expérience ,  qiâ 
paroît  décifive ,  renverfe  cette  explication.  M.  du  Fay  a  ap^ 
proche  afTés  près  lun  de  lautre  deux  Aimans  aifês  égaux  eh 
force,  il  ne  faut  pas  qu'ils  iè  touchent ,  car  ils  ncieroient  plus 
^'un  Aiman ,  il  a  plongé  dans  de  la  limaille  de  Fer  le  pôle 
de  i  un ,  qui  en  a  pris  autant  qu'il  en  pouvoit  poiter  ;  fi  le 
voifinage  du  iêcond  a  rendu  ce  premier  capable  de  porter 
plus  de  limaille,  il  a  dû  eh  l&cher»  en  laiÂfer  tomber  txne 
partie ,  quand  on  a  ^igné  le  (econd ,  c  efi  cependant  ce  qui 
n'eft  jamais  arrivé  dans.  1  expérience  bien  répétée. 

Ce  fait  fe  déduira  fins  peine  de  Thipothefè  d  un  Tour- 
billon,  ou  courant  unique.  La  matière  magnAique  une  foîi 
entrée  dans  un  Aiman  n  en  fort ,  pour  ainfi  dire ,  que  lé 
plus  tard  qu  elle  peut ,  parce  qu'elle  trouve  beaucoup  plus  de 
ùdlké  à  s'y  mouvok  que  dans  l'an*  ;  quand  elle  efl  entrée; 
elle  fortoît  de  l'air,  elle  n'avoît  qu'un  mouvement  pénible; 
die  eft  entrée  toute  &fpcTfée,  &  a  pris  une  affés  grande 
étendiie  autour  du  pôle  qui  fo  préfentoit ,  mais  quand  il  a 
été  queftioA  de  fortir  de  la  pierre,  elle  y  a  prolongé  fon  jcouri 

A  i; 
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aytant  qu'il  iè  pou  voit  pour  éviter  Tair,  &  par-là  elle  s^eSt 
raûemblée  &  &rrée  vers  le  pôle  de  la  fortie.  Or  le  pôle  de 
l'entrée  a  été  le  Nord  de  TAiman  dirigé  v^rs  le  Sud  de  la 
Terre,  &  le  pôle  de  la  (ortie  €Û  le  Sud  de  TAiman  dirigé  vers 
ieNord  de  la  Terre.  De-là  fuit  évidemment  la  coni^quence. 

M.  du  Fay  adure  en  général  que  l'hipothefê  du  courant 
ifimple  s'accommodera  mieux  avec  les  phénomènes  de  TAir 
man ,  &  il  fait  voir  qu  elle  quadreroit  fort  bien  avec  l'idée 
qu  a  eue  le  célèbre  M.  Halley  de  rapporter  les  Aurores  Bo-î 
réaies  à  la  matière  magrK tique.  Mais  cette  idée  n'eft  pas  en- 
core elle-même  aiTés  établie  pour  donner  beaucoup  de  poid^ 
à  celles  quelle  confirmeroit. 

On  objeéle  à  Thipotheiê  de  M.  du  Fay  que  le  courant 
unique  formé  d  une  matière  fortie  par  le  Sud  de  la  Terre» 
&  qui  va  retrouver  IeNord,  pouflêroit  ièk>n  la  dire^on  du 
Sud  au  Nord  tous  les  Aimans  qui  pourroient  ie  mouvoir 
librement  »  &  leur  donneroit  en  ce  ^ns  un  mouvement  de 
progredion,  au  lieu  qu'ils  nont  conflamment  que  celui  de 
dircélion,  par  lequel  leurs  potes  Ce  tournent  comme  il  con.- 
yient.  On  ne  doit  pas  trouver  cet  inconvénient  dans  l'hipo- 
thefê  des  deux  courants ,  qui  étant  oppof^s,  fe  balancent  l'un 
l'autre.  La  réponfè  ed  aifée*  La  matière  magnétique  qui  va 
du  Sud  au  Nord  pouflêroit  en  effet  l'Aiman  félon  cette  di*- 
reèlion  ^  û  en  venant  heurter  &  fûrface  extérieure  elle  y  trou-* 
voit  de  la  rèfiflance,  mais  elle  n  y  en  trouve  aucune,  elle  ne 
la  heurte  pas,  elle  la  pénétre  dè^  quelle  la  rencontre» &  fe 
plonge  dans  l'intérieur  de  la  pierre»  On  fçait  que  cette  extrême 
facilité  de  la  matière  magnétique  à  pénétrer  TAiman  n'a  pas 
été  Imaginée  pour  le  befbin  préfent,  mais  qu'elle  efl  établie 
depuis  long-temps  par  les  phénomènes.  Cette  matière  n'agit 
que  fur  les  parties  intérieures  de  l'Aiman  ^  qu'elle  arrange  & 
qu'elle  accommode  à  Ton  cours  «  mais  ce  ne  font  que  celles 
qui  font  dé  la  dernière  finefle. 

11  fuit  de-Ià  qu'elle  fè  meut  dans  des  efpaces  extrêmement 
'étroits ,  &  d'où  l'an:  efl  exclus ,  &  cela  même  fournit  à  M. 

nIuFay  une  rèponfe  à robjedioa  quQu  {ui  a  Êite  cputie  les 


DES       SCIENCES.  t 

^îts  poîk  du  Fer ,  qu'il  a  fuppofë  qui  tomboîent  par  leur 
poids  d  un  (êns  ou  d  un* autre.  Ce  poids,  a-t-on  dit,  doit  être 
compté  pour  nul  à  caufe  de  i  extrême  délicate^  des  poils. 
Il  devroit  être  cfïcdivement  compté  pour  nu! ,  fi  les  poib 
étoient  dans  Tair ,  mais  ils  n  y  (ont  pas ,  &  il  leur  arrive  la 
même  chofe  qu'à  une  Plume,  qui  dans  ieVuide  de  la  Machine 
Pneumatique  tombe  avec  la  même  vîteiiè,  ou  a  le  même 
poids,  que  û  elle  étoit  de  Plomb. 

La  vheiiê  de  la  matière  magnétique  doit  être  proportion^ 
née  à  iâ  iubtilité ,  &  à  cette  occafion  M.  du  Fay  a  eu  h 
penfèe  de  mefùrer  cette  vîteilê.  Il  a  conçu  que  fi  une  Aiguille 
de  Fer  non  aimantée  palToit  dans  le  Tourbillon  d  un  Aiman 
avec  la  même  vîtefïè  dont  ce  Tourbillon  k  meut ,  elle  rte  s'y 
aimanteroit  point,  parce  que  la  matière  magnétique  duTour-» 
biUon  ne  pourroit  faire  aucune  impreffion  fur  elle.  Il  y  si 
fait  paflèr  une  Aiguille  avec  toute  la  vitefle  qu  elle  avoit  pu 
]»endre  de  la  détente  fubite  d  un  RefTort  de  Montre,  maïs  elle 
s'efl  aimantée  comme  elle  auroit  fait  à  la  manière  ordinaire; 
&  par  coniëquent  elle  auroit  eu  befbln  d  une  vîtefie  beaucoup 
au  de-là  de  celle  qu  elle  avoit.  Il  n'efl  pas  permis  de  conjec- 
turer feulement  julqu  où  cda  pourroit  aller.  Cette  tentative 
jnutiie  n  eft  rapportée  ici  que  pour  donner  lieu  à  d'autres  qui 
pourroient  réiîâir ,  quelquefois  il  ne  faut  qu  avertir  les  boni 
écrits  de  tourner  leurs  vues  d  un  certain  côtéir 

Pour  dernière  preuve  des  petits  poils  du  Fer ,  Se  des  qua^ 
lités  qu  on  efl  obligé  de  leur  attribuer,  M.  du  Fay  apporte 
la  difrarence  des  emts  magnétiques  du  Fer ,  de  TAcier  &  de 
f  Acier  trempé.  Cette  tranfpofition  de  pôles,  dont  nous  avons 
parlé  en  1728 ,  ii  facile  &  fi  prompte  dans  le  Fer,  ieft 
beaucoup  moins  dans  l'Acier,  &  moins  encore  dans  TAcier 
trempé  f  &,  ce  qui'  en  efl  une  fuite,  l'Acier  trempé,  toutes 
diofes  d'ailleurs  égales,  a  plus  de  force,  &  une  force  plus 
durable  que  T Acier,  &  l'AciéT  pius  que  le  Fer.  La  raifbn  en 
iâute  aux  veux ,  les  poils  du  Fer  ont  perdu  leur  extrême  mor 
bHité,  &  fe  font  roidis  plus  ou  moins ,  ou  collés  les  uns  contre 

U$  wac$p  ou  avec  ÏQS  partitt  ïQÎlJQçst 
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Toute  cette  Théorie  n'efl  pas  une  pure  Théorie,  qui  ne 
produifè  rieiu  M.  du  Fay  en  tire  quelle  e(l  la  meilleure  ma* 
niâ'e  d'aimanter  les  Aiguilles ,  &  on  la  devinera  de  foi-même, 
pourvu  qu  on  ait  une  idée  bien  nette  du  Tourbillon  unique, 
de  (â  direélion ,  des  petits  poils  du  Fer.  On  travaille  avec  une 
iôrte  de  fupériorité  fur  fa  matière,  quand  on  opère  en  vertu 
d'un  Sidéme. 


«M 


SUR  LA  LUMIERE  SEPTENTRIONALE, 

ET  SUR   UNE  AUTRE  LUMIKRE. 

LE  ipeélacle  de  la  Lumière  Septentrionale  a  continué  en 
1730,  rarement  à  la  vérité,  mais  en  recompenfe  avec 
des  circonAan<!es  toutes  nouvelles,  comme  s'il  les  afieéloit 
de  peur  d'ennuyen 

AL  Boiîillet,  Correfpondant  de  l'Académie,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  plufreurs  fois,  la  vit  a  Befiers  le  6  Mars, 
à  7  heures  du  loir,  d'un  fort  beau  rouge,  élevée  de  plus  de 
ao  degrés  fur  i'Horiibn ,  mais  la  Lune,  qui  fê  leva  à  7  heures 
30'  la  fît  diiparoitre,  &  il  ne  fçût  que  fiir  le  rapport  de 
quelques  Pefcheors  de  Vendres,  qu'elle  avoit  été  vûë  encore 
à  1 1  heures. 

Une  Lumière,  &  plus  vifible,  &  tout-à-fait  finguliére; 
fut  obfèrvée  le  fbir  du  9  Oèlobre,  d'un  côté  par  M.  Caffini 
en  Picardie,  &  de  Tautre  par  M.  de  Mairan  à  Breiillpont* 
M.  de  Mairan  qui  commença  â  Tobièrver  a  8  heures,  & 
qui  fè  tient  (ur  qu'elle  ne  commença  pas  plutôt,  la  vit  à  la 
^ace ,  de  la  couleur,  &  de  k  forme  ordinaire  ^ts  Aurores 
Boréales,  c'eft-à-dire,  £ins  jets  &  fans  colomnes  qui  en  par*^ 
tifiènt ,  longue  de  9  à  i  o  degrés ,  *  dont  elle  s'étendoit  ho^ 
rifbntalement  vers  le  Midi,  à  compter  des  Pkïades  d'où  elfe 
partoitv  &  large  de  4  degrés.  Mais  7  ou  8  minutes  après» 
die  commença  à  s'ébrecher  vers  le  milieu ,  comme  pour 
k  divifer,  &  fê  divifâ  en  effet  en  deux  Ovales  lumineufês 
inclinées  à  l'Horifbn,,  longues  chacune  de  1 5  à  18  dcgrési 
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&r  5  \6âc  largeur,  cnlre  ieiquclfes  on  voyoît  les  Plcïades 
qui  les  lêparoient.  Ce  fat  en  cet  état  que  M.  Caflini  vit  le 
Phénomène  à  7  heures  io'.  Alors  qui  ne  lavoh  pas  vô 
dans  la  prenuére  forme  ne  le  pouvok  guère  reconnoître  pour 
une  Aurore  Boréale. 

Ënfiiite  les  deux  Ovales  s'affoiblirent  de  clarté,  &  clian-* 
gèrent  de  contours  ou  de  figure,  mais  inégalement  &  dîfFé-j 
remment  l'une  &  Tautre»  &  enfin  un  peu  après  9  heures; 
éics  ne  fubfifloient  plus. 

Cependant  à  i  o  heures  |-  ou  1 1  heures ,  M.  de  Maîran 
vit  fôrement  l'Aurore  Bor^le,  foible,  à  la  vérité,  mais  à 
ià  place  naturelle  &  /bus  TEtoile  Polaire.  Elle  étoit  contigue 
à  l'Horlibn,  &ns  interpofition  de  nuages  obicurs,  &  elle  y 
étoit  plus  marquée  que  par-tout  ailleurs.  £Ue  alla  en  s  affoi-< 
biiâant  julque  vers  Minuit,  où  rObfervateur  la  quitta. 

Le  P.  Rouché,  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  François,  ob- 
icrva  aufli  à  Poitiers  le  même  Phénomène  du  9  Oélobre, 
depuis  8  heures  du  fbir  jufqu'à  p,  mais  il  le  vit  fous  une 
autre  fornK  que  M.'^  Caflini  &  de  Mairan,  quoiqu^à  peu 
près  dans  le  même  lieu  du  Ciel.  C'étoit  d'abord  un  demi<p 
Cercle,  dont  le  diamètre,  tourné  en  haut ,  étoit  parallèle  i 
fHoriibn ,  &  k>ng  de  plus  de  2  o  degrés.  Enfuite  ce  demi- 
Cerde  (ê  partagea  en  deux  autres  moindres  &  contigus  par 
leurs  c&metres,  qui  faifeient  une  même  droite,  parallèle  en- 
core i  l'Horiion.  Ces  figures  fi  règuliâ'es  ne  durèrent  pas 
JoDg-temps,  les  deux  petits  demi-Cercles  fe  réiinirent  pour 
former  un  plus  grand  Cercle  presque  entier,  mais  très- mal 
terminé  dans  la  portion  qui  lui  manquort.  Enfin  cela  devint 
une  e/pecc  de  Segment  de  Cercle,  qui  finifibit  par  un  Tri-, 
dent,  dont  les  dents  étoient  fort  longues  &  bien  fèparées: 
Ces  app«rences-là  font  affés  différentes  des  autres,  &  peut- 
être  difficiles  à  concilier  avec  elfes.  Tout  le  Phénomène  avoît 
«ne  très-grande  blancheur,  &  un  mouvement  très-lent. 

Jufqu  ici  nous  n  avons  ra]pporté  que  écs  Aurores  ou  Lu** 
niiéres  Septentrionales ,  différentes  feulement  entre  elles  par 

des  circonilances  plus  ou  moins  particuixérest  Mais  yoici  cnfia 
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une  Lumiâ'c  différente  par  l'endroit  qui  paroit  leur  être  Ici 
plus  efièntiei  »  une  Lumière  entièrement  Méridionale.  Elle 
fut  vûë  à  Bèfiers  le  i  5  Février  de  cette  ann^ ,  par  Mj* 
Bouillet  &  Aftier  iaînè,  trois  quarts  d'heure  après  le  cou^ 
cher  du  Soleil.  Elle  commençoit  à  l'endroit  où  il  s'étoit 
couché,  palibit  du  côté  de  l'Occident  par  les  dernières  Etoiles 
des  PoiiTons»  sèlevoit  vers  le  Zénit  ju(qu'à  l'Oeil  du  Tau^ 
reaUy  &  k  terminoit  dans  la  condeliation  du  Lion,  en  fui« 
vant,  mais  non  pas  toujours  exaélementi  la  pofiiion  &  le 
cours  de  rEcliptique.  On  voit  par -là  qu'elle  étoit  toute 
Méridionale ,  beaucoup  plus  remarquable  &  plus  parfaite  fur 
ce  point  que  le  demi-grand  Cercle  vertical,  dont  nous  avons 
parlé  en  17291  &  qui  ju(que-là  étoit  unique. 

Cette  Lumière  formoit  une  Zone  ou  bande  d'environ  i  o 
degrés  de  largeur,  &  qui  dans  fa  plus  grande  hauteur  étoit 
élevée  de  5  2  degrés  fur  l'Horiiôn.  Elle  étoit  fort  rouge  ; 
&  félon  l'ordinaire  de  ces  Phénomènes  n  efiàçoit  pas  les 
KtfOiles  qu'elle  couvroit.  Au  de-là  de  cette  Zone  rouge,  ji 
y  avoit  vers  le  Midi  une  autre  Zone  de  Lumière  blancheâtrc, 
prefque  contigiîe  à  la  première  d\x  côté  de  l'Orient,  &  qui 
s'en  éioignoit  en  allant  viers  le  Méridien,  &  au-deflbus  die 
cette  Lumière  blanche  étoit  un  nuage  oblcur,  qui  s'étendo  jt 
|ufquà  rHoriion,  tandis  que  le  refte  du  Ciel  étoit  fort  fèrejn. 

Par  la  pofition  qu  avoit  la  Lumié'e  rouge  rapportée  aux 
Ktoiics  fixes,  M.  Allier  s'apperçût  que  cette  pofition  chan- 
geoit ,  (&  que  la  Lumière  avoit  un  mouvement,  mais  2ffé$ 
petit,  du  Nord  au  Sud.  La  Lumière  blanche  qui  fe  tenoit 
toujours  à  la  même  dillance  de  l'autre,  en  avoit  un  pareil. 

Les  deux  Obferyateurs  eurent  des  affaires ,  qui  ne  leur 

Ermirent  pas  de  pouffer  ro{>fèrvation  au  de  la  de  8  heures  j* 
;  ne  virent  poii)t  d'Aurore  Boréale,  feulement  M.  Aftier; 
gui  fe  retira  le  dernier,  en  fbupçonna  une  en  fè  retirant, 
mais  elle  a  été  vue  furement  ^Ueurs  dans  le  même  Pays» 
Par  les  obfêrvations  de  M.  de  Guibal,  qui  étoit  à  S.  Chignan; 
M.  Aflier  conjeélure  qu'il  y  avoit  quelque  corre/pondance 
entre  la  Lqmiére  Méridionale  Sl  la  Septentrionale,  parce 

que 
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^  k  première  baîflbît,  tandis  que  i  autre  selèvoît;  mais 
on  n  a  rien  d  afles  pofiiif  fur  ce  point.  Quelque  différentes^ 
que  fbient  ces  deux  Lumières  par  leur  pofition,  elles  font 
d'ailleurs  Ù  icmblables,  que  la  préfomption  eft  grande  pour 
la  correfpondance. 

Comme  depuis  15  ans»  que  nous  parlons  toujours  de 
cette  matière»  il  femble  qu Vile  ne  fait  que  s  embarraffer  de 
plus  en  plus  par  la  multitude  &  la  variété  des  circonftances 
&  des  accidents  du  Phénomène»  peut-être  ferons-nous  plaidr 
au  Public»  d'annoncer  que  M.  deMairana  entrepris  de  rér 
duire  le  tout  à  im  Sifléme  réglé»  qui  paroitra  dans  peu. 


SUR  UNE  NOUVELLE  CONSTRUCTION 

DE    THERMOMETRE. 

ON  fçait  afiës  par  fes  profH-es  reflexions  »  pour  peu  qu  on    y.  ics  M« 
en  ait  &it  en  obièrvant  le  Thermomètre»  combien  cet  P*  4$^* 
Inlfarument  (i  commode»  dun  fi  grand  u^e»  &  même  fi 
agréable»  eft  cependant  dèfcèlueux;  nous  ne  parlons  que  de 
celui  de  Florence  ou  de  Sanèlorius»  qui  eft  preique  le  fêul» 
car  celui  de  M.  Amontons»  dont  nous  avons  parlé  en  1 7  o  z"*^»    "^  d.  i^ 
eft  peu  connu  &  peu  ufité»  quoique  conftruit  iùr  de  meil-*  ^  l^Yt 
leurs  principes»  &  d'une  manière  fort  ingénieufe»  maïs  corn* 
me  il  eft  d  une  conftruèlion  difficile»  &  qui  demandolt»  du 
moins  pour  un  temps»  la  main  de  l'Auteur  lui-même»  & 
mort»  qui  furvint»  empêcha  qu'il  ne  s  en  répandît  un  afl& 
grand  nombre. 

Nos  Thermomètres  ordinaires  marquent»  à  la  vérité»  les 
différents  degrés  de  chaud  ou  de  froid  »  mais  chacun  les 
marque  pour  foi  &  à  (à  manière»  parce  qu'ils  ne  font  partis 
daucun  point  de  chaud  ou  de  froid»  qui  leur  fût  commun* 
Ceft  ainfi  que  deux  Pendules  qui  nauroient  pas  été  mîfes 
d'abord  /ùr  la  même  heure  au  Soleil»  marqueroient  bien  cha^ 
cune»  que  pendant  un  certain  temps  il  fe  foroit  écoulé  une 
•lieure»  deux  heures»  &c.  nuus  non  pas  quelle  heure  il  kgtM 
//ijh   I7j6.  B 
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au  CieL  De  plus,  en  fuppo&nt  les  deux  Pendules  juftes,  on 
pourrait  bien  s*a(iurer  que  le  même  temps  k  /èroit  écoulé  » 
quand  elles  le  roarquerolent  toutes  deux  »  mais  on  ne  peut 
pas  s*ail&rer  pareillement  que  quand  la  liqueur  s  eft  élevée 
d'un  degré  dans  deux  Thermomètres  diffi§rents,  il  y  ait  eu 
de  part  &  d  autre  un  nouveau  degré  de  chaleur  égal  ;  car 
ir''  l'£^rit  de  Vin  peut  nétre  pas  le  même  dans  ^  deixx 
.  Themionierres,  &  felon  qu'H  fera  plus  ou  moins  bkn  reéli^ 
fié,  il  fe  dilatera  plus  ou  moins  à  une  même  chaleur,  ou, 
ce  qui  revient  au  même»  celui  qui  a  été  bien  reétifié  fe  dila^ 
tera*&  montera  dun  degré  à  une  certaine  chaleur ,  tandis 
que  l'autre  ne  fera  monté  du  même  degré  qu  a  une  chaleur 
plus  forte*  z.""  £n  graduant  les  Thermomètres,  on  prend 
pour  degrés  égaux  de  lafceniion  de  la  liqueur  des  parties 
égales  de  la  longueur  des  tuyaux,  cependant  en  fuppolânt 
les  diamètres  des  tuyaux  d  une  égalité  parfaite,  ce  qui  eft 
tout  au  moins  très -difficile,  ils  ont  fou  vent  dans  leur  intc* 
rieur  des  inégalités  confidérables ,  &  quelquefois  telles  qu^il 
faudra  pour  remplir  une  certaine  longueur  dun  tuyau  pr^ 
dii  <kxible  de  la  liqueur  qu'il  faudroit  pour  remplir  la  même 
longueur  dans  un  autre  tuyau.  Cela  vient  de  i*inégalité  d'^ 
patfieur  qu'ils  ont  en  dinérents  endroits,  des  boflês,  des 
monticules  qui  (e  trouvent  à  leur  fiirface  intérieure,  &  fur*^ 
tout  de  ce  qu'ils  font  ordinairement  plus  gros  à  un  bout 
q^'à  l'autre. 

'  Voilà  donc  trois  înconvénients  principaux,  qui  rendent 
ia  oomparailôn  des  Thermomètres  très -incertaine  &  três- 
fautive,  &ce  fèroit  pourtant  cette  comparaison  qui  en  /croit 
i'ufàge  le  plus  curieux,  èi  le  plus  intérclfant ,  du  moins  pour 
ics  Phiiiciens.  On  fçauroit  quel  efl  le  chaud  ou  le  froid  d'une' 
&ufbn,  d'une  Année,  dun  Climat,  par  rapport  à  celui  d'une 
Aitre  Saiibn,  d'une  autre  Année,  d  un  autre  Climat ,  &c.  quel 
eft  le  plus  grand  chaud  ou  le  plus  grand  fit>id  que  des  Hom- 
,  que  d'autres  Animaux,  fou  tiennent  ou  puiflent  (bute- 
,  &c.  Il  eft  aiië  de  voir  combien  de  ces  oomparaifbns 
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qu'il  en  naitroit  d'imprévues.  Pour  nous  mettre  à  port^  dV 
parvenir ,  M.  de  Reaumur  a  entrepris  de  remédier  aux  trois 
inconvénients  par  une  nouvelle  conftru6Uoii  de  Themior 
nietjie  à  £lprit  de  vin. 

D'abord  il  adopte  la  bdie  &  heureufe  découverte  de  M» 
Amontons  rapportée  en  1 70  a,  que  la  chaleur  de  l'eau  boiiil^ 
iante  eft  uo  point  fixe.  Ce  n'eft  pas  que  ce  principe  n  ait  été 
attaqué,  M.  Taglini  Profefièur  en  PhUo/ophie  à  Pile  a  trouvé 
qu'en  faiiânt  bouillir  l'eau  avec  plus  de  force ,  on  lui  donnoit 
plus  de  chaleur  »  cela  eft  vrai,  &  M.  <k  Reaumur  en  convient; 
mab  au  lieu  que  M.  Taglini  s'cft  contenté  de  voir  une  pre* 
miére  augmentation  de  chaleur ,  M.  de  Reaumur  a  pouâé 
l'expérience  juiqu'au  bout,  &  a  trouvé  qu'enfin  l'eau  qui 
avoit  boiiilli  un  quart  d'heure ,  ou  un  peu  plus ,  ne  pouvoit 
plus  donner  de  nouveau  degré  de  chaleur  à  l'Ëlprit  de  vin 
contenu  dans  un  vaiè  mis  au  milieu  de  l'eau  boiîillante.  Le 
principe  de  M.  Amontons ,  qui  paroiflbit  détruit ,  (ùbiifte 
donc,  feulement  demande-t-il  une  légère  modification. «Ea 
cSct  puilque  l'eau  la  plus  boitillante  ne  peut  pas  parvenir  à 
la  chdeur  dun  métal  ibndu^  il  £iut.bien  qu'elle  ait  un  certun 
point  fixe,  prelcrit  par  la  nature,  &  qu'elle  ne  peut  paflen 

Ce  n  eft  pourtant  pas  la  chaleur  de  l'eau  boiUIlante  que 
M.  de  Reaumur  employé  le  plus  Ibuvent  pour  point  fixe»  i| 
£radroit  des  tuyaux  trop  longs  pour  aller  juiquc  là,  Bi  jamais^ 
l'air  n  efl:  à  beaucoup  près  édiauffè  )ttlqu'à  ce  point  dsms  le& 
climats  les  plus  aivknts.  Il  prend  le  point  oppofiî ,  celui  de 
b  congélation  de  l'eau ,  non  de  la  congélatbn  naturelle  ; 
mais  de  rartificieUe ,  qui  &  &it  par  de  la  glace  Si  des  Sels» 
On  a  appris  par  les  Thermomètres  ordinaires  que  de  la  glace 
et  plus  hoide  que  d'autre  ^aœ,  fie  la  railôn  en  efl;  que  l'ait, 
a  été  plus  frcnd  dans  un  temps  que  dans  un  autre  Mais  cette 
laiibn  ceffera  à  l'yard  de  la  congélation. artificielle,/!  on  la 
fût\  comme  H  eft  or<finaire,  dans  un  temps  ion  l'ak  n'ait, 
aucune  cK/pofition  à  geler  l'eau  ;  Se  comme  il  pourroit  roder 
k  icrapule  que  la  gkce  naturelle  qu'on  employora  fèroit  {^lua 
ou  moins  froide,  il  faudra  s'en  tenir  au  pdnt  où  la  prend^iHi 
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furfece  de  i'eau,  qui  ic  gèlera  artificiellement,  fèrâ  pri(ê,  cai; 
félon  la  remarque  de  M.  de  Reaumur  »  cette  première  aéiipvk 
tiu  froid  doit  être  toujours  zffés  égale ,  &  il  ne  peut  guer^ 
furvenir  d*inégalltés  que  dans  la  fuite  par  une  efpece  d  accé^ 
iération  plus  ou  moins  forte.  Quand  de  la  matiéfCt  dont  le 
mouvement  cai^it  &  entretenoit  la  liquidité ,  une  eau  en  a 
aliës  perdu^  pour  ii  être  pkis  liquide  dans  la  (îirfâce ,  il  paroSt 
qu  une  autre  eau  en  doit  perdre  précifément  autant  pour  & 
trouver  au  même  état  ;  quoique  les  cauiês  de  froid ,  qui 
iagident  (ùr  lune  &  fur  l'autre,  ne  fbient  pas  exactement 
égales,  ce  ne  fera  que  leur  aéUon  continuée  qui  rendra  leut 
différence  fènfible.  Après  tout  il  ne  s'agit  en  tout  ceci  que 
d'égaiités  Phifiques ,  qui  ne  peuvent  jamais  être  auffi  juûes 
que  les  Géométriques. 

:    Le  froid  de  la  congélation  artificieHe  de  Teau  étant  pris 
pour  point  fixe ,  &  en  même  temps ,  û  Ion  veut ,  la  chaieuv 
de  Teau  bouillante ,  il  faut  graduer  un  Thermomètre  par 
rapport  à  ces  points,  c  e(l*à*dire ,  le  divifèr  en  degrés  égaux  ^ 
tels  que  rEfprit  de  vin  y  montera  depuis  un  froid  plus  grand 
que  celui  de  b  congélation  |ufqu'à  cette  congélation,  &  de-Ut 
ju(qirà  la  chaleur  de  Teau  boiiîiiante.  M.  de  Reaumur  a  pris 
tine  idée  fort  nouvelle  fur  cette  graduation.  Les  degrés  égaux 
le  font ,  non  par  rapport  à  la  longueur  du  tuyau ,  nous  en 
avons  vu  Terreur  manifefle,  mais  par  rapport  aux  dilatations 
de  la  liquetu:;  fi  le  volume  de  la  liqueur  efl  de  i  oo  parties ,. 
le  Thermomètre  marquera  i  degré ,  quand  ce  volume  fer» 
augmenté  de  j^  partie  par  la  dilatation ,  2  degrés  quand  il 
fera  augmenté  de  ylôrf  &c«ainfi  les  inégalités  intérieures  du 
fuyau  ne  font  plus  à  craindre ,  &  quelles  que  fbient  celles  qui 
sy  trouveront,  il  n'en  arrivera  autre  chofê,  finon  que  des 
dégrés  égaux  ds  dilataticm:  fèrcmt  des  degrés  inégaux  fur  la 
longueur  du  tuyau.  Les  yeux  n'en  feront  peut-être  pas  û 
contents ,  mais  on  aum  l'avantage  réel  &  fblide  de  fçavoir  au 
jufle  de  combien  une  liqueur  a  augmenté  fbn  volume  par  la 
chaleur,  jufqu'ou  elle  le  peut  augmenter,  combien  die  eft 
de  temps  à  prendre  cette  augaientation ,  quel  eft  £>n»rappott 
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de  dilatabilité  i  une  autre  liqueur  ,•  inftru<5lio]ii3  qu'on  ne 
pouvoil  pas  tirer  des  anciens  Thermomètres,  qui  n  en  di(bicnt 
Tien,  ou  ne  le  diibient  que  dune  manière  équivoque  & 
coofijlê» 

Graduer  le  Thermomètre  (elon  des  degrés  égaux  d  aug- 
nentatiofn  de  volume ,  c*e(l  le  graduer  lêlon  des  degrés  égaux 
de  capacité  de  la  boule  &  du  tuyau»  Que  la  boule  feule ,  ou 
taboulé,  &une  certaine  partie  du  tuyau,  fi  Ion  veut,  con^ 
tiennent  jufie  1 00  parties  égaies  d'eau,  chacune  de  ces  parties 
étant  d  une  quantité  bien  exaélement  conniie ,  il  efl  clair  que 
iienfuite  on  en  verfè  une  nouvelle  dans  le  tuyau,  une  a^^ 
une  3  <^^  &Cr  &  que  Ton  marque  les  endroits  où  la  liqueur 
totale  du  tuyau  (è  iêra  élevée ,  on  aura  des  degrés  égaux  de 
!a  capacité  du  tuyau ,  &  par  conifècpent  auffi  de  la  dilatation 
d'une  liqueur  qui  en  k  raréfiant  monteroit  à  ces  difierents 
cndroitS' marqués,  car  la  capacité  du  Thermomètre  ayant  été 
mcfwrée  de  cette  manière ,  on  en  ôtera  toute  Tcau ,  qui  n  a 
iervi  qu  i  mefurer ,  &  on  y  mettra  f  £iprit  de  vin  dont  on 
veut  oblêrver  la  dilatation. 

Le  nombre  des  degrés  de  dtvifion  eft  arbiuaire ,  mais  il 
ne  laiâe  pas  de  demander  un  choix.  100  eft  trop  petit,  un 
plus  grand  nombre  donnera  des  divisons  plus  fines ,  &  k 
Thermomètre  en  fera  à  cet  égard  ce  qu  on  appelle  ^lusfenfibk. 
M.  de  Reaumur  juge  plus  commode  de  prendre  toujours 
des  centaines,  &  il  va  jufqu'à  looo.  Par*là  il  évite  le  plus 
ibu  vent  les  fi*aélions  de  degré ,  &  quand  3  s  en  trouve ,  elles 
fcnt  afl&  petites  pour  pouvoir  étw  négligées.> 

Quand  on  a  gradué  avec  de  Teau  la  capacité  du  Thermo*^ 
nette,  il  a  fallu  déterminer  lendroit  oà  Ton  veut  que  fbit 
f  Eiprit  de  vin  après  s'être  condenf^  par  la  coi^l^ition  arti«^ 
£cielle.  Cet  endroit  fêra^  à  peu*près  au  tiers  de  la  longueur 
du  tuyau  à.  compter  de  la  boule ,  car  IX^rit  de  vin  peut 
enfîute  fè  dilates  de  plus  da  double  par  la  chaleur.  Il  faut  que 
cet  endroit /bit  le  nombre  de  la  divifion  choifie,.parex.  l'Ooc^ 
fi  la  divifion  eft  i  ooo.  Lorfqu  on  aura  verfë  TËfprit  de  vin^ 
i&  quon  viend»  A  i^  condenfer  par  la  laongélation^^s'il  eH 
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au  deflus  ou  au  deflbus  de  i  endroh  marqué ,  on  lui  6teri*^ 
ou  bien  on  lui  ajoutera  la  quantité  néceflàire  pour  1  amener 
au  point  requis  »  &  alors  on  fera  iur  qu'on  a  ie  volume  do 
looo  parties  conniies  d'£(prit  de  vin  condenfëes  par  ia 
congélation  artificielle. 

En  voilà  aflës  pour  faire  entendre  en  général  les  principes 
de  la  nouveUe  confixuélion.  Le  plus  important,  c  eft  i  exacr 
titude  parfaite  iks  mefùres.  11  en  faut  d'abord  de  petites; 
dont  chacune  contienne  ce  quon  appelle  une  partie,  ou  de 
Teau,  ou  de  l'Efprit  de  Vin,  &:  M.  de  Reaumur  en  indique 
de  fi  jufles  qu'elles  ne  perdront  pas  par  le  mouvement,  ni 
par  le  tranfport  néceifaire,  une  feule  goutte  de  U  liqueur 
qu  elles  contiendront.  Il  faut  enitûte  pour  hâter  l'ouvrage; 
en  avoir  de  plus  grandes,  qui  contiendront  c^  petites  un 
certain  nombre  de  fois  précis.  Il  vaut  mieux  que  oe  nombre 
(bit  une  aiiquote  de  i  oo,  comme  2  j .  Mais  nous  fuj^ri** 
nions  taœ  ces  détails,  quoiqu'inflruélié,  &  ibuvent  curieux» 
on  les  apprendra  du  Mémoire  de  M.  de  Eeaumur,  &  en-, 
core  mieux  de  la  pratique. 

Dans  les  Hiermometres  communs  on  a  adapté  àime  sfflês 
grolTe  boule  un  tuyau  déùé  &  prefque capillaire,  afin  qu'une 
très^petite  augmentation  de  volume  dans  laiiqueur  de  ia  boufe 
en  produisît  une  grande  &  bien  fênfibie  dans  la  iiqueur  du 
tuyau.  C'en  étoit  affés  pour  vou:  que  la  iiqueur  âoit  raréfiée; 
dès  qu'dle  l'étoit,  &.  même  qu'elle  l'étoit  plus  ou  moins.  Se 
l'on  ne  s'embarralibit  pas  de  fçavoxr  de  combien  elle  l'étoit 
précifëment.  Mais  dans  les  Thermomètres  nouveaux  où  ion 
veut  arriver  i  <:ette  connoiiTance ,  qui  ne  peut  réfuher  que 
de  la  meliare  exade  des  volumes,  il  cR,  inévitable  que  les 
tuyaux  foient  beaucoup  plus  gros ,  parce  que  Texaélitude  8c 
Sa  iênfibilHé  du  Thermomètre,  à  mefLu-e  qu'on  les  veut  plus 
^nr^ides,  demandent  un  plus  grand  nombre  de  parties  de 
liquèur>  Se  <|Ue  queliques  petites  que  (oient  ces  parties,  eUes 
lont  Un  tout  coniidénble.  Mé  de  Reaumur  eft  cfonc  oblige 
de  choquer  rhd>icude  <ibs  yeux.  Se  de  renoncer  if agrânent 
dltt  «uyMi  capilbÛK.  Ce  n'eft  pas  la  peine  de  plaider  ici  h 
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caufe  <k  ruUiité  &  de  Fa  ju(k({è  contre  un  ^rément  fi  léger. 
Cependant  par  une  e(pece  de  condeicendance»  les  nouveaux 
Thmnometres  pourront  avoir  des  tuyaux  qui  ne  feront  pas 
plus  gros  que  ceux  des  gros  Baromètres,  aufquels  on  eft 
sSës  acxx>ûtumé, 

M.  de  Reaumur  hafarde  encore  une  autre  difformité  de 
ce  genrcé  On  dit  qu'un  Thermomètre  eft  plus  ou  moins 
feifiible»  felon  quune  même  rarefa<îlion  ou  condenfition 
umée  à  k  liqueur  de  la  boule ,  eft  marquée  fur  le  tuyau 
duns  une  plus  grande  ou  moindre  étendue*  M.  de  Reau^ 
mur  imagine  avec  raifon  une  autre  forte  de  feniiblilté.  Elle 
coniiflera  dans  la  promptitude  avec  laquelle  la  liqueur  fen- 
tffa  laAion  du  chaud  ou  du  froid,  &  la  marquera.  Comme 
ies  boules  de  fes  Thermomètres  feront  plus  groffes  qu  a 
{'ordinaire,  il  a  fait  réflexion  qu'il  leur  faudroit  néce/îàire^ 
ment  plus  de  temps  pour  recevoir  jufqu'à  leur  centre,  Se 
dans  la  totalité  de  la  liqueur  iaélion  du  chaud  ou  du  froid 
de  Taîr  extérkur.  Un  remède  très-fimple  à  cet  jnconvénie(it 
eft  que  ies  boules,  (ans  rien  perdre  de  leur  icapacité,  /oient 
ap{^tties  autant  qu  on  le  jugera  à  propos,  mais  il  eft  vrai 
que  les  yeux  pourront  encore  le  trouver  mauvais,  du  moins 
dans  les  commencements»  Pcil(^être  aufTi  que  ces  nouveautés 
de  con(faruélion  feront  d  autant  plus  agréables  qu  elles  feront 
phis  marquées,  parce  qu  elles  pronKttront  plus  fenfiblement 
une  plus  grande  jufteife. 

On  ne  peut  guère  comparer  deux  anciens  Thennometi^s; 
ce  qui  les  rend  afles  inutiles  pour  des  recherches  Phiéques 
IBI  peu  dâicates*  Le  plus  ou  le  moins  d'ékvation  de  la- liqueur 
dépend  du  rapport  de  la  capacité  ou  du  diamètre  de  la  boule 
i  kl  capacité  ou  au  diamètre  du  tuyau*  Plus  le  diamètre  de 
la  boule ^  grand  par  rapport  i  celui  du  tuyau,  plus  ia  li^ 
qoeur  monte  haut  par  un  même  degré  de  chaleur,  pour  corn*. 
puer  deux^Thermometres  diffêrents,  ou  les^  degrés  de  dia* 
leur  qui  ont  agi  fur  chacun  d'eux,  il  faudroit  l^ayoir  qud 
ieft  4ms  chacun  le  rapport  de  ces  diamètres;  mais  on  ne  le 
1^  points  Sl  WkM  le  peut  içavok,  ne  lût«ce  qu-i  cau/e 
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des  inégalités  intérieures  des  boules  &  des  tuyaux  »  qui  ibnt 
toujours  inconnues»  car  il  iè  trouveroit  encore  d autres  dif* 
ficultés.  Dans  les  Thermomètres  de  M.  de  Reaumur,  il  ne 
«'agit  plus  du  tout  dé  ce  rapport  des  diamètres  des  boules  Se 
des  tuyaux  ;  dès  que  le  point  où  s  arrête  i'Ëfprit  de  Vin  conr 
denfë  par  la  congélation  artificielle  eft  marqué  fur  deux  Ther-^ 
mometres;  &  je  fuppofè  ce  point  inégalement  élevé  dans 
les  deux ,  &  dès  que  i  on  içait  que  de  port  &  d  autre  r£ferit 
de  Vin  a  un  certain  nombre  de  parties  égales  entr  elles  cuuis 
chaque  £fprit  de  Vin,  il  nen  faut  pas  davantage,  les  deux 
Thermomètres  marqueront  toujours  ks  mêmes  degrés  de 
chaleur,  quoique  ces  degrés  pui(ient  étue  in^ux  dans  l'é« 
tendue  qu'ils  tiendront  fur  le  tuyau.  Quand  un  £iprit  de 
Vin  qui  aura,  par  exemple,  400  parties  égales,  montera  d  un 
degré  au-deffus  de  la  congélation,  ou,  ce  qui  eft  le  même; 
aura  augmenté  (on  volume  de  -—^^  &  quand  un  autre  Es- 
prit de  Vin  qui  aura  500  parties  élémentaires ,^<pour  ainfî 
dire,  égales  entr'elles,  &  égales  à  oeiles  du  premier,  lèra 
monté  d'un  degré  au-deiïus  de  la  congélation,  ou  aura  aug- 
menté ion  volume  de  -j^,  ce  fera  toujours  le  même  degré 
de  chaleur  qui  aura  caufé  la  même  rarefàélion  dans  les  deux 
volumes  différents,  quelle  que  fbit  d'ailleurs  l'étendue  dans 
laquelle  ce  degré  fera  marqué  à  caufè  de  la  différente  capa^ 
cité  des  boules  &  des  tuyaux  des  deux  Thermomètres.  Si 
les  parties  élémentaires  d'un  Eiprit  de  Vin  ont  été  prifès  plus 
grandes  que  celles  de  l'autre,  mais  en  même  nombre^  les 
degrés  d'un  des  Thermomètres  feront  naturellement  plus 
grands,  mais  un  degré  d'élévation  plus  grand  ne  fera  que 
l'effet  de  la  même  chaleur.  Ce  fera  la  même  choie,  fi  les  par^ 
ties  élémentaires  font  prifès  plus  grandes,  &  en  plus  grand 
nombre.  Il  fêroit  bon  que  ïoa  convint  d'une  même  mefûre 
exaéle  pour  les  parties  élémentaires,  &  d'un  même  nombre 
toX^i  comme  de  1000  pour  le  nombre  de  ces  parties  con^ 
dénias  par  la  congélation. 

Il  y  a  ici  une  remarque  importante  à  faire  d  après  M#  de 
Beaiunur.  Chaçim  4e^  ces  degrés  inégaux  ^n  étendue  dauf 

deiuç 
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<îeuxTli€rmometres,  &  peut-être  dans  le  même;  marqucn 
bien  un  degré  égal  de  la  dilatation  de  i'Efprit  de  vin ,  maïs 
non  pas  un  degré  égal  de  chaleur.  Il  n'eft  pas  (îir  que  la 
chaleur,  toujours  augmentée  par  degrés  égaux,  produifè  dans 
ÏEfpxh  de  vin  des  augmentations  égales  de  volume ,  il  tfl: 
poffible  qu'à  méfure  qu  elle  croît  également,  elle  trouve' tou- 
jours ou  d  autant  plus  de  facilité  ou  d  autant  plus  de  difficulté 
à  raréfier  l'Efprit  de  vin ,  que  les  premières  dilatations  coû- 
tent à  la  même  cauiê  plus  ou  moins  d'effort  que  les  dernières  ; 
cette  inégalité  eft  plus  que  vraîfemblable ,  &  lune  &  l'autre 
progreffion  de  finégalité  Teft  à  peu-près  également.  Nous 
pouvons  ajouter  encore ,  quoiqu'il  ne  s'agilïe  ici  que  de  la 
même  liqueur ,  qu'une  liqueur  peut  fe  raréfier  félon  la  pro- 
greffion croiffante,  &  une  autre  félon  la  progrefiion  décroif^ 
fante.  Deux  Thermomètres ,  où  l'Efprit  de  vin  fera  inégale- 
ment élevé ,  iparqueront  donc  feulement  que  l'un  aura  reçu 
un  certain  nombre  de  degrés  de  chaleur  plus  que  l'autre, 
mais  non  pas  quel  fera  le  rapport  de  ces  différents  degrés 
entre  eux*  M.  de  Reaumur  ne  croît  pas  qu'on  puiflc  arriver 
à  cette  connoiffance  exaéle ,  tant  il  efl  arrêté  qu'il  refiera 
toujours  beaucoup  d'obfcurité  dans  nos  lumières. 

Tout  ce  que  nous  avons  dît  jufqu'icî  fuppofè  que  l'Efprit 
de  vin  foît  le  même  dans  les  différents  Thermomètres ,  maïs 
ce  fêroît  une  fuppofition  bien  fiiuffe  dans  la  pratique.  Deux 
Efprîts  de  vin  différent,  extrêmement  en  qualité ,  en  dilata-, 
bîlité  ;  cependant  les  Thermomètres  ordinaires  n'ont  aucun 
égard  à  cette  différence,  &  c  eft  là  le  dernier  que  nous  ayoni 
à  traiter  de  leurs  principaux  inconvénients. 

L'Efprit  de  vin  eft  un  mélange  d'une  Huile  éthérée ,  fùb^ 
tîle,  inflammable,  &  d'une  eau  ou  flegme  ;  l'Eau  de  vie  n'eft 
aufli  que  ce  mélange,  &  elle  devient  Efprît  de  vin  quand  on 
y  diminue  la  dofê  de  l'eau  par  rapport  à  celle  de  l'Huile,  ce 
qu'on  appelle  reâification.  L'Efprit  de  vin  eft  plus  ou  moins 
yeétifié ,  &  par  confequent  différent ,  (èlon  que  la  dofc  de 
i'Huîk  eft  plus  ou  moins  forte  ^  il  en  eft  plus  ou  moins  àir 
iatable  par  la  chaleur» 
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Pour  mefurer  la  dibtabiiité  d'un  £fprit  de  vin  quelconque; 
M*  de  Reaumur  en  prend  dans  un  Matras  à  long  coi  400 
parties  telles  ^  elles  font  quand  la  congélation  artmcidle  les 
a  condeniîëes ,  &  enfuite  il  voit  jufqu  où  les  élevé  la  chaleur 
de  t  eau  boiiiltante  »  ce  qui  donnera  les  deux  points  fixes. 
L'opération  ne  promet  pas  d'abord  un  bon  fuccès ,  car  long* 
temps  avant  que  l'eau  boiiille^  l'Eiprit  de  vin  bout,  &s'éieve 
l>eaucoup  8l  irr^uUérement ,  deforte  qu'il  (êmble  qu'on  ne 
peut  ni  marquer  alors  le  terme  précis  de  ion  élévation ,  im 
attendre  le  temps  où  l'eau  bouillira.  Mais  il  y  a  un  expédient 
Êicile  &  heureux.  On  n'a  qu'à  retirer  de  l'eau  chaude  TEiprit 
de  vinqui  en  efl  entoura  auffi-tôt  lès  bôiuilonnement&ceirent; 
&  fiirfiice  s'applanit ,  &  fe  met  tranquillement  à  un  certain 
point  plus  éfevé  que  celui  où  elfe  étoit»  cela  vient  de  la  cha* 
leur  acquise ,  qui  &  conferve  quelque  temps.  On  remet  en- 
iinte  le  Matras  dans  l'eau  qu'on  rend  plus  chaude ,  l'Eiprit  de 
vin  seleve  encore,  boUiilonne,  n^ais  on  le  relire  encore.  Se 
ià  iûrface  apptanie  k  remet  à  un  nouveau  point  plus  âevé. 
On  recommence  ce  manège  julqu'à  ce  que  l'eau  étant  boiiit- 
iante ,  la  furfàce  applanie  de  i'Efprit  de  vin ,  qu'on  aura 
retiré  de  cette  eau ,  &  qu'on  y  aura  reims ,  fe  tienne  cons- 
tamment au  même  point  d'élévation  dans  ces  changements 
alternatifs ,  car  cela  arrivera  quand  l'Eiprit  de  vin  aura  pris 
toute  la  chaleur  qu'il  peut  pvendire  par  l'eau  boailiante  iàns 
être  échaufFé  ju^'au  point  de  boiiillir. 

L'Ëfprît  de  vin  le  mieux  reélifié  que  M.  de  Reaumur  ait 
pu  trouver  à  i^ris  chés  les  Marchands  ordinaires ,  efl  tel  que 
s'il  eft  400  par  la  congélation  artificieiie  de  l'eau,  ii  devient 
4.}  ;  par  ieau  boiiiilante,  ce  qui  eft  ie  rapport  de  80  à  87. 
On  voit  par-là  l'intervalle  où  feront  renferma  les  degrés 
moyens  pour  des  Efprits  de  vin  moins  reélifiés.  IL  ^oit  à 
propos,  &  même  nécefiaire  d'écrire  (îir  chaque  Thermomètre 
ia  qualité  de  ifE^rit  de  vin  exprimée  par  la  dilatation  qu'ii 
peut  pi^ndce  depuis  le  point  où  il  eft  40  o«  par  la  congela** 
tion  jufqa'i  ceiiû  ou  ii  fera  43  5 ,  par  ex.  0^4)4,  8lc.  par 
ijeau  boiiiilante.  DeuxThermomctres  iaoac9àfé$  àcompasef. 
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mdgré la  difiercnte  dilatabilité  de  leurs  Eiprits  de  vin;  puiA 
que  des  degrés  inégaux  d'élévation  de  la  liqueur ,  mais  cor* 
reipondants»  ne  feront  que  les  effets  du  même  degré  de  chaleur. 

Il  neOi  milkment  néceflaire  de  pouflèr  ta  longueur  des 
Thermomètres  jufqu  où  la  chaleur  de  i  eau  bouillante  le  de- 
iranderoit  »  puilque  celle  de  Tair  n'ira  jamais  fi  loin  à  beau* 
coup  pfès ,  cela  n'eft  indiipeniâble  que  pour  f épreuve  de  la 
qualité  de  i'£(prit  de  vin  ;  hors  de-Ui  de  moindres  tuyaux 
faffilent,  &  il  cil  plus  aiië  de  s'en  fournir.  Par  la  même  raiiba 
ife  facilité  &  de  commodité  M*  de  Reaunflir  n'eft  pas  d'avis 
qu'on  k  picque  d  employer  le  meilleur  £fprit  de  vin  ,  il  ne 
s'en  trouveroit  pas  par  tout»  le  plus  médiocre,  &  même  i'Ëati 
de  vie  fuffira ,  bien  entendu  toujours  que  la  qualité  en  fen 
conniîe.  Les  tuyaux  feront  plus  courts  pour  une  liqueuf 
moins  dilatable,  &  les  Thermomètres  pourront  aflës  ailëmen^ 
fi  l'on  veut  t  être  ^ux* 

On  peut  ramener  deux  diflférents  E^ts  de  vin  à  être  dû 
la  même  dilatabilité.  Cette  liqueur  eft  un  compolë  d'eau  8c 
d'huile  éthérée,  &  toute  ià  dilatabilité  n'appartient  pas  à  i'huiio 
ièule,  l'eau  en  a  aufli  ia  part,  quoique  moindre.  JVl.  de  Reau-* 
mur  ayant  fait  prendre  à  4^0  parties  d'eau  de  la  Seine  tout 
k  froid  que  pouvoit  lui  donner  d'autre  eau  qui  l'entouroit; 
&  comniençoit  à  ie  glacer,  trouva  que  par  la  chaleur  de  cette 
même  eau  boiiiilante  le  volume  de  l'eau,  de  Seine  devenolt 
4.1 5.  Ayant  pris  en(ûite  de  l'Elit  de  vin  dont  ie  volume 
condei)ië  par  la  congélation  artifideile  de  l'eau  étoit  400  »  fie 
devenoit  43  5  par  l'eau  boîiiilante,  il  a  mêlé  joo  parties  de 
cet  Elprit  de  vin  avec  100  d'eau  de  Seine,  &  H  a  eu  ua 
Efprit  de  vin,  dont  la  dilatation  extrême,  au  lieu  d'être  43  5; 
n'étoit  pIiK  que  43  o ,  &  c'efl  préd(ément  ce  qu'on  trouvera 
par  ie  calcul  que  dévoient  donner  les  1 00  parties  d'eau  mêr 
îées  aux  300  d'Efprit  de  vin  lèlon  la  proportion  de  leurs 
dilatations  extrêmes  connues  par  expérience.  200  parties 
d'eau  de  Seine  mêlées  avec  aoo  parties  du  même  Elprit  de 
vin  font  un  Efprit  de  vin  dont  la  dilataticm  extrême  n'eft 
]âus  que  4a  5 1  La  dilatation  extrénie^de  i'£%rit  de  irô  aâ^^ 
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(é  trouve  toujours  ou  à  peu-près  celle  qui  devoit  venir  iSon 
le  calcul. 

Llnveriê  de  cette  Méthode  icroit  de  fortifier,  pour  ainfi 
(dire  »  un  Ëfprit  de  vin  foible  par  un  autre  plus  fort ,  après 
avoir  connu  par  les  épreuves  rapportées  la  dilatabilité  de  luii 
&  de  Tautre.  M.  de  Reaumur  donne  la  règle  mathématique 
pour  avoir  par  cet  alliage  des  Ëi^H^its  de  vin  de  tel  titre  qu'on 
voudra,  car  on  peut  transporter  à  ce  Hj/et  les  exprefiions  qui 
appartiennent  aux  métaux ,  puilqu'il  eft  tout  pareil»  On  pour-* 
roit  donc  avoir  pA*  tout  de  r£(prit  de  vin  de  la  même  qualité, 

6  des  Thermomètres  parfaitement  (èmblables ,  ce  qui  fèroit 
bien  le  mieux,  du  moins  pour  les Sçavants ,  mais  les  Sçavants 
eux-mêmes  auront  peut-être  de  la  peine  à  entrer  dans  une 
convention  générale,  tant  11  efl  difficile  que  des  hommes 
conviennent* 

M.  de  Reaumur  étend  jufqu  a  une  curioiîté  de  Phifiquç 
afTés  ikitéreflànleî  la  méthode  qu  il  a  trouvée  pour  mefurer 
la  dilatabilité  de  différents  Ëfprlts  de  vin.  Un  £(prit  de  vin 
quelconque  efl  un  compofë  de  deux  fùbflances  différentes, 
ieau  &  rhuile  éthérée,  toutes  deux  dilatables,  mais  diâPé-^ 
remment,  &  il  s'agit  de  découvrir  autant  quon  le  peut, 
quelle  eft  cette  différence.  Nous  avons  vu  que  fi  d  un  très*- 
bon  Efprit  de  vin,  qui  de  400  deviendroit  43  51  on  en 
ôtoit  200  parties  quon  remplaçât  en  eau  de  Seine,  il  n'i- 
roit  plus  que  de  400  à  42  ^.  Suppofbns  que  les  200  parties 
leftantes  d'£fprit  de  vin  ne  fbient  que  de  fhuile  éthéréè 
pure;  (ùr  la  dilatation  25,  il  en  appartient  7  j  parties  à  feau, 
puifque  cette  eau  a  200  parties,  &  que  la  dilatation  de  400 
de  ces  parties  iroit  à  41  5,  donc  2  5  moins  7  j,  ou  17  x 
ibnt  ce  qui  appartient  à  la  dilatation  de  l'huile,  &  k$  dila- 
tations de  l'huile  &  de  Ieau  font  comme  17  \  ^  7  ^^  ou 

7  à  3  •  Mais  il  s'en  faut  bien  que  dans  le  mélange  d'Eiprit 
de  vin  &  d'eau  les  200  parties  refiantes  d'£fprit  de  viri  ne 
fuffent  que  de  Thuile,  M.  Geoffroy  le  cadet  a  £iit  voir  que 
dans  l'Efprît  de  vin  le  mieux  reélifié/il  y  a  plus  de  la  moî-^ 
^  ^  iJçgûK  ou  d  eau^  &  cette  eau  peut  l^itimemeot  pafièr^ 
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^iir  être  toute  pareille  à  nôtre  eaa  commune.  Dans  le  mè> 

lange  fuppofè  de  2  o  o  parties  d'eau ,  &  de  2  o  o  d'Efprit  de 

•vin,  il  y  avoit  donc  au  plus  1 00  parties  d'huile  éthérée,  & 

au  moins  300  d'eau,  n'en  prenons  que  300.  On  verra 

af/emcnt  qu'il  leur  appartient  1 1  ^  parties  de  la  dilatation 

totale  2  5 ,  dont  le  refte  qui  eft  i  3  |  appartient  aux  1  o  o 

parties  d'huile.  Mais  il  &ut  bien  remarquer  qu'au  lieu  que 

dans  la  première  fuppofition  les  parties  d'eau  &  d'huile  ;étoient 

en  nombre  égal,  dans  celle-ci  leurs  nombres  font  comme 

.3  &  I .  Oeft  le  volume  3  d'eau  qui  a  pris  l'augmentation 

1 1  :^,  &  c'eft  le  volume  i  d'huile  qui  a  pris  l'augmentation 

[1 3  ç.  Or  les  dilatations  font  d'autant  plus  grandes ,  non- 

feulement  en  même  raiibn  que  les  augmentations  de  volume 

font  plus  grandes ,  mais  encore  en  même  rai(bn  que  les  vo* 

lûmes  primitifs  étoient  plus  petits.  Donc  la  dilatation  de 

l'huile  eft  à  celle  de  leau  comme  le  produit.de  13^  pay 

3  au  produit  de  1 1  ^^  par  i,  ce  qui  donne  le  rapport  Je  3  3: 

à  ^,  beaucoup  plus  grand  que  le  premier  de  7  à  3. 

C'efl-M  ce  qui  fê  trouve,  en  fuppofànt  que  dans  les  200 
parties  d'£f[^it  de  vin,  il  y  en  avoit  100  d'huile  éthéréeî 
mais  s'il  n  y  en  avoit  que  5  o,  ce  qui  eft  très  vraj-femblable^ 
suquel  cas  l'huilé  ne  feroit  que  la  S'"®  partie  du  mélange 
total ,  on  trouveroit  en  f^ifant  le  même  calcul  que  la  dila*« 
talion  de  l'huile  feroit  à  celle  de  Teau  dans  un  rapport  beau^ 
coup  plus  grand  que  celui  de  3  3  à  9.  M.  de  Reaumur  ne 
croit  nullement  impoifible  que  cela  n'aille  encore  plus  Jpin* 
.  Quoi-quil  en  ibit,  il  a  fait  une  observation,  qui  ne; doit 
pas  être  obmiie.  C'efl  que  les  degrés  moyens  de  dilatation 
de  l'huile  &  de  Tcau  ou  flegme  d'un  même  £fpfit  de  vin^ 
ne  font  pas  proportionnels  aux  dilatations  extrêmes.  L'eau 
fs  dilate  d'abord  plus  difficilement  que  l'huile,  &  enfuite  plus 
facilement,  de  (brte  que  par  la  continuation  du  mouv:em^nt 
de  dilatation  elle  repare  une  partie  du  dé/avantage  qu  elle 
avoit  eu  dans  le  commencement.  C'eft  ce  qui  a  été  reconnu 
en  comparant  les  dilatations  moyennes  d'une  eau  pure  i 
(telles  d'un  £^t  de  vin  d'une  dilat^Iîté  cônAik.  Si  lei 

C  uf 
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^latations  de  Teau  &  de  r£^t  de  vin  parla  dialeur  et 
ieau  bouillante  dévoient  être  comme  i  &  2,  chaque  premier 
degré  de  dilatation  des  deux  liqueurs  depuis  la  congélation 
artificielle,  étoient  comme  i  &  i  o.  De-lâ  il  (uit  que  de  deux 
différents  Ëfprits  de  vin ,  le  plus  foibie ,  qui  par  confëquent 
aura  plus  d'eau ,  s'âevera  moins  que  i  autre  dans  le  comment 
cément  de  leur  marche  par  un  même  degré  de  chaleur,  8t 
que  par-là  les  deux  différents  Thermomètres  feront  difficiles 
à  comparer,  ou  même  que  la  comparaifon  jettera  dans  Ter^ 
reun  II  efl  vrai  que  pour  les  premiers  degrés,  on  pourra 
compter  que  la  dilatation  de  Teau  ou  flegme  fera  nulle,  mais 
on  ne  fçait  pas  précif&nent  à  quel  nombre  de  ces  premiers, 
cette  fuppontion  peut  s'étendre  fans  une  erreur  trop  fènfiblei 
il  efl  vrai  auffi  que  les  dilatabilités  extrêmes  des  deux  Eiprits 
de  vin  étant  conniies ,  on  pourra  faire  des  réduélions ,  en 
Concevant  que  le  plus  foibie  des  detac  n'eft  que  le  plus  fort 
afFoibli  par  une  certaine  quantité  d*eau  pure,  mais  ce  feront 
des  réduélions,  &  dû  calcul,  &  il  vaut  beaucoup  mieux  que 
fous  les  Thermomètres  fbient  faits,  s'il  efl  pofTible,  avec  le 
même  Efprit  de  viri,  ce  qi»  fera  foit  aifë,  puifqu'on  peut 
ramener  à  telle  qualité  qoe  f on  veut* 

On  a  vu  par  les  Thermomètres ,  &  Ton  a  dû  en  être 
d*abord  fort  étonné  que  le  froid  fâifbit  monter  la  liqueur; 
&  que  le  chaud  la  fàifbit  defcendre,  mais  on  a  bien^tot  ob-« 
fervé  que  ce  n  étoit  que  dans  les  commoicements  de  Taiflion 
de  fuii  &  de  l'autre,  &  Ion  a  conçu  que  la  boule  qui  (o 
lefierroit  par  le  froid  avant  ^'il  fe  fut  fait  afies  iêntir  à  la 
liqueur,  la  fâifbit  monter  dans  le  tuyau,  &  qu'au  contraire 
cette  même  boule  échauffée  avant  que  la  liqueur  le  fut,  & 
par  confèquent  dilatée,  la  fâifbit  defcendre  en  devenant  d'une 
plus  grande  capacité.  M.  de  Reaumur  a  pouffé  rcxac5Utude 
jufqu'à  vouloir  déterminer  dans  quelles  homes  cet  effét,  qui 
ne  pouvoît  être  confidérabie,  étoit  renfermé,  &  il  a  trouvé 
due  la  diminution  de  la  capacité  de  la  boule  par  le  froid,  ou 
K)n  ai^gmentation  par  le  chaud  n'alloit  qu'à  £ure  monter  ou 
tjefcendce  h  liqueur  duis  le  tuyau  de  -^00  P^^^  ^  ^ 
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iFoIunle  -total,  &  par  confèquent  de  y  de  partk  fur  400»  ce 
€|tû  peut  bien  être  négligé,  par  les  plus  icrupuleux. 

Il  ne  refte  plus  qu'une  cirçondance  à  examiner*  On  Iai(ie 
au  haut  du  tuyau,  dont  le  bout  ed  /celle  hermétiquement» 
un  e/pace  que  la  liqueur  dans  fâ  plus  grande  élévation  nV 
chevera  point  de  remplir.  Faut-il  que  cet  efpace  (bit  ce  qu  on 
appelle  vuide,  ceft-à-dire,  plein  d'un  air  très -«raréfié,  ou 
faut-ii  y  laiflêr  de  l'air  ordinaire!  il  y  a  avantage  &  incon* 
vânent  de  part  &  d'autre.  Si  l'air  efl  très-rarefié»  ce  qu  on 
aura  ailement  exécuté  en  échauffant  beaucoup  le  bout  da 
tuyau,  après  quoi  on  le  îcellera  bruiquement,  le  jeu  de  la 
liqueur  iêia  fort  libre  dans  le  tuyau,  elle  montera  dans  ce 
vuide»  iàns  y  trouver  de  réfiilance;  mais  auffi  l'air  contenu 
<kns  l'Eiprit  de  vin  s'en  dégagera  aifèment,  parce  qu'il  ne 
fera  point  preffé ,  il  enlèvera  avec  lui  les  parties  les  plus  (îib- 
tiles  de  i'£i^it,  &  cela  en  changera  la  qualité,  quon  fuppofe 
pourtant  devoir  être  toujours  la  même.  Si  Fair  du  haut  du 
tuyau  cû  de  l'air  ordmaire,  la  qualité  de  l'£fprit  de  vin  ne 
changera  pas,  mais  cet  air  fê  raréfiera  par  la  chaleur  auiTi^ 
bien  que  l'Eiprit  de  vin,  &  repouffera  en  embas  cet  Efprit 
qui  tendoit  à  iè  dilater.  Dans  Fembarras  de  ce  pour  &  de  ce 
contre  qui  ne  peuvent  être  évalués  précisément,  M.  de  Reau^ 
mur  prend  le  parti  que  la  prudence  conlêille  en  pareil  cas, 
un  parti  moyen  ;  il  faudra  de  i'ahr  médiocrement  échauffé» 


SUR  LA  NATURE  DE  LA  TERRE 

EN     G  £'  N  £'  RA  L, 

ET   SUR    SES   CARACTERES.      . 


NATURaL£.EM£]«T  on  nc  s'avilera  pomt  àio  doutet ,  ù    v.  les  M; 
l'on  fçait  bien  ce  que  c  eft  que  de  la  Terrer  fi  1  on  diP  p*  ^43* 
tinguera  bien  cette  matiéie  û  commune  d'avec  toute  autre; 
ëL  particulièrement  d'avec  le  Sable.  Mais  dès  que  Ton  vlenir 
à  omfidémria  formation  de»  PkneS'.  pai:  exenule»  qui  ibot 


'44     Histoire  de  l'Acaôemie  Royale 

'X]uidqu.efois  un  mélange  vîfible  de  Terre  &  de  Sable,  ou;? 
ce  qui  eft  encore  plus  important ,  ù  i  on  travaille  en  Poterie, 
eh  verrerie,  en  Porcelaine,  tous  Arts  qui  demandent  une 
tconnoiflance  très-exade  des  matières  terrcu/ès  qu  on  y  em- 
ployé, alors  on  sapperçoit,  ou  quon  ne  fçait  pas  ailës,  ou 
qu  il  faut  (çavoir  mieux  qu'on  ne  le  içait  d'ordinaire,  quelle 
e(l  la  nature  de  laT^re,  quels  font  (es  cara<5leres  fpécifîques, 
-&  fi  elle  diffère  ou  ne  diffère  pas  du  Sable,  qui  entre  dans 
les  mêmes compofitions,  car  fùivant  cela,  on  aura  différentes 
vues,  &  les  raifbnnements  ou  les  opérations  iè  régleront 
différemment» 

11  ne  s  agit  point  ici  de  remonter  jufqu'aux  premiers  prin-^ 
cipes,  juiquaux  particules  primordiales,  dont  la  Terre  peut 
être  formée.  Sans  compter  que  lentreprife  ieroit  apparem- 
ment impoflible,  elle  fèroit  inutile  pour  le  deflein  prefènt, 
il  ne  faut  que  des  caraéleres  fènfibles  &  palpables ,  une  Phi<- 
fique  plus  grofliére  fufEra,  mais  malgré  fà  groffiéreté,  elle 
demandera  encore  aifés  de  fûbtilité  &  de  fîneflè. 

Quand  on  n'y  regarde  pas  tle  près,  on  peut  croire.  Si 
plttiieurs  PbiAciens  même  font  dans  ce  fèntiment,  ou  à  t  xès- 
peu  près,  que  la  Terre  n'efl  que  du  Sable  dont  les  grains 
Ibnt  plus  fins*  Mais  M.  de  Reaumur  établit  des  différences 
Spécifiques  entre  ces  deux  matières,  &  il  neft  plus  permis 
ni  dans  ta  Théorie,  ni  dans  ia  Pratique  de  ne  compter  que 
fur  cette  prétendue  différence  de  la  groflèur  de  leurs  parties* 

Par  des  expériences  de  M«  de  Reaumur  très-fimples  & 
jtrès- ailées  à  vérifier,  la  Terre  slmblbe  deau  de  manière  à 
en  être  augmentée  de  vplume,  &  réciproquement  elle  re- 
vient à  fbn  premier  volume  lor/qu  elle  fe  defféche.  Le  Sable 
imbibé  d'eau  autant  qu'il  peut  l'être  n'augmente  point  Ion 
volume,  &  n'en  perd  rien  en  le  defféchant.  De -là  il  fuit 
évidemment  que  l'eau  né  fait  que  remplir  les  interAices  que 
les  grains  du  Sable  laiflent  entre  eux,  mais  qu'outre  cette 
fonélion  qu'elle  a  auffi  par  rapport  aux  interflices  des  grains 
lie  la  Terre,  elle  pénétre  dans  l'intérieur  de  ces  grains,  Ie« 
gonfle^  Sf.  les  éteiuL  Si  elle  ne  faiibit  qu'y  pénétrer»  &  y, 

rem^lu: 
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remplir  de  petites  cavités,  elle  ne  feroît  rien  de  plus  que  ce 
qu'elle  Êdibit  dans  les  interftices,  le  volume  total  de  la  Terre 
n*en  augmenteroit  pas,  il  eft  néceflàire  pour  cette  augmen- 
tation que  les  grains  (oient  gonflés  &  étendus.  La  fimpfe 
pénétration,  (bit  dans  les  interflices,  (bit  dans  les  cavités  des 
grdns  de  la  Terre  n'a  befôin  que  de  la  pefânteur,  de  la 
mobilité»  &  de  la  fineflè  des  particules  d  eau,  mais  la  dijknfton 
des  grains  a  un  befbin  indiô>enrable  d  une  autre  force  qui 
faffe  entrer  violemment  dans  les  grains  plus  d  eau  qu'ils  n  en 
rccevroient  naturellement,  &  qui  furmonte  la  réfiûance  qu'ils 
apportent  à  cette  diftenfion.  Quelle  eft  cette  force  î  il  ieroit 
bien  difficile  de  le  dire.  C'eft  fans  doute  celle  qui  fait  que 
des  Cordes  imbibées  d'eau ,  venant  à  (ê  raccourcir  par^e 
qu  elles  fê  gonflent ,  élevait  des  poids  énormes ,  c'cft  celle 
qui  fait  que  des  Coiiis  de  bois  bien  fêc  entrés  de  force  dans 
une  Roche ,  la  fendent  &  en  détachent  de  groflès  Meules  de 
MouUn,  ioriqu'ik  fê  gonflent  par  i'eau  dont  ils  font  abbreuvés. 
Ces  ef&ts  de  i'eau ,-  beaucoup  plus  étonnants  que  celui  dont 
ii  s  agit  ici  ^  nous  apprennent  feulement  qu'appliquée  d'une 
certaine  manière  elle  a  une  force  prodigieufê,  i'exiftence  3e 
la  force  eft  prouvée  de  refte ,  mais  j&  nature  demeure  toû* 
jours  inconniîe* 

Le  Sable  »  quelque  broyé  qu'il  puiile  être ,  n'en  eft  pas 
plus  ouvert  à  l'eau ,  il  ne  la  laiflè  entrer  que  dans  les  interf^ 
tices  de  fès  grains ,  &  jamais  dans  leur  intérieur ,  fi  ce  n'eft 
peut-être  dans  leurs  petites  cavités ,  mais  alors  même  l'eau  ne 
les  étend  pas ,  puifque  le  volume  total  du  Sable  ne  reçoit  ni 
augmentation  par  1  introduélion  de  l'eau ,  ni  diminution  par 
la  fortîe ,  ou  par  le  defTéchement.  La  Terre  eft  donc  une 
efpece  de  corps  fpongieux ,  dont  les  particules  font  flexibles 
Se  capables  d'extenfion ,  celles  du  Sable  au  contraire  en  font 
incapables  par  leur  roideur. 

Si  l'on  veut  diftribuer  les  Coips  en  certdnes  Claflês  fèlori 
leur  pénétrabilité  par  l'eau ,  on  aura  trois  ClafTes ,  la  i  '•  de 
corps  abfbf  ument  impénétrables  à  l'eau ,  tels  que  le  Verre  ; 
rArgent,  l'Or,  la  2*^  de  corps  peu  pénétrablcs,  tels  que  te 
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Cailloux  &  les  Criflaux,  qui  ne  le  font  que  quand  ils  n  ont 
pas  encore  été  aflës  long-temps  expofès  à  lair,  &  endurcb 
par  ion  aélion ,  la  3  '^^  de  corps  abfolument  pénétrables ,  tels 
que  les  bois ,  les  pçaux  fèdies  des  Animaux ,  &c«  le  Sable  iê 
rangera,  dans  la  i  '*^  ClafTe ,  &  la  Terre  dans  la  3  "**,  &  par-là 
on  voit  preique  à  Tceil  que  ce  ibnt  deux  matières  fort  dif* 
férentes. 

Elles  le  font  encore  par  un  autre  endroit  qui  n'eft  pas 
ihoins  marqué ,  ni  moins  décifif.  La  Terre  abbreuvée  d  eau  eft 
duâile ,  elle  prend  telle  forme  que  Ion  veut  »  &  on  le  voit 
tous  les  jours  par  TArt  de  la  Poterie  ;  cette  qualité  répond  à 
ia  malléabilité  des  Métaux,  &  apparemment  n'ed  au  fond  que 
la  même.  £lle  ne  (ê  trouve  point  dans  le  Sable,  fcs  parties 
ibnt  trop  roides,  &  trop  inflexibles,  &.iâns  doute  cela  tient 
à  ce  qu'on  a  dé/a  vu  qu  il  n'efl  pas  fpongieux  comme  laTerrCè 

Plus  la  Terre  e(l  graffe,  plus  elle  eft  duélile,  mais  elle  efl 
plus  ou  moins  graflë ,  ou  par  elle-même,  par  le  plus  ou  le 
moins  qu  elle  contient  d  une  certaine  onéluofité ,  ou  par  la 
différente  quantité  de  Sable  avec  lequel  elle  efl  mêlée.  LiC 
Sable  la  rend  toujours  plus  maigre. 

On  pourroit  penlèr  que  la  duélilité  qui  fè  trouve  dans  la 
Terre,  &  non  dans  le  Sable,  vient  de  ce  que  les  grains  <le 
ia  Terre  ibnt  plus  fins,  ainfi  qu'ils  le  paroiflent  ordinairement, 
car  cette  finefle  contribiîe  certainement  à  la  duélilité,  qui 
confifte  en  ce  que  les  petites  parties  gliflènt  aifëment  les  unes 
fur  les  autres  fans  perdre  leur  liaiibn ,  ou  en  prenant  des  liai- 
Ibns  nouvelles,  mais  M.  de  Reaumur  a  fait  des  expériences 
qui  détruiiênt  entièrement  cette  idée. 

Qu  avec  de  la  Terre  mêlée  de  Sable ,  comme  elle  left 
toujours ,  &  une  quantité  fùffifânte  d'eau ,  on  faffe  une  eau 
bourbeufè ,  qu'on  kiiièra  repofer  dans  un  VaifTeau ,  le  Sable 
le  plus  grofTier  fê  précipitera  au  fond  en  un  certain  temps  1 
&  laiflëra  la  Terre  le  fumager,  parce  qu'il  eft  %écifiquement 
plus  pefent  qu  elle.  Sur  ce  principe  de  la  différence  de  pefin- 
teur,  il  «ft  vifiblc  que  par  cette  opération  réitérée,  par  diffé- 
ICDtes  lotions  fucceftives,  on  aura  'eiifm  jetable  &ia Terre 
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lu(&  féparés»  aufli  purs  chacun  qu'il  ibit  poflible.  Ce  Sable 
bien  pur,  on  le  broyé  extrêmement  fin ,  on  réduit  de  même 
en  poudre  la  Terre  pure,  &  1  on  voit  que  ces  deux  poudres 
mêlées  enlembie  &  miles  dans  l'eau  s'y  (bûtiennent  égale^ 
ment.  Il  faut  donc  que  les  particules  de  Tune  &  de  l'autre 
fbient  d'une  petiteife  à  trouver  de  la  part  de  l'eau  une  égale 
réfifbncé  à  leur  defcente ,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  fbient  d  une 
égale  fîneflè.  Il  faut  même  à  la  rigueur  que  celle  des  parti-» 
cules  de  Sable  fbit  la  plus  grande ,  car  elles  fbnt  /péelfique^^ 
ment  plus  pelantes  que  celles  de  Terre,  &  elles  defcendroient 
plutôt  qu  elles ,  ou  fans  elles ,  û  elles  n'avoient  une  plus 
grande  furface  en  même  raiibn  qu'elles  ont  plus  de  pelânteuFp 
or  pour  avoir  une  plus  grande  furface  en  raifbn  de  la  pe£in« 
teur  »  elles  doivent  être  plus  petites ,  comme  le  fçavent  les 
Géomètres.  Cependant  une  pâte  £àhe  de  cette  même  poudre* 
de  Sable  ne  fera  point  duélile ,  &  celle  de  la  poudre  de  Terre 
ie  fenu  La  duéliÛté  de  la  Terre  lui  vient  donc  d'une  qualité 
plus  intrinfcque  que  la  fînefle  de  fês  grains,  qui  n'appartiens 
droit  qu'à  des  parties  intégrantes ,  &  par  confluent  elle  eft 
propre  à  être  un  caraélere  fpécifique  qui  diflingue  la  Terre 
d'avec  le  Sable. 

La  duélilité  de  la  Terre  tient  à  ce  quelle  efl  fpongieufê. 
Ses  grains  non  feulement  pénétrés  &  amollis  par  l'eau ,  mais 
gonflés  &  étendus ,  vont  à  la  rencontre  les  uns  des  autres  à 
caulê  de  cette  nouvelle  extenfion ,  prennent  aifèment  à  caufe 
de  leur  moHefTe  les  figures  néceffaires  pour  s'ajufler  exaéle- 
ment  enfêmble ,  &  fbnt  en  état  par  la  même  cawfe  de  perdre 
alfément  ces  figures  pour  en  prendre  d'autres.  Quand  ia 
Terre,  dont  on  avoît  feit  une  pâte  en  l'abbreuvant  d'eau,  eft 
defTéchée,  elle  en  efl  plus  dure,  &  mieux  liée,  parce  que  les 
nouveaux  engrénements  de  particules  que  l'eau  y  avoit  pro- 
duits (iibfiftent  même  après  l'évaporatîon.  Il  efl  clair  que  ce 
ieroit  ie  contraire  de  tout  cela  pour  du  Sable  qu'on  aurolc 
traité  comme  la  Terre. 

La  pénétrabilité  de  la  Terre  par  l'eau,  efl  ce  qui  rend  la 
Terre  ia  plus  parfaite  impénétrable  à  l'eau  jufqu'à  un  certain 
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point.  Cette  Terre  la  plus  parfaite  cû  laGlaiiê,  qui  eft  moins 
jnêlée  de  Sable,  plus  pure  qu'aucune  autre,  &  tout  le  monde 
içait  que  leau  ne  paflê  point  au  travers,  fi  ce  neft  à  une 
très-petite  épaifTeur.  Cefl  que  l'eau  qui  en  a  pénétré  une 
première  couche ,  &  Ta  pénétrée  d  autant  mieux  qu'elle  n'y 
a  trouvé  qu'une  pure  Terre ,  en  a  tellement  gonflé  tous  les 
grains,  &  fi  également,  qu'ils  ne  lui  permettent  plus  de  paflêr 
jufqu'à  une  féconde  couche.  Quelques-uns  ont  crû  que  l'eau 
entrainoit  de  la  première  couche  dans  la  féconde  des  grains; 
^î  lui  fermoient  enfùite  le  pafiàge ,  mais  M.  de  Reaumui 
oppofè  à  ce  fèntiment  entre  autres  raifbns ,  que  la  fimple  va-: 
peur  d'une  eau  chaude,  qui  ne  peut  être  fbupçonnée*  de  dé-; 
placer  des  grains ,  fait  ie  même  effet  fur  la  Giaifê. 

On  pourroit  imaginer  fans  choquer  la  vraifèmbknce,  que 
'  ia  duélÛité  de  la  Terre  viendroit  de  la  figure  de  fès  particulesi» 
qui  feroient  des  lames  bien  polies ,  pofèes  les  unes  fur  les 
autres ,  unies  par  un  attouchement  immédiat ,  mais  faciles  à 
feparer  faute  d'engrénement.  Cette  difpofîtion  fi  favorable 
jie  peut  pourtant  fuffire  ici ,  elle  fèroit  bientôt  troublée  quand 
on  viendroit  à  pétrir  la  pâte  de  Terre,  &  à  changer  (k  forme» 
&  les  lames  prendroient  elles-mêmes  fes  arrangements  les 
moins  réguUers  &  les  plus  bizarres.  De  plus  les  Talcs  &ies 
Gypfês  font  certainement  fi>rmés  par  lames,  &  on  trouve 
qu'ib  le  font  tant  que  leur  divifion  peut  aller,  ce  qui  donne 
un  jufle  fûjet  de  croire  que  cette  di^fition  s'étend  jufqu'à 
kurs  petites  particules.  Cependant  qu'on  les  réduifê  en  poudre 
fort  fine,  &  qu'on  en  fàâe  des  pâtes  bien  humeAées  deaUj: 
ces  pâtes  n'auront  point  de  duélUité,  c'efl  donc  une  qualité 
attachée,  non  à  la  figure  précifëment ,  ou  à  ia  fmefiè,'ou  à 
i'aryangement ,  mais  à  la  fSupleflê  des  parties. 

Les  Sels  concrets,  tels  que  l'Alun ,  le  Vitriol ,  le  Borax; 
h  Soude ,  &c  quoique  réduits  en  une  poudre  fi  fine  qu'elle 
le  fbûtient  dans  Teau ,  tandis  que  celle  de  la  Terre  ne  s'y 
(bûtient  pas ,  ne  font  jamais ,  non  plus  que  le  Sable,  ou  les 
.Gypfes,  une  pâte  duâile* 

Ml  de  Reaumur  i^t  dé^a  appercevoii;  quelques  uÊges  ^e 
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El  Théorie.  Elle  entrera  dans  le  Siflême  de  la  formation  des 
Pierres  qu'il  a  ébauché  en  1 72 1 ,  aînfi  que  nous  1  avons  dit  *•    *  p.  la; 
Les  caiaéleres  de  la  Terre,  qui  viennent  d*êire  établis,  font  &ft«Y. 
reconnoître  que  comme  il  y  a  certaines  Pierres,  telles  que  le 
Grès ,  qui  ne  (ont  que  du  Sable  pur,  lié  par  la  matière  crlA 
tallînc  ou  pierreuiê  que  M.  de  Reaumur  a  fuppofee ,  il  y  en 
a  d'autres  où  cette  même  matière  a  lié  de  la  Terre  pure ,  car, 
elle  fe  manifefte,  &fe  rend  prefque  vifible  par  les  expériences 
ûc^  que  i  on  fait  fiir  ià  duélilité ,  &  fur  fbn  renflement 
quand  elle  eft  bien  humedée,  ou  ion  raccourcifiement  quand 
elle  (è  deflëche.  Les  Cailloux  font,  félon  M.  de  Reaumur; 
des  Pierres  pétrifiées  une  féconde  fois ,  ces  Pierres ,  qui  au- 
ront eu  de  la  Terre,  nen  ont  plus  étant  Cailloux,  du  moins 
la  Terre  y  a  perdu  les  caraékres  qui  la  rendoient  reconnoif^. 
&ble.  Cette  efpece  de  métamorphofè  efl  digne  d'attention^ 
Apparemment  la  matière ,  en  s  infînuant  fimplement  entre 
les  grains  d'une  Terre,  Tavoit  fendiie  Pierre ,  &  enfîiite  elle 
la  raid  Caillou  en  pénétrant  jufque  dans  Imtérieur  des  grains» 
L'Art  de  la  Poterie  confirme  la  Théorie  préfènte.  On 
fyk  combien  les  Vafês  Êuts  d'une  pâte  de  Terre  font  fujets 
à  fe  fendre  &  à  fè  gercer»  &  combien  il  faut  avoir  d' atten-^ 
tion  à  les  faire  fécher  peu  à  peu  &  par  degr&  pour  préveniir 
cet  accident.  On  le  prévient  aufli  en  mêlant  avec  la  Terre 
une  certaine  quantité  de  Sable  qui  n'empêche  pas  la  du6iU 
]ké  n&reffaire.  11  âitte  aux  yeux  que  la  raifbn  de  cette  pra-^ 
tique  efl  que  le  Sable  ne  fè  renfle  ni  ne  fê  raccourcit  com-^ 
me  la  Terre.  Ce  qui  rend  raifbn  des  pratiques  aveugles  dts 
ArtSr  ce  qui  les  éclaire,  doit  auffi  en  corriger  de  vicîeufês; 
ou  en  faire  naitie  de  plus  parfaites. 

Nous  avons  rapporté  en  1726*,  1727*  &  1728*,    *  y.  çj, 
toutes  les  nouvelles  vues  de  M.  Couplet  fur  les  Revêtements,  *  ^>v. 
pu  les  Murs,  qui  ont  des  Terres  à  foûtenir*  Quoi-que  la  &(Jfv!'^' 
Géométrie  ait  dominé  dans  ces  recherches ,  la  Phifique  y    *  p.  1 0 J< 
eft  entrée  autant,  à  ce  quil  femble^  quefle  le  pouvoît,.  fiir-  *^***^* 
tout  par  la  féconde  hypothefê  de  M.  Couplet,  mais  la  Théo- 

lie  de  M#  de  Reaumur  of&e  une  conûdération  nouvelle  très-* 

»-•*-'  ♦^  •••   * 
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importante,  &  qui  a  échappé  à  tous  ceux  par  qui  ce  iiijel: 
3  été  traité. 

Des  Terres  coupées  à  jJomb  s'âxniknt  fi  peu  qui  peine 
s'en  détache-t-il  quelques  hottées  en  tout  un  an,  &  même 
cette  petite  quantité  fêroit  encore  plus  petite,  fi  les  premières 
parcelles  avoient  été  ibûtenucs,  &  ne  fuflent  pas  tomb^; 
car  ce  n'eft  ordinairement  que  leur  chute,  qui  a  entramé 
celle  des  fécondes.  Un  Mur  n  a  donc  pas  beaucoup  de  peine 
à  (bûtenir  ces  Terres,  û  on  n  y  confidâne  que  1  efibrt  qu  elles 
font  pour  s'éboufer,  mais  elles  en  ont  un  beaucoup  plus 
grand,  &  très-violent,  c'eft  celui  quelles  font  pour  s'éten- 
dre, lorfqu  elles  font  bien  imbibées  d'eau,  &  c'efl  à  quoi  le 
Mur  de  revêtement  doit  s'oppolêr. 

Il  eft  vrai  que  cette  tendance  des  Terres  à  s'étendre,  doit 
agir  en  tout  lêns,  verticalement  aufli-bien  qu'hori(bntalement» 
&  que  le  Mur  ne  s'oppolè  qu'à  Taélion  horilbntale,  mais  ii 
faut  obferver  que  la  tendance  verticale  n'ayant  pas  la  liberté 
d'agir,  du  moins  dans  toutes  les  couches  intérieures  de  Terre 
prelTées  par  le  poids  des  (upérieures,  toute  la  tmdance  ver- 
ticale (e  tourne  en  horifbntale,  tant  que  la  difficulté  de  foiH 
lever  les  couches  fùpérieures  eft  plus  grande  que  celle  de 
forcer  le  Mur,  &  cela  peut  aller,  &  va  efFeéWvement  fort 
loin.  M.  de  Reaumur  a  ùit  une  Expérience,  d'où  il  réfblte 
qu'une  Terre  qui  a  très-peu  de  hauteur,  ne  laide  pas  de  s'é- 
tendre beaucoup  davantage  dans  le  Cens  horiibntal,  &  que 
la  force  qu'elle  a  pour  s'étendre  en  ce  fens-là  eft  beaucoup 
pfus  grande  que  tout  (on  poids,  &  par  confluent  que  la 
force  dont  elle  auroît  befoin  pour  s'étendre  autant  dans  le 
fêns  vertical. 

Plus  les  Terres  auront  de  facilité  à  s'imbiber  d'eau ,  plus 
elles  auront  de  pouftëe  contre  un  Mur  de  revêtement ,  des 
Sables  n'en  auroient  aucune  à  cet  égards  &  par  cette  raifbn; 
M.  de  Reaumur  propofe  pour  remède  à  l'inconvénient  dont 
il  s  agît,  de  mêler  exprès  des  Gravois  dans  les  Terres  qui 
ne  (êroient  pas  naturellement  affés  iâblonneufês.  Non  feule- 
ment les  Gravojs  ou  les  Sables  ne  s'imbiberont  pas  d'eau  j^ 
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mais  Us  buflèront  des  interflices  qui  feront  des  elpeces  de 
retraites  ménagées  à  ia  Terre  qui  fè  renflera,  moyennant 
quoi  eiie  n  agira  pas  contre  le  Mur. 

Pour  un  examen  parfait  de  ia  nature  de  ïa  Terre ,  les  deux 
caraderes  que  nous  avons  expofts  jufqu'icî ,  ne  fuffiroîent  pas 
quoiqu'ils  puiilènt  paiTer  pour  les  principaux.  M.  de  Reau« 
mur  en  trouve  plufieurs  autres ,  qui  diflingueront  ks  Terres 
oitre  elles  y  &  dont  il  ne  donne  encore  qu'une  efpece  de 
dénombrement,  k  réiêrvant  à  ks  confidérer  plus  en  détaîL 
Les  Terres  différent  par  les  couleurs ,  fbît  celles  qu  elles 
ont  naturellement,  fbit  celfes  quelles  prennent  au  feu. 

Les  unes  fè  vitrifient,  les  autres  fe  calcinent,  &  cela  en 
différents  degrés. 

Elles  paifent  toutes  pour  être  Alkalines,  &  les  Acides 
agiffcnt  fiir  elles;  mais  fort  différemment.  Il  y  a  des  Terres 
qui  reçoivent  des  plus  foibles  Acides  une  violente  impreffion, 
tandis  que  d'autres  en  reçoivent  à  peine  une  fènfible  des  Aci- 
des les  plus  forts.  Elles  font  encore  à  cet  égard  fort  diffé* 
rentes  des  Métaux  par  le^  peu  de  temps  qu  elles  demeurent 
fufpenduës  dans  leurs  Difiblvants.  Cette  matiâre  peu  exa^ 
minée  jufqu'à  préiènt  promet  de  la  nouveauté. 

Encore  une  qualité  des  Terres,  à  laquelle  on  na  pas  fait 
d  attention ,  c'efl  leur  odeur.  Celle  des  Piuyes  d'Eté  efl  fort 
connue,  elle  vient  de  la  Terre  qui  n'a  prefque  d'odeur  que 
quand  elle  efl  humeélée»  tout  au  contraire  de  quelques  autres 
matières,  comme  les  Cheveux,  la  Corne,  &c.  qui  n'en  ont 
<[ue  par  le  feu. 

On  fènt  affés  ce  qu'on  peut  attendre  des  recherches  qui 
fe  feront  fur  toutes  ces  qualités  des  Terres ,  fi  expofëes  à  tout 
le  monde  pour  la  plupart ,  &  û  peu  obfervées.  Leurs  com- 
binaifons  feront  naître  une  diflribution  générale  des  Terres 
en  C/a(îès,  Genres  &  Efpeces,  pareille  à  celle  qui  a  paru  iî 
néceflaire  en  Botanique ,  &  dont  on  s'occupe  depuis  fi  long- 
temps. Ces  fortes  d'Ordres,  ou  d'Ordonnances,  fi  l'en  veut, 
ne  font,  à  la  vérité,  que  des  productions  dé  l'Elprit  humain, 
mais  ils  nous  aident  à  embraflèr  mieux  tout  ce  que  la  Nature 
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ne  nous  a  donné  quepéle-mêfe  &  en  confufion  ;  qudquefois 
même  ils  donnent  lieu  de  découvrir  des  caules  générales,  & 
de  prévoir  avec  vrai-lèmblance  des  &its  particuliers. 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
La  Companifôn  des  Obfërvations  hites  à  Paris  Sc 
pi-  à  Aix. 

V.  les  M.         L'Ecrit  de  M.  de  Reaumur  fiir  la  Méchanique  avec  la-; 
f-  57-  quelle  certains  Inl&étes  roulent  des  feiiilles. 

V.  les  M.         Et  les  Oblèrvations  Météorologiques  de  cette  année  1 7  3  o  j 
{>•  ï7i*        par  M>  Maraldi. 


ANATOMIi;) 
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A  N  AT  O  M  I  E- 


SUR     L  E     C  R  7  ST  A  L  L  IN. 

M   Petit  le  Médecin,,  qui,  comme  on  la  vu  dans    V.  fcsM; 
•  plufieurs  des  Volumes  précédents,  s*eft  attaché  parti*  V-^^^iU 
cuiiérement  à  rOefi,  e(l  entré  da^s  de»  détails  beaucoup  plut 
grands  qu  il  n  avoit  encore  fait  iùr  le  CriftalKn,  une  des  prin-» 
dpales  puties  d'où  dépend  la  {)erféétioh  de  la  V^n  »  6ç 
qui  de  plus  eft  le  iîége  de  la  Cataraéle. 

11  ne  s  eft  pas  borné  aux  Criftailins  humains  de  tous  âges; 
il  a  étenda  les  recherches  jufqu'à  ceux  de  tous  les  Quadrupèdes; 
Oilèaux,  Poiflbns,  qu'il  a  pâ  recouvrer.  Il  en  a  confidéré 
b  différente  confidence,  l%t:ouleur,  la  figure,  les  di^nenfions^ 
la  pcÊAteun  Voici  ce  qui  réfulte  de  les  observations. 

Dans  les  Serpmts  &  les  Poiâbns,  le  Criftallin  eft  preA 
que  fphérique. 

'  Dans  tous  les  autres  Animaux,  f  entehçb  ceux  que  M.  Petit 
a  vus,  il  eft  Lenticulaire,  comme  on  fçait,  où  formé  de  deux 
Segments  de  Sphère  poiés  l'un  contre  l'autre,  &  qui  ont  une 
circonférence  circulaire  commune.  Les  deux  Sphères,  dont 
ces  Segments  (ont  portions ,  ne  (ont  que  très-rarement  égales* 
La  Sphère  à  laquelle  appartient  le  oegment  qui  fajt  la  fùr^ 
iate  antérieure  du  Criftallin  eft  presque  toujours  fa  plus  nand^ 
des  deux,  &  par  confôquent  la  furtace  antâieure  dû  Criftalr 
Un  eft  moins  convexe,  ou  moins  courbe  que  la  poftérieure^ 
&  &it  de  moindres  rej^^ons.  M.  Petit  a  eu  la  patience  de 
mefurer  dgns  un  grand  nombre  de  Sujets  de  différentes  e(t 
pecescès  -deux  convexités,  le  diametïe  dé  k  circôn£à'ince 
conunune,  ou  la  largeur  du  Criftallin,  la  longueur  de  la  ligne 
menée  du  ibmmet  d'un  Segment  au  (bnuuet  de  l'autre  ^  es 
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oui  eft  Tépaiâeur  ou  Taxe  du  CriihiUn*  Ces  petites  mefvoÊet 
tent  ks  |Àms  di^licUes  à  pzaidie»  &  les  plus  cmiiiyeMiês  par 
leur  petiteflè  même;  Pour  ces  dimenfions  &  pour  les  pefanr 
teurs  des  Criibdiins,  M.  Petit  ,ar  fait  une  T^Ue  de,a6  CriA 
tailins  humains  de^iifférents  âges,  &  amc  autpe  Tabk  de  3  6 
Criftaiiins  de  Bœufs,  dont  il  eft  aiië  d avoir  une  aifés  grande 
quantité. 

I^  pelà&teur  diiCiiftalIin  humab  a  été  troiivée  (fe  j  g^^ 
dans  un  Foetus  de  7  mois,  &  piTé  1  o  ans  elle  eft  commu* 
Bernent  de  4.  grains  ou  4;|-,  rarement  va-4-elIe  «à  5. 

La  pe(ànteur  des  Crifhiiins  de  Bœufs,  que  ron  peut  ftp- 
pc^r  avoir  4ié  tous  tués  au  même  âge,  varie  dêpms  3  8 
gMûns  jufqu'à  ^6. 

<  Outre  ces  ckux  Tables,  M*  Petit  donne  un  graiid  nc^ 
bre  d  obfèrvations  pareilles  (m  des  Criftaiiins  d'Animaux  àg 
diâ^'entes  espèces. 

r  En  génénn,  la  peiânteur  des  Criftaiiins  ne  dépend  pas 
leulement  de  leur  gr<^ièur,  mais  encore  de  leur  fermeté* 
V  Ils  lotit  plus  fermes  dans  les  Animaux  plus  âgés.  Ils  ref- 
iêmblent,  dans  les  Enfants  nouveaux -nés,  à  de  la  BoiiiUie 
refraSdie.  Cette  grande  moUefte  diminiiant  toujours,  le  GrlP 
taiiin  a  dans  toute  iâ  (ubftance  vers  l'âge  de  15  ou  2  o  ans» 
une  fermeté  dffés  égale,  eoiûite  elle  augmente  encore,  mais 
Inégalement,  elle  eft  plus  ^nde  vers  Te  centre,  que  vers  la 
drcon£érence.  Se  quoiqu'elle  continiie  toujours  d  augmenter; 
elle  conlèrve  prefque  toujours  cette  inégalité. 
•  Le  Criftallln  de  THomme  eft  moins  ^rme  que  ceux  des 
Oi(eauXi  des  Quadrupèdes,  &  des  PdiTonis,  &  ils  fui  vent 
à  cet  égard  fordre  où  nous  venons  de  les  nommer.  Dans 
ies  Poiftbns  la  partie  centrale  ou  intérieure  eft  presque  <Iure 
comme  cfe  la  Come,  &  en  récompense  la  partie  extérieure 
eft  plus  molle  que  dans  ies  autres  Animaux,  &  n'eft  qu'un 
nueifage. 

^  Touc  le  monde  fçait  que  le  CriftaHin  humain  perd  de  ô 
convoité  avec  {e  temps ,  mais  une  chofe  qui  lui  dl  particu- 
Uk^fèt  que  Ai  Petit  na  oblèrvée  dans  aucun  autre,  c'eft 


»  * 
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<{ail  diaiig^  de  conieur.  Il  n'eitx jpoint,^  &  €&  par&îtemeiit 
tian^porcnt  dqniis  la  naiflànce  juiqu'à  2:5  am  oa  environ^ 
après  quoi  il  prend  dans  fon  centre  une  légère  couleur  de 
piune,  qiileii&ité  devient  toujours  plus  fiancée,  &  s*étend 
toscan  vas.  k  circonfiércxiori  AL  Petit  a  yû  ies  deux  Crif 
taHS&m  d'un  Homme  de  81  an,  qui  reâembioîent  à  dcuK 
morceaux  dfun  M  Ambve  jaunes 

Pins  les  Crifhiiins  font  fermes,  plus  ils  jaMniiient; 

9  n'eft  pas  fort  jareque  les  deux  Criflailiiis  d\a  menue 
Saj^  diSÊroit  en  quelque  dioiew 

Les  Crtftaliiiu  lecfiés  à  l'air  pendant  «m  temps  Hiffiiànt^ 
perdent  beaucoup  dé  leur  pCHds,  &  par  coof^quent  de  kur. 
matière.  Celle  qui  ne  s*eft  point  évaporée,  &  qui  cft  la  plus 
felide,  eft  lelon  M.  Petit  u  raatiéfe  tran^xurente,.  mais  qui 
ne  l  eft  pli»  après  févaporataon  <k  Tantre.  On  peut  concevoir 
des  petites  Isnei  affîs  lermes,  qui  pour  fe  iaifler  pénétrée 
ks  unes  après  les  autres  par  des  rayons  de  bmiére  ncm  interV 
rompus^  avdient  beibin  d^^tre  tenues  dans  de  certaines  pdi-i 
tions  exaéles,  dans  un  certain  ordre,  &  Tétoient  par  une 
matière  plus  molle,  qui  les  ibâtenoit&remplifiait  leurs  in«; 
tervalles»  Après  TévaporaïKm  de  cette  matière,  les  lamesib 
dérangent,  tombeiit  en  confùfxffi  les  unes  fn  les  autres,  8c 
fl  ny  a  jÂis  de  tfaniparence,  ainiî:  qu'H  arrive  à  da  Verre 
pilé. 

Plus  un  Criftaliin  eft  ferme  ;  moins  il  peid  de  ion  poidi 
en  féchantr  &  phis  il  a  de  matière  traniparente» 

Le  Criftdlln  de  THomme  peut  perdre  julqu'aux  |  de  foH 
poids»  Pluiieurs  Criibflins  de  jeunes  Anonaux  fti  perdeoi 
autant. 

La  firuâwe  du  Ctiftalfin  jpar  couches  ou  envcJbppet 
concemriques  poi^  ks'unes  fur  ks  autres  k  confirme  telle 
^'an  la  conçoit  ordinairement»  AL  Petit  s'en  eft  aflfiré 
tant  par  des  coupes  adroites  du  Sca^,  que  par  des  expés 
riences  de  Crifiattins  mis  dans  plufreurs  liqueurs  diffîicnte^ 
Bl  princ^emene  dans  des  Ecrits  addes,  oà  Us  (è  jR>nt 
£mdus,  tantôt  en  Côtes  de  MeioRr  tantôt  <fci  centre  |  |i 
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circonfèrence'»  oa  de  la  circonférence  au  centre,  mu$  tô^ 
joari  d'une  manière  à  donner  lieu  de  juger  de  ticonArudioa 
totale.         ' 

m:  Petit  5'eft  fort  étendu  fur  h  Capfufe  du  Criftallin,  i 
^queUe  il  a  donné  un  Mémoire  entier.  CefL  une  Membrane 
ipii  envdoppe  tout  lé  Crîfhiitn,  mais  une  Membrane  û 
déliée  que  d'habiles  Anatomiflés  en  ont  nié  ;i  exifience,  on 
du  moins  en  ont  doutéJ  £lie  n  efl;  efFeélivement  guère  moins 
fine  daqs  THomme  qu'une  toile  d'Araignée*  Auffi  quelques» 
Uns  Tappeilent-ils  Arachnoïde.  Elfe  eft  une  fois  plus  éf^âè 
4an5  le  Bœuf ,  que  dans  FHoixime»  &  encore  plus  dans  le 
Cheval.  Elle  feroit  par  confëquent  moins  difficile  à  démon* 
trèr  dans  ces  Animaux»  &  ce  feroit  une  afTés  forte  préibmp- 
tion  qu'elle  devroit  fè  trouver  dans  l'Homme,  mais  on  l'y 
démontre  auïïi,  &  même  fans  in jeélion /-quoique  ce  fût  d'aile 
leurs  une  cho(è  afTés  furprenante  qu'une  Membrane  fi  fine 
•put.  être  injeélée.  Elle  peut  l'être  cependant.  Elle  reçoit 
quelquefois  auffi  une  Injeélion  naturelle,  c'efl-à*dire,  qu'il 
s'y  fait  une  inflammation,  &  que  fèa  Yaiffeau^  plus  remplis 
<Ie  Sang,  ou  de  la  liqueur  qu'ils  portent,  deviennent  vifîbie.% 
i6c  qu'dn  a^perçoît  leur  diflribution ,  &  leurs  ramiôcations. 

Le  Crlâailih  de  l'Homme  revêtu  de  fâ  Membrane  ou 
Capfule  paraît  moins  tranfpar,ent  à  fà  partie  antérieure  qu  a 
la  poflérieure ,  mais  s'il  efl  dépouillé,  j&  tranlparence  efl  égale 
«les  (deux  côtés. 

Le  {igament  cilîaire  fê  termine  &  s  attache  à  la  partie  ash» 
téiîeiire  de  là  Capfule  par  des  fibres  qu'il  y  ^tte,  &  par  les 
iVai(ièau}t*qu'ii  lui  fournit.  Ces  valfleaux  ne  font. que  des 
Limphatlques.  Quand  il  paroit  du  Sang  dans  cette  Memr 
JbraneV  c'efl  par  quelque  accident  particulier,  comme  lorf^ue 
dans  un  accouchement  difficile  k  tête  de  l'Enfant  a  éxÀ 
violemment  comprimée  au  pafTage,  &  que  le  Sang  y  a  été 
obligé  de  s'infinuer  dans  des  Canaux  qui  ne  lui  étoient  pas 
^eflinés. 

:    LaL'CapfuIe  fç  nourrit  donc  de  cette  Limphe,  qui  lui  eft 
)pputés  par  les  Vaifleaux  qu'elle  reçoit  du  Ligament  Çiliaireàr 


f  ■      »     » 
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On  "vï^jqu'il  s'en  épanche  une  partie  dans  k  cavité  de  la 
Capfiile,  enttt'cette  Jderabnine  &.le  CriftaUin.  r 

M.  Petit  l'a  toujours  trouvée  tranfparente ,  tanl  dans 
f  Homme  que  dans"  ies  Animaux,  même  dans  ies  Sufcts  qui 
avoient  des  Catarades.  La  Cornée  &  la  Membrane  Hyaioïdp 
tieiroées  dans  i'eau  fcoiiillante,  dans  lesEfprits  acides,.  &cj 
y  peidentieur  tranlîaiEnce,  la  Mànbrane  Crifblline  y  con* 
ftrve  la  fienne,  die  ne  la  perd  que  dans  TETp"*  de  Nitre, 
CDCQie  s'y  diflbut-elle  le  plus  fouvent,  plutôt  que  de  la  perdre. 
les  Criûailins  deviennent  opaques  dans  des  Solutions  de 
plufieuis  fortes  de  Sels,  &  leurs  Capfules  ne  le  deviennent 

•  i 

PS5*  ' 

H  fooit  fort  naturel  que  de  la  Capfule»  il  pardt  des  Vaif- 
fcaux.  qui  entraffent  dans  le  CriQailin,  ccft  ainfi.que.  toutes 
ies  parties  du  Corps  de  l'Animal  font  liées  avec  leurs  voi- 
finesTmais  M.  PeUt  s'eft  fort.aflîiré  quU  n'ep  aoit  pas  <te 
même  ici.  I^  (iiiftamn  eft  fa  fwic^artic  parfwteiwmcifola 
&  l'égard  de  toute  autre.  &  «i?  effet  iâ'  trapipaifence  le  de- 
niaiSe;  elle  feroit  au  moins  troubléç  &  dîmipuée  fi.des  Vail-; 
feaux  venoient  .fcrpénter  dans  .fa  fubftance,  &  traverfer  de 
tous  côtés  CCS  lames  ou  ces  couchas  qui  le  çpropofent,  .&; 
dont  le  tiffu  à  befoin  d'être  fi  hompgepe.  ;..     ,.    •  . , 

.    Comment  donc  fe  nourrit  fe  CnftaUm.  ?ii  na  pomt  de 
Yaiffeaux  î  U  s'imbibe  de  cette  Lin^phe  épanchée  dans,  la 
Capfule.  &  s'en  nourrit  comme  fcnt  piufieurs  autres  Corps 
qui  croiflènt  fins  mm/ufiefaiotu  Peut-être  mjme  ne  fe  iâifle- 
î-il  pénétrer  que  par  la  partiç  la  pluç  féreufe  de  cette  liquçw> 
taDdbque  l'autre  partie  plus  vifqueufe  relie  extérieure,  & 
menant  peu  à  peu  une  certaine  confiftence,  fe  moule  entre 
k  apfulc  &  le  CriftaUin  dont  elle  devient  la  première  & 
h  pl«  grande  couche  pour  un  temps,  car  enfuitc  elle  fer» 

Kcouverte  par  une  autre»  ,    ^  ./i  w    j    •    * 

Si  cette  Limphe  vient  à  manquer,  le  Cnflaïîm  devient 
dur  &  opaque,  &  peut  aifément  fe  réduire  en  poudre,  ai.nf. 
que  M.  Pefit  l'a  obW.  La  Capfule  qui  fera  le  Réfervoir 
%  Sucs  nourriciers  du  CriftaUin  aura  donc  un  uftge  afles 
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impoHaht^  fans  compter  cdui  de  i'airêter  &  de  ie  iemr  JéH. 
état  dans  le.  Chaton  de  rHumeur  Vitrée»  oùji  dà  endiaii^ 
convife  un  Diaoïant  dans  le- âni. 

.  Cette  liqueur  eft  en  (î  petite  quantité  dans  l'Homme 
quelles'eft  dérobée  aux  expériences  que  M»  Petit  en  eût 
voulu  £ûrew  II  faudroit  ayoir  1 8  où  20  Yeux  à  k  fi>îs,  & 
tous  bien  pourvus  de  la  Lira^ç,  car  ils  ne  le  (ont  pas  toa\ 
8l  il  eft  bien  vifible  que  cela  ne  feroit  pas  aifë.  Du  moins 
il  a  £ût  quelques  épreuye»  fur  la  Limphe  Criftdline  des  Boeufii^' 
qui  eft  en  (uus  grande  quantité»  &  d'ailleurs  pfus  vilqueuie^' 
^  plus  propre  à  Ce  décompolèr,  mais  il  n'en  a  encore  pâ 
tirer  de  confëquences  bien  précilès. 

Il  en  tire  une  aflës  importante  de  ce  qu'il  a  découvert  fur 

ia  Capftde.  On  croit  encore  qu^  peut  y  avoir  des  Cataraélet 

membraneufes,  qui  feront  des  Membranes  épaiffies,  &  deve« 

*  V.  THift.  tiues  opaques,  on  en  a  vû^«  Mais  M»  Petit  juge  qu'on  a  été 

^^  '^^&  6  ^^"^  P^  ^^  ^^^  apparence.  Ces  Catarafles  (ont  h 
^*  '^'        '  Capfule  épaiflie,  à  la  vérité  »  mais  non  pas  dans  £1  propre 

fubftance.  Le  CriAaiiin ,  faute  de  nouirituire  (uffiiante  s'eft 
defTéché ,  &  en  fe  defTéchant  s'eft  coilé  à  k  CapTuie,  dont 
ân'étoit  plus  iëparé  parla  Lin^he.  L'épaiiTeur qu'on  trouva 
de  plus  à  la  Capfuie,  fie  qui  caufe  (bn  opacité»  lui  vient  <lr 
quelque^  particules  étiangâ*65,  qui  appartenoient  au  Criftalr 
iin.  Qu'on  les  enlevé  par  le  moyen  d'un  peu  deau,  la  G^: 
fuie  redevient  traniparente.  Combien  de  choies  à  observer 
iîtr  l'Oeil  (eut  !  cïDmbim  en  avcms^^nous  ^j^  dit,  dont*  de 
grmdsOcdlifks,  &  (pii  otit  eu  de  grands  fuocès^  n'ont  ea 
peut-être  gu^e  de  cornioiflance  ! 


•  1 
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DIVERSES    OBSERVATIONS 

A  N  AT  O  M  I  QU  E  s. 


M  Du  Vivier,  Chirurgien  Major  de  THÔphai  Je 
.  Thionviife,  envoya  à  M.  Morand  un  Rem  unique^ 
td  ^'ii  Tavoit  trouvé  à  f  ouverture  du  Corps  d  un  Suifièi 
On  ne  iaiflbit  pas  de  conjeâurer  par  une  édumcrurc  de  la 
fiii^Kre  que  ce  I^in  avoit  été  formé  de  ia  jcnéUon  des  deux  « 
mais  comme  M.  du  Vivier  avoit  trouvé  Je  Foye  du  Sujet  ex-^ 
trémement  gros,  ii  y  avoit  lieu  de  croire  que  des  deux  Reins 
c'étoit  le  droit  qui  ayant  été  fort  ipteffé  &  fort  incommodé  « 
s*étoit  uni  ï  i  autre,  dont  l'extenfion  naturelle  n'avoit  point 
été  gdnée  >  &  en  efièt  ce  Rdn  unique  étoit  i^eauconp  plus 
gros  dans  toute  û  partie  gauche ,  &  tons  les  Vaifleaux ,  qui 
euflènt  appartenu  aux  deux  Reins,  &  qu'il  avoit ,  quoique 
dans  une  pofition  un  peu  différente  de  l'orcfinaire ,  étoicnt 
aufli  plus  gros  de  ce  même  côté-là.  M.  Morand  le  dilTcqua 
en  pleine  Académie  »  &  on  le  trouva  efieéUvement  unique  eiî 
dedans,  comme  ^  ie  pardâblt  en  dehors.  II  n'eft  point  dit 
que  le  Suifle  eût  aucune  incommodité  qui  le  nqpportât  à  cette 
ccMifomaation  finguliére. 

Efle  ne  Teft  pas  cependant  à  te!  point ,  qu'il  n'y  en  ait 
ééja  des  exemples  connus^  M#  Morand  en  cita  un  pris  de  la 
Centurie  ii^^  Hi(t  yy.  des  Hiftowa  Anatamiauei  àtTlu 
Bartholim  Lui-même  en  fit  voir  un  pareil,  £c  M.  du  Vivier 
en  alieguoit  suffi  un  qu'il  avoit  vu  autrefois.  On  peut  ai(& 
ment  juger  qu'il  y  avoit  des  différences  dans  le  ncmbre  & 
dhns.  fa.  diftribution  des  VaifTeaux.  ' 

IL 

Un  jeune  Gentilhomme  de  Languedoc  âgé  de  1 3  à  14 
ans  t|ui  après  s'être  fort  échauffé ,  s'étoit  mis  les  pieds  dans 
tdt  feau  fiOMC;  ttk  eut  une  fièvre  oïdinaire,  dont  la  fiiite  &< 


très-facheuic.  Cétoit  une  tumeur  très-confidérable,  œû  occQ^ 
poit  le  milieu  de  la  région  Epigaftrique\  &  prefquè  les  deiiJT 
Hi^choiîklres ,  aif  haut  de  Uqueiie  on  remaxtjuoir  ieCartir 
lage  Xiphoïde  relevé  &  pouffé  eh  dehors  de  deux  pouces  ;' 
&  qui  étoit  terminée  dans  le  bas  à  uii  pouce.au  delTus  de 
rOmbil^  Comme  les  Cataplafmes ,  les  Remèdes  émolUents; 
ipiritueifli  &c.  avoient  été  inuliles,  &  que  le  Malade  attaqué 
dHarie  fieWe  lente  tdnihoît  dans  un  defFéchemèrit  &  daiis  iffl 
dépériflèment  très-menaçant,  on  rélblut  à  Montpellier  d'ou- 
vrir la  tumeur,  &  ce  fut  M.  Souiller,  Kcuyer ,  Maître  Chi- 
rurgien &  Anatomifie  Royal  en  l'Univerlité  de  Médecine  de 
cette Yille,  qui  fît  Tbpération.  11  trouva  le  Foye  confidéra-, 
Ubment  abfcédé  dans  fâ  partie  antérieure  &  convexe,  il  ^y 
étoit  fait  un  trou  qui  auroit  pu  recievoir  la  moitié  d  un  Oeu^ 
de  Poule ,  &il'en  (brtoit  dans  les  Penfèmcnts  de  la  matière 
Ênguinolente  très-  épaifTe  »  quelquefois  .jaunâtre ,  amere  £c 
inflammable,  qui  étoit  de  véritable  JBile,  &  top/ours  às!^ 
floccons  dé  la  propre  fubflance  du  Foye ,  ou  1  on  pouvoit 
appércevoir  de  petits  bouts  deVaiHèauXt  les  uns  Sanguins  t] 
les  autres  Biliaires. 

La  principale  difficulté  étoit  de  bien  vuider  la  matière  de 
F Ablcès ,  d  en  empêcher  le.  féjpur  dans  le  Foye ,  &  le  reflux 
dans  le  Sang.  Pour  cela  M.  SouUier  imagina  une  Cannulç 
d'argent  particulière,  émouflëe  par  le  bout  qui  entroit  dans 
le  Foye ,  de  peur  qu  elle  ne  le  bleflât,  mais  percée  de  plufieurs 
jDuveftures  latérales,  qui  rêcevoient  la  matière  nuifible.  De*là 
il  étoif  ;aiie  tie.  la  jetter  en  dehdrs ,  ^  on  avoit  eu  même  i^ 
précautioia  de.&ire  qudle  ne  put  s'épancher  que  fur  une 
plaque  de  plomb  appliquée  à  la  Playe,  car  autrement  elle 
eût  cauic  (ks  excoriations,  à  Ja  Peau«  Le  tout  réuflit  fi  bien^ 
ijue  ion  vit  la  fièvre  du  Malade  diminiier  de  jour  en  jour,' 
&  (on  embompoint  naturel  revenjr  peu  à;p^u«  Sa  pkye  iç 
cicatrilâ  en  très-peu  de  temps» . 

M.  SouUièr  à  crû  devoir  prévenir  une  ohjeélion  deThéo* 
rie  qu'on  pourroit  faire.  Prefquè  tous  1^  Anatomifles  tien^ 
nent  que  la  Bile  conteniie  dans  les  Yaii^ux  du  Fove  eft 

toujouxi 
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toujours  infipide,  &  à  peine  colorée»  &  qu'il  n'y  a  que  ceife 
de  la  Véficule  qui  ibit  jaune  &  amere.  Cependant  on  a  vu 
ici  de  la  Bile  ainfi  conditionnée  qui  ne  ibrtoit  pas  de  la  Vé« 
llcule,  mais  il  eft  fort  naturel  que  les  qualités  quelle  y 
auroit  prilès ,  elle  les  ait  priiès  par  ton  fê/our  dans  la  iubflance 
du  Foye. 

La  Relation  envoyée  à  l'Académie  par  M.  Souliicr  a  été 
fignée  de  M'^  Chlcoyneau  &  Bourraigne,  fameux  Médecin^ 
de  Montpellier. 

III. 

Un  homme  de  2  8  ans  employé  à  Breft  dans  les  Fermes 
du  Roy,  s'étoit  plaint  pendant  10  mois  dune  douleur  de 
poitrine,  qui  lui  ôtoit  la  faculté  de  refpirer,  d'un  vomifle-* 
ment  qui  lui  prcnoit  par  paroxifmes,  &  d'une  pe(anteur  dans 
le  bas  ventre.  Il  mourut  après  avoir  efîùyé  inutilement  tous 
les  remèdes  ordinaires ,  &  il  fut  ouvert  par  M.  Cadran  Chi- 
rurgien des  YaifTeaux  du  Roy  à  Breft ,  qui  en  a  envoyé  la 
Relation  à  M.  du  Fay.  On  lui  trouva  plus  de  caufès  de  tous 
les  maux  qu  il  n'en  talloit ,  les  Poumons  flétris  &  très-fècs , 
la  Pleure  très^nflammée,  les  Inteftins  gangrenés,  la  Veffie 
raccomie  &  vuide  ,  la  Véfîcule  du  Fiel  pareillement  toute 
vuide ,  mais  on  lui  trouva  auifi  ce  qu'on  li'eût  pas  /bup-« 
çonné ,  &  ce  qui  n'avoit  rapport  à  aucun  des  maux  dont  if 
fè  plaignoit.  Il  n  avoit  jamais  rendu  de  iâbie ,  jamais  eu  de 
douleurs  Néphrétiques,  ni  de  fuppreffion  d'urine,  cependant 
(on  Rein  droit,  devenu,  extraordinairement  gros,  d'une  fub^ 
fiance  cartiiagineufe ,  &  fi  dure  qu'on  eut  de  la  peine  à  le* 
coi^per^,  renfermoit  une  grofîe  Pierre  du  poids  de  6  Onces  j. 
Ee  corps  de  la  Pierre ,  formé  à  l'ordinaire  par  couches,  rem- 
pliffoit  la  capacité  du  Baffin,  &  par  fon  bout  inférieur  en- 
filoit  la  route  de  TUreterc ,  mais  il  partoit  de  ce  corps  un 
grand  ncmibre  de  branches  d'une  figure  extrêmement  irré-* 
guliére,  dont  les  unes  fe  diftribuoient  dans  [qs  Cellules  Ac$ 
.Vaiflèaùx  Excrétoires ,  &  les  autres  ne  s'attachoient  à  rien  ; 
elles  n  étoient  toutes  que  des  graviers  enta(î?s ,  &  envelop- 
pés d'une  lame  oiTeuie ,  tirant.fur  la  couleur  d'un  Corail  blanci 

////?.  17^0.  f; 
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Le  Rein  gauche  étoît  dénué  de  toute  fà  fubftance ,  n  ayant 
les  Celiuie3  remplies  que  d  une  Uqueur  verdâtre.  II  eft  prel^ 
que  inconcevable  que  de  ièmblabies  Reins  ne  fe  (oient  pas 
fait  lêntir  ,  auffi-bien  que  toutes  ces  autres  parties  qui 
n'étoient  pas  plus  mai  aâFeflées* 

IV. 

M.  du  Fay,  Médecin  du  Port  de  fOrient  >  a  écrit  à  M; 
Geoffroy,  que  dans  le  cours  de  deux  ans  »  il  étoit  fprti  à  un 
Charpentier  de  ce  Port ,  âgé  de  84  ans,  4.  Dents,  a  Incifives^ 
&  z  Canines* 

V. 

M.  Boiiillet ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plufîeurs  fois  ; 
Secrétaire  de  l'Académie  de  Béfiers»  &  Correfpondant  de  celle 
de  Paris,  a  écrit  à  M.  de  Mairan  que  les  Vers  ronds  &  longs» 
qui  font  toujours  afi*és  communs  dans  le  pays  où  ii  efl,  l'ont 
été  beaucoup  davantage  en  1730.  Des  perfbnnes  de  tout 
âge,  de  tout  fexe ,  de  tbut  tempérament,  en  ont  été  attaquées 
&  en  ont  rendu  même  quelquefois  par  la  bouche.  Quelques* 
uns  en  font  morts  malgré  tous  les  iècours  de  la  Médecine» 
La  femme  d  un  Artifiin  de  Béfiers  a  été  celle  qui  a  eu  la  ma* 
iadie  la  plus  confîdéraUe  &  ia  plus  opiniâtre.  £lie  a  jette  dans 
fefpace  de  2  5  jours  2 1  ou  22  Vers ,  dont  6  fcmt  venus  par 
ia  bouche,  5  vivants  &  i  mort,  &  les  autres  par  les  ièlks» 
vivants  la  plupart ,  mais  qui  mouroient  peu  de  temps  après» 
Ce  n  étoit  qu'à  force  de  remèdes  les  plus  puiflants  redoublés 
qu  on  les  arrachoit  de  fon  corps  »  &  le  plus  grand  nombre 
a'en  avoit  pas  été  tué. 

Cette  femme  avoit  à  h  vérité  uf^  de  quelques  mauvais  zli^ 
ments ,  mais  ordinaires  dans  le  pays ,  &  aux  gens  de  fbn  étaî^ 
&  d'autres  perfbnnes ,  qui  n'en  avoient  pas  ufé ,  &  qui  fai-> 
iôi^nt  même  des  excès  de  vin ,  ne  laiflbient  pas  de  tomber 
•  dans  cette  maladie.  Cela  a  &it  penlèr  à  M*  BoiîiUet  que  h 
principale  caufê  de  cette  abondante  génération  de  Vers  avoit 
été  la  grande  douceur  de  l'hiver  de  1730 ,  qui  avoit  fait 
éclorre  leurs  Oeufs  en  plus  grande  quantité ,  &  phis  facile-^ 
ment»  û  cependant  ces  Vers  font  Ovipares. 


St^binre  de  L^cude.  xySa.  zfc^.^S . 
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Car  M.  Bouiliet  iui-méme  rapporte  que  dans  un  Ver  de 
cette  efpece,  pfus  gros  que  les  autres,  on  a  vu  clairement  de 
petits  Vers  vivants  monter  &  defcendre.  Ce  feît ,  qui  n  a  été 
vu  que  de  la  Mère  du  Malade,  dont  le  Ver  étoit  fbrti ,  & 
qui  fut  dit  aufli-tôt  à  un  Maître  Apoticaire  de  Béfiers ,  ne 
paroitroit  pas  affés  atteflé  »  s'il  n  y  en  avoit  deux  à  peu  près 
femblables ,  1  un  dans  une  Lettre  inférée  dans  les  Aûes  de 
Th.  Bartholin  tom*  3*  c.  5  8,  l'autre  dans  la  nouvelle  Edition 
du  Traité  de  la  Génération  des  Vers,  p«  3Q» 

VL 

Le  même  M.  Boiiillet  a  vu  un  Foye  de  Coq  peûnt  un  peu 
plus  d'une  livre.  Il  n  avoit  rien  d'extraordinaire  que  iâ  grof^ 
iêur  mondrueuiê.  Le  Coq  avoit  été  tué  par  hazard  d'un  coup 
de  pierre ,  &  on  ne  lui  avoit  remarqué  aucune  ibrte  d'indiP 
pofition. 

VIL 

M.  Garfin,  Correlpondant  de  l'Académie,  &  qui  a  été 
employé  par  la  Compagnie  HoUandoife  des  Indes  Orientales 
en  qualité  de  Chirurgien ,  a  vu  dans  l'Ëflomac  par&itement 
vuide  d'une  Bonite  que  Ton  prit  dans  la  Mer  au  de-là  de 
l'Equateur ,  un  Ver  qui  y  étoit  allés  fortement  stttaché ,  & 
dont  on  a  joint  ici  la  figure  au  naturel»  pour  tenir  lieu  d'une 
plus  ample  deicription.  Le  corps  de  ce  petit  Animal  eft 
divifè  en  deux  parties  peu  inégales  par  une  bulle  afles  grofle 
&  bien  marquée ,  placée  comme  fous  le  ventre ,  &  qui  peut 
s'enfler  &  fe  deiênfler  dtemativement*  Quand  cette  bulk 
s'enfle  elle  s'attache  par  un  orifice  qu'elle  a ,  &  qui  fè  dilate  ; 
à  quelque  corps  tel  qu'étoit  l'eflomac  de  la  Bonite ,  &  alors 
ne  contenant  qu'un  air  très-rarefîé ,  &  preflée  de  toutes  parts 
également  par  l'air  plus  dénie  qui  l'environne ,  elle  efl ,  à  la 
manière  d'une  Ventoufè,  fortement  appliquée  à  l'endroit 
qu  elle  a  faifi.  C'efl-Ià  le  point  fixe  fur  lequel  le  font  les  deux 
mouvements  de  rAnimd.  Par  l'un  fa  bulle  étant  arrêtée  à 
demeure  il  promené  fur  ce  centre  en  tous  fens  la  partie  an- 
térieure de  ion  corps  qui  eft  flexible»  s'allonge  &  fe  raccour- 
cit, &  même  fê  met  en  arc,  &  fa  bouche  ou  trompe  qui  ef|; 

Fi». 
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à  Textrémité  de  cette  partie  intérieure  va  fucer  fucceffive^ 
ment  tout  ce  qui  iê  trouve  dans  i  efpace  aiTés  grand  que  ce 
mouvement  fi  varié  peut  parcourir.  C'efl  à  cauiè  de  cette 
fuccion  que  IVl.  Garfîn  a  nommé  ce  Ver  Hirudinella  marina^ 
:petite  Sangftië  de  Mer.  Par  1  atitre  mouvement ,  qui  eft  pro- 
prement je  progreilif ,  ilriiçde  ayant  arreAé  ià  bulle  à  un 
endroit ,  arrête  fà  bouche  à  un  autre  le  plus  éloigné  qu'il  peut, 
^&  enfuite  accourciflant  fà  partie  antérieure ,  &  deiênflant  la 
bulle  qui  lâche  ce  qu  elle  avoit  iâifi ,  il  avance  vers  le  lieu 
où  eft  &  bouche,  en  traînant  feulement  iâ  partie  poftérieure» 
qui  ne  paroît  point  contribuer  par  elle-même  à  la  progredion» 
Cet  In(è<5le  tiré  de  PEftomac  de  la  Bonite  ne  vécut  qu'en- 
viron deux  heures.  Expofè  à  l'air  il  étoit  languiflant ,  &  re- 
prenoit  de  la  vivacité  dans  de  ieau  de  Mer.  Il  diminua  ièa« 
fiblement  de  volume  pendant  qu'il  vivoit  encore. 


M 


Domaingo  Sorhaïz,  Chirurgien  de  M^*^  les  Ambaflà-*' 
•  deurs  d'Efpagne,  a  fait  voir  différents  Bandages  pour 
les  Defcentes  Inguinales,  pour  celles  de  Matrice,  pour  les  Ex-- 
omphales ,  pour  les  incontinences  d'Urine,  pour  la  Chute  de 
l'Anus ,  pour  la  comprefTion  de  i' Artère  Crurale  dans  1  am* 
putation  de  la  Cuiffe ,  &  l'Académie  y  a  trouvé  piufieurs 
chofcs  particulières  à  M.  Sorhaïz,  &  qui  marquent  en  lui  biea 
du  génie,  fbit  pour  inventer,  fbit  pour  perredionner. 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
L'Oblêrvation  de  M.  Morand  fur  une  altération  fîn« 
P-  3^8-        guliére  du  Criftallin ,  &  de  l'Humeur  Vitrée. 
V.  les  M.        L'Ecrit  de  M.  Vinflou  fur  les  Mouvements  -de  la  Tête; 
P-34Î-        duCol,&c. 
V.  les  M.       Celui  de  M.  Hunaud  fur  les  Os  du  Crâne  de  l'Homme^ 


PJ4S 
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CHIMIE. 


SUR  LES  BOUILLONS  DE  VIANDE. 

LE  s  BoUUIons  de  Viande  font  la  nourriture  ordinaire    v.  les  M. 
des  JMaiades,  &  quand  ii  £iut  leur  mefûrer  les  alimenta  p-  ^ï7- 
fort  jufte,  ii  eft  à  propos  de  fçavoir  quelle  quantité  d'ali- 
ment ces  Bouillons  contiennent.  On  le  ^*t  peut -être  en 


au  moins  une  connoifTance  curieule. 

On  a  fait  anciennement  dans  l'Académie  quantité  d'Ana* 
lifes  de  différentes  Viandes,  mais  ces  Viandes  étoient  difUllées 
criies  au  Bain-Marie,  &  en  cet  état,  &  par  cette  voye,  H 
ne  (èroit  pas  étonnant  qu  elles  nous  donnaient  des  principes 
différents  ou  en  qualité,  ou  en  quantité,  de  ceux  qu  elks 
donnent  à  une  eau  où  elles  auront  long- temps  bôiiilli,  6c 
juiqua  faire,  fi  Ion  veut,  un  Confommé.  C'eft  ce  quon 
ne  s'étoit  point  encore  propoië,  &  ce  que  JVL  Geoffioy 
ajoute  à  ce  qui  s'étoit  déjà  rait* 

Son  procédé  général  peut  fo  diviler  en  4  parties,  1/  par 

k  fimple  dîftillation  au  Bain-Marie,  &iâns  addition,  il  tire 

d'une  certaine  quantité,  comme  de  4  Onces  dune  Viande 

crue,  tout  ce  qui  s'en  peut  tirer.  2/  Il  ^t  boiiiilir  4  autres 

.Onces  de  la  même  Viande  autant  &  dans  autant  d  eaux  qu'ii 

iâut  pour  en  faire  un  Confommé,  c'eft -à- dire,  pour  n'en 

pouvoir  plus  rien  tirer,  après  quoi  il  fait  évaporer  toutes  les 

eaux  où  ia  Viande  a  boiîiili,  &  il  lui  refte  un  Extrait  auifi 

f>Me  qu'il  puiffe  l'être ,  qui  contient  tous  les  principes  de 

b  Vboïde,  dégagé»  de  flegme  &  d'humidité.  3."^  11  analife 

Jt*  nj 
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cet  Extrait,  &  fépare  ces  principes  autant  qu'il  eft  pcfliblc; 
4/  Après  cette  anaiife  il  lui  refte  encore  de  l'Extrait  une 
certaine  quantité  de  fibres  de  la  Viande  très-defféchées ,  & 
il  ks  analiic  auffu 

La  I  «"  partie  de  i  opération  eft  en  quelque  forte  détachée 
des  trois  autres,  parce  qu'elle  na  pas  pour  fujet  la  même 
portion  de  Viande,  qui  eft  le  fùjet  dçs  trois  dernières.  Elle 
ed  néceflâire  pour  déterminer  combien  il  y  avoit  de  flegme 
dans  la  portion  de  Viande  quon  a  priiè,  ce  que  les  autres 
parties  de  l'opération  ne  pourroient  nullement  déterminer. 

Ce  ii'efl  pas  cependant  qu'on  ait  par -là  tout  le  flegme; 
m  un  flegme  abfolument  pun  11  y  en  a  quelque  partie  que 
ie  Bain-Marie  n'a  pas  la  force  d'enlever,  parce  qu'elle  eft  trop 
intimement  mêlée  dans  le  Mixte,  &  ce  qui  s'enlève  eft  ac* 
compagne  de  quelques  Sels  volatib,  qui  {e  découvrent  pac 
les  épreuves  Chimiques. 

M.  Geoffroy  ayant  pris  4  Onces  de  la  meilleure  chair  de 
Bœuf,  dont  il  avoit  ôté  la  Graiffe,  les  Os,  les  Cartilages; 
ies  Tendons  &  les  Membranes ,  il  en  a  tiré  par  la  diftillation 
au  Bain-Marie  z  onces,  6  gros,  3  6  grains  de  flegme,  ce 
qui  marque  que  ie  flegme  feul  &it  une  partie  confidérable 
du  tout,,  même  fans  compter  ce  qui  n'a  pu  s'élever.  Enfoite 
4  onces  de  la  même  chair,  cuites  dans  un  vaHlèau  bien  fermé,' 
avec  18  chopines  d'eau  vérités  à  difl'érentes  reprifès,  ont 
donné  après  f ébuUition  &  l'évaporation  i  gros  5  6  grains 
d'Extrait ,  &  il  eft  refté  6  gros  3  6  grains  de  fibres  fëchéesJ 

Par  Tanalifo  de  l'Extrait  il  eft  venu  un  Sel  volatil  en  crif^ 
taux  plats,  formés  comme  ceux  du  Sel  volatil  de  l'Urine, 
&  qui  paroît  armoniacaL  M*  Geoffroy  croit  que  c'eft  celui 
qui  fe  fépare  du  Sang  par  les  Urines  après  la  nutrition,  & 
qu'on  peut  le  regarder  comme  le  Sel  ellentiel  de  la  Viande; 
Après  le  Sel  volatil  il  eft  verni  de  l'Huile,  &  il  eft  refté  une 
Tête-morte  ou  Charbon  très-léger  en  très-petite  quantité* 

Uanalife  des  fibres  a  donné  à  peu  près  les  mêmes  pro^ 
«hjîts,  dans  le  même  ordre,  &  en  dofes  un  peu  différentes» 

Ce  que  nous  appelions  ici  l'Extrait  contient  toute  ià 
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iubftance  nourriâànte  de  la  Viande.  Si  4  Onces  de  chafa-  de 
Boeuf  donnent  i  gros  5  6  grains  de  cet  Extrait»  une  Livre 
de  1 6  Onces  en  donnera  7  gros  8  grains ,  &  par  conië« 
quent  fi  on  prend  un  Confbramé  d'une  Livre  de  fiœuf,  on 
^t  ce  qu'on  prend  de  noumture  ibiide.  Mais  comme  les 
BouiUons  (ê  font  de  différentes  Viandes,  &  le  plus  (buvent 
mêlées,  M.  Geoffroy  a  auffi  travaillé  fur  celles  qu'on  emr 
pioye  le  plus  ordinairement. 

Dans  4  Onces  de  chair  de  Veau ,  il  y  a  1 8  grains  de 
flegme  de  plus  que  dans  le  Bœuf,  on  en  tire  46  grains  d'Exr 
trait  de  plus,  &  il  refte  46  grains  de  moins  de  fibres  deflë* 
diécs.  On  auroit  pu  prévoir  avant  l^pération  la  première 
de  ces  diffërences,  &  même  les  deux  autres,  car  le  Veau 
qui  Ce  nourrit  &  croît ,  a  belbin  d'une  pliis  grande  quantité 
de  Sucs  que  le  Bœuf  qui  n  a  qu'à  fe  nourrir,  il  eft  à  préiù* 
mer  que  parmi  les  Sucs  du  Veau ,  il  y  en  a  un  phis  grand 
nombre  de  propres  i  former  des  Os  ou  des  Cartilages ,  que 
parmi  ceux  du  Bœuf,  &  de-là  M.  Geoffroy  tire  cette  con^ 
je^lure,  que  les  BoiiilkMis  de  Veau  conviendront  peut-être 
mieux  aux  Malades  qui  (ont  encore  en  âge  de  croître,  ou 
qui  (ont  tombés  dans  une  grande  maigreur.  Si  Ion  ne  va 
pis  ordinairement  julqu'à  ces  fortes  de  fubtilités  <Ie  pratique, 
œ  n'efl  pas  qu'elles  ne  fuffent  utiles,  c'efl  qu'on  ne  fe  dcmne 
pas  la  peine  de  les  rechercher* 

La  chair  de  Mouton  a  été  traitée  de  la  même  manière 
que  les  deux  précédentes,  &:  il  en  a  ré(ulté  qu'eiie  contient 
plus  de  Sucs  nouniciers,  &  de  principes  voiatib.  La  chahr 
de  Poulet,  celles  de  Chapon ,  de  Perdrix ,  &c.  ont  fîibi  aufli 
fexamen  de  M.  Geoffroy,  &  il  a  fait  des  Tables  des  dofe$ 
exaétes  cks  produits  de  toutes  (es  opérations.  Far-fà  on  eft 
en  état  de  ne  {^s  faire  au  halard  des  mélanges  de  diffifrente» 
(Viandes,  &  de  (çavoir  précil^ent  ce  qu'on  y  donne,  ott 
ce  qu'on  y  prend  de  nourriture. 

Il  faut  obfèrver  que  les  dofès  des  Extraits  marquées  dan» 
les  Tables,  (ont  les  dofês  extrêmes,  c'e(l*à-dxre,  qutjles 
fiippofent  ifion  a  tiré,  de  la  Viande  tout  ce. qui  s'en  pouvdt 
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tirer  par  rébuilkion ,  mais  les  Boiiiiions  ordinaires  ne  vont 
pas  |u(que-|à ,  &  les  Extraits  qui  en  viendroicnt  fêroient 
moins  torts.  M.  Geoffroy  en  ies  rédui&nt  à  ce  pied  ordi- 
^  naîre,  trouve  qu'on  a  encore  beaucoup  de  tort  de  craindre, 
comme  on  fait  communément,  que  ies  Boiiiiions  ne  nou/-- 
rident  pas  aflHs  les  Malades.  La  Médecine  daujourd'hui 
iend.afles  à  rétablir  la  Diète  auÛére  des  Anciens,  mais  elle 
a  bien  de  la* peine  à  obtenir  fur  ce  point  une  grande  ibu- 
miffion  pour  l'Antiquité» 
—'■■Il  ■■  ■  ■— — — — ^ii»^— ■— i  II     I ^—y^—i^i^^——^p^—^^— —————— —^ 

SUR      UN    JGRAND     NOMBRE 

DE   PHOSPHORES   NOUVEAUX. 

V.  les  M.    T    Es  Phofphores  font  une  Ats  nouveautés  les  plus  récentes; 
p.  S^^*         J   i  &:  en  même  temps  les  plus  curieufes  de  la  Phifique 

moderne.  D  un  coté  un  Cordonnier  de  Boulogne  en  Italie, 
croyant  tirer  de  l'Argent  d'une  Pierre  qu'il  avoit  trouvée  au 
bas  du  Mont  Patenio,  s'avifâ  de  la  calciner,  &  cefl-là  le 
fameux  Phofphore  qu'on  appelle  la  Pierre  de  Boulogne; 
d'un  autre  coté  un  Chimifte  Allemand,  qui  efpéroit  trouver 
la  Pierre  Phîlofophale  dans  l'Urine  humaine,  n'y  trouva 
qu'un  fécond  Phofphore,  dont  le  fecret  eût  péri  avec  lui^  fi 
M.  Kunkel,  CKîmifte  de  M,  l'Eledeur  de  Saxe,  ne  fè  fût 
'  rois  à  le  chercher,  &  ne  l'eût  retrouvé  à  force  de  travail. 
Ces  deux  Phofphores  ont  une  différence  très-confidérable.; 
La  Pierre  de  Boulogne,  expofee  (împlement  au  jour,  y  prend 
de  la  lumière,  mais  une  lumière  foible,  qui  ne  s'apperçoit  que 
quand  la  Pierre  efl  enfuite  tranfportée  dans  un  ôeu  obfcur# 
Elle  ne  peut  mettre  le  feu  à  rien.  Le  Phofphore  urineux  de 
Kunkel  s'enflame  par  le  fèui  attouchement  de  l'air  froid  ou 
chaud ,  de  nuit  comme  de  jour ,  &  peut  mettre  le  feu  à  des 
matières  fort  combuftibles.  Aufli  ce  Phofphore  s'appelie-t-il 
brûlant. 

Ce  n  eft  pourtant  pas  que  cette  différence  ibît  abfblument 
cflêntielle,  elle  pourroit  bien  nctre  que  du  plus  au  moins. 

II 
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B  y  a  toute  apparence  qiie  dans  la  Pierre  de  Boulogne ,  auffi- 

bien  que  dans  le  Pholphore  urineux,  ii  fe  fait  une  véritable 

inflammation ,  mais  une  inflammation  de  parties  fi  déliées , 

qu'il  n  en  réfûlte  que  de  la  lumière  (ans  aucune  chaleur.  Les 

nyons  du  Soleil  répandus  dans  Tair ,  lors  même  que  i  air  e(l 

couvert  de  nuages ,  (uffiiênt  pour  allumer  les  Soufres  très- 

fubtjls  de  la  Pierre  de  Boulogne,  &  n'auroient  pas  la  force 

d'allumer  dçs  matières  tant  (bit  peu  plus  groffiéres ,  telles  que 

les  Soufres  du  Phofphore  urineux  ;  mais  ces  mêmes  Soufres 

ont  été  mis  par  les  opérations  Chimiques  dans  une  dilpofi* 

tion  ù  prochaine  à  s  enflammer,  qu'il  ne  faut  plus,  pour  ainfi 

dire,  qu'un  Soufllet  qui  excite  la  flamme,  &  ce  Soufllet, 

c'eft  lair,  au  mouvement  duquel  on  les  expofe.  On  peut 

s  en  tenir  là ,  fans  aller  jufqu'au  petit  Siflême  que  faifbit  M.  # 

Homberg*.  *V.rHîft. 

Malgré  le  fond  de  conformité  qui  eft  entre  la  Pierre  de  *  '  7  ï^- 
Boulogne  &  le  Phofphore  Urineux,  ce  feront  toujours  deux  '^**^*     *'* 
Phofphores  difl^rents ,  en  ce  que  lun  ne  fera  que  jetter  de 
la  lumière  dans  l'oblcurité ,  &  que  l'autre  pourra  mettre  lé 
feu  à  quelques  matières;  on  en  pourra  faire  deux  e/peces 
différentes ,  de  Phofphores  lumineux,  ceft-à-dire  fimplement 
lumineux,  &  de  Phofphores  brûlants ,  &  on  les  mettra,  fi 
Ton  veut ,  chacun  à  la  tête  de  fbn  efpece ,  parce  qu'ils  y  ont 
été  découverts  les  premiers.  Nous  ne  ferons  point,  du  moins 
quant  à  préfênt ,  une  troifiéme  efpece  de  Phofphores  tels  que 
ceux  dont  il  a  été  parlé  en  1724"^,  qui  ne  font  point  Phof^    '^^  P-  58* 
phores  pour  avoir  été  fimplement  expof^s  au  jour  ou  à  l'air,  *  '^y* 
mais  parce  qu*ils  ont  emporté  de  la  calcination  un  feu  aéluel, 
ce  qui  les  réduit  prefque  à  n'être  que  des  Charbons  ardents. 

La  2^*  efpece  de  Pho^hores  a  été  la  plus  traitée.  L'Urine, 
dont  étoit  fait  celui  deKunkel,'na  pas  manqué  d'avertir  les 
Chimifles  qu'ils  pouvoîent  tourner  lojrs  vues  &  leurs  recher- 
ches du  côté  des  matières  anit^ales,  ils  l'ont  fait  avec  fuccès, 
&  enfin  M.  Homberg  trouva  dans  la  plus  abjeéle  de  toutes    ^      ,„ 
ces  matières  le  plus  beau  des  Phofphores  brûlants  '''.  Feu  M.  ^^  17*10. 
Lémery  le  cadet  étendit  les  découvertes  de  M«  Homberg  p*S4^&5S* 
JHiJt.  17JO.  G 
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preique  à  toutes  les  matières  »  nonfêulement  animaks^  ma& 
♦V.rHift.  vjégétales*. 

*  V^J>  -         La  l '^  efpcce  de  Pholphorcs ,  celle  des  Phofphores  lumî- 

neuxi  qui  ne  prennent  de  la  lunuere  qu^u  jour,  a  ete  la 
plus  négligée»  peut-être  parce  qu'on  na  pas  crû  tirer  aiië- 
ment  d  une  matière  minérale^  comme  la  Pierre  de  Boulogne; 
à^  principes  alTés  y\ïs  Ôc  zGh  aélifs  pour  la  propriété  fingu- 
Uére  dont  il  sagiflbit  LePhofphore  deBaiduinus,  fait  avec 
de  ia  Craye ,  étoit  le  ièul  que  Ton  connût  de  cette  nature  ^ 
car  nous  ne  comptons  point  celui  dont  il  a  été  parié  en 
*  P;  36.      1728  "^t  fait  à  ia  vérité  de  matières  minérales  »  &  même 

&  fuiv.         métalliques,  mais  qui  eft  brûlant ,  &  non  pas  lumineux  danfl^ 

le  Cens  que  nous  Tentendons* 

Mais  voici  le  nombre  des  Phosphores  de  la  i  ^^  eipece  ;; 
iembiables  à  ia  Pierre  de  Boulogne ,  prodigieufement  aug** 
mente.  M.  du  Fay«  travaillant  dans  d  autres  vues  fur  les  Pierres 
fines ,  s'apperçût  que  ia  Topaze  commune»  qui  s  employé 
en  Médecine^  ayant  été  calcinée  »  devenoit  /  quant  aux  effets^ 
une  vraye  Pierre  de  Boulogne.  Il  fuivit  ia  route  où  cet  heu- 
reux Iiazard  Tavoit  mis ,  il  trouva  que  ia  Bélemnite  ou  Pierre 
de  Lynx  réiiifiilbit  encore  mieux  cpie  la  Topaze,  &  enfin  de 
toutes  ces  fortes  de  Pierres ,  des  Pierres  à  plâtre ,  ou  Gypies, 
des  Albâtres  »  des  Pierres  de  taille  &  de  Liais ,  de  la  MsirnCp 
des  Bols ,  des  Pierres  à  chaux  »  &  des  Marbres  mêmes  »  il  tini 
des  Phofphores  qui  ayant  été  expoies  au  jour  pendant  unç 
Alinute,  iuifoient  dans  lobicurité» 

Ce  n*a  pas  été  la  calci  nation  ieule  qui  a  donné  tous  oey 
Pl]oiphores ,  il  a  fallu  difibudre  par  des  Acides  celles  d  entre 
ices  différentes  matières  qui  ètoient  ks  plus  dures  »  &  les  plu; 
.compaâes ,  &  quand  certaines  matières  font  été  â  œitain 
{)oint,  comme  les  Cailloux,  le  Sable  deJRiviére,  les  Jafpes^ 
jes  Agathes ,  le  Criâal  de  Roche  »  i&c.  il  n'efl  point  "venu  d^ 
Pholphores.  Cependant  M.  du  Fay  n  en  4efèlfere  paf  encor^ 
teut-à-^t ,  ni  même  des  Métaux  ;  id'autre;s  opérations  pour- 
JKXA  réiiffir,  L'Hiftoîre  di^  Découvres  fournit  quantité 
id^excGE^les  qui  encow^gentt 
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On  Yoit  affîs  qne  ces  Pho/phores  kits  de  difiS^rentes  ma* 
tiéres ,  &  quelquefois  par  des  procédés  difFérents ,  doivent 
avoir  entre  eux  un  nombre  proportionné  de  différences ,  &: 
par  confëquent  très-grand.  Leur  lumière  eÛ  plus  ou  moins 
vive\  elle  dure  plus  ou  moins  à  chaque  fois  qu'on  k$  met 
dans  ibbfcurité ,  &  comme  cette  propriété  de  luire  sixfc  par 
i  exercice ,  parce  qu'il  fe  confume  toujours  une  certaine  por- 
tion de  leurs  Soufres ,  ils  la  perdent  à  la  fin  en  un  temps  total 
plus  ou  moins  long,  fuppofè  que  la  propriété  ait  été  égale- 
ment exercée.  Quand  ils  Tont  perdue  »  on  la  leur  rend  en 
recommençant  fur  eux  l'opération  qui  la  leur  avoit  donnée, 
car,  &  on  le  voit  aii^ment ,  ce  ne  K)nt  que  les  Soufres  de  la 
furface  qui  s'enflamment ,  &  fe  confument ,  &  une  nouvelle 
opération  fait  une  autre  fûr^ce.  Mais  cela  ne  va  pas  à  Tin- 
fini  ,  &  le  nombre  de  fois  qu  on  peut  renouveller  différent5 
Phofphores ,  doit  être  différent. 

Ils  ont  bien  des  cfaofès  communes,  bieii  entendu  que  cefl 
toujours  avec  des  variétés.  Ils  prennent  de  la  lumière  au  tra- 
vers du  Verre  de  de  l'eau  ;  ils  n'en  prennent  prefque  point  de 
h  Lune ,  &  encore  moins  des  Chandelles.  lis  perdent  leur 
vertu ,  expofës  trop  iong-temps  de  fuite  au  jour.  La  plupart  la 
coniêrvent  aâës  de  temps,  quoique  noyés  dans  l'eau. 

Qockpies^uns  plongés  fubitement  dans  l'eau ,  «près  avoir 
été  allumés  au  jour ,  brillent  d'un  plus  grand  éclat ,  i  mefiire 
qu'ils  fe  dîfibivent ,  &  s'échauffent  par  la  diffolution ,  mais 
cet  écht  s'évanoiiît  prefque  entièrement  un  moment  après; 
La  pâte  liquide,  qui  eft  refliée  dans  le  Vaidèau  fie  dans  l'eau» 
ne  laifTe  pourtant  pas  de  redevenir  encore  on  peu  himineufe 
par  le  jour,  mais  cette  vertu  lui  dure  à  peine  2 4. heures. 

Outre  Tcau  commune,  iVt,  du  Fay  a  eflliyé  i'Efprit  de 
vin,  THuile,  les  diffolutions  Acides  ou  Alkaiines,  pourvoir 
feiqudies  de  ces  liqueurs  ôteroient  aux  Phofphores  la  pro^ 
priété  de  iuire,  ou  la  diminuëroient,  &  de  quelle  manière; 
mais  nous  ne  nous  engagerons  point  dans  ce  détail ,  que  JVL 
du  Fay  lui-même  n'a  prefque  fait  qu'indiquer.  Nous  remar- 
querons lèuieinent  un  phénomène  finguiier  du  Phofphore  de 
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la  Bcicmnitè.  Plongé  dans  TEau  forte,  il  y  fait  un  bruit  (èm^ 
blable  à  celui  d'un  Fer  rouge  plongé  dans  Teau,  tant  lés 
Soufres  de  ce  Phofphore,  quoi-qu  adës  lùbtils  pour  avoir  été 
allumés  par  la  lumière  feule  du  jour,  font  cependant  forts 
&  vigoureux ,  ou  empruntent  de  force  des  Acides  de  i'£au 

forte. 

Il  s'ouvre  ici  une  vafte  carrière  où  les  Phyficiens  pourront 
s*exercer.  Prefque  tout  eft  devenu  Phofphore,  &  û  tout 
abloiument  ne  le  devient  pas  dans  la  fuite,  on  fera  dans  une 
(ùrprife  contraire  à  celle  où  i  on  fut  d  abord  par  la  Pierre  de 
Boulogne.  On  pourroit  être  étonné  que  la  Pierre  d'Aiman 
demeure  toujours  aufTi  unique  qu'elle  Tefl: ,  car  un  très-petit 
nombre  de  Corps  Ëleélriques,  &  qui  d'ailleurs  lui  reflem^ 
blent  très-peu  par  les  effets,  ne  méritent  pas  d'être  comptés» 


OBSERVATION  CHIMIQUE. 


M 


Fer 


Le  FévRE,  Médecin  d'Uzès,  dont  nous  avons  déjà 

•  parlé  en  d'autres  occafions ,  a  donné  a  l'Acadénue 

une  nouvelle  obfêrvation ,  qui  efl  une  fuite  de  fbn  Phofphore 

*  P'i6.     i^pporté  en  1728  *•  Il  s'apperçût  que  le  Soufre  commun^' 

&  fuîY*         quoique  très-fixe ,  fè  difCpe  racikment ,  qu'il  s'unit  fort  vite 

avec  le  Fer,  &  qu'en  les  mêlant  enfêmbie,  le  tout  fê  change 
en  un  Coicothar,  tout  fêmblable  à  celui  qu'on  tire  du  Vitriol 
une  longue  calcination.  Il  faut  prendre  de  ia  Limaille  de 
■er  &  du  Soufre  dans  les  mêmes  proportions  que  pour  le 
Phofphore,  &  quand  la  diffolution  du  Fer  fera  exadement 
faite  par  l'Acide  du  Soufre,  h  matière  étant  en  pâte  molle» 
on  la  tirera  du  Vaiflèau,  &  on  l'expofèra  à  l'Air,  où  elle 
s'échauffera  dans  peu  de  temp&,  &  rendra  une  odeur  de  Soufre 
brûlant;  &  au  lieu  que  celle  du  Pholphore  demeure  toujours 
noire,  celle-ci  deviendra  rouge  en  quelques  heures,  &  en 
poudre  fine,  fliptique  au  goût.  C'efî-là  le  Coicothar,  que 
Ton  a  par  une  opération  très-fîmple  &  très-facile,  &  ce  n'efli 
pas  une  fimpie  curiofité,  puifque  le  Coicothar  efl  empby^ 
dans  la  Médecine  &  dans  les  Arts» 
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Si  f  on  met  ce  Colcothar  dans  de  l'eau  chaude ,  on  trou^ 

vera  après  lavoir  remiiée,  filtrée  &  évaporée,  qu'il  rede  au 

fond  du  Vai(ièau  un  vrai  Vitriol  de  Mars  »  provenu  de  l'Acide 

'du  Soufre»  qui  s'efl  attaché  au  Fer,  la  corrodé,  &s'e{luni 

avec  lui  pour  compofèr  un  corps  fâiln  très-différent  du  Soufre 

commun ,  &  du  Fer.  Voilà  donc  un  changement  alTés  nou-* 

veau  du  Soufre  en  Sel ,  merveille  qui  efl  cependant  diminiiée 

parce  que  le  changement  ne  tombe  que  fur  la  partie  GAine 

du  Soufre  tranfportée  ailleurs,  &  qu'on  ne  tient  pas  compte 

de  la  partie  inflammable.  M.  le  Févre  laiffe,  dit-il,  aux  plus 

habiles  le  foin  de  chercher  ce  qu'elle  ed  devenue. 

Il  conçût  en  réfléchifTant  fur  ces  expériences  que  l'Eau  Je 
Chaux,  qui  difTout  le  Soufre  commun,  pourroit  bien  auili 
le  changer  en  Sel,  parce  que  les  Acides  du  Soufre,  au  lieu 
d'agir  fur  le  Fer,  agiroient  fur  les  parties  terrefh-es  Alkalines 
que  cette  Eau  contient,  &  cela  fè  trouva  en  effet  par  les 
mêmes  opérations,  ou  à  très-peu  près,,  qu'on  vient  de  tap« 
porter.  Apparenunent  on  réduiroit  de  même  en  Sel  les  Èh 
tûmes,  les  Réfines,  &  toutes  fortes  d'Huiles  &  de  Graiâès» 

Comme  ie  Sel  qui  fè  tire  du  mélange  de  l'Eau  de  Chaux 
&  du  Soufre,  efl  un  AlkaU  fort  fêmblable  par  toutes  fes 
qudités  à  celui  que  donnent  des  Eaux  minérales  de  Langue* 
àoc,  telles  que  celles  d'Ieuzet,  de  S.^  Jean,  d'Alais»  M.  le 
Févre  conje^re  que  le  fecret  de  lopération  par  laquelle  bt 
Nature  rend  minéral  toutes  ces  Eaux,  efl  découvert.  Il  fê 
fera  trouvé  auprès  d'une  Source  une  terre  ou  chaux  mêlée 
de  Soufre  commun»  &  l'eau  ayant  mis  f  Acide  du  Soufre 
en  état  d'agir  fur  TAlkali  de  la  chaux,  ou  tene,  il  fè  fera 
foraié  les  Sels  dont  il  s'agit,  qu'elle  aura  enfûite  enuaînés 
avec  elle. 

Quoique  les  Sels  de  toutes  ces  Eaux  paroiffent  fort  fèm^ 
bhbles,  les  terres  font  très -différentes,  &  leur  différence 
influe  principdement  fur  la  quantité  du  Sel.  Cela  ne  doit 
s'entendie  que  des  Esoix  qu'on  a  nommées. 

If  ne  £mt  pas  oublier  une  fingularité  remarquable  de  celles 
dlàxicL  Dès  qu'elles  ont  été  quelques  moments  fur  le  fet^ 
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ii  ié  ferme  à  leur  Surface  de  petites  Aiguiller  blanches,  tn'nC- 
pareritec ,  égales  en  longueur  &  en  grofTeur.  d'une  régularité 
par^tâ,  &  qui,  ièlon  l'Auteur,  reflemblent  au  Sd  SâJatif 
de  M.  Hômberg. 

M<  te  Févre,  ne  fôt-ce  que  pour  s'afïïîrer  de  la  décou- 
verte qu'il  svoôt  faite  du  midcre  de  la  compofition  de  ces 
£aux,  n'a  p:ls  dû  manquer  d'tikjer  d'en  faire  par  art.  Il 
y  a  réiifTi  afl&  facilement ,  &.  avec  diffiérentes  terres.  Ses 
Ëoux  artifîcldtes  ont  la  grande  vertu  des  naturelles,  qui  efl 
d'être  fort  rafraîchiflioitei,  ùois  eon^ter  qu'elles  font  purga- 
tives &  diiB-etiques. 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
L'Ecrit  de  M.  Bounielin  lin-  k  Sel  léxivid  du  Gâyae. 

V.  leiM.         Une  Manière  plus  lùnpie  de  M.  Boulduc,  pour  faire  le 
Ï'3Ï7-         Sublimé  corrofif. 
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BOTANIQUE. 


SUR     LES     GREFFES 

NO u s  avons  dît  en  1728*  que  M.  du  Haipel  dans  le    y.  les  M. 
deilèîq  ded^onvïvQïArtéegfçff^r  pouvojc  feire  naî-  p.  102. 
tre  de  nouvelles  eipéces  de  Fruits ,  s'étoit  engage  dans  WMt    "^  ?/  ^6, 
fuite  d  expérfences  fuf  pette  matière.  Celles  dont  nous  allons  ' 

donner  le  fxéch  ne  regardent  point  encore  la  ingltiplicatioç 
des  eipéces,  jettes  n  ont  poMr  ohjçt  que  i'Art  ^ç  greffer  en  lui- 
ioêmep  U  a  été  fort  c^ggéré  par  les  Auteur^  qyi  çt\  çfjt  écrit, 
&  i  expiérienoe ,  qin'iis  a  avpkot  pas  dfféi  Ç9i^k49  »  rainait 
^ucoup  d^  leurs  di(cQurs. 

U  eft  donnant,  quoique  certain ,  Sf.  nous  1  avpOiS  àéj?^  <^'t; 
^f[|ue  UiGri^Sp  fySe  qyelque  Jt>Qn  effet ,  qy  ^  re^d^  If$  fr4#*<<s 
meilleurs.  Nous  nous  en  tenons  à  h  Ç24t^  nppprt^  en  1 7.^  jS^ 
jqvi  oepe)id49t  fift  a^s  peu  pmk^xKéç,  m^  qw»  du  q^ins 
fui^u'à  prefent ,  ne  peut  guère  J'4tw  dAVantQge.  Çefo  ppi^  ; 
^9B  jii^e  ailement  qu'il  faut  \m  cert^JD  rapport  entr«  le  Sujet 
m  Arhie  fur  lequel  on  ente ,  &  \»  BraQch/e  çritjk  ç^  Greâ^t 
j^  ks  di9n)étres ,  ie$  prifioes  »  Içs  %ure5  d^  tuy ju^  /è  ^009- 
"Weanent  de  p^rt  jg^  d'iytr^  #  ^  iiir  tPVt  f^parepuneii(  jl^ 
Sèves  ^  c'feft-à-dir^»  qiu'U  fiwt  ^e  Ul  Siévç  qui  nnpn$eFa  4Li 
.Sujet  5  accorde  avec  oeiie  que  UCjreâe.apportpjjL  dabprd  {iv^ 
çlle,  ^  foit  propce  enfuiie  à  lètre  (on  unique  alin)em.  Qrii^ 
\§évfi$  font  irilininifnt  d»ffer#»jes  entiie  fiikf,  doHceç,  afir/w; 
cmf2«».tes ,  vUqucMies ,  arpm^iqiues ,  fsejtid^  »  ^c>i  .^t  Ton 
pwt  çwîre  ffêc  de  id  <vî(ent  «»  ^ande  partie  l'«jié|io»tipji 
4es  fruits.  Ni  le  Sujpt ,  si  la  Crcjffç  rfaypieiH  wiP  3^ve  en- 
fiéfen»eoit  f>ropre  à  produire  un  /ruit  d'ufie  cerj^ijqe  qualité  » 

il  â»U  aôooâuw  /}ue  U  Siw  du  Si^  làt  u»YMi^  iibos 
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dautres  organes  que  les  fiens  ,  &  on  Jui  pré/ente  ceux  de  la 
Greffe»  qui  lui  font  convenables,  &  nauroient  travaillé  que 
îur  une  autre  Sève  moins  bien  conditionnée. 

Ces  rapports  ne  peuvent  être  que  très-délicats ,  le  railbn* 
tiement  ne  peut  jamais  deviner  entre  quels  Arbres  il  fe  trou* 
veront  »  &  l'expérience  ièule  peut  enfeigner  où  11^  k  trour 
vent.  Quoique  délicats  ils  ne  Ibnt  pas  uniques ,  un  même 
Sujet  peut  pre(que  toujours  porter  également  à  peu  près  dif- 
férentes Greffes,  &  une  même  Greâè  être  appliquée  à  diffé- 
rents Sujets. 

Voici  les  principales  obfervations  de  M.  du  Hamel  fîir 
cette  matière. 

I  /  La  Greffe  qu'il  a  reconnue  pour  réiiffir  le  mieux ,  eft 
celle  d'un  Poirier  fur  un  autre,  ou  d'un  Ccrifier  fur  un  Meri* 
fier ,  &  celle  qui  réuffit  le  plus  mal  efl  du  Prunier  fur  TOime; 
le  Prunier  pérît  auffi  -  tôt.  On  voit  bien  qu'entre  ces  dtux 
xas  extrêmes  la  variété  de  tous  les  autres  efl  infinie.  Des 
Grcfïès  qui  réiifliront  les  unes  reprennent  plus  ou  moins 
facilement  que  les  autres ,  pouffent  du  bois  &  des  feuilles 
plus  ou  moins  vite,  &c.  C'tft  la  même  choie  ren verfée pour 
celles  qui  ne  réiiffiront  pas. 

2.0  Outre  le  rapport  inconnu  qui  doit  être  entre  les  Vaîf 
féaux  &  les  Sèves  du  Sujet  &  de  la  Greffe,  il  faut  qu'il  y  ea 
ait  un ,  que  l'on  peut  connoitre  à  peu  près ,  entre  les  temps 
où  le  Sujet  &  la  Greffe  ont  les  principaux  fimptomes  de  leur 
végétation,  où  ils  pouffent,  où  ils  font  en  Sève.  Des  Aman^ 
diers ,  greffés  par  M.  du  Hamel  fur  des  Pruniers  de  petit 
Damas  noir ,  donnèrent  pendant  une  année  entière  les  plus 
belles  efpérances  du  monde ,  &  après  cela  tombèrent  tous 
en  langueur,  &  la  plupart  périrent  affés  promptement.  II 
n'en  faut  point  chercher  la  caufe  dans  la  dilproportion  des 
Vaiflèaux ,  ni  des  Séwcs^  puifque  la  première  ann^  où  cette 
difproportion  auroit  dû  avoir  fbn  pltîs  grand  effet,  fut  fi 
belle  &  û  heureufê.  D'ailleurs  ce  qui  prouve  beaucoup  de 
conformité  à  cet  égard  entre  fe  Prunier  &  l'Amandier,  c'eft 
qu'on  greffe  le  Pefêher  fur  l'un  &  fur  l'autre  avec  le  même 

iùccè^ 
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iaccès*  Mais  à  1  égard  des  temps  ou  des  Epoques  remarqua- 
bles de  la  végétation,  il  y  a  une  grande  différence  entre  le 
Prunier  &  l'Amandier,  T Amandier  eft  toujours  de  beaucoup 
plus  avancé.  De-là  il  arrive  dans  les  Greffes  dont  il  s'agit,* 
que  l'Amandier  peut  demander  de  la  nourriture  au  Prunier 
dans  des  temps  où  celui-ci  n'eft  pas  en  état  de  lui  en  four- 
nir» ou  de  lui  en  fournir  ailës.  La  Greffe  ayant  été  faite  en 
Autonne,  par  ex.  ils  font  tous  deux  en  repos  pendant  l'Hiver» 
fun  n'inquiète  point  l'autre,  mais  dès  que  l'Amandier  a  fênii 
h  première  douceur  du  Printemps  que  le  Prunier  ne  Cent 
pas  encore,  toute  la  Sève  qu'il  avoit  apportée  avec  lui  fe 
met  en  mouvement ,  &  il  luce  de  plus  celle  du  Prunier  ; 
qui  peut  fufiire  à  cette  dépenfê,  parce  que  la  branche  de 
f  Amandier  efl  encore  très-jeune,  &  fè  nourrit  à  peu  de  frais. 
Mais  dès  qu'elle  efl  devenue  plus  groflè  au  bout  de  l'année; 
die  demande -trop  de  nourriture  au  Prunier,  &  la  lui  de* 
mande  toujours  à  contre-temp^,  lorfqu'il  n'efl  pas  encore  en 
Sève.  Le  Sujet  trop  fucé  &  affamé  par  la  Greffe,  la  Greffe 
mai  nourrie,  ou  qui  ne  l'a  pas  été  à  propos,  périffent  tous 
ëeQx ,  au  moins  d'une  mort  Içnte. 

Si  au  contraire  le  Prunier  a  été  greffé  fur  l'Amandier,  la 
même  mefînteiiigence  à  l'égard  des  temps  fe  retrouve ,  mais 
avec  un  effet  oppof^.  L'Aman^lier  dès  le  premier  coramen*. 
cernent  du  Printemps  fournit  ijnc  nourriture  que  le  Prunier 
n'cft  pas  encore  difpofè  à  recevoir,  parce  que  lès  Vaîfleaux  ne 
font  pas  afies  ouverts  par  une  foible  chaleur,  que  le  refibrt 
de  fes  fibres  n'efl  pas  affés  animé,  &c.  Le  Prunier  meurt  de 
repiètlon  &  d'engorgement,  au  lieu  que  dans  le  cas  précèdent 
il  mouroit  d'inanition. 

3.<>  Dans  ces  deux  «cpériences  oppofëes,  îl  fe  forme  à 
fenrfroît  de  l'infèrtion  de  la  Greffe  fur  le  Sujet  une  efpece 
de  bourlet ,  ou  bien  îl  s'y  amaffe  une  Gomme.  Quelque 
mouvement  que  la  Sève  ait  dans  les  Plantes ,  Ibît  celui  de 
circulation  ,  foît  tout  autre,  îl  faut  toujours  qu'elle  fe  diftrî- 
buë  librement  du  Sujet  à  la  Greffe ,  &  en  général  qu'elle  ne 
demeure  pas  dan^  les  Vaiâèaux  Uns  mouvement* .  Pans  h 
Hijl.  J730.  H 
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2*^  expérience  il  efl  bien  aifë  de  comprendre  que  TAman^ 
cficr  foumiâanl  au  Prunier  une  Sève  qu  U  ne  peut  recevoÎTr 
eUe  s'arrête  &  fuit  une  obdruéHon  à  i  endroit  QÙ  elk  de^ 
vroît  entrer  dans  le  Prunier^  c eft-à-dire  ^  à  l'endroit  de  l'inr 
fattioïu  Mais  dans  ia  i  ^  expérience  où  le  Prunier  ne  fouriut 
pas  aifés  à  TAmandier,  &  oit  l'Amandief  tire  tr€^,„  il  nç 
paroSt  pas  que  ce  fbit  la  même  chofe»  cependant  cela  vevient 
au  même.  Dans  le  tenops  que  TAmandier  tire  trop  »  le  Pn^ 
nier  le  deifëche  &  s  amaigrit,  lès  Yaiflèaïux  perdent  de  leur 
capacité ,  &  lor(qu'eniaite  il  eA  en  Sève  p  il  en  a  pUis  que 
fes  Vaiffeaux  n'en  peuvent  contenir  à  i'aîfc,  elle  ne  s.'y  meut 
pas  avec  facilité ,  &  tt  s'en  fait  des  amaâ  vers  riafcjFtian  ^ 
parce  que  c'eft-là  que  ûmffçat  ks  vaiâeauK  du  Su)etw 

4.."'  Ces  bowlets ,  ces  gommes ,  &c.  font  tout  au  moins, 
des  maladies  avec  iefqueUes  les  Arbres  peuv^t  vivre,  mai5 
ce  Ibnt  iouvent  des  caufès  de  mort  »  la  Sève  arrêtée  le  cor-^ 
rompt  ordinairement,  comme  notre  làng,  &  dans  les  deux 
exemples  rapportés  une;  ailes  prompte  iwxt  efi  preiqujs  ipr: 
faiiiibte. 

5 .0  Que  la  Greffe  meure  de  la  mort  dut  Sujet  »  il  n  y  % 
rkn  là  de  remarquable.  D'oà  pourroît-eHe  tir^er  là  fubfif- 
tance  \  JVfais  fi  la  Greffe  ne  peut  pas  iurvivre  au  Sujet,  1^ 
Sujet  peut  furvi vre  à  la  Greffe,  ou  fs  porter  bien,  tandis  qu  eile 
éft  malade.  Sçs  Sucs  qui  n'entrent  plus  ou  n'entrent  qu'avec; 
peiné  dans  des  Vaiffeaux  étrangers  fe  meuvent  iibremem 
dans  les  fiens  propres ,  &  font  de  nouveaux  développements 
dfe  parties,  qui  font  de  nouveaux  jets. 

o»<>  La<  Gre^  peut  être  utile  au  Sujet  »  &  le  feire  vîvr« 
plus  long-temps ,  ce  qui  efl  une  efpéce  de  paradoxe.  Cel:i 
vient  de*  ce  qu  elle  lui  6te  des  qualités  vicieuies ,  ou  en  em« 
pêche  fefltet-  Le  Pefther  de  noyau  eft  fort  délicat  „  &  en 
ftiénae  temps  abon^laiit  en  piK)du<9?Î0n&  inutSes^  qui  i^éfm^ntk 
ft  p€H>fle  beaucoup  de  bois  qu'il  fcuîr  îsetrancAwr,,  il  eft  pwf*. 
que  toujours  pfcitt  d^  bois  moit ,  fe  tronc  lui-mêœe  meur% 
âîfëmcn*,  &  enfio  rArJ)re  dure  peu  d'aaaéee.  M*  du.Ham^t 
siyant  fait  ^%tef  lûr  dtts  Pefirb^s  de  cetl&  ei^ece  de9  Ffiuoieia' 
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^e  la  Reine  Ciâade  »  il  y  a  dé/a  1 8  ans  que  cf  s  Arl}itk 
grefFés  durent»  quoique  languiflànts,  &  ils  n  eurent  certain 
ncment  pas  joiiî  d'une  û  longue  vie,  û  les  Pefchers,  qui 
abandonnés  a  eux-mêmes  auraient  eu  une  v^étation  excef- 
five  &  indilcrete ,  n  en  eiiffent  trouvé  le  remède  dans  celle 
des  Pruniers ,  qui  la  modéroit  en  ne  tirant  que  les  iùcs  qui 
fe  pou  voient  dépen(êr  utilement. 

7.°  Quelques  Arbres  vivent  plus  long-temps  greffés  fur 
àcs  Sujets  foibles,  &  qui  durent  peu,  que  fur  des  Sujets  plus 
robuftes,  &  plus  vivaces.  Le  Prunier  dure  plus  que  le  Pefcher 
de  noyau,  cependant  le  Pefcher  nain  dure  plus  long -temps 
fcr  le  Pefcher  de  noyau  que  fur  le  Prunier.  CTeft-là  un  effet 
bien  (ènfible  d'une  convenance  que  Ion  eût  pu  conjeélurer 
fiur  les  noms  fêuls  de  ces  Plantes»  mais  il  fê  trouve  &  il  Ct 
trouvera  encore  à  l'avenir  une  infinité  de  ces  rapports ,  qui 
ieront  tout  à  fait  imprévus. 

-  5.®  En  ^nérai  quelque  rapport  qui!  puifTe  y  avoir  entre 
le  Sujet  &  la  Grefte,  M.  du  Hamel  conclut  de  fes  expérien*- 
ces  que  les  Arbres  greffés  durent  moins  que  s'ils  ne  I  avoient 
pas  été.  La  Greffe  raffine  les  fucs,  &  rend  les  fruits  mcil« 
leurs ,  mais  d'un  autre  câté  elle  fait  toujours  vioktKe  à  la 
nature»  en  altérant  la  canditution  organique  de  l'Arbre.  II 
n'efl  pas  hors  d'apparence  que  »  toutes  chofes  d'ailleurs  égales^ 
les  peuples  iâuvages  ne  vivent  plus  f  que  ceux  qui  font  clvU 
fii&  &  polis. 


SUR  L'ANATOMIE  DE  LA  POIRE. ^ 

LEs  Plantes  étant  bien  fîireraent  dss  corps  organifts,  les  V.  les  M; 
fruits  qui  en  font  les  parties  les  plus  nobles ,  &  celles  P*  ^99- 
pour  lefqueiies  toutes  les  autres  font  faites ,  ne  peuvent  man^ 
quer  non  feulement  d'être  organiffe  aufïî ,  mais  de  Tétre  plus 
nnement ,  &  avec  plus  d'art.  La  difficulté  n  efl  que  de  dé- 
couvrir cette  organifâtion.  L'Anatomie  àes  Animaux ,  ^ 
qu'ils  font  un  peu  grands ,  eft  en  quelque  forte  gro(&ére  & 
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£icile',  une  charpente  d*Os  bien  liés  eniembie ,  de  jgrôs  VaîP: 
(eaux  fànguins ,  &c.  fè  prélèntent  d*eux*mênies  aux  yeux  ; 
mais  il  n'en  va  pas  ainfi  d  une  Pêche ,  d'un  Abiicot ,  d  une 
Pomme  ;  à  l'exception  des  Noyaux ,  ou  des  Pépins ,  on  n'y 
voit  qu'une  chair ,  un  parenchime  uniforme ,  qui  n'a  point 
de  parties  diftinéles  les  unes  des  autres,  &  où  la  diâèdioit 
ne  paroît  avoir  aucune  prife.  Cependant  quelques  grands 
Obfervateurs  ont  entrepris  de  faire  celle  de  la  Poire ,  qu'ils 
ont  peut-être  préférée,  parce  que  ce  fruit,  iorfqu'ii  efl  pier- 
reux ,  a  plus  de  diverfité  dans  fà  fubflance  que  beaucoup 
d'autres ,  &  M.  du  Hamel  a  voulu  marcher  fur  leurs  pas. 

Après  qu'il  a  eu  eflayé  différents  moyens  pour  parvenir  à 
diiïequer  des  Poires,  différentes  Uqueurs,  qui  par  la  macéra- 
tion rendiflènt  leurs  petits  organes  plus  vifibles ,  enfin  il  a 
trouvé  que  la  liqueur  la  plus  favorable  étoit  l'Eau  commune» 
Mais  pour  donner  une  idée  ou  du  travail ,  ou  de  la  patience 
lue  demande  l'opération ,  il  nous  (ufSra  de  dire  que  quelque* 
ois  il  a  fallu  laiflêr  macérer  une  Poire  pendant  deux  ans ,  & 
que  (buvent  quand  on  a  commencé  à  en  détacher  bien  adroi- 
tement avec  un  inftrument  très-fin  un  filet ,  qui  eft  quelque 
Vaiflèau ,  il  faut  pour  achever  de  le  détacher ,  remettre  la 
Poire  en  macération  encore  quinze  jours»  La  difleélion  a 
toujours  été  faite  fur  des  fruits  qui  nageoient  dans  l'eau ,  afin 
de  profiter  autant  qu'il  étoit  poffible  de  leur  augmentation 
de  volume,  quoique  petite,  &  de  la  difpofition  que  les  di£R$^ 
rentes  parties  pouvoient  prendre  à  fè  féparer.  On  juge  bic^n 
que  les  meilIeOrs  Microfcopes  ont  été  mis  en  u(âge. 

II  ne  s  agit  encore  préfentement  que  de  la  peau  de  h 

Poire ,  par  où  M.  du  Hamel  a  commencé ,  le  refle  viendra 

*  ?•  30.     dans  les  années  fùivantes.  Nous  avons  fait  en  1702  *  une 

z^^Wàt.       defcriptîon  abrégée  de  la  peau  du  Corps  humain  compof^e 

de  trois  Membranes ,  qui  s'enveloppent  les  unes  les  autres  ; 
celle  de  la  Poire  l'eft  cfe  quatre  que  M.  du  Hamel  a  eu  lart 
de  dîflinguen  II  appelle  la  1  '«  enveloppe  Epiderme  ;  la  2<*« 
Tijfu  muqueux,  à  caufe  d'une  certaine  vifcofité,  la  3  ™«  Ti^i$ 
fiemux,  &  ia  4™«  TiQufilreux. 
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L'Epidenne  de  la  Poire  a  alTés  d  analogie  avec  celui  dé 

l'Homme.  C  efl  une  membrane  d  une  confiflance  plu3  fcrm^ 

<}ue  celle  du  fruit»  &  par  là  deftinée  à  le  défendre  des  jin jures 

du  dehors ,  elle  réduit  la  tranlpiration  du  fruit  à  être  de  la 

\quantité  nécelTaire,  &  parce  que  ion  tiffu  ferré  en  empêche 

l'excès ,  Se  parce  que  le  grand  nombre  de  pores ,  dont  elle 

-eft  percée ,  ouvrent  aifés  de  p^flàges»  Cet  Epiderme  tombe 

par  petites  écailles  comme  celui  de  l'Homme ,  &  fe  régénère 

de  même  (ans  laiflèr  de  cicatrice.  On  ne  fçait  pas  encore  û 

notre  Epiderme  efl  produit  par  répaifliflêment  de  quelque 

fuc  arrivé  à  la  fîiperfîcie  extérieure  du  cprps,  ou  par  lexpan- 

iîon  des  derniers  filets  très-déliés  de  quelques  Vaifleaux ,  à 

plus  forte  railbn  cette  détermination  ne  fêra*t-elle  pas  aifëe 

à  faire  pour  la  Poire.  M.  du  Hamel  inclineroit  à  penfèr  que 

fon  Epideitee  efl  la  dernière  fuperficie  du  Tiâu  muqueux 

condeniëe  par  l'air. 

CeTiffu,  immédiatement  poi^  fous  rEpiderme,.&  très- 
difficile  à  en  détacher ,  efl  apparemment  formé  par  un  entre- 
lacement de  Vaifièaux  très-déliés»  &  pleins  d  une  liqueur  un 
peu  vifqueuiê.  Il  ell  vert  naturellement»  mais  quand  la  Poire 
a  pris  du  rouge  par  le  Soleil  »  quelquefois  cette  couleur  ne 
pafTe  pas  TEpiderme»  quelquefois  elle  pénétre  jufqu  au  TilTu 
snuqueux  »  &  le  pénétre  n)éme  tout  entier.  Il  efl  fujet  à  des 
«accidents  &  i  des  maladies»  les  coups  de  Grêle  le  meurtriflènt 
.&  le  deflëchent»  la  trop  grande  humidité  le  corrompt ,  quel* 
.<}ues  Chenilles  s'en  nourriflent  après  avoir  détruit  TEpiderme; 
une  très-petite  Mitte»  qui  n'^  point  entamé  TEpiderme,  va 
ié^itiangér.  Quand  il  efl  détruit  dans  toutp  fbn  épaiffeur ,  il 
ne  fe  r^éoere  point  »  il  fe  forme  à  la  place  une  elpéce  de 
Galle  gommeufe. 

La  troifiéme  enveloppe  ou  partie  de  la  peau  totale  de  fa 
Poire  efl  leTiflu  pierreux.  On  fçait  alTés  ce  qqe  c'eft  que  ce 
.qu'on  appelle  pients  dans  la  Poire ,  ces  grumeaux  plus  durs 
t}ue  le  lefle  de  fa  fi^flance»  tantôt  plus»  tantôt  moins  gros, 
.&  quelquefois  amoncelés  en  petits  jRochers.  On  nomme  les 
Poires  caffantes,  ou  fofidantes ,  ielon  quelles  en  ont  ou  nen 
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Oiit  pas ,  ou  en  ont  moins.  Ces  pierres  n*appaniennent  pas 
feulement  à  cette  cnvcbppe  qui  cft  ie  Titfu  pierreux,  elles 
iè  trouvent  répandues  dans  tout  ie  rede  du  fruit ,  mais  dks 
ibnt  arrangées  dans  ce  TîSo  ptus  régui^rement  les  unes  à 
coté  des  autres ,  &  enfin  elles  le  font  de  manière  à  former 
une  enveloppe ,  ce  qui  ibffit  ici.  Comme  elles  font  de  la 
même  nature  que  les  autres ,  il  fera  à  prc^s  de  ies  confî- 
dérer  toutes  enfemble» 

Elles  commencent  dès  la  queiie  de  la  Poire,  &  s'étendent 
fur  toute  fà  longueur ,  pofëes  entre  les  Téguments  de  cette 
queiîe ,  &  un  failceau  de  Vaifieauk  qui  en  occupent  Taxe» 
Quand  elles  font  entrées  dans  le  fruit ,  il  y  en  a  une  partie 
qui'  s'épanouit ,  &  va  former  le  Tiflu  pierreux  en  tapiffant 
toute  la  furface  intérieure  du  TifTu  muqueux ,  l'autre  partie 
fè  tient  ferrée  le  long  de  la  queiîe  prolongée,  ou  de  iaxe  de 
la  Poire,  &  y  forme  comme  un  canal  pierreux  d'une  certaine 
largeur.  Ce  canal  arrivé  à  la  région  des  Pépins  fe  partage  à 
droite  &  à  gauche,  prend  plus  de  Margeur  de  part  dcd^utre» 
&  enfùite  va  fê  réiinir  au  delTus  des  Pépins ,  &  reprend  la 
forme  de  canal  pour  aller  aboutir  à  l'Ombilic ,  ou  à  la  Tête 
de  la  Poire.  Il  y  trouve  leTîfTu  pierreux  auquel  il  s'unit,  8l 
tous  deux  enfèmble  forment  un  Rocher  très^iênfîbie. 

Cela  n'empêche  pas  qui!  n'y  ait  àes  pierres  jettées  çà  Si 
là  moins  régulièrement  dans  le  refle  du  corps  de  la  Poire, 
Elles  font  liées  par  une  fubflance  plus  molle ,  &  plus  douce; 
Il  y  en  a ,  mais  de  beaucoup  plus  petites ,  |ulque  dans  les 
Poires  qu'on  s.'ppclie  fine/anfesé 

La  dimculté  efl  de  fçavoir  quelles  parties  organiques  ibnt 
ces  Pierres ,  &  quel  efî  leur  ufâge.  M.  du  Hamel  croît  le 
pouvoir  conjeâurer  fur  les  obfèryations  fuivantes ,  faites  avec 
grand  foin  dans  l'efpérance  de  quelque  éciaircffiement.  Les 
pierres  ne  font  pas  fènfibks  dans  les  fruits  nouveiiement 
noiiés ,  ce  ne  font  que  de  petks  grains  blancs  fans  fblidité  » 
maïs  ib  durciflent  endiite  &  gro^fiènt  à  tel  point  que  les 
fruits  encore  fort  petits  ne  font  prefque  que  des  pierres ^ 
tnoins  dures  cependant  qu^au  temps  de  la  raatorité,  mais  en 


DIS     Sciences,  63 

plu9  gnnd  nombre  par  rapport  au  volume  du  fruit ,  car  à 
me(ure  que  le  fruit  croît  depuis  un  certain  point ,  ks  pierres 
ou  croiiiènt  moins»  ou  ne  croiflent  plus,  &  même  il  en  diP 
paroÎL  Quand  elles  (ont  dans  leur  par&ite  groiTeur ,  on  peut 
voir  quantité  de  filets  »  ou  qui  y  entrent ,  ou  qui  en  fbneiit. 
Leur  iubflance  jxdk  pcûm  formée  par  lames  ou  par  couches^ 
mais  par  grains* 

Sur  tout  cela  M*  du  Hamei  conjeâure  que  les  Pierres  font 
des  Glandes  végétales  analogues  aux  Animales»  &  qui  font 
des  lecrétioi^s  de  £ics.  On  fera  aifëment  Tappiicairiûn  de  cette 
idée  à  ce  qui  vient  d'être  dit ,  feulement  fèra-t-il  peut-être  i 
propos  d'expliquer  comment  les  Pierres  ce(&ht  de  grofCc 
tandis  que  le  fioût  grofiit  encore.  C'efl  que  des  fucs  tartareux» 
&  pierreux  s  amaflent  facilement  dans  des  conduits  très* 
étroits ,  &  n  y  peuvent  plus  couler*  La  Glande  ou  Pierre  ne 
crakra  donc  pkê ,  &  mênie  eHe  diminiicra  fbk  par  une  tranf^ 
piration  qui  ne  fera  point  réparée ,  fbit  par  un  reflux  de  (uc$ 
dans  le  relie  du  fruit  ;  il  contiiiiiera  de  croître  'en  lun  &  en 
lautre  cas. 

NL  du  Hamel  chferre  que  le  temps  oà  ie  fuit  noue*  »  de 
UB  peu  après ,  étant  précif^raent  le  temps  où  TArbre  travaille 
k  plus  à  la  produétion  des  Pépins  »  partie  fi  importante,  les 
Glandes  végétales  font  alors  &  en  plus  grand  nombre  &i 
]^s  raoUes,  pour  fournir  mieux  les  fucs  néceflàîres.  Quand 
cUes  fe  Éant  obflruées ,  &  qu'elles  ont  acquis  leiur  dernière 
dureté  ^^  qitf  ne  leor  periiet  plus  la  fonétion  de  filtrer ,.  elles 
ne  devienoeât.  pas  pour  cela  inutiles  ^  elie  prennent  la  fonc* 
tkn  d'Os ,  &  fervent  d*appui  aux  autres  parties  du  fruit  »  qui 
ont  moins  d0  confiflaace. 

Une  chofe  qui  convient  encore  fort  beureufement  à  l'idée 
de  Glandes  appliqitfée  aux  Pierres ,  c'efl  cette  Ro/cbe  qu'on 
noîc  a  rOmbîlic  du  la  PojM|.  cet  amas  de  pierres,  plus  grand 
qu'en  aucua  autre  endroili^  C'étolt-ià  juûeBient  au  temps  de 
la  fleur  que  les  Etamjoes  »  &  les  Pétales  prenoient  naiflànce,i 
c'étoit-là  que  fè  faifoient  les  plus  importantes  filtrations  de 
fiics»  &  6ue  d«^  GW^  âcûept  ie  plut  DéccCai2;eL 
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II  refte  la  quatrième  enveloppe  qui  fait  partie  de  la  Peaa 
de  la  Poire ,  &  qui  eft  pofëe  fous  le  Tîflu  pierreux.  M.  du 
Hamel  l'appelle  Ttffii  fibreux ,  parce  que,  comme  la  peau 
proprement  dite  des  Animaux ,  il  eft  formé  d  un  entrelace- 
ment perpétuel  de  Vaîflèaux  anaftomofés  les  uns  avec  les 
autres.  Ce  n  a  pas  été  fans  beaucoup  d'art  que  ce  dernier  Té- 
gument de  la  Poire  a  pu  être  démêlé  d  avec  \çs  trois  fupé- 
rieurs  ou  plus  extérieurs ,  mais  il  faudroît  encore  plus  de 
làgacité  d  eiprît ,  &  prefque  de  la  divination  pour  démêler 
précîfèment  les  ulàges  particuliers  de  chacun  des  quatre.  M* 
du  Hamel  ne  s'eft  pas  engagé  dans  un  détail  qui  ne  feroit 
pas  affés  fondé  fur  l'expérience ,  il  eft  plus  fege  d'éviter  les 
raîfonnements  où  l'on  n'eft  pas  conduit  par  les  faits. 


OBSERVATIONS  BOTANIQUES. 

l. 

M  Benoît  Sléhélîn,  dé  Baie ,  Correfpondant  de  l'Acadé^ 
.  niîe,  a  écrit  à  M,  Danly  d'Ifiiard  qu'il  avoît  décou- 
vert dans  h  Fi/iada  SaxatHis,  corniailatû.  hfi.  R.H.  j^2i 
que  l'Anneau  qui  entoure  l'Ovaire  des  Plantes  Capillaires  en 
doit  être  la  partie  fpermatîque ,  c  eft-à-dire ,  celle  où  eft  ren- 
fermée cette  pouffiére,  qui  féconde  l'Ovaire.  Car  dans  cette 
èfpéce  l'Anneau  eft  entouré  de  Zones  tranfverfeles  éiaftiques^ 
qui  en  (è  rompant  laiftènt  échapper  la  matière  qu'il  contient, 
&  celte  matière  a  la  couleur  jaune  àes  Spermes  ou  pouflîé- 
Xts  éts  autres  Plantes.  Quand  elle  eft  îbrtie,  on  voit  ies 
-Anneaux  vuîdes,  tranlparents,  non  colorés,  pliffés  d'une  in- 
finité de  plis  prefque  imperceptibles  ;  quelques-uns  de  ces 
Anneaux  ont  ccmfervé  leur  première  figure,  &  d'autres  ont 
erevé.  On  ne  peut  obfèrver  la  matière  (permatique  que  dans 
le  temps  où  les  filions  àts  feiîilles  de  la  Plante,  qui  contien- 
nent l'Anneau  &  l'Ovaire ,  font  encore  fermés. 

IL 
Le  même  M.  Stéhèlin  a  vu  un  nouyieau  phènornène  dans 

ÏE^uifetum, 
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VE^uiJêtunt,  la  Prefle.  Sa  pouffiére ,  entourée  de  lames  élas- 
tiques» eft  d'un  vert  foncé,  &  elle  eft  d'un  gris-pâle  de  cen- 
dre, quand  ces  lames  fe  font  débandées.  Qu'on  la  mette  fur 
quelque  choie  d'humeélé ,  elle  redevient  en  un  moment  de 
fon  premier  vert.  Ainfi  il  paroît  que  c'eft  l'humidité  des  la- 
mes qui  lui  donne  ia  verdeur ,  &  quand  ces  lames  (è  deâ&« 
chent ,  elle  doit  la  perdre,  ou  même  en  avoir  plus  ou  moins; 
ielon  que  les  lames  humides  la  (erreront  &  s'y  appliqueront 
plus  ou  moins  par  un  mouvement  de  contradlon  &  de 
débandement. 

IIL 

M.  Sarrazin,  Médecin  de  Québec,  ^orrefpondant  de 

l'Académie ,  a  trouvé  dans  l'Amérique  Septentrionale  quatre 

elpéces  d'Erable ,  qu'il  a  envoyées  au  Jardin  Royal ,  après 

leur  avoir  impofë  des  noms.  La  4™*  qu'il  appelle  Acer  Car 

vadenfe  Sacckariferum,  fruâu  minori,  Z).  Sarraiin,  eft  un  Arbre 

qui  s'élève  de  60  ou  80  pieds,  dont  la  Sève ,  qui  monte 

depuis  les  premiers  jours  d'Avril  julqu'à  la  moitié  de  Mai, 

eft  aftës  fouvent  fucrée,  airïfi  que  l'ont  aif^ment  reconnu  les 

Sauvages  &  les  François.  On  fait  à  l'Arbre  une  ouverture; 

d'où  elle  fort  dans  un  Vafè  qui  la  reçoit ,  &  en  la  laiiTant 

évaporer,  on  a  environ  la  20™^  partie  de  fon  poids,  qui  eft 

de  véritable  Sucre,  propre  à  être  employé  en  Confitures,  en 

Sirops,  &c.  Un  de  ces  Arbres  qui  aura  3  ou  4  pieds  de 

circonférence,  donnera  dans  un  Printemps,  (ans  rien  perdre 

de  la  vigueur,  60  où  80  livres  de  Sève.  Si  on  en  vouloit 

tirer  davantage ,  comme  on  le  pourroit,  il  eft  bien  clair  qu'on 

affoibliroit  l'Arbre,  &  qu'on  avanceroit  (à  vieillefte. 

Cette  Sève  pour  être  fucrée  demande  des  circonftances 
fingaiiéres,  qu'on  ne  devineroit  pas,  &  que  M.  Sarrazin  a 
remarquées  par  fos  expériences,  t.""  Il  faut  que  dans  le  temps 
€]u'on  la  tire,  le  pied  de  l'Arbre  foît  couvert  de  Neige,  &  il 
y  en  fâudroit  apporter,  s'il  n'y  en  avoît  pas.  x.""  Il  faut  qu'en^ 
fuite  cette  Neige  foit  fondue  par  le  Soleil,  &  non  par  un 
air  doux.  3  •""  Il  faut  qu'il  ait  gelé  la  nuit  précédente.  Cette 
cipece  de  manipulation  ^  dont  la  Nature  fo  iêrt  pour  faire  fe 
Hift.  17^0.  I 
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Sucre  d'Erable»  refltmble  alTés  à  quelques  opérations  déli^ 
cates  de  Chimie ,  où  1  on  fait  des  choks  qui  paioifTent  op« 
foféçs  »  &  où  ceiies  qui  paroifTent  les  plus  lèmblablcs ,  ne 
font  pas  équivalentes  pour  lefFet.  v 

Encore  une  remarque  cutîeufè  de  M*  Sarrazin ,  c  eft  que 
ia  Sève  de  tel  Erable  qui  ne  fera  point  bonne  à  faire  du 
Sucre,  le  deviendra  une  demi- heure i  ou  tout  au  plus  une 
heure  après  que  de  ia  Neige ,  dont  on  aura  couvert  le  pied 
de  l'Arbre,  aura  commencé  à  fondre.  Cette  Neige  s  eft  donc 
portée  dans  les  tuyaux  de  l'Erable,  &  y  a  opéré  avec  une 
grande  vîteffe.  ^  ' 

M.  Sarrazin  dit  aufli  que  XApocynum  nuyus,  Syriacum', 
uâum,  Cofti.  jfo.  fournit  un  Suc  dont  on  fait  du  Sucre  en 
Canada.  On.rainaflè  la  Rofèe  qui  fè  trouve  dans  le  fond  des 
fleurs. 


MMardiant  a  iû  la  Ôeicription  àt  ia  Gentàana  Alpinag 
.magno  flore.  I.  B.  Tom.  3,  p.  5231  Gentiane. 
£t  du  Doronkum  radiée  Scorpiu  C.  B*  p»  1 84.  DoronicJ 


MGardn»  dont  nous  avons  déjà  parlé  ù-àeffixs^  a  rap^ 
•  porté  de  ion  voyage  des  Indes  Orientales,  &  a  donné 
à  l'Académie  la  de(cription  de  deux  Plantes  de  ce  Pays- là ^ 
peu  connues,  &  mal  décrites  paries  Auteurs  qui  en  ont  parlé* 
La  première  eft  k  Mangouftan ,  Arbre  pomifère  àcs  Iftes 
Moluques,  mais  quon  a  transporté  dans  celle  de  Java,  & 
dont  on  cultive  aufli  quelques  pieds  à  Malaca,  k  Siam,  & 
aux  Manilles.  Il  a  la  touffe  fi  bdie,  ii  régulière,  fi  ^aie^ 
qu  on  le  regarde  aujourd'hui  à  Batavia  comme  le  plus  pro<- 
pre  à  orner  un  Jardin  ;  il  y  a  bien  de  i'^pparenœ  que  s'il 
peut  vivre  en  nos  Climats,  Jl  ne  tardera  pas  beaucoup  à  y 
faroitre,  &  en  ce  cas  il  déthroneroit  iesAtaffonnier^  d'Inde. 
Oe  qui  aideroit  beaucoup  à  (on  grand  fuccès,  ceft  que  ion 
^liit  eft  excellent^  saâsichiCant,  &;  tièf -^iàto.  Son  écorce^ 
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tjuî  a  les  mêmes  vertus  que  ceUe  de  la  Grenacfc,  e(t  un  re- 
mède pour  ies  Dlûènterie^,  que  ion  débite  à  Batavia»  ea 
cachant  ce  que  c'eft.  Pour  le  boîs,  il  n  eft  bon  qu  à  brûler. 

La  lèconde  Plante,  nommée  par  les  Malabares,  TodJa  Vaddî, 
eft  un  Héliotrope,  &  une  Senfitîve  ou  Mimofe,  comme  di- 
^nt  les  Botanîfles,  ceft-à-dîre,  tmitatnce  des  mouvements 
animaux.  Toutes  fês  feuilles  di(po(^s  .ordinairement  fiy  un 
même  plan ,  qui  forme  une  Ombelle,  ou  Parafbl ,  fê  tournent 
du  côté  du  Soleil  kvant  ou  couchant ,  &  fc  penchent  vers 
lui,  &  à  midi  tout  le  plan  eft  parallèle  à  Thorifon.  Cette 
Plante  eft  auffi  lêiîfible  au  toucher  que  les  Senfitîves  ou 
Mimofès  qui  le  font  le  plus ,  mais  au  !ieu  que  toutes  les  au- 
tres ferment  leurs  feîiîlies  en  àcf[us^  c'eft-à-dîre,  en  élevant 
les  deux  moitiés  de  chaque  feuille  pour  les  appliquer  Tune 
contre  l'autre,  celle-ci  les  ferme  en  dcfTous;  fj  lorfqu elles 
font  dans  leur  pofitîon  ordinaire,  on  les  relevé  un  peu  avec 
les  doigts  pour  \ti  regarder  de  ce  côté-là,  clîes  fe  ferment 
^auffi-tôt  malgré  qu^on  en  ait,  &  cachent  ce  qu'on  voùloît 
voir.  Elles  en  foat  autant  au  <x>uchef  du  Soleil  «  &  H  fêm- 
ble  qu  elles  le  préparent  à  dormir.  Auffi  cette  Plante  eft-ellc 
appelles  lanlÔt  Chafle,  tamôt  Dornieufe,  maïs  outre  ces  noms, 
•qui  lui  conviennent  afl^s,  on  lui  a  donné  quantité  de  vertus 
imaginaires,  8c  il  nétoît  guère  poffiblc  que  des  Peuples 
ignorants  s  en  difpenlàfîent. 

•  Cette  Fiante  aime  les  lieux  xrhauds  &  humides ,  fur-tout 
les  bois  peu  touflfiis,  où  (e  trouve  une  alternative  afles  égafe 
de  Soleil  &  d'ombre.  M.  Gariîn  en  a  reconnu  dcui.  etpcces. 

H  a  traité  tout  ce  àijet  1((don'ïa  méthode  fa  pluséxaélc 
*des  Botanîftes ,  au  lieu  que  nous  n'en  avons  pris  que  ce  qu'il 
'  y  a  de  plus  întéreflant  pour  la  curîoiîté  ordinaire. 


4" 


>i      .A 


lîf 


'^Z     Histoire  de  l'Académie  Royale 


»iillllUi'>iHniH'M'iMliUnililli(n»iili'^iH*iHII»HHH»t' 

GEOMETRIE. 


■«• 


SUR   UNE  THEORIE   GENERALE 

DES  LIGNES  DU  QUATRIEME  ORDRE. 

V.  lesM.  TVfO^s  avons  déjà  entanié  cette  matière  en  1729*; 
p.  158.  &  X^  quoique  légèrement,  tant  à  i'occafion  dun  Ecrit  de 
^^  ^'  M.  Nicole  (ùr  les  Lignes  du  3"**  ordre ,  que  dun  autre  de 

Sill^  M.  de  Maupertuîs  fur  une  affeélion  finguliére  de  quelques* 

unes  du  4"^  Mais  une  Théorie  générale  de  ces  dernières 
Lignes,  entreprifè  par  M.  TAbbé  de  Bragelongne,  nous  ouvre 
un  champ,  fans  comparaifbn  plus  vafle,  &  nous  pourriojis 
jdire,  en  changeant  un  fèul  mot  dans  un  beau  vers  de  Virgjlie; 

Magnus  ab  intégra  Curvarum  nafdtur  ordo. 

tar  au  pied  de  la  lettre  cet  ordre  contient  un  très* grand 
nombre  de  Courbes ,  &  M.  de  Maupertuis ,  le  fêul  qui  y  ait 
touché,  jufqu'à  prefènt,  na  touché  quà  une  de  leurs  pro^ 
priétés. 

£iies  font  les  unes  finies ,  ou  rentrantes  en  elles-mêmes  ; 
comme  le  Cercle  &  TElIiplê ,  les  autres  infimes  comme  fo 
Parabole ,  &  THiperboIe,  les  autres  mixtes  de  ces^deux  efpeces# 
Les  finies,  qui  ne  doivent  pas  être  fi  fimples  que  le  Cercle» 
le  noiient  &  fè  renouent  plufieurs  fois  en  forme  de  rubans, 
les  infinies ,  ou  n  ont  pas  des  Afimptotes  droites ,  non  plus 
que  la  Parabole ,  mais  en  ce  cas  elles  en  ont  de  courI)es ,  ou 
elles  peuvent  être  infcrites  ou  drconfcrites  à  leurs  Afimptotes 
droites ,  ou  ambigénes ,  ainfi  que  nous  l'avons  expliqué  en 
1729.  Les  Courbes  mixtes^  après  s'être  renfermées  dans  un 
efpace  déterminé  fê  nouent ,  &  portent  leurs  branches  dans 
llnfioi.  Quelquefois  ces  branches  infinies  ne  partent  pas  dç 
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cet  efpace  déterminé  &  circonfcrit ,  elles  le  rencontrent  en 
leur  chemin ,  &  le  traverfênt  comme  une  branche  d'Hîper- 
bole  travericroit  par  une  efpece  de  ha£ird  un  Cercle  ou  une 
Eliipie.  Cependant  ces  efpaces ,  ou  plutôt  ces  Contours  ferr 
mes,  qu  on  peut  appdier  en  général  des  Ovales,  appartiennent 
eflentiellement  à  la  Courbe  »  &  en  font  partie.  Ils  en  font 
même  encore  une  partie  eflèntieile»  ioriqu'ils  en  ibnt  entiè- 
rement détachés,  &  comme  ifbiés.  On  les  appelle  alors  Ova-' 
ks  cùiifuguées,  parce  qu  elles  iè  rapportent  à  la  Courbe ,  quoi- 
que ians  liaifon  iênfible  ;  fi  elles  y  étoient  attachées  de  quel- 
que façon  que  ce  fut,  comme  ioriqu  elles  /eroient  traveriëes 
par  une  branche  de  la  Courbe,  on  les  appelleroit  adhérentes^ 
Il  y  a  plus  »  des  points  mathématiques ,  qui  ne  iè  trouvent 
dans  aucun  des  contours  de  la  Courbe,  ne  laiflènt  pas  de  s*y 
rapporter,  non  pas  comme  àt%  centres  ou  des  foyers ,  mais 
comme  des  points  qui  fèroient  dans  quelque  contour  de  la 
Courbe,  &  cependant  ils  n'y  font  pas,  ils  ont  des  Abiciflèf 
&  des  Ordonnées  qui  leur  répondent  »  aufC-bien  qu'à  tous 
les  autres  points  du  cours  de  la  Courbe,  ils  en  font  des  par- 
ties qui  ne  peuvent  être  apperçâës  par  les  yeux,  mais  feule- 
ment par  une  recherche  fubtile  de  i'efprit.  Enfin  fi  les  Ligne? 
du  3  "^^  ordre  peuvent  avoir  des  Inflexions  &  des  RebrouP 
iêments ,  à  plus  forte  raifbn  celles  du  4"^%  fîiiceptibles  par 
leur  nature  d'une  plus  grande  complication ,  &  qui  à  l'égard 
de  ces  deux  af&élions  fa  portent  fi  loin ,  qu'elles  peuvent 
quelquefois,  ainfi  qu'il  a  été  dit,  \e%  avoir  d'une  manière  in- 
vifible.  On  fèroit  nappé  des  variétés,  &  des  biiârreries  des 
lignes  du  4°^^  ordre,  fi  on  en  voyoit  les  plus  finguliéres  & 
les  pins  diflemblables  tracées  fur  le .  plan. 

11  &ut  cependant  que  l'Algèbre  attrape  &  démêle  par  fês 
£nes  opérations  toutes  ces  variétés ,  &  ces  biiârreries.  Elle 
ne  le  peut  qu'en  dévebppant  avec  indufhie  l'Equation ,  ou 
toute  la  Courbe  avec  tout  ce  qui  lui  appartient  efî  conteniie, 
&,  pour  ainfi  dire,  roulée  à  peu  près  comme  une  Plante  dan» 
fon  germe.  Là  font  renfermées  toutes  les  droites  qui  ont  rap* 
port  à  la  Courbe,  &la  déterminent,  Abfcif&s,  Ordonnées^ 


\ 
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TàrigeftteS,  Séèancë5>  &g*  Lés  ÂbÇcAïïés  &.  les  Ôï-donnée*» 
6L  toutes  les  àvUtt»  <fài  eh  dépendent  »  fo«t  repi-^/êntées  par 
leÈ  Rkcinès  àe  l'Equatiôh ,  égales  où  iHégak-s ,  pofîtivès ,  ou 
négatives  >  twi  IfiiaglhaïifeS ,  &  ces  hnâgihaires  mêmes  font 
d'Une  gKindè  utilité.  Il  s'agit  donc  de  tfi^r  d'une  èqoation 
loutei  lès  Racines ,  de  ki  combiner  «nfëmble ,  &  de  voir 
tout  le  |ctt  géométrique  qu'elles  peuvent  ptbduîre. 
-  En  générai  une"*  Ligne  quelconque  ne  peut  jamais  être 
YXHipée  piat  une  ligné  droite  »  qu'en  aUt&nt  de  points  que  le 
plus  h&ut  Ëxpolànt  de  (on  Ërquation  a  d'unités»  Ainfî  une 
!lgne  dniite  pbuVant  av^îMr,  a^ffi'-bîeH  qu'une  Courbe  des 
•Abfcîïîés  Si  àès  Ordonnées ,  dont  TÊ^quàtloft  ne  peut  avoir 
^r  £xpo(ànt  que  lï  UAe  ligne  droite  ne  peut^tfe  coupée 

par  utie  aulïiè -droite  qu'en  i  point,  les  4  Seéllons Coniques, 
«[ttî  font  les  premières  CoUites,  ne  peuvent  être  coupées  par 
^ne  xlroHe  ^u'èh  s.  points ,  patte  que  leur  Equation  n'cft 
Jeute  du  a*»  deg»fé ,  les  figncii  du  }*«*  drtlre  en  3  points,  &e. 

•En  eïfei  il  ^eft  évftfent  qu'une  droite,  qtei  a  une  fois  coupé  ou 

"leïKôntré  urté  autre  droite,  ne  peut  pkiS  à  caufo  de  la  re^ 

tude  de  ^n  tôàts  k  rencontrer  wné  12.*^  fois  ;  fi  Ton  ^uloh 

Qu'elle  fa  réi*éôh*rât  encdre>  îl  fewïroit  que  Cette  droite  côu- 
^nle  «hangdit  =âè  nature,  'pei^  k  t«ftftude ,  &  atôrs  en 
iè  détournait  de  ïbn  J)i«Wiier  côuk  elle  pôurroit  revenfr 
«troiftvtr  une  i«»«  foh  fa  droite  défa  coupée,  a  ron  vouloit 

iqu^e  7  revînt  ufte  5  *«  fofi ,  9  fàudroit  aftéi«  davantage 

•fà  rèéHttrdè,  «e  toujours  àSnfi  de  fuite,  dbù  îVSn  Vbît  tjue  fes 
«CbUrbèsfoht,  ftloh  cette  fdéfe,  d'antiaft  plai  «ou Aes- qu'une 
*<3(h!è  fes  peut  ttbûper  en  plus  de  poînti,  &  que  leurs  difi?-; 
rems  ordres,  en  y  «fottïprttiWrt  même  ks  lignes ^poîies,  cait 
^é  t^klmertïent  étsîblis  for  ce  fondement. 
■  '  ^oute  droke  ti'eift  pas  tjiMigée  à  coupé-  Wie  Courbe  en 
'autant  de  points  ^'H  y  a  d'unités  dans  l'Es^fant  de  fon 
Equatfort ,  ou ,  ce  qui  eft  le  même ,  de  fon  ordro,  il  iîiffit 
«u'il  y  ait  ^felque  drdle  qui  le  faflê,  &  celîe  qui  l'a  -une 
fois  feit  né  peut  plus  rencontrer  fa  Courbe  en  aucun  autre 
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L  mtcr(céUon  k  fait  par  un  (eql  point  comnijun  aux  deux 
Dgncs  quelconque ,  maïs  i'attouchenjçnt ,  qui  ne  pçut  çtre 

Î^u  entre  unç  droite  &  une  Courbe,  ou  e^tre  cieuaç  Çourbe5„ 
e  fait  par  deux  points  communs  aux  deux  lignes ,  ^  ço|iini«i 
àewx  points  déterminent  ta  pofillQn  d  une  droite,  de^ià  vient 
que  la  Tangente  &  h  Courbe  touchée  ont  la  mêmç  pofiUoa 
en  is^e  droite  è  l'endroit  de  iattopchemejit,  ou,  ce  qui 
itvient  au  mêm«  »  qu'une  droite  infinimeot  petite  >  qui  efl; 
un  côté  de  la  Courbe ,  lui  eft  commune  avec  U  Tangente^  " 
Un  attouchement  j  quon  ne  laiiTç  pai  dappeller  un  points 
vaut  donc  deux  points  d  mterfèélion ,  &  le$  Cgurbes ,  tdle^ 
que  les  Sçélions  Coniques ,  qui  ne  peuvem  ^trç  coupées  par 
une  droite  qu'en  deux  points,  ne  peuvent  plu$  être  ni  çqu-* 
pées,  ni  ab&iument  rencontrées  p^r  cette  droite,  dès  qu  elle 
a  été  leur  Tangente.  Dans  Tordre  iùivant ,  qqi  eft  le  3  ««^ 
une  Tangente  pourroit  bien  être  encore  enfultç  Sécante  dç 
b  Courbe,  mais  non  pas  Tangente  une  ^^^  fois ,  car  deux 
attouchements  vatidroient  4  points  d'iptçfiêélipn  $  qui  fpo$ 
ijnpoffibles  dans  cet  ordrr.       . 

Puifque  dans  une  Inflexion  deux  CQt6  de  la  Courbe  fogn 
exaébœent  pofès  bout  à  bout  en  ligne  droite  1  la  Tan^çntç 
au  point  d'inflexion  a  donc  ces  deux  coté$  de  la  Courbç 
communs  avec  elle  ^  &  fi  le  fimple  attouchement  fait  par  Ma 
(eut  coié  valoit  deux  points  d'ibter&^ion  ,  celui -«:i  mt  p»r 
deux  côtés  doit  valoir  7  points  d 'interfèélion ,  ce  qpj  Çç  voit 
encore  en  ce  qu  a  i  coté  répondent  «  Ordonnées,  392 
cotés,  &Ç.  &  que  chaque  Ordonnée  ne  r^i|d  n^turelif^T 
ment  qua  un  point  ide  la  Cpurbe*.  De  ce  que  lattotieher 
neat  au  foint  4 'inflexion  vaut  3  points  d'imeriêé):i9n ,  il 
(m,  &  quon  ne  doit  commenoer  à  trouver  des  i^Réxlont 
qurcbns  Je  3«<^arifre,  &  que  dans  cet  ordre  une  Tangente 
w  point  id'Ju^IéxiQii  ne  peut  plus  r^ncontner  ia  Courl^» 

iSi,  comme  nous  lavons  isxpiiqué  m  lyzg*,  dpm  mr?    *jp*^ 
Aéàons  5  unifient  6c  &  oonfondeiait ,  H  y  aura  3  cot^  ini| 
exaélemeitt  bout  à  bout  en  ligne  droite,  &  par  .coniéquent 
/jttoiicheittBnt  «cace  point  vaudra  4  points  ii'int6r6yfUo« i 
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cette  affeélîon  ne  peut  donc  fe  trouver  que  dans  le  4™«  or* 
dre>  &  les  (ùpérieuFs,  &  la  Tangente  qui  aura  rencontré  une 
ligne  du  4^®  en  un  point  de  cette  elpece,  ne  la  rencontrera 
plus  en  aucun  autre  point. 

On  peut  pouiTer  auili  loin  qu  on  voudra  Tidée  de  ces  în«* 
flexions  qui  (è  confondent ,  de  forte  qu  une  inflexion  fera 
fimple,  double,  triple,  quadruple,  &c.  &  il  eft  ciair  qu'à 
mefure  que  l'inflexion  k  compliquera ,  la  Courbe  ièra  d'un 
ordre  plus  élever 

U  hut  feulement  remarquer  que  l'inflexion  qui  étoit  in- 
vifibie  dans  le  cas  de  1729»  où  elle  n'étoit  que  double,  ne 
ièra  pas  in  vifibie  de  même  dans  tous  les  autres  cas,  mais  ne 
ie  fera  qu'alternativement.  Lorfqu'elle  n'étoit  que  double,  on 
imaginoit  un  arc  concave,  un  convexe  &  un  concave  qui  fè 
iuivoient,  &  l'arc  convexe  étant  fùpprimé ,  les  deux  concaves 
s'uniflbient ,  &  par-là  étoit  eflfacée  toute  apparence  d'inflé« 
}don«  Si  l'inflexion  étoit  triple ,  il  Êuidroit  imaginer  un  arc 
concave,  un  convexe,  un  concave  &  un  convexe,  &  les  deux 
du  milieu  étant  fupprimés,  car  il  ne  doit  jamais  refier  que 
les  deux  extrêmes,  un  arc  concave  &  un  convexe  s'uniront; 
ce  qui  efl  la  forme  naturelle  de  l'inflexion.  U  efl  évident 
aprè^  cela  que  û  l'inflexion  eft  quadruple,  elle  redevient  in-* 
vifibie ,  &  toujours  ainfi  de  fuite ,  tant  qu'elle  aura  une  dé* 
domination  paire,  au  lieu  qu'elle  fera  vifibie  dans  toutes  les 
impaires. 

*  Nous  avons  dit  en  172^  que  dans  le  cas  de  l'inflexion 
double ,  la  plus  fimple  des  compliquées ,  l'arc  fùpprimé  de 
ia  Courbe  devoit  être  conçu,  non  comme  anâinti  abfbfu-* 
ment,  mais  comme  ayant  tous  fès  côtés  infiniment  petits 
du  i«'  ordre  réduits  à  n'être  plus  que  du  2^.  Quand  l'inflé- 
xibn  efl  triple,  ou  quadruple,  &c«  Il  n'efl  nullement  befbhi 
de  concevoir  que  les  côtés  des  arcs  fupprimés  foient  réduits 
'  à  une  plus  grande  petiteflè  que  celle  du  2^  ordre,  car  une 
plus  grande  ou  une  moindre  étendiie  fupprimée  ne  fait  rien 
à  la  chofè ,  &  on  peut  remarquer  en  paflant  que  félon  ie 
Siflême  de  la  Courbure  établi  dans  h  Géométrie  de  r Infini,  ia 

courbure 
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courbure  (êra  toûfours  infinie  dans  les  inflexions  dont  nous 
traitons  ici ,  &  peut  -  être  tout  autre  SiÛème  géonxétrique 
auroit-il  eu  de  la  peine  à  en  rendre  raifbn. 

A  mefiire  que  les  Courbes  en  s'élevant  d'ordre  deviennent 

plus  compliquées ,  les  droites  qui  s  y  rapportent  le  deviennent 

auffi  (avantage,  toutes  droites  qu elles  font ,  c'efl-à-dîre ,  que 

ies  fonctions  qu  elles  ont  par  rapport  aux  Courbes  fè  com^ 

piiquent«  Ainfi  la  fonélion  la  plus  générale  &  la  plus  fimple 

des  droites  pr  rapport  aux  Lignes  d  ordres  quelconques  étant 

de  ies  rencontrer ,  une  droite  ne  peut  rencontrer  une  Ligne 

du  I  ^^  ordre  ou  une  autre  droite  qu'en  un  fèul  point ,  où 

eiie  fèrsi  ûl  Sécante  ;  dans  le  2^  ordre  la  droite  peut  être 

ou  la  Sécante  d'une  Seélion  Conique  en  deux  points  diflPé^ 

tents ,  ou  fi  Tangente  par  deux  points  infiniment  proches; 

&  elle  ne  peut  être  i  un  &  i  autre  ;  dans  le  3  ««  ordre  une 

droite  peut  être  ou  Sécante  d'une  Courbe  en  trois  points 

différents ,  ou  Tangente  en  deux  infiniment  proches ,  &  Se* 

cante  en  un  autre  différent,  ou  Tangente  en  trois  infiniment 

proches,  auquel  cas  ces  trois  points  font  une  inflexion  fimple; 

£n  voilà  a(^  pour  faire  voir  comment  la  fonélion  de  re/H 

contrer  qui  dppartenoit  à  une  droite  par  rapport  aux  Ligncsr 

*  d'ordres  quelconques ,  fe  complique  toujours  félon  que  les 

ordres  font  plus  élevés ,  car  il  fera  très-aifc  de  fùivre  cette 

idée  (î  IcMn  qu'on  voudra.  • 

Quand  la  fonétion  de  la  droite  fè  complique,  elle  devient 
équivalente  à  plufieurs  différentes  droites  feion  le  nombre 
de  les  complications.  Une  Tangente  efl  équivalente  à  deux 
droites  figeantes,  &  parce  que  les  deux  points  où  elle  ren-^ 
contre  la  Courbe  font  infiniment  proches^  elle  ne  peut  être 
équivalente  qu'à  ^  lignes  égales.  Si  elle  eft  la  Tangente  d\mè 
inflexion  fimple,  elfe  fera  équivalente  à  3  lignes  égales,  à 
4,  fi  elle  efl  Tangente  d'une  inflexion  double,  35,  fi  ell* 
feft  d'une  inflexion  triple,  &c.  Si  outre  qu'elle  eft  fimple 
Tangente,  ou  Tangente  dune  inflexion  quelconque  >  eiieef^ 
encore  Sécante  en  i,  en  2,  &c.  autres  points,  elleiêra  équîr 
ysdente  à  autant  de  droites  égalet  que  le/impk  attoQchemeii|[ 
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•u  que  ïmûéxiotk  en  defnahdera  »  &  <ie  pUs  à  autaiit  49 
^boites  inégales  quil  y  aura  et  pokits  dmterièAion.  Daii9 
le  4»^  ordre,  que  nous  traitoiis  ici,  une  droite  pouvant  êtr« 
ou  Sécântls  en  4  points  »  ou  fimple  Tangenie»  &  eniùite 
Sécante  en  sl  points^  ou  fitnple  Tangente^  &  enfuit^  encofa 
fimple  Tangente,  ou  Tingente  dune  iniSéxion  fimpie»  & 
cniuite  Sécante  ea  i  point ,  ou  Tangente  d  une  infl^ion 
double,  cette  droite  po&»'ra  être  équivalente  ou  à  4  droite» 
in^Ies,  ou  à  2  ^ies,  &  encore  à  x  autres  ^le^  difFé^ 
lentes  des  i^%  ou  i  3  égaies,  &à  i  inégale,  ou  à4^ales» 

Ceft-ià  ce  que  TAIgel^re  knt,  pour  ainfi  dire,  avec  untt 
extrême  fmedè.  Si  on  a,  par  ekemple^  Texpreffion  algébri- 
que d'une  droite  qui  doive  roicontrer  une  Ligne  du  4°^^ 
ordre  ou  GourI)e  du  3  <»S  cette  expreffion  fera  une  Equation 
du  4™^  degré,  qui  par  confèquent  aura  quatre  Racines.  Ce» 
Racines  feront  autant  de  valeurs  de  la  droite,  dont  ii  s'agit  1, 
Se  cette  droite  fera  ,par-ià  éqmvaiente  à  quatre  graïkkurs*  U 
arrivera  ptécifement  feion  les  diffèrmts  cas ,  que  nous  ve-^ 
nons  de  marqua:,  que  ces  quatre  grandeurs  ou  racines  feront» 
ou  toutes  quatre  ih^aies,  ou  qu'il  y  en  aura  deux  ég/àles^ 
&  deux  autres  difiërmtes,  égales  entne  elles,  ou  trois  ^les 
&  une  inégale ,  ou  quatre  égales»  UAlgébre  repréfehtett 
çxaélemeht  le  caraélere  de  chaque  cas  particulier* 

Tout  ce  qap  nous  avons  dît  (ur  les  Inflexions  s'applique 
fmi  peiné  aux  Rd>rou(fements  »  il  n  y  a  qu'à  coMevoir  des 
ards  direéte  Se  rebrouliiuits,  au  lieu  d'arcs  concaves  &  con* 
yexes.  On  Verra  comment  la  luppreflion  de  certaines  por-^ 
tions  de  là  Gxitbe  qui  a  {Mx>duit  des  inflexions  multiples» 
&  les  a  rendues  altenurtivement  vifibles  &  invifibies,  fera 
les  mêmes  effets  for  les  rebrouffements.  PiH%ie  le  Rdirouf- 
femmt  finale,  atnfi  qu'il  a  élé  prouvé  dans  la  Géométrie  dt 
i'hfim,  «ft  fofmé  par  deux  côtés  infiniment  petits  exàéle-^ 
«ent  pofes  l'un  fiir  lautre,  ouTun  àc6té4eiwtre,  bl^n^ 
î;ente  en  cet  endroit  fera  'équivalente  à  trois  droites  éigaks; 
*jbu  aura  trois  xaciiies  ^es,  quatre  fi  le  f^ffoufiètnent  eft 
îiouhle^  f«ioe  qu'il  y  ain  ttcw  côtés^  ainâ  «k 
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fnt€.  La  Tangente  pourra  encore  et»  ou  Tati^te,  ok 
Sécame  en  un  autrç  endroit  felon  i  ordre  de  b  Courbe»  .& 
V^fplké  ou  i'inég^iké  de  les  valeurs  ou  racines.  Il  f«ut  con> 
cevoir  auifi  que  ia  iùppreilioii  de  quelque  portion  de  ia  Courbq^ 
qui  a  caufè  le  rebrouflèment  multipie,  na  été  que  la  réduo* 
tion  de  (es  côtés  au  2^  ordre  dmnniment  petit. 

Noos  n  avons  employé  jufqu'içi  que  les  Tangentes  pour 

faire  entendrç  plus  nettement  de  quelle  manière  une  droite 

devient  équivalente  à  plufieun  par  la  multiplication  cfe  & 

fondion,  car  comme  cette  équivalence  détermine  les  prin« 

cipales  afFeélions  des  Courbes,  &  qu'elle  k  découvxe  par 

f  Algèbre,  c'eft-là  que  toutes  les  recherches  doivent  tendre^ 

Mais  ce  ne  font  pas  les  Tangentes  que  les  Equattoiis  Algét 

briques  des  Courbes  expriment  direélement,  ce  ne  font  que 

les  Ablciflës  &  les  Ondonnées,  dont  le  rapport  perpétuel 

ccmllitiie  la  nature  de  la  Courbe,  &  il  £iut  voir  comment 

ces  droitcs-là  peuvent  être  multiples*  Nous  ne  premkons  pltô 

ce  mot  de  multiples  que  dans  un  fois  plus  étroit,  &  noua 

ne  le  donnerons  quaux  lignes,  (bit  Ab&ifib,  ibit  Oidoilt 

nées,  qui  ayant  piufieurs  valeurs,  les  auront  toutes  égaks. 

Il  eft  certain  déjà  qu'une  Ordonnée  ou  Abfetfle  pouvam 
ktm  Tangentes  de  la  Courbe ,  ellef  iêront  muikiples  de  la 
même  multiplicité  dont  une  Tangente  pourra  l'être  lêloh  lo 
cas.  Mais  il  faut  approfondir  un  peu  plu$  cette  matiâre» 

Une  Ordonnée  ou  Ahfeifîê  eft  multiple,  quand  ùl  fond 
ijoh  naturelle  d'Ordonnée  ou  d'Ab&ilTe  eft  mullpliée,  ou; 
ce  qui  eft  à  peii  prè»  le  même,  quand  dte  fait  /êule  ce  que 
faîfoient  tn  d'auties  qui  piufieurs  diffiàsenies  lignes  de  la  inê^ 
me  efpece. 

Que  Fo»  conçoive  un  demi-CercIe  rappraté  à  une  droite 
extâieure,  qui  en  fera  i  quelque  diftaïKe,  8i  yen  laquelfe 
il  toarncm  è  eonvéwté,  de  cette  droite  comme  Axe  par^ 
timnt  cies  OrdtHinées  terminées  à  tous  les  points,  du  denii^ 
Cercle.  La  fooélbn  natuielle  d'une  Qïïdfmnéo  étant  de  Ce 
terminer  à  ijn  pomt  de  la  Courbe»  toutes  ces  Ordonnées  fe- 
ront fimi^es,  hsn^bm  s^^es  é^  deux  «xtiémhés  du.dcmi<i 

Kî; 
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Cercle ,  car  ces  deux-tà  (èront  Tangentes ,  &  k  temuneront 
chacune  à  deux  points  du  demi-Cerde  infiniment  proches  » 
fiindis  que  toutes  les  autres  ne  iê  termineront  qu  à  un  lêul* 
Cts  deux  feront  donc  des  Ordonnées  doubles. 
'  La  fonction  des  Abicifies  efl  de  porter  à  leur  extrémité 
une  Ordonnée»  &  ici  afin  que  deux  Abfcifles  portent  deux 
Ordonnées  égales,  il  faut  qu'elles  fbiçnt  inégales.  Mais  (i 
i  on  conçoit  que  cette  inégalité  ou  différence  des  deux  Abf^ 
dfiès  diminiie  toujours ^  &  devienne  enfin  nulle,  il  y  aura 
par  confëquent  un  point  où  une  feule  Abiciflè  fera  la  fonc* 
tion  de  deux.  Ce  point  eft  celui  qui  répond  au  milieu  du 
demi-Cercle.  UAblcifle  de  ce  pdnt  fera  donc  double,  tou- 
tes les  autres  étant  fimples.  £t  en  e^  H  le  demi-* Cercle 
yenoit  fê  pofèr  fur  Taxe,  cette  AbfcjfTe  feroit  fâ  feule  Tan* 
gente. 

Pour  s'aflurer  encore  plus  que  la  duplicité  de  Tune  de  cet 
deux  lignes,  Abfcifle  ou  Ordonnée,  n  emporte  point  néceP 
Virement  celle  de  lautre ,  on  peut  remarquer  que  dans  le  i ^' 
cas,  qui  eft  celui  de  rOrdonnée  double,  toutes ^es  Ablciffe^ 
étoient  conflamment  fimples ,  tant  celles  des  deux  Ordonnées 
Tangentes  que  de  toutes  les  autres,  &  qu'il  nefl  arrivé au-- 
cun  changement  à  ces  AbfcifC^ ,  parce  qu  on  a  confidéré  en 
quoi  quelques  Ordonnées  différaient  Acs  autres.  De  même 
dans  le  2^  cas,  où  Ion  ati^uvéune  AbiciffedouMe,  fOr** 
donnée  qui  y  répondoit  étoit  conflamment  fmiple,  &  n  a 
xeçû  nui  changement  par  la  confidération  qu  on  a  faite  de 
ce  que  fbn  Abfcifle  avoit  de  particulier. 

*•  Ce  qii  on  a  dit  ici  de  la  duplicité  fùffit  pour  donner  une 
idée  générale  de  la  multiplicité. 

'  Il  y  a  encore  une  manière  dont  la  fonélion  de  l'Ordon« 
née  peut  être  multipliée  ,,c  efl  lorfque  l'Ordonnée  fê  termine 
^  un  point  où  fe  coupent  deux  ou  plufieUrs  branches  de  la 
Courbe,  car  alors  ehiaque  btanche  ayant  fk  fuite  d'Ordonnées 
qui  lui  appartient  i  difHnéle  d'une  autre  fuite,  l'Ordonnée 
qui  fe  trouve  au  point  d'ihterfêélion  des  branches,  apprtient 
&x  même  temps  i  ces  dififére&tes  Suites ,  &  £ut  autant  de 
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fois  iHon  leur  nombre  ia  fonction  d'Ordonnée  »  elle  a  au-* 
tant  de  radnes  égales*  S'il  arrive  qu  eUe  (bit  en  même  temps 
Tangente'  dune  branche,  elle  aura  une  racine  égale  de  plus» 
Si  i  attouchement  (ê  fait  à  une  inflexion  ou  rebrouflèment 
f impie  ou  muitipic  de  ia  branclie  touchée,  on  verra  (ans 
peine  par  la  fimpiicité  ou  multiplicité  de  l'inflexion  ou  du 
rebroudement  »  t:ombien  le  nombre  des  racines  égales  doit 


<iugnienter. 


Tout  ceia  fuppo(ê  que  les  racines  d'une  Ordonnée  (oient 
d&élées  du  même  Signe  plus  ou  moins»  car  û  elles  (ont 
aflFeélées  de  différents  Signes ,  elles  ne  font  plus  ia  même 
Ordonnée,  fu(rent- elles  égales;  celles  qui  ont  plus  ou  les 
pofitives  étant  au  dcflus  de  l'Axe,  celles  qui  ont  moins  ou 
les  négatives  (ont  au  dedbus. 

L'Ab(ci(Iè  eft  autant  de  fois  multiple,  que  Ùl  fonélion  de 
porter  une  Ordonnée  eft  multipliée.  Elle  eft  donc  multiple 
dans  ie  cas  qui  vient  d'être  expofë,  non  pas  autant  de  fois 
que  le  fèroit  (on  Ordonnée  par  être  Tangente  fmiple  oik 
multiple  de  quelque  branche ,  cela  eft  ab(blument  étranger  i 
f  Ablciftè,  mais  autant  de  fois  (èulement  que  l'Ordonnée  (èra 
multiple  par  être  au  point  d  mtcr(êétion  de  pludeurs  branches, 
car  i'AbArilTe  (era  autant  de  fois  Ab(ci(Ie,  qu'il  y  aura  d'Or* 
données  différentes,  quoiqu égales,  qui  viendront  k  placer 
Çw  le  même  point  de  l'Axe. 

«  Par  cette  même  rai(bn,  i'Ab(ciiIe  qui  répond  à  un  point 
de  Rebrouftement  fimple  eft  deux  fois  Ablcifte,  car  elle  porte 
deux  Ordonnées,  dont  lune  appartient  à  la  fuite  des  Ordon- 
nées du  cours  dh'eâ,  &  l'autre  à  la  fuite  des  Ordonnées  du 
cours  rebroudànt.  Il  eft  évident  que  cette  idée  ne  s'applique*- 
ix>it  pas  aux  Inflexions ,  quoique  d'ailleurs  les  Inflexions  & 
les  ReiK-oufTements  ayent  coutume  d'aller  cnfêmble,  &  de 
fuivre  les  mêmes  loix  dans  les  Théories  qui  les  regardent.  Les 
Oitlonnées  de  l'arc  concave,  &  celles  de  l'arc  convexe  rie  font 
ique  la  même  (uite  d'Ordonnées ,  &  par  confequent  l'Abfciflë 
d  un  point  d'Inflexion  n'eft  qu'une  Abiciffe  fimple.  Celle  d'un 
point  de  RefarottlTement  double  lèrolt  triple,  &c» 

Kii| 
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^  On  (bus-«nt«ul  $Sh  iqf»  ks  AhkîSks  doubles,  tripbsv 
iScc.  9^  <2W^i:ont  :^,  3,  Sa;,  valeurs  ^aJb,  wxwt  auffir 
^îen  qqe  ies  Ordonnées  {e  oiêinç  ligne,  i^ns  cda  toutes  les 
^^iciâès,  quoiqu  egalçs,  ne  iêrolent pas  h  mêm^.puiiquellfi^ 
ne  fèroieot  p9s  toutes  pofëes  de  même  côté  par  rapport  à 
iPrigine  de  TAxe.  . 

Ij'jS^Cciffe  aarpit  pu  être  Ordonnée ,  &  J'Ordonnée^Ablr 
cifle ,  auffi  les  Géomètres  appellent-ils  Coordonné^  ces  deu^ 
lignes  pri(ès  ensemble, /Se |I  eid arbitraire  de  donner  à  lune  ou 
^  l'autre  iwe  àes  deux  dénpminationsr  Par  conféquent  un^^ 
^^ç\^c ,  qui  comme  on  iV  vu,  ne  ièrâ  p9»  multiple  parcç 
queiiç  portera  une  Ordonnée  multiple,  le  ièra  dans  le  cat 
pv  elle  eut  été  multiple,  fj  on  leût  prife  pour  Ordonnée, 
car  elle  n  a  rien  perdu  de  fâ  nature  pour  avoir  reçu  un  autrf 
jiom-  Ainfi  ioriqu  une  Abiciâè  eft  telle  qu'étant  priie.pour 
Ordonnée  dje  eut;  été  Tangçnte  iimpi^  ou  nmiUpie  de  1^ 
Courbe»  ette  eft  f^i^t  où  x  fois  ou  un  plus  grand  nonif: 
\fK  de  fois  quelconque*  Or  o|i  prend  une  Abfçiâè  pour 
Ordonnée  »  Iprlque  par  le  point  de  la  Courbe  où  k  termina 
l'Ordonnée  fuppo^  on  tir«  une  droite  parallèle  à  Taxe,  car 
^te  parallèle.,  qui  a  la  qiême  pofition  que  i'Abicii&i  en  9 
i^  propriété  9  &  reprélènte  piEufaîtement  l'Abicifiè, 
V  Non  fii^n)en(  une  droite  eft  ii^eptible  de  l'idée  de  multf 
tiplicité  félon  les  iêns  que  n6u$  avoqsi  expliqués ,  mais  uy 
point  en  eft  iiuiceptible  aufti  »  non  pas  un  point  qui  ierpit 
vn  isolément  de  Courbe».  c»r  ce  teroit  une  vroy^e  droite^ 
quolqu'in^piuMpt  petite,  iQ»i»  un  point  mathématique ^  4^ 
flblpiu-  Un?  Ccwrbe  ét«nt  dégrite  fiir  un  p}«i,  autant  de  foi^ 
qu'elle  paâe  par  un  même  point  mathématique  de  ce  plao^ 
autant  de  fo|s  ce  point  eft  multiplf?.  jLie  point  d'interlêétioi) 
die  %  brançh^^»  de  3  branches.  Suc  eft  un  point  doubiei' 

irîpte»  &iÇf 

Un  point  d'^^tjOiqciiepcsit,  un  ppint  d'inAéxion  que^coi^! 
(fUf s ,  ne  f^nt  po^al  ^^  po^nt;  multiplet  >  puisque  k  Courbç 
ne  piifç  ppint  piuiieurs  fois  par  un  mln^  point  du  plan» 
Sl  qu  au  coiitr^içe  ellbl  ^'étend  tçûJQur^  ^^  ppi^t  i  ^  «utrf 
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c^tigu«  Mais  par  la  même  railbn  un  point  de  rebrouilë- 
ment  ûmple  eft  un  point  double ,  car  on  conçoit  naturelle* 
ment  que  la  Courbe  arrivée  au  dernier  point  de  ion  cours 
direél  repart  de  ce  même  point  pour  commencer  fon  cours 
rebrouiiànt.  Il  eft  vrai  que  iêlon  l'idée  que  nou3  avons  pri/ê 
des  Rebrouflements,  &  de  toute  la  formation  des  Courbes, 
ee  point  n'eft  pas  mathématique ,  ce  ibnt  deux  droites  infi- 
plinent  petites  exaélement  poiëcs  lune  fiir  1  autre ,  &  c*eft 
par  une  étendiie  infiniment  petite  du  pian  que  la  Courbe 
paflè  deux  (cas.  Mab  pourvu»  ee  quil  faut  bien  obfèrver; 
que  i  on  n'ait  point  d'égard  à  la  pofnion  de  cette  petite  éten*^ 
ëiie  par  rapport  à  quelque  autre  droite  i  elle  ne  ièra  plus  qu  un 
point  mathématique. 

-  li  y  a  une  autre  e(peoe  de  points  beaucop  plus  finguliére; 
Ces  Ovales  conjuguées ,  dont  nous  avons  paiié ,  deviennent 
quelquefois  infiniment  petites,  l'Equation  de  la  Courbe  per** 
met  qu'on  ^aie  à  Zéro ,  ou  qu'on  anéantidê  les  grandeurs 
dont  ettes  dépendent,  elles  font  alors  des  points  qui  ne  tien- 
nent à  aucune  des  parties  de  la  Courbe ,  des  points  abfelu- 
ment  invifibles  aux  yeux ,  fi  ce  n'efl  aux  yeux  Géomètres  ; 
tiiais  queUe  forte  de  points  feront  elles  ?  Si  je  veux  concevoir 
Un  Cercle  infiniment  petit ,  je  conçois  &>n  diamètre  infini^ 
strnit  petit  du  i^'  ordre ,  fà  circonférence  de  ce  même  ordre; 
&un  peu  plus  que  triple ,  il  n'y  a  point  là  de  point  multipiei; 
aï  rien  qui  y  xeâemble* 

Miis  je  puis  concevoir  la  chofê  tout  autrement  VOink 
tbnfûgéc  ou  le  Cercle ,  car  ceb  revient  au  même ,  n'avolt 
que  fà  {dace  détemunée  fur  le  plan  de  la  Courbe,  mais  non 
«loune  pofition  par  r«pfK>rt  à  un  Axe,  ce  Cercle  n'étoit  ni 
parallèle,  ni  perpendiculaire,  ni  oblique  à  un  Axe,  mais  tout 
txb  è  ift  (ois  dam  fes  aperçâtes  parties,  &  parce  qu'il  avoit 
toutes  les  pilions ,  il  n'en  avoit  aucune.  Je  ne  dois  donc  le 
concevoir  rédkiit  à  aucune  gruideur  infiniment  petite  d'au^ 
<Nm  ordre,  mak au  fcul  point  naathématique,  qui  étoit  ion 
oentie*  D'un  autre  câté  il  faut  que  ce  Cercle  fi  réduit  con- 
ftnfe  qudque  trace  de  «et^'ii^tolt^  B»b  ia  laoîadse  qu'il 


^ 


/ 
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^   On  rou5-«nten<I  %&é&  /qw  les 

^len  qqe  les  Ordoonéçs  Je  qj// 
^^ilçiiTe^,  quoiqu  egalçs,  ne^  ^ 
ne  ferowot  p»s  toutes  pQ^j  1 
jiPrigiiae  de  i'Axe.        /||^ 
yAbfciffe  aorpit  pr^  J  1^  1^ 
cîflè ,  auffi  ks  Géowi  î  ^ 

ligne*  prifes  enftrob^l 
^  1  Wre  Iwc  d<^ -j; ? ^ 
^tfqfle,  qui  ç^r 
q»el|ç  porter/^ 
PM  «lie  c^t^ 
car  elle  n'* 


5  iîaYALE 
^une  moindre  qu'eti 
[iii  /e  coupoient  à 
l'à  n  avoir  plus 
deux  diamètres  , 
Cercle,  &com-' 
\  de  deux  lignes' 
Nvident  que  / 
fermée  a/ 


jlpQO^  A' 

Ordop 
hfie 
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v^eS|  mais  parce 
x^aîrement  un  poim 
4<  par  cbnfëquent  le  point 
^iJragetcmgQe  eft  le  premier  qui 
.c'ces  fortes  de  points. 
^5  devehîies  infiniment  petites  ies  premîé- 
^nts  qui  font  (m  le  plan  de  ia  Courbe ,  mais 
^tenîr  à  aucune  de  ks  branches ,  Ùltïs  faire  partie 
>dn  de  Ces  contours  ;  {es  fécondes  font  des  points  qui  font 
^rtie  de  quelqu'un  de  fcs  contours ,  de  quelqu'une  de  lès 
braitches,  mais  fans  paroltre  en  faire  autrement  partie  que 
tous  leurs  autres  points.  Des  premières  proviennent  des 
'points  multiples  abfolumfent  invkibles  âu<  yeux,  &  des  fé- 
condes des  points  multiples  dont  ia  multiplicité  n  eft  quVfi 
partie  invîfible. 

Les  points  multiples  de  la  i  '*  elpece ,  qui  n  appartiennent 
à  aucune  partie  de  la  Courbe  »  lui  appartiennent  pouitaitt 
réellement,  &  de  telle  forte  qu'ils  ont  leurs  Abfciflès  &  leurs 
Ordonnées  ^  à  plus  forte  raifon  ceux  de  la  2^^  efpçce.  De  plus 
une  droite  tirée  par  quelqM' un  de  ces  points  eft  cenf^  avoir 
rencontré  la*  Courbé  dans  le  nojnbre  de  points  déf^gné  par 

la 
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la  multiplicité  du  point  min  ^^nfc  des  poims  mvi^ 

contrer  que  dans  le  nombif  ^l^iccfaeiche,  qtti  ne 

de  la  Courbe ,  ce  qui  marqf  ^  i^CaicuL  . 

tieiiement  partie.  Cela  fe/  x^  ^  ^^Mt^de  b  eom- 

Ns  points  multiples  dlnt/  ^  i^iX'fteit  jeu  <k 

%a  de  le  faire  voir  ^  '^'i^  . 

^  Clément 

oite  qui  a  pa(7  ^Riée  à 
s'agit  en  ff 

\idnu  /  \ 


^ei,  ilsii^j.. 

,  ou  il  efl  clair  qu'il  ne 

^  .ovenu  d'une  Ovale  conjuguée.  La  drôTti 

^  par  ce  po|nt  ne  peut  être  que  Sécante  en  un  autre.    " 

Pans  le  4.»^  ordre  il  ne  peut  y  avoir  de  point  plus  que 

triple ,  car  il  doit  refter  à  la  droite  qui  y  auroit  paflë  encore 

un  point  de  1^  Courbe  où  elle  (êroit  Sécante.  Pui(que  nous 

ne  parlons  ici  que  de  points  multiples  provenus  d  Ovales  ; 

celui-ci  ykh4n  d'une  Ovale  adhérente.  Sans  doute  il  peut  y 

avoir  dans  cpt  ordre  des  points  doubles.  Xa  droite  qui  paP 

fera  par  uq  de  ces  points ,  peut  encore  être  Sécante  de  la 

Courbe  en  2  pdnts»  ou  Tangente  en  i,  elle  peut  même  palier 

encore  par  un  autre  point  double ,  après  quoi  elle  ne  pourra 

plus  du  tout  rencontrer  la  Courbe.  Il  peut  donc  y  avoir  au 

BXMns  deux  pojnts  doubles  dans  une  Courbe  de  cet  brdre  ; 

car  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  prouve  pas  qu'il  ne  puiâe 

y  en  avoir  trois  »  qui  ne  pourroient  être  tous  trois  lùr  une 

même  droite. 

La  multiplicité  ées  points  provenus  d'Ovales  peut  aug-^ 

menter  par- leur  complication  avec  d'autres  points  multiples; 

qui  ièront  f»*ovenus  d'Interiêétions  ou  de  RebrouiTements; 

Un  point  double  provenu  d'une  Ovale  conjurée  ne  petti 

Hifi.  1730.  L 
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fe  puiilè,  &  je  ne  puis  lui  en  imaginer  une  moindre  qu'cti 
concevant  que  deux  de  ces  diamètres,  qui  fe  coupoient  à 
angks  droits  ,  û  i  on  veut  »  ont  décru  juiqu  a  n  avoir  plus 
que  ie  point  central  où  ils  Ce  coupoient.  Ces  deux  diamètres 
confervent  au  Cercle  l'idée  de  ce  qu'il  a  été  Cercle,  &  com- 
me ils  ne  font  plus  que  le  point  d'interfeélion  de  deux  lignes; 
c  eft  un  point  mathématique  double.  Il  cft  évident  que  ce 
ièra  la  même  chofe  pour  une  Ovale,  ou  Courbe  fermée  quel^ 
conque. 

'  En  efFet ,  û  ce  point  là  n'étoît  pas  double ,  il  ne  iêroît  pas 
triple ,  car  pourquoi  triple  plutôt  que  quadruple  ?  pourquoi 
quadruple  plutôt  que  quintuple,  &o  î  II  fercÂt  donc  multiple 
d'une  multiplicité  infinie ,  ce  qui  efl  abfurde. 

Les  Ovales  adhérentes  peuvent  aufli-bien  que  les  conju- 
guées devenir  infiniment  petites.  Alors  elles  (ont  aufli  des 
|>oints  doubles ,  parce  quelles  étoient  Ovales  ^  mais  parce 
qu  elles  étoient  adhérentes  il  refle  necefTairement  un  point 
de  fa  Courbe  pour  l'adhérence ,  &  par  con(equent  le  point 
total  eft  triple.  M.  l'Abbé  de  Bragelon^oe  eft  ie  premier  qui 
ait  découvert  &  examiné  ces  fortes  de  points. 

Ainfi  des  Ovales  dèveniies  infiniment  petites  les  premiè- 
res (ont  des  points  qui  font  fur  le  pian  de  la  Courbe ,  mais 
fans  appartenir  à  aucune  de  (es  branches ,  (ans  faire  partit 
d'aucun  de  Ces  contours  ;  les  fçcondes  font  des  points  qui  font 
partie  de  quelqu'un  de  fcs  contpurs ,  de  quelqu'une  de  fes 
braiiches,  mais  fans  paroitre  en  faire  autrement  partie  que 
tous  leurs  autres  points.  Des  premières  proviennent  des 
"points  riiuhîples  ab(blumiBnt  învîfibles  au<  yeux,  &  des  fé- 
condes ées  points  multiples  dont  la  multiplicité  n'eft  qu'«A 
partie  învîfible. 

Les  points  multiples  de  la  i  ^*  elpcce ,  qui  n'àppàrtiennefft 
à  aucune  partie  de  la  Courbe ,  lui  appartiennent  pourtant 
réellement,  &  de  telle  forte  qu'ils  ont  leurs  Abfciflès  &  leurs 
Ordonnées  ^  à  plus  forte  railbn  ceux  de  la  2^^  efpcce.  De  pkis 
une  droite  tirée  par  quelqu'un  de  ces  points  eft  cenfee  avoir 
^rencontré  la- Courbé  dans  le  nojpibre  de  points  déf^gné  pir 

la 
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la  multiplicité  du  point  multiple ,  &  elle  ne  peut  plus  la  ren<- 
contrer  que  dans  le  nombre  de  points  permis  par  l'Equation 
de  la  Courbe ,  ce  qui  marque  bien  combien  ils  en  font  elTen- 
tiellement  partie.  Cela  fera  vrai  encore  à  plus  forte  raiiôn 
des  points  multiples  d'Interiêélion  ou  de  RebroutTement,  & 
il  fûffira  de  le  faire  voir  des  points  multiples  provenus  cfes 
Ovales. 

Une  droite  qui  a  palfé  par  un  point  mathématique ,  car 
ceux  dont  il  s  agit  en  font ,  peut  encore  palier  par  tel  autre 
point  qu  on  voudra.  Ainfi  celle  qui  a  paifé  par  un  point 
double  invifible  peut  encore  couper  la  Courbe  au  moins  en 
un  point  iimple,  ce  qui  en  fait  trois ,  &  par  conlëquent  une 
Seélion  Conique  ne  pouvant  être  rencontrée  par  une  droite 
qu'en  2  points ,  il  ne  peut  y  avoir  de  points  doubles  dans 
ce  2<*  ordre  des  Lignes ,  ils  ne  peuvent  commencer  à  paroitre 
que  dans  le  3  "»%  ou  il  eft  clair  qu'il  ne  peut  y  avoir  que  cduî 
qui  fera  provenu  d'une  Ovale  conjuguée.  La  droite  qui  aura 
paâë  par  ce  pojnt  ne  peut  être  que  oécante  en  un  autre. 

Pans  le  4."»^  ordre  il  ne  peut  y  avoir  de  point  plus  que 
triple ,  car  il  doit  refter  à  la  droite  qui  y  auroit  pafi^  encore 
un  point  de  \^  Courbe  où  elle  (êroit  Sécante.  Pui(que  nous 
ne  parlons  ici  que  de  points  multiples  provenus  d  Ovales  ; 
celui-<:i  viefi(|ra  dune  Ovale  adhérente.  Sans  doute  il  peut  y 
avoir  dans  c^  ordre  des  points  doubles.  La  droite  qui  paf* 
(èra  par  ui|  de  ces  points  »  peut  encore  être  Sécante  de  la 
Courbe  en  z  points,  ou  Tangente  en  i,  elle  peut  même  pafièr 
encore  par  un  autre  point  double ,  après  quoi  elle  ne  pourra 
plus  du  tout  rencontrer  la  Courbe.  Il  peut  donc  y  avoir  au 
nKMns  deux  popts  doubles  dans  une  Courbe  de  cet  brdre  ; 
car  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  prouve  pas  qu'il  ne  puifiè 
y  en  avoir  trois  »  qui  ne  poufroient  être  tous  trois  fur  imç 
même  droite. 

La  multiplicité  des  points  provenus  d'Ovales  peut  zvg" 

menter  par  leur  complication  avec  d'autres  points  multiples; 

qui  ièront  provenus  d'Interlèélions  ou  de  RebrouiTements; 

Un  point  double  provenu  d'une  Ovale  conjugua  ne  pe«| 

////?.  i;^jo.  L 
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fsr  ce  mbyea  devtnir  pius  multiple,  pure  que  l'Ovale  gé-' 
sénttrice,  pour  jinfi  dire ,  ayant  été  détachée  de  tout  le  tefte 
de  la  Courbe,  rien  de  tout  ce  qui  forme  cette  Couriie  ne 
paflera  par  ce  pobit. 

Mais  un  podnt  triple  provenu  d'une  Ovale  adhérente  peut 
devenir  plus  que  triple  dans  un  ordre  fiipérîeur  au  4*"% 
parce  que  TOvaie  adhérente  laura  été  à  pius  d une  branche 
de  la  Courbe ,  &,  û  l'on  veut,  à  un  pomt  de  Rebrouflëment, 
méine  multiple* 

Les  points  multiples  provenus  d'Ovales  ont  une  place 
déterminée  (îirle  plan  de  la  Courbe,  &  par  confêquent  une 
Ahfdfie  &  une  Ordonnée,  qui  font  chacune  leur  fonéijon 
autant  de  fois  que  le  point  eft  multiple  »  2  fois  fi  le  point  eH 
provoiu  d  une  Ovale  conjuguée ,  3  fois  s'il  Teft  d  une  Ovale 
adhérente,  ce  qui  n^empédie  pas  que  dans  ce  2^  cts  le  point 
ne  puiâe  encore  être  multiple  d  ailleurs ,  comme  il  vient 
d'être  dît. 

Mais  il  faut  iê  fouvenir  que  ces  points ,  précil^ment  en^ 
tant  que  provenus  d'Ovaks,  font  des  points  mathânatiques, 
•  qui  n'ont  aucune  pofition ,  &  par  confëquent  on  ne  peut 
dire  que  l'Ordonnée  d  un  point  double  lui  foit  parallèle ,  on 
perpendiculaire,  ni  pareillement  fon  Abiciffk^  ou  la  paralFcle 
i  1  axe.  Elles  ne  peuvent  toutes  les  deux  être  traitées  que  de 
Sécantes  en  ces  points ,  &  jamais  de  Tangentes.  Si  le  pomt 
efl:  triple,  l'Ordonnée  ou  rAbfeilTe  y  pourront  êtreTangen* 
tes  feulement  parce  quelles  le  (eront  à  là  branche  qui  pafîe 
par  ce  point ,  &  le  rend  triple  ;  on  jugera  afiës  par  là  des 
points  qui  (èroient  plus  que  triples. 

Il  eft  évident  que  puifque  ces  points  font  muhiples,  letiw 
AblcHTes  &  Icun  Ordonnées  k  font  auifi,  &  de  la  même 
auiltipliché. 

Toutes  ces  idées  fondamentales,  &  en  quelque  forte  Méta^ 
pbtfiques,  étant  établies,  il  âiot  voir  maimenant  comment  le 
Calcul  géométrique  s'y  prend  à  démêler  dans  k$  Courbes  da 
4»«ordre,  dontil s'a^  ici,  les aflfèélions,  qui  peuvent  nahre  . 
i^  ees  principes»  Comme  tA.  l'Abbé  deBragelongne  ne  traite 
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caecM»  cntse  ces  Courbes  que  cdJes  qui  om  des  poijifs  1^^ 
tiples ,  c  eft  ià.^ue  doit  tendre  toute  nôtre  icciicrcfae,  <fBâ  ne 
foa  dde-même  qu'une  el^e  de  Théorie  du  CaicuL  . 

L'Ecpiation  de  k  Courbe  étant  donnée,  ccft  de  beom- 
bmâfin  dès  AbSàSks  &  des  Orcbnnées,  du  difiiîrentîeuiEc 
cette  combinaiibn ,  que  Ton  doit  tout  tirer. 

UAUdâè  étant  fimpie  »  i'Orctonnée  efl  conuimnément 
iîiiipie',  ^kx$  rOrdcmnée  &  la  pacalleie  à  l'axe  terminée  i 
cette  Ordonnée  (ont  Sécantes  de  la  Courbe. 

L'Abfibiflie  étant  iknplc,  rOrdonnée.pcut  êtie  multiple, 
ou  avoir  plufieucs  vsrieurs.  5î  tomes  ces  valeurs  k>m  inégales^ 
ék  (en  Sécante  de  la  Courbe  en  autant  de  points  ;  fi  eiies 
lônt  égaies ,  elle  (m.  ou  iknple  Tangente ,  ce  qui  iai  rendra 
double  f  ou  Tangente  à  un  point  d'inflexion  queteonque ,  ce 
{fà  kl  rendra  multiple  iêlon  la  nnikq}iicité  de  ce  point,  trK» 
fk  pour  une  inflexion  finaple  &  vifible,  quadruple  pour  PiiY^ 
flexion  invifible,  &c.  S'il  y  a  dès  valeuss  inégaies»  &dfaiitr€5 
^jdes»  iie(i  difé  de  voir  ce  qui  en  anvvenu 

LAbkiSt  multiple  ne  peut  avoir  que  cks  vakurs  égales» 
car  ce  n  eft*  jamais  qu'une  même  AbkhSè  que  l'on  conliderey 
pciiê  fur  une  certaine  étondiîe  de  Taxe.^' 

L'Ordonnée  étants  fimpk,  i'Abiciâè  peut  être  multiple» 
&alo»  i'OrdQBnérn'efl.Sécaite  dehCourliequen  un  poinr» 
&  b  pacalleie  à  l'axe  en  eft  une  Tangenoe  autant  <ie  (cm 
mnkîpde  que  TAblciâc  a  de  vakuvs,  ceft*à-dire,  fimple  Tan- 
gente, ou  Tangente,  à  un  point  d'nfliéx»ui  quelconque,  car 
à.  oe  peitt  pa3  y  avoir  là  un*  point  de  vebrouâement ,  qui 
CBipâdleroit  l'Ordonnée  d'être  fimpie  felon  b  luppo(itiDn4 

Si  l'Ablciâe  &  llOnionnée  font  doubles,  i'OnJcmnée  le 

ttcmuie  à  un  point  dembiffr  qui  fera>  ou  un  point  d'Intel^ 

feâîon  de  deux  brancbes  »  o»  uo  point  de  rebroùifement  ; 

OSL  m  peiat  provenur  là'nne  Ovale  conjuguée..  L'Ablcifle  efl: 

dbfibJe  dgÊa&  ceftca6>  âfiiie  Vèftavec  i'Orcbnnée  qu'en  ces  cas.^ 

Si  lfAb£ei&  fie  i'Onimnée  ibnt  triples,  l'Oidohnée  k 
taaaiiwtiL  àrU&point  triple  <;nifegnboa  un  point dlmei^Aioiv 
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de  trois  branches,  oii  un  point  de  double  rebrouflemetit ; 
ou  un  point  provenu  d  une  Ovale  adhérente. 

£n  générai  fégalité  de  multiplicité  de  f Abfcifle  &  dé 
l'Ordonnée  fignifîera  toujours  ces  trois  cas  indéterminément» 
ç'e(l*à-dire ,  qu'il  y  aura  un  point  multiple  de  Tune  des  trois 
elpeces.  * 

Si  i'Abfcilfe  &  l'Ordonnée  toutes  deux  multiples  ne  ie 
ibnt  pas  également ,  le  cas  des  trois  points  multiples  indéter* 
minément  marqués  »  qui  étoit  pur,  &  ne  fignifioit  rien  de 
plus,  devient  mixte,  &  fignifie  qu'outre  un  point  multiple  » 
il  y  a  là  un  attouchement  fimple  ou  multiple.  Cet  attouche*^ 
ment  appartient  à  celle  des  deux  grandeurs,  Ab(cii!e,  ou 
Ordonnée,  dont  la  multiplicité  excède  l'autre.  Ainfi  û  l'Abf^ 
ciflè  eft  double,  &  TOrdonnée  triple,  il  y  a  là  un  point 
double,  parce  que  l'AbldiTe  &  l'Ordonnée  (ont  doubles  toutes 
deux ,  mais  parce  que  l'Ordonnée  a  un  degré  de  multiplicité 
de  plus ,  il  faut  qu  en  fe  terminant  à  ce  même  point  double», 
elle  fbit  Tangente  d'une  branche  de  ia  Courbe.  Si  c'étoit 
i' Abftifle  qui  eût  cet  excès  de  multiplicité,  ce  lêroit  la  paral- 
lèle à  l'axe  qui  feroit  Tangente.  Si  l'excès  de  multiplicité  eft 
de  a  degrés,  la  Tangente  le  fera  à  un  point  dmfléxion,  &c. 

Dans  le  4°^®  ordre  des  Lignes  où  un  point  multiple  ne 
peut  être  plus  que  triple ,  &  l' Abfciâê  ou  l'Ordonnée  plus 
que  quadruple ,  il  eu  facile  de  voir  ce  qui  réfultera  des  diffé- 
rentes combinaiibns  de  l'une  &  de  l'autre.  Le  cas  le  plus 
compliqué  fera  celui  de  l'AbicifTe  triple ,  &  de  rOidonnéè 
quadruple.  Il  y  aura  là  un  point  triple,  &  l'Ordonnée  qui 
s  y  terminera  fera  Tangente  d'une  branche.  Onpourroit  pren- 
dre pour  un  cas  auffi  compliqué  celui  de  l'Ablciffè  double» 
&  de  l'Ordonnée  quadruple ,  paître  que  ie  point  doubfe  (en 
accompagné  d'une  inflexion  ordinaire  &  vifibie. 

Les  points  multiples ,  que  nous  trouvons  dans  toute  cette 
recherche,  demeurent  encore  indéterminés  entre  trois  efpeces; 
&  il  faut  enfuite  déterminer  à  laquelle  ils  appartiennent.  Juf^ 
iqulci  le  Calcul  de  l'Algèbre  commune  a  opéré»  &  a  fuffi» 
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X'Efqualion  de  la  Courbe  contenoît  le  rapport  général  &  in- 
variable des  Âbicifles  &  des  Ordonnées  exprimées  par  de$ 
grandeurs  indéterminées  &  variables,  on  a  déterminé  une 
Abfciâè  arbitrairement,  quoique  le  plus  ibuvent  il  vaille 
mieux  y  apporter  un  certain  choix,  &  en  mettant  cette  graih 
deur  connue  dans  l'Equation  de  la  Courbe  à  la  place  de  Tln*^ 
déterminée  ou  Inconnue  qui  repréfentoit  les  Abicilîès,  on  a 
une  nouvelle' Equation,  où  il  ne  rdle  que  l'Indéterminée  ou 
Inconnue  des  Ordonnées ,  qui  répondent  à  rAbfcifle  fup* 
pcfée.  Ces  deux  Equations  ont  chacune  autant  de  racines  ; 
ou  valeurs ,  (bit  réelles  ,  ibit  imaginaires  »  qu'il  y  a  d  unités 
dans  leur,  plus  haut  Expo/ànt,  &  c'eft  ià  ce  qui  donne  h 
multiplicîté  des  Abfcîdès  &  des  Ordonnée; ,  que  Ion  n'ai 
plus  qu  a  comparer ,  &  dont  nous  avons  fait  voir  ks  confé^ 
quences.  Quand  on  e(l  arrivé  par-là  à  reçonnoître  qu'il  y  a 
^points  multiples  de  l'une  des  trois  e/peces,  fc  Calcul  Al- 
gébrique ordinaire  qui  a  donné  les  valeurs  égaies ,  tant  de 
FAbiciflè  que  de  l'Ordonnée ,  ne  va  pas  plus  loin ,  mais  parce 
que  mdgré  cette  égalité,  qui  ju(que-là  confond  les  trois  es- 
pèces ,  1^  Tangentes  ou  Soutangentes  des  différents  points 
multiples  font  différentes,  il  faut,  pour  lever  l'indétermina-* 
tioni  prendre  le  Calcul  des  Tangentes,  qui  eft  différentiel, 
&  tranlcendant. 

Quand  le  point  multiple  eft  formé  par  fînterlêélion  de 
pidieurs  branches,  autant  qu'il  y  a  de  branches,  autant  il  y 
a  de  Tangentes  à  la  Courbe  en  ce  même  point  qui  font 
inégales,  ou  s'il  y  en  a  d'égales,  afieélées  de  différents  Signes^r 
Quand  Je  point  eft  un  point  de  rebrouflèjOient,  toutes 
ks  Tangentes  font  égales. 

Quand  le  point  eft  provenu  d'âne  Ovale  conjuguée,  H 
d  deux  Tangentes  égales,  mais  imaginaires ,  égales  parce  qu'il 
eft  double ,  imaginaires  parce  que  c'eft  un  point  iliathéma-' 
tique,  qui  n'a  point  de  pofition,  ôc  par  conf^quent  point 
de  Tangente^  qui  détermine  toujours  une  pofitian.  Si  kr 
point  eft  provenu  d'une  Ovale  adhérente,  il  a  deux  Tan-* 
gentes  imaginaires ,  &  laie  réelle  à  eaulê  de  la  branche  à 
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laquelfe  il  çft  adhércpiU  Ceft  proprement  la  Tangente  de  cette 
branchie^^  On  voit  combien  cela  s^accorde  avec  un  principe 
d'Algèbre,  c|ue  les  racines  imaginaires  vont  toujours  deux 
à  deux. 

Voilà  dooc  les  trois  elpeces  de  points  multiples  bien  di(^ 
tinguées  pour  le  CaicuL  Comme  b  Soutangente  d  un  point 
fimpie  d'une  Courbe  le  trouve  par  une  i  ^^  Difi^rentiatioii 
de  i'Abfcine  &  de  l'Ordonnée,  ou ,,  ce  qpi  eft  le  m<eme,  par 
le  rapport  de  l'Inâniment  petit  de  rAbfciâè  à  celui,  de  l'Or* 
donnée,  la  Soutangente  d'un  point  double  fe  trouvera  par 
une  z^^  DifFérentiaiîon,  celte  d'un  point  tiîîple  par  une  5*^% 
&€•  &  l'Equation  qui  vient  de  k  DiC6'eiHiaiiQn  convena^ 
bte  à  la  multiplicité  die  chaque  point,  renferme  toutes  lea 
valeurs  réelles  ou  imaginaires  des  Soutajigenies,  qui  déter*^ 
mineront  i'efpece  de  chacun. 

M.  l'Abbé  de  Bragefongne  applique  toute?  &  Théorie  des 
points  doubles  à  un  graiid  nombre  dq  Lignes  dU  4""^  ordre» 
qui  ont  été  prefque  touiies  inconnjô^^s  jm^qu'à  prelêot  li  finit 
par  un  Théorème  cudeujic.  Une  ligne  du  3  ^^  ordre  ne  peut 
avoir  qu'un  point  double,  une  ligne  éd  4""  nr'eni  peut  avoic 
qu'un  triple,  &  en  ce  Cjas  elle  n'en  aura  point  (k  double,, 
ngiais  une  autre  ligne  du  m&m^  oi:drc,  qui  n'aura  point  dq 
point  triple,  pourra  en  avoir  un  ou  plufieurs  doubles.  Si  une 
ligne  du  5  "^^  ordre ,  qui  pourroit  avoir  uor  point  quadruple, 
ne  l'ai  pa^,,  elle  en  pourra  avoir  de  doubks.  Si  en  plus  graodt 
«ombre,  que  fi  elle,  n'élit  que  dU'  4™^  ordre,  &  ainfi  de 
fuite.  II  s'agit  de  fçavoir  feulement  pour  les  points  doubles» 
qui  fê  trouveront  dans  tQus  tes  ordres,,  combten  il  s  en  trou* 
vera  au  plus  dans  chacun.  M.  l'Abbé  de  Bragelongne  dé- 
montre que  te  nombre  des  points  doubles,  étant  i  poiii:  le 
3"*<^  ordre,  il  fera  3  pour  le  4™*,  6  pour  le  5"^*,  lq  pout 
te  6"*«,  1 5  pour  le.  7*^^,  &  toujours  ainfi  félon  la  fuite  des 
Nombres  Triangulaîr^es.  Le  fait  eft  bien  prouvé»  mais  quel 
sapport  CCS  Nombrjes  Triangulaires  ont-ils,  plutôt  qui'ùne 
infinité  d'autres,  aux  points  doubles  des  difT^frents  ordws  de 
Courbes!  on  trouve  ajOGes  fou  vent  ea  QéoméidQ  de  ces  forte) 
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<fe  marcKes  réglées^  ians  quon  apperçoh'^  la  néceiSt^  pré* 
dfe  de  leur  régie  particulière.  Cela  vient  en  général  de  ce 
qu'on  «n  a  toufoun  mis  quelqu'une  dtns  le  (ujet  que  i'oii 
confiderct  on  ia  coimoîc  piiliquon  fa  établie  foi* même, 
mais  celie4i  en  produit  d'autres  impnîvûës,  qui  y  étoient 
renfermées  fans  que  nous  le  fçudîons ,  &  fans  que  nous  iça^ 
dttons  même  comment  elles  y  étoient,  après  les  en  avoir 
vu  Ibrtir. 


I 


SUR  LES  COURBES  TAUTOCRONES. 

LA  Cydoïdc  eft  fort  famcufè  ch6  les  Géomètres ,  prîn-  y.  la  M. 
cipakment  par  fon  ifbcronifme.  On  fçait  que  cette  p.  78. 
Courbe  étant  po(2e  verticalement  &  renver^  de  forte  que 
ce  qui  étoit  (on  fbmmet  (bit  ion  point  le  plus  bas ,  UA  Corpi 
qui  tombera  le  long  de  fa  concavité  julqu  à  ce  fommet ,  tom«* 
fera  toujours  en  des  tenips  égaux  »  foit  qu'il  af  t  commencé 
i  tomber  d'un  point  plus  ou  moiils  âevé.  Cette  propriété 
luppofe  que  le  corps  tombe  dans  le  Vuide,  ou  dans  un  Milleti 
qui  ne  lui  fade  aucune  réfiftance ,  &  comm^  f  Air  n  en  fait 
quune  inienfible,  du  moins  dans  des  chûtes  de  peu  de  hau* 
teur .  on  n'a  point  eu  befbin  pour  la  pratique  de  chercher 
d'autres  Courbes  qui  rendiilent  égaux  les  tempi  des  chutei 
inhales. 

Mais  te  qui  ne  feroit  pas  nécefTaire  pour  la  pratique  Teft 
pour  la  Théorie,  (ùr-tout  pour  celle  qui  cherche  des  difficulté» 
àvdncre,  .&  M.  Bemoulti  en  a  trouvé  une  occafion  heureuie 
dans  rentreprilè  d'étendre  rilbcronifme ,  ou  pour  nous  fervir 
comme  lui  d'une  expreifion  équivalente,  ï^  ttMtocftmi/mt  6e  h 
Cydoide  à  d'autres  Coufbes  parcouriies  dans  des  Milieux 
fémbnts.  Il  ne  les  fuppoie  réfidants  qur  felon  kB  qu^itétf 
de  la  vltedè  du  Corps  tombant,  hinothéfe  la  plus  vrai-fem*« 
biabfe ,  la  plus  communément  reçue,  6c  peut-être  la  feule^ 
qui  rende  podible  la  fblution  du  Problème  »  tant  il  e(l  diS 
die.  li  ne  tiendra  ou  aux  Géomeures  d'éprouver 
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-il  Teft  encore  dans  cette  hîpothefe  -  là  même ,  &  H  faudra 
être  habile  pour  le  bien  fêntir.  Cette  rajfbn  nous  empêche 
abiblument  de  pouvoir  donner  aucune  idée  des  fineflës  & 
des  fubtilîtés  du  Calcul  de  M.  Bemoulli ,  &  nous  Ibmmes 
obligés  de  nous  contenter  de  quelques  vues  générales ,  ÔC 
plus  communes. 

Un  axe  vertical  »  qui  fè  termine  au  point  le  plus  bas  » 
ou  fommet  de  la  Cycloïde  renverfee  étant  pofé,  &  drwïÇS 
çn  une  infinité  de  parties  infiniment  petites  égales,  d  où  par- 
tent les  Ordonnées  de  la  Cycloïde,  j'appelle  in/fants  les  temps 
infiniment  petits  pendant  lefijuels  font  parcourus  chacun  des 
petits  côtés  de  la  Courbe ,  correfpondants  à  une  divifion  de 
Taxe.  A  la  fin  de  chaque  infiant  le  Corps  tombant  a  une 
certaine  vitede ,  toujours  plus  grande  d'infiant  en  inilant ,  & 
la  même  que  s'il  fût  tombé  jufque-rlà  le  long  de  la  ligne 
droite  venicafe,  car  il  ne  tire  l'accélération  de  fa  vîtcflè  que 
de  ce  qu'il  y  a  de  vertical  dans  fon  mouvement ,  &  nulle- 
ment de  ce  qu'il  y  a  d'horifontaL  Quoique  la  vitefTe  par  la- 
2uelle  il  parcourt  pendairt  chaque  infiant  un  petit  côté  de  la 
Cycloïde  foit  la  même  que  celle  par  laquelle  11  eût  parcoum 
ja  partie  droite  verticale  correfpondante*  cela  n'cm|:Mêche  pas 
que  l'inflaht  par  la  Cycloïde  ne  foit  plus  long ,  parce  que 
tous  les  petits  côtés  de  la  Cycloïde  étant  inclinés  à  l'Horifon^ 
excepté  le  premier  &  plus  élevé ,  ils  font  plus  grands  que 
les  petites  droites  verticales  correfpondantes ,  &  ne  peuvent 
^tre  parcourus  qu'en  plus  de  temps.  Si  dans  une  i  '«  chute 
le  corps  efl  tombé  du  point  le  plus  élevé  de  la  O'cloïde; 
&  que  dans  une  2^^  chute  il  ne  foit  tombé  que  de  fon  point 
du  milieu,  j'entends  par-là  celui  qui  répond  au  point  du  milieu 
de  l'axe  vertical ,  il  efl  vifibie  que  la  fomme  des  infiants  de 
la  l '^  chute  efl  deux  fois  plus  forte  par  le  nombre  que  celle 
des  infiants  de  la  n^^  &  que  de  ce  chef  les  temps  totaux  des 
deux  chutes  font  bien  éloignés  de  l'égalité  ;  mais  les  infiants 
de  la  z^^  chute  ont  été  plus  longs  par  deux  raifons,  i  ""  parce 
que  cette  chute  n'ayant  pas  commencé  de  fi  haut ,  la  vîteflè 
9  y  a  jamais  été  fi  grande  que  dans  la  i  '^  2  "^  parce  que  les  côté^ 
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(fe  11  Courbe  ont  été  plus  inclinés  dans  £12^^  moitié,  II  eft 
donc  podible  que  les  deux  fbmmes  d'indants  malgré  leur 
première  inégalité  iê  retrouvent  égales ,  &  ces  deux  chûtes 
feront  tautocrones.  iMais  afin  que  la  Courbe  porte  ce  nom  » 
il  faut  qu  elles  le  fbient  toutes  de  quelque  point  qu  elles 
commencent  pour  aller  le  terminer  au  point  le  plus  bas. 

Alors  comme  il  y  a  toujours  un  certain  nombre  de  côtés 
<Se  la  Courbe  communs  à  une  chute  quelconque  &  à  une 
plus  bade ,  il  faut  que  ces  côtés  communs ,  les  fculs  qui  fè-- 
ront  parcourus  par  la  chute  bafiè,  fbient  de  telle  grandeur 
qu'ils  allongent  les  infbnts  de  la  quantité  néceiïàire,  &  que 
quand  dans  la  chute  élevée  ils  (èront  parcourus  après  des 
côtés  (ûpérieurs ,  &  par  confêquent  avec  plus  de  vîtefTe ,  ils 
n'allongent  plus  les  infhnts  qu  autant  qu'il  faudra.  Or  leur 
grandeur  dépend  de  leur  pofition  par  rapport  à  l'Horifon  » 
&  le  tout  enfèmble  de  leur  pofition  mutuelle  ou  refpeélive  » 
qui  eft  ce  qui  fait  la  nature  ou  lelTence  de  la  Courbe.  Voilà 
doù  naît  la  Cycloïde  dans  un  milieu  non  réfiflant,  iêulc 
Courbe  tautocrone  connue  julqu'icî. 

Mais  fi  l'on  confidére  la  réfidance  du  Milieu ,  uniforme 
en  elle-même,  parce  que  le  Milieu  fera  également  denfèen 
toutes  les  parties ,  &  cependant  croiflànte  parce  que  la  vî-. 
teflè  du  Corps ,  qui  pénétre  le  Milieu ,  croit  toujours  ^  & 
croiflànte  félon  les  quarrés  de  cette  viteffe ,  alors  il  faut  faire 
de  nouvelles  confidérations  pour  trouver  une  Courbe  tau- 
tocrone. La  réfifiance  allonge  le  temps  total  de  la  chute ,  & 
tous  les  infiants  qui  le  compofènt,  puifquelle  retranche  toû^ 
jours  quelque  portion  de  la  vîtefTe  que  produifbit  ce  qu  if 
y  avoît  de  vertical  dans  la  chute  de  quelque  infiant.  Ce  ne 
font  point  les  quarrés  de  la  vîtefTe  primitive ,  produite  par 
le  vertical  de  la  chute ,  ce  font  les  quarrés  de  la  vîtefTe  di- 
minuée de  chaque  infiant ,  aufquels  la  réfifiance  fê  propor- 
tionne. Or  cette  vîtefle  diminuée  lefl  d'autant  plus  que  la 
force  abfolUe  de  la  réfifiance  efl  plus  grande,  &  au  contraire; 
&  par  confequent  les  infiants  font  allongés  félon  une  cer- 
taine raifbn ,  dans  laquelle  doit  entrer,  outre  le  qu&rré  de 
Hijf.  17J0.  M 


fÛ       HlST^IllE    D4I   &'ACAI^EMIE   ROYALE 

dkz(fM  nkiSe,  ia^  fdrce  abfoiiKf  de  fei  râfiflance  du  Mîfie»; 
Cette  kne  étikM  difkf€n(^  pour  cha^e  Milicii ,  ie  terr^ 
totsi  de  k  châce  &  fe»  tnftatnts  kront  donc  aufli  df^érenih 
Bvent  afiongâ»  &  comme  fes  côtés*  d^imeTaatocrone  doiteirt 
être ,  &  cj^cim  en  particufîer  &  finis  par  rapport  les  mis 
aux  autres  ^  polb  dk  fo  mafmére  qoe  demmde  h  durée  de$ 
inilaiits ,  ii  y  acua  àm»  b  feute  kipofhéfe  de  ta  réfiftance  du 
Milieu  frùpcftlioanée  aux  quoirrâ  de  la  yheife  crorflànte  ; 
autant  de  àlffércr^es  Tautocrone*  que  de  différentes  réfif? 
tances  abiblues  poffibiés  pour  diâ^rents  Milieux,  c'efl^-efire^ 

Îu'ti  y  aura  une  infinité  de  Tautocrones ,  au  iku  que  h 
lyc\oiàe  était  unique  pour  le  Vuide. 
M.  Bernoutti  comprevid  toutes  tes  Tautocrones  de  fbn 
hîpothcfè  dans  une  Equation  générale,  où  entrent  Vînfinf* 
ment  petit  d'un  Arc  quelconque  »  celui  dte  i'Abfcîfle  corref- 
-pondante,  &  deux  Indéterminées  confiantes,  dùnc  JTuneeil 
k  réfifbnce  abfbiiie  du  Milieu ,  &  lautre  a  rapport  au  temp^ 
totai  de  h  chute,  k  tout  confiné  avec  f  Arc  quelconque, 
&  r AbfcifTe. 

Si  dans  cette  Equation  on  fuppoie  k  réfifbnce  du  Mifiea 

nulle,  on  voit  reruitre  auâi-tôt  la  Cycloïde.  On  ne  peut  poi 

fiippofer  cette  réfiftarvce  infinie ,  it  n  y  auroii  point  de  chute. 

^p.^9.  Si  on  fuppofe  le  temps  totat  inniii,  car  on  ne  peut  pa9 

*  fiûY^         le  iuppofer  nui ,  k  Tautocrone  devient  la  Traélrice ,  dont 

nous  avons  parlé  aâës  au  long  en  1 7 1 1  '^.  Cette  Courbe  m 
«  une  Aiknptote ,  &  par  conf<k[uent  un  couys  infini ,  &  fon 

point  te  phis  élevé  efi:  infiniment  éloigné  du  plus  bas.  Qu'mt 
t^orps,  ei»  fuivant  la  concavité  de  laTraéhice,  tombe  ou  de 
ce  point  fe  phis  élevé,  ou  de  celui  qui  fera,  par  ex.  à  iam<Htié. 
de  Tétendiie  de  b  Courbe,  ou*  au  tiers,  &c.  /dtjttW  poînf 
ie  plus  bas ,  il  torrriË>era  toujours  dans  k  même  temps  infini; 
parce  qu'à  proportion  quH  tombera  doin  pomt  moins^  ékvé^ 
tk  acquerra  par  ccm^quent  mon»  de  vfteffe ,  h  réfiébrice  da 
Milieu  dknmuerar  moiiai5  aufS  fon  mouvement.  Que  fi  le 
Corp»  ne  tomboit  que  d^wi  point  de  la  Courbe  finifiient 
Smigaé  éa  pcMiit  k  p^  baa,  k  ebâte  demandevoit  encore 
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le  même  tmnf»  inèm»  ce  «qui  .eft  Aéc^ajre  pour  ie  Tauto^ 
crotujîisae,  &  f^mKepmdmt  wi  violoot  paradoxe.  Maj$  pf 
f eigptiqueia  ^^eot ,  eo  f>F6Eiant  k$  idéçs  ^xpoféti^  dwf  ia 
Oésmétrie  de  flffiù  fur  JesCourl>es  qui  pot  d^  A£iiiptote% 
La  portion  finie  de  la  Traârice  que  le  Cprps  zmxkM  à  paf«- 
courir  dans  le  càs  pr4fent  »  lèroit  nécedàirement  iêlofi  ccê  idées 
prévue  ablbiumeot  parallèle  à  rHoxHbn ,  &  telle  ijue  la  po- 
inteur du  Corps  ne  pourroit  lui  <tn  Éur^  paKoyrâr  june  pa^ru^ 
jnfiolœem  petite  qu<tQ  un  temps  fini ,  Se  par  oonféquent  Ip 
tout  en  un  temps  iii^ni  »  que  la  pofitioB  particulière  des  petits 
cotés  de  la  Cowbe  rendroit  égal  aux  autres  iemps  ifn&w  <i^ 
trouvés. 

11  eft  bon  de  remarquer  que  comme  ia  Cycloïde  çHi  jb 
feule  Tautocrone  du  Vuide ,  la  Traârioe  efl  h  iêule  Tauto^ 
crone  du  terop$  in6ni ,  &  la  ièule  par  coofëquept  d'uo^  ;<^en- 
^iîîe  inÊniei* 

Quand  un  Cpips  tombe  dan$  un  MjUw  x^ftant,  il  ceçp^ 
4es  accroiâènients  continuels  de  yîtefle  par  4a  coi^tinuaftioa 
•de  Sk  cbàte  felwi  ce  qu  elle  a  de  verijcali  •&  en  mène  teoips 
4es  décroiâonfent^ccHitinuels  à  cette  m^ioe  vîte0è  par  la  ré- 
fifhxKc  idu  Milieu»  hes  accroKienotenits  font  toûjouns  ^i^x  à 
'(chaque  ii^mt  :felp«  le  ftftéme  d^  h  Pcfànteur ,  &  }e^  4écrgÂf- 
Ibœe^fts  .au  contraiire  -toujours  plus  gn^nds ,  à  cawfê  que  la  i^ 
fi&Bmse  f^Qit  dans  h  raifen  d^  qum*é$  de^s  vitefiès.  Los 
tK^croiâernents  plus  ff9»ds  dabord  que  ks  ^écrolfloments,» 
paice  cpie  les  qpasrés  de  h  vll.e0è  font  fort  pqtUs ,  ne  ifonl; 
iJoDC  pkis  grands  que  <de  fiK^ns  en  moins,  ce  qui  9m^ï>ç 
«éceffitfKm^ties  uns  &iIiûs  autres  if  égalité,  a^ès  quqi  I^ 
idéaroUièfBents  (ont  les  plus  gnods.  Il  y  aûia  dans  la  M>urbc 
parcouriie  un  point  «de  la  pk^  grande  yiteflb  duCorps. 

Qm  apr^  <^^  point  le  Corps  costiniie  de  tomber  jvfqu'^n 
fomt  le  pjiis.bas  de  cetJteOourbe»  cela  n'a  rien  qui  la  doive 
.empêcher 'd'^etautocaone;  ce  point  de  la  plns^gnùide  yîteijf 
Iwàera  toujours  à^s^re  (fie  le  Corps  tombera  d'une  moinr 
dre  hauteur  jufqu  au  point  le  plus  im  qui  eft âxe»&  |a  vitcj^c^ 
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plus  diminuée  par  ia  réfiflance  du  Milieu  qu  augmentée  par 
fadion  continuelle  de  ia  pefanteur ,  [era  dans  le  même  cas 
tjue  fi  elle  nétoit  diminiiée  que  par  la  pofition  des  côtés  de 
•la  Courbe ,  ce  qui  non  feulement  n  efl  pas  contraire  au  tau*- 
tocronifme ,  mais  y  eft  néceflaire. 

^  Nous  n'avons  confidéré  jusqu'à  préfent  qu  une  partie  da 
'Problème  réfblu  par  M.  Bemoulli  »  les  descentes  tautocrones 
d'un  Corps;  ii  faut  de  plus  pour  le  parfait  Tautocronifme  que 
ce  Corps  arrivé  au  point  le  plus  bas  remonte  en  vertu  de  fâ 
VitefTe  jufqu'à  une  certaine  hauteur  par  une  féconde  branche 
de  la  Courbe ,  &  cela  en  un  temps  égal  à  celui  d  une  des- 
cente quelconque.  L'Equation  générale  de  M.  Bernoiiiii  rerh- 
ferme  ces  deux  conditions  enfèmblc  au  moyen  d'un  fimplc 
changement  du  Signe  de  quelques  termes. 

Dans  la  Cycloïde  le  Corps  arrivé  au  point  le  plus  bas  avec 
une  vîteflc  entière,  &  qui  n'a  efluyé  aucune  réfiilance,  re^ 
monte  à  la  même  hauteur  d'où  il  étoît  defcendu»  en  un  temps 
égal ,  &  par  une  féconde  branche  de  la  Courbe  égale  &  fèm- 
biable  à  la  première ,  ce  qu'on  voit  évidemment  qui  doit  être 
à  caufê  de  la  parfaite  égalité  de  tout  de  part  &  d'autre.  Mais 
îl  n'en  eft  pas  de  même  dans  une  Tautocrone ,  où  fe  trouve 
un  point  de  la  plus  grande  vîtefTe,  qui  n'eft  pas,  comme 
dans  la  Cycloïde ,  (on  point  le  plus  bas.  Ce  Corps  ne  peut 
remonter  qu'avec  cette  vîteflè  diminiiée  qu'il  a  au  dernier 
point  ou  inftant  de  fâ  defcente ,  par  confequent  ii  ne  peut 
-remonter  à  une  auffi  grande  hauteur  que  celle  d'où  il  eft  del^ 
cendu ,  &  comme  il  faut  qu'il  remonte  en  un  temps  égal  à 
celui  de  la  defcente ,  il  faut  que  l'Arc  remonté  ait  par  rapport 
"à  THorifon  l'obliquité  nécefTaîre  pour  employer  tout  ce 
temps-là,  d'où  il  fuit  que  les  deux  branches  de  ia  Courbe^ 
Tune  defcendiie ,  l'autre  remontée ,  ne  feront  ni  égales ,  nî 
fembiabies  ;  feulement  la  branche  defcendtîe ,  pri^  depuis 
forigine  de  la  chute  jufqu'au  poini  de  ia  plus  grande  vîtefle, 
ièra  égale ,  mais  non  femblabte,  à  ia  branche  remontée»  ainû 
que  M.  Bemoulli  le  démontre. 
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Noos  avons  dit  d'après  feu  M,  Varignon  en  1708*  &  *  p.  126. 
1 709  *  qu  un  Corps  qui  tomberoit  en  ligne  droite  dans  un  ♦  p.  99. 
Milieu  dont  la  réfiftance  fuivroit,  ou  la  raifon  fimple  des 
vîteflb»  ou  celle  de  leurs  quarrés  n acquerroit  dans  lun  & 
i autre  cas  au  bout  dun  temps  infini  qu'une  vite^è  finie, 
mais  beaucoup  moindre  dans  le  fécond  cas.  Si  Ion  applique 
cette  propofition  à  la  Tra<5lrîce  qui  eft  la  Tautocrone  d  un 
temps  innni  dans  un  iV4ilieu  réfiflant  félon  la  raifbn  des  quar- 
rés, le  Corps  qui  parcourt  la  Traftrice  aura  une  vîieflè  finie 
au  bout  d  un  temps  &  d'un  cours  infini.  II  arrivera  en  un 
temps  fini  au  point  de  fa  plus  grande  vîtefle,  car  il  faudroit 
que  b  réfiflance  du  Milieu  fut  infiniment  petite  ou  foible 

rur  ne  pouvoir  qu'au  bout  d  un  temps  infini  diminiîer  plus 
vîteffe  que  la  pe^nteur  ne  l'augmente  continuellement* 
Du  point  de  la  plus  grande  vîtefle  au  point  le  plus  bas,  il 
y  aura  donc  une  diflance  infinie.  La  Courbe  aura  une  fé- 
conde branche  égale  à  la  portion  de  la  première  déterminée 
par  la  plus  grande  vîtefle,  &  par  confëquent  finie,  &  pref^ 
que  entièrement  horifbntale  pour  ne  pouvoir  être  parcourue, 
ainfi  qu'il  a  été  dit,  qu'en  un  temps  infini» 

La  Cycloïde  &  la  Traélrice  font  ks  deux  Tautocrones 
extrêmes  &  les  plus  oppof^es.  Elles  le  font  parfaitement  (ùr 
h  pofition  du  point  de  la  plus  grande  vitefïe  dans  la  première 
branche  ;  H  efl  dans  la  Cycloïde  à  l'extrémité  de  cette  bran- 
che, puifqu'il  efl  le  même  que  le  point  le  plus  bas ,  &  dans 
ia  Traélrice  il  efl  infiniment  éloigné  du  point  le  plus  bas, 
d'où  il  fuit  par  analogie  que  dans  toutes  les  Tautocrones 
moyennes  ie  point  de  la  plus  grande  yîteiTe  ne  fe  con£>n« 
dra  jamais  avec  le  point  le  plus  bas,  Sl  en  fera  toujours  à 
une  diflance  finie. 

Il  fuit  encore  que  puifque  la  Cycloïde  a  (es  deux  branches 
i^ies  &  fêmblables ,  &  que  la  Traélrice  les  a  infiniment 
inégaies  &  diflèmblables ,  les  Tautocrones  moyennes  les  ao* 
ront  d'autant  moins  inégales  &  diflèmblables  qu'elles  appro- 
cheront plus  de  la  Cycloïde,  &  au  contraire.  Or  elles  ap- 
procheront d'autant  plus  de  la  Cycloïde  que  les  Milieux 
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ièrent  moins  léù&miSf  &  (fautant  jpkts  .<k  iaXnârice  qu'elles 
auront  beibin  foar  êure  Tautocrones  d'iêtre  parcoiiurues  en  un 
temps  plus  ioBg.  i 

Nous  ne  dsbns  xkn  4es  itiâià'ents  Probleniirs  ré/(Jus  psur 
M*  BernoiâH  in-izdétcmûimion  du  point  de  b  plu$  giande 
vvtefle ,  fur  la  ^omparaiibn  des  éiSéreois  Anes  de  la  Courbe» 
.  £ir  les  conftru^oQS,  &c*  Non-oontent  des  diflicuhés  iiatiH 
relies  du  (afd,  quoique  très-embarraffantes»  fl  y  en  a  même 
£iit  entrer  d'étrangcdnes.  On  reconnoilra  par-tout  une  extrême 
idrelie,  ibit  à  éviter  des  iabirinthes  de  Caictd,  ioh  à  ie  <lé« 
mêler  de  ceux  qui  étoîent  inévitables. 

SUR      LA       COURBE 

aux  ajf  roches  égaies. 

V.  les  M.     T    ^^  Courbes  Tautoccones  (cMit  teHc^  parce  que  le  Coips 
p-  23 3*         X  J  tonU)e  toujours  en  un  tfannps  égal ,  ibtt  qu'il  tombe  d  un 

point  pks  ou  moins  ékrvié,  <&  il  cft  vlûbli?  qu'w  ce  temps 
égal  il  ne  s  e(l  pas  également  approché  du  pokit  je  plus  bas 
de  ia  Courbe,  ou,  œ  qui  eft  le  même,  de  rfiortfoh,  car 
certainement  il  s'en  efl^d'autant  plus  approché  x^'il  eft  «ombé 
^e  plus  haut.  M.  Leibnits  im^na  de  cherchor  iine  Courbe 
telle  que  ie  Corps  qui  la  panrounroît ,  .s*appjQcfak  toujours 
également  de  THorifon  en  4m  temps  •^al,  par  exempléi  en 
une  iêoonde.  U  i'appeUa  la  Courbe  acafiis  eqtuAi^ ,  aux 
mpproohes  'égales.  Piufque  dans  ime  cbàte  âite  iAon  :une  droite 
verticale ,  la  vttefle  augmentèrent ipiÉ^ours^  &  fccoit  qiAe  dans 
un  <temps  égal  le  dorps  ^déoriipit  toujoui^  une  plus  ^nde 
portion  de  cette  verticale,  &  par  confëquent  ('approcberoit 
davantage  de  THorilbn ,  H  ^dd  nécefiàive  que  h  Courbe  mo- 
dère cette  augmentation  ide  vttcâè,  jfic  &^i(polè  de  façon  que 
ce  que  la  chût^  aura  j&t  ^^enâcal  ibit  plus  coui!t,'.&  ce  qu VIb 
aura  ^'hori(bntd  plus  long ,  à  mefiire  qu'elle  aivanceca  davan^ 
tage  vers  ion  teraie;  &  eda  lèlon  une  jcsxuanc  rukfx  fsé&&i 
qu^que  diangeanteichaque  infiant.  M'^'Leibnsts,  fieniottUi 
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&  Varîgnon,  comme  nous  1  avons  dît  en  1 695)*  ont  trouvé   ♦  p.  gg^ 
que  cette  Courbe  étoit  une  z^«  Parabole  cubique,  pofée  de  &  (uiv. 
manière  que  fen  point  de  rebroutTenient  fût  le  plus  élevé. 
-    Mais  quoique  M.  Varignon  eût  porté  félon  E  coutume 
ce  ProWeme  à  une  grande  univeriaiîté,  en  y  mettant  de  non- 
yeiiescMidifions»  \e^ajfm:hes,  par  exempte,  inégales  en  teUc 
lraî(bn  quW  voudrolt,  ii  étoit  demeuré  ren£rrmé  i  un  autre  -^ 
égard  dans  des  bornes  li ès-étroiles  ;  tes  chûtes  fe  faifoicnt 
toujours  dans  te  Vuide,  ou  dans  on  Miiieoi  non  rcMant, 
ou,  ce  qui  revkht  au  même,  dans  un  Milieia.  dont  fa  védù 
tance  fût  toujours  unifiDrme^  &  indépendante  de  la  vîtefle 
du  Corps. 

M.  die  Mavpertuîs  a  élevé  ce  Problème  à  roniverfaiité  qui 
lui  nnnqudt ,  on  trouvera  toujours  une  Courbe  au?f  appro* 
ches  ^ales ,  ièfon  quelque  puifïànce  des  viteiïcs  que  1^  Mi- 
fieux  poMent  réfiften  S'ils  ne  réfiftent  point ,  c  eft  la  x^^ 
Parabole  cubique  déjà  trouvée ,  &  c'eft  encore  ette  s'ib  réfi^ 
tent  iêion  h  raifen  ample  à^  viteilcs,  mais  renveriee,  c'eft* 
à-dire ,  s'ils  réfîftent  imNns  en  même  vaiibn  que  la  vjief& 
dcviem  pitis  grande.  Cette  kipotbefe  ne  paraît  guère  coiU 
^me  à  k  Nature,  mais  enfin  cda  eft  an;dogue  i  ce  que  ià 
Cydoïde,  qui  eft  la  Tautocrone  c&i  Vuide,  eu  du  Milie» 
Bon  Fé(iilant ,  i'eft  aufii  du  Milieu  qui  ne  réfjfteroit  que  ièioii 
la  railbn  (impie  dîreéle  des  vitefles»  Toutes  les  autres  hipo 
thelcs  de  réfiftance  des  Milieux  donnent  des  Courbes  d'ap* 
proches  égales  fort  différentes  de  la  Parabole  cubique.  L  m** 
poihefe  de  la  réfiftance  proportionnette  aux  quarrés  des  vftellês 
fiiffiroit  iêirfe  pour  <k)fmef  à  M.  de  MwMFtuis  iK>ut  le  p^^ 
qoli  a  recherché  dkins  des  difficultés  de  Olcul,  foit  différent 
tîel,  fuit  mtégraL  Non^lèulement  il  y  a  de  cts  Courbes  que 
Ton  ne  eon^ruH,  ou  dofHi  on  ne  peut  avoir  it$  AhÇcifks^ 
et  ks  Qr^nnées  qae  par  des  quodiacunss  d'aoïres  Courbes; 
mais  encore  ces  autres  Courbes  fe  trouvent  être  des  Expo* 
nentidles,  e'efl-à-<fipe,  tran(cen^ant€S  par  rapport  à  ceKes 
m  on  a  nommées  d'abord  traaicemfatltes  par  rapport  aux 
Cemrbes  AgétfOKpes^ 
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CEtte  année,  M.  de  Cury,  dont  nous  avons  dé/a  parie 
en  1728*,  a  ia  à  TAcadémie  un  Mémoire  qu'elle  a 
approuvé ,  fur  la  Courbure  des  Courbes.  Les  Eléments  de  la 

.  Géométrie  de  V Infini  ont  donné  pour  la  détermination  de 
cette  Courbure ,  une  méthode  géométrique ,  différente  de 
la  méthode  ordinaire,  qui  procède  par  les  Rayons  àts  De- 
yeloppées.  Courbes  étrangères  à  celles  que  Ton  examine.  La 
nouvelle  méthode  prend  la  Courbure  des  Courbes  en  elles- 
mêmes,  &  la  détermine  par  les  Sinus  à<^^  Angles  de  Contin- 
gence. Mais  elle  a  le  défaut  d  être  bornée  aux  Courbes  dont 
ies  Ordonnées  font  parallele^i,  les  plus  communes  de  toutes, 
à  la  vérité,  &  de  beaucoup  les  plu^,  communes,  mab  non 
pas  les  feules  ;  il  reftoit  celles  dont  les  Ordonnées  font  con- 
courantes en  un  point.  M.  de  Cury  a  trouvé  le  moyen  de 
rendre  la  méthode  de  la  Géométrie  de  l'Infini  abfolument  gé- 
nérale ,  &  telle  que  for  les  mêmes  priticipes  on  y  trouve  la 
courbure  à^^  deux  eipeces  de  Courbes  ;  elle  e(l  pour  les  Cour* 
ht^  à  Ordonnées  concourantes,  &  par  un  léger  changement 
elle  ed  pour  les  Courbes  à  Ordonnées  parallèles.  Il  a  donné 

^  éiQS  exemples  de  la  i''*^  efpece  de  Courbes,  car  il  y  en  avoît 
afl'és  de  la  lA^  dans  l'Ouvrage  cité,  for  la  Spirale  ordinaire 
de  tous  les  degrés ,  &  for  la  Spirale  Parabolique. 


MClairaut,  frère  cadet  de  celui  dont  lïous  avons  parlé 
•  en  1726*  aMû  auffi  à  l'Académie  une  Méthode 
qu'il  a  trouvée  pour  former  tant  de  Triangles  qu'on  voudra  ; 
avec  cette  condition ,  que  la  fomme  àts  quarrés  de  deux 
côtés  foit  double,  triple,  quadruple,  &c.  du  quarré  de  la 
bafe  ;  &  comme  ce  qui  e(t  dit  des  quarrés  convient  à  toutes 
les  figures  femblables ,  il  prend ,  au  lieu  de  quarrés ,  des  Seg^ 
ments  de  Cercles  femblables,  &  découvre  par- là  les  quadra^ 
tures  de  quelques  efpeces  de  Lunules.  Il  rend  plus  étendue 
&  plus  générale  la  Méthode  de  M.  de  THôpita^  pour  quarrer 

quelque 
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quelque  portion  de  la  Lunule  d'HippocMte  de  Chio  *,  &  il    *  V.  PHift. 
qu^rre  encore  quelques  autres  poMÏons  de  la  Lunule,  par  une  '^^  '7°^'- 
méthode  différente  de  celles  de  M"  Wallls,  &  Tfchirnhaus.  SdTISt. 
li  a  i^  ans,  &  ce  fcroit  bien  affcs  qu'il  entendît  les  décou- 
vertes de  CCS  grands  Géomètres ,  (ans  y  rien  ajouter ,  &  fanj 
nnchérir  for  eux  ;  mais  on  a  déjà  vu  qoe  ia  Géométrie  eft 
extrâmement  précoce  dans  cette  Famille. 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
Deux  Ecrits  de  M.  Nicole  fur  quelques  QiKftions    V.  lesM. 
qui  regardent  les  Jeux.  P-  *î*  *   ' 

L'Kcrit  de  M.  Mahieu  fiir  de  nouvelles  propriété  de    v.  faAL. 

l'HiperboIc.  ,  P-î^^" 


B/f.  lyjo.  N 
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SUR  LA  COMETE  DE  M,  DCCXXIX. 

ET   DE    M,  D ce XXX, 

V.  les  M.     T    A  Comète  dont  nous  avons  parié  en  1729  *,  qui  na 
p. 284..         x^fait  aucun  bruit  dans  le  monde»  &  na  été  connue  qUc 
&  lulv^^*      des  Obfêrvateurs  de  profeffion,  &  apparemment  même  d'un 
"      '         petit  nombre  d  entre  eux ,  efl  cependant  une  des  plus  re- 
marquables &  des  plus  fmguliéres  dont  on  ait  mémoire,  & 
fur -tout  des  mieux  conditionnées  par  rapport  à  Tétablifle- 
ment  d'un  fyilême  général  de  ces  grands  Phénomenes»^ 

£ile  avoit  commencé  à  paroître,  ou  du  moins  à  être  ap- 
perçue  le  3  i  Juillet  1729,  nous  en  avons  rendu  compte  juA 
qu'au  I  o  Nov.  de  la  même  année  »  &  on  la  vûë  jufqu'au 
a  I  Jan.  1730,  encore  ne  la  perdit-on  qu'à  caufè  du  mau- 
vais temps ,  &  du  clair  de  Lune ,  defbrte  qu  elle  a  été  vifi- 
ble  près  de  6  mois ,  &  auroit  pu  l'être  davantage.  Il  y  a  plus 
de  I  o  o  ans  qu'il  n'a  paru  de  Comète  d  une  fi  longue  durée. 
£lle  a  toujours  été  d'Orient  en  Occident ,  ou  contre  la 
fiiite  des  Signes  depuis  (a  première  apparition  jufquau  ip 
ou  20  Oél.  après  quoi  elle  a  été  d'Occident  en  Orient, 
c'eft-à-dire,  qu'elle  a  été  rétrograde  &  puis  dinde  à  la  manière 
des  Planètes  ;  &  comme  félon  le  calcul  de  M.  CafTmi  elle 
avoit  dû  être  en  oppofition  avec  le  Soleil  le  8  Août  »  temps 
où  elle  n'étoit  pas  encore  obftrvée  à  Paris ,  on  a  dû  voir  ici 
fon  mouvement  rétrograde  diminuer,  toujours ,  aînfi  qu  au- 
roit fait  celui  d  une  Planète  qui  a  paffé  l'oppofition ,  &  c'eft 
en  effet  ce  qu'on  a  vu.  Il  efl  naturel  de  fuppofer  que  le  temps 
de  fa  première  rétrogradation ,  c'efl-à-dire,  de  celle  qui  a  pré- 
cédé i'oppofition ,  ait  été  égal  à  celui  de  la  féconde ,  &  fuf 
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ce  pîcd-Ià  die  auroit  commencé  à  être  rétrogadc  dans  les 
derniers  jours  de  Mai  17^9,  &  Tauroit  été  en  tout  près  de 
5  mois.  C  etoît-là  un  temps  bien  Tuffifant  pour  fbn  appari- 
tion totale ,  &  s'il  n  avolt  pas  été  plus  long ,  on  auroit  jugé 
quelle  n'a  voit  qu'un  mouvement  d'Orient  en  Occident, 
qu'elle  alioit  donc  contre  la  direélion  du  Tourbillon  Carte- 
lien ,  &  que  cela  étant  impoiïible  à  la  longue,  ce  Tourbillon 
ïiéxifloh  point*  Il  ne  faut  donc  pas  k  prefler  de  croire  que 
les  Tourbillons  foient  détruits  par  les  mouvements  des  Co- 
mètes »  qui  y  (ont  oppofés ,  &  il  y  a  au  contraire  une  forte 
prélbmption ,  qu'ils  fè  rétabliront  parfaitement  par  l'explica- 
tion de  M.  Caâîni ,  que  la  Comète  de  cette  année  âvorilè  i 
ibuhait. 

£n  vertu  de  la  rétrogradation  &  de  la  direélion  •  qui  a 
£]ivi ,  cette  Comète  a  été  vue  dans  le  même  lieu  du  Ciel  ea 
deux  temps  différents ,  ce  qui  eft  uii  avantage  rare  &  confi- 
dérable  pour  les  déterminaifbns  afironomiques ,  mais  nous 
ne  pouvons  que  le  faire  entrevoir.    - 

L'Orbe  de  la  Terre  autour  du  Soleil ,  quoiqu'il  ait  un 
diamètre  de  66  millions  de  Lieiîes,  eft  û  petit  par  rapport 
à  la  diftance  des  Fixes ,  qu'il  peut  n'être  compté  que  pour  un 
point  »  &  que  la  Terre ,  qui  lorfqu'elle  e(l  à  l'extrémité  d'un 
diamètre,  voit,  par  exemple,  une  Fixe  au  Zénit,  l'y  verra  en- 
core loriqu'elle  fera  à  l'autre  extrémité  ;  s'il  y  a  une  différence 
ou  parallaxe,  il  fera  bien  difficile  de  i'appercevoir.  Ainfi  tou^ 
tes  les  lignes ,  qui  de  la  Terre  placée  en  différents  points  de 
Ibn  Orbe  iront  à  une  Wme Etoile  fixe,  feront  ceniees  paral- 
lèles à  cauiè  de  la  diftance  prefque  infinie ,  &  les  arcs  de 
rOrbe  compris  entre  deux  parallèles  confécutives ,  ou  plu- 
tôt les  cordes  de  ces  arcs  ^  feront  les  difbnces  de  ces  parallè- 
les entre  elles ,  &  les  baies  de  triangles  infiniment  aigus,  dont 
le  fbmmet  fèroit  infiniment  doigné.  Si  outre  l'Etoile  fiip- 
pof^  au  Zénit  la  Terre  en  regarde  une  autre  de  différents 
points  de  /on  Orbi^,  elle  la  verra  encore  par  des  lignes  tocH 
tes  parallèles  entre  elles,  mais  inclinées  aux* premières ,  plus 
(Hi  mpifis  iêlon  la  pofition  des  deux  Etoiles. 

Nil 


.:>. 
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Si  lin  autre  Aflre  qu'une  Fixe  eft  vu  au  même  point  do 
Ciel  par  la  Terre  placée  en  deux  différents  points  de  ion 
Orbe,  ou^  ce  qui  eft  le  même,  en  deux  différents  temps,  il 
eft  à  cet  égard  dans  le  même  cas  qu  une  Fixe ,  &  il  eft  vu  par 
deux  parallèles,  mais  fi  cet  Aftre  fe  meut,  comme  fait  certai-» 
nement  une  Comète ,  il  eft  impoftibie  qu'il  ibit  vu  dans  les 
deux  temps  par  les  deux  parallèles,  à  moins  qu'il  ne  k  ibit  mû  ^ 
&lon  la  même  dire^ion  que  la  Terre,  qu'il  aura  fui  vie  pour  {e 
Ktrouver  à  ion  égard  dans  la  même  pofition  que  s'il  eût  été 
fixa  II  n'importe  quelle  ligne  il  ait  décrite  entre  les  deux 
pandleies,  courbe  ou  droite,  perpendiculaire  ou  inclinée  à 
ces  parallèles ,  mais  enfin  pour  pafter  de  la  première  à  la  iê- 
conde ,  il  faut  puiiqu  il  s'eft  mû ,  qu'il  fe  ibit  mû  du  même 
ikns  que  la  Terre ,  il  n'y  a  que  cette  condition  qui  puiile 
faire  l'effet  de  l'immobilité  d'une  Fixe*  La  Comète  s'eft  donc 
Hiiic  réellement  d'Occident  en  Orient  pendant  tout  finter-» 
vailc  compris  entre  les  deux  temps,  où  elle  a  été  vûë  au  même 
lieu  du  Ciel,  c'eft-à-dîre,  auifi-bien  pendant  la  rétrograda-» 
tion  que  pendant  la  direélion,  &  par-là  M.  CaiTmi  amené  à 
h  certitude  géométrique  ce  qui  n'éloit  auparavant  que  très- 
probabie»  C'eft  la  Comète  vûë  deux  fois  dans  le  même  lieu 
du  Ciel  qui  a  fondé  la  démonftratîon. 

Ces  deux  parallèles ,  par  lefquelles  la  Comète  a  été  vue 
aa  même  lieu  en  deux  obiervations  différentes,  ne  peuvent 
déterminer  ni  quelle  route  la  Comète  a  teniie  entre  elles ,  ce 
qui  eft  clair,  ni  quelle  eft  fa  diftancc  à  la  Terre,  car  puifi 
qu'elles. font  parallèles  elles  ne  font  point  d'angles,  &  à 
quelque  diftance  très -grande  qu'on  fuppofe  la  Comète,  ce 
fera  toujours  ia  même  choie.  Mais  fi  on  prend  une  3"^? 
cJ>ièrvation ,  où  k  Comète  aura  été  vûë  dans  un  autre  lieu 
du  Ciel,  &  que  du  point  de  fOrbe  de  la  Terre  d'où  celte 
ebièrvation  aura  été  faite  on  tire  une  ligne  à  la  Comète, 
cette  lîgne  fera  néceiiàirement  inclinée  aux  deux  parallèles, 
ï»ifi]uc  ia  Comète  eft  vue  dans  un  autre  lieu,  &  Tinclinai- 
fcn  fera  d'autant  plus  grande,  ou  l'angle  de  la  nouvelle  li- 
gne avec  les  deux  pretoiéres  d  autant  ptu^  petit ,  que^  k  dtf. 
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tance  de  la  Comète  à  la  Terre  fera  plus  grande.  Voilà  le  pria- 

dpe  fondamental  de  la  détermination  de  cette  didance»  qui 

demande  pourtant  encore  aiïes  de  Géométrie  &  de  calcuf» 

li  &ut  le  ^rvir  de$  diftances  conniles  de  la  Terre  au  Soleil 

dans  les  trois  oblêrvations ,  prendre  entre  les  lignes  tirées  de 

la  Terre  à  la  Comète  d'autres  lignes  proportionnelles  aux 

arcs  décrits  par  la  Terre  fur  ion  Orbe  d  une  obiêrvation  à 

i autre,  ou  aux  temps  écpul6i  &c.  Enfin  tout  cela  fait  »  M^ 

Caflini  trouve  la  Comète  entre  Mars  &  Jupiter,  comme  il 

la  voit  déjà  avancé  en  1729.  Il  ièroit  inutile  d'avertir  que  fi 

nous  n avons  fùppof^  ici  que  trois  oblêrvations,  ce  na  été 

qu'afin  de  réduire  tout  au  plus  fimple,  un  Aibronome  qui  en 

a  un  plus  grand  nombre  ne  manque  certainement  pas  de  ks 

employer ,  lùr-tout  dans  des  déterminations  très-délicates  & 

très-épineulês»  M»  Caifmi  croit  quen  polânt  la  difbnce 

moyenne  de  (tk  Comète  au  Soleil  un  peu  plus  de  quatre  fois 

plus  grande  dans  les  fix  mois  qu'on  îa  apperçûë,  que  celle 

de  la  Terre,  il  approche  prelque  autant  du  vrai  que  Ion  ait 

£ût  pour  la  diftance  d'aucune  Planète,  On  n  a  peut-être  pas* 

vu  îufqu  à  préfent  de  Comète  dont  la  dillance  foit  aulFi  exac^ 

tement  trouvée. 

La  même  méthode^  qui  foiirnit  la  difbnce  par  le  moyen 

des  trois  obiêcvations  fuppolees ,  fournit  auHi  Tinclinaifcm  ^ 

&  par  coniëquent  la  longueur  de  la  route  de  la  Comète  entre 

ks  deux  parallèles  &  la  3  °*«  ligne  inclinée,  pourvu  que  cette 

loute  foit  une  Dgne  droite ,  &  cette  ligne  qui  fê  trouve  né^ 

ceffairement  divili^  en  deux  parties  donne  par  le  rapport  de 

€ti  parties  celui  du  mouvement  de  la  Comète  entre  ks  ob^ 

icTTations ,  pourvu  que  ce  mouvement  foit  uniforme.  Mais 

m  i  une  ni  l'autre  de  ces  deux  conditions  ne  fè  trouve  dan» 

h  réalité  ;  on  peut  cependant  les  fuppolèr  légitimement  toutes 

deux,  &  dans  une  fort  petite  portion  de  TOrbe  de  la  Co^ 

inete,  &  dans  un  temps  fort  court  par  nppoct  à  celui  de  la 

révolution  entière.  Or  on  eft  toujours ,  ou  bien  on  peut  ail^ 

ment  fe  mettre  dans  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  cas. 

..  Cette  méthode  n'efi;  donc  bonne  que  pour  trouver  le 

N  ijj 
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mouvement  de  la  Comète,  qui  a  répondu  à  trois  obièrvatiom, 
par  ex.  peu  éloignées.  Si  ion  en  prenoit  trois  autres  peu 
éloignées  entre  elles,  mais  éloignées  des  premières,  on  trou- 
veroit  une  autre  quantité  de  mouvement,  de  même  quen 
prenant  la  Comète  dans  dçs  points  de  ion  cours  éloignés ,  oa 
lui  trouvera  différentes  diltances  au  Soleil  &  à  la  Terre. 

Les  diflances  de  la  Comète  au  Soleil  &  .plus  précifément 
à  la  Terre ,  font  varier  l'apparence  de  fon  mouvement ,  une 
plus  grande  proximité  la  rend  plus  grande,  &  au  contraire  » 
mais  les  diftances  au  Soleil  doivent  faire  varier  le  mouvement 
réel  comme  celui  des  Planètes ,  û  les  Comètes  font  des  Pla- 
nètes Solaires,  &il  fê  trouve  dans  la  Comète  dont  il  s  agit  « 
que  la  différence  de  fbn  mouvement,  vu  en  deux  points 
éloignés  de  fbn  cours ,  a  été  double  de  la  différence  de  h 
diftance  au  Soleil  dans  ces  mêmes  points,  ainfi  qu'on  le  trouve 
précifément  dans  les  Planètes  les  mieux  connues.  Une  moitié 
de  cette  différence  du  mouvement  obfervé  n'étoit  qu  appa-^ 
rente,  &  due  à  une  diflance,  moindre,  û  Ion  veut,  l'autre 
moitié  étoit  réelle,  &  véritablement  caufëe  par  cette  diflance, 
parce  qu  elle  étoit  moindre. 

Si  la  Comète  dans  le  temps  qu  elle  a  été  vifible  a  été  4 
fois  plus  éloignée  du  Soleil  que  la  Terre,  &  fi  l'on  fuppofè 
que  dans  la  R^ion  du  Ciel ,  ou  dans  la  couche  du  Tourbil«* 
Ion  Solaire  où  elle  fè  trouvoit  elle  ait  pris  la  vîteflè  qui  fé- 
lon la  Régie  de  Kepler  conviendroit  à  une  Planète  placée 
au  même  iieu ,  on  verra  fans  peine  que  fà  vîtefiè  réelle  de- 
voit  être  2  fois  moindre  que  celle  de  la  Terre ,  car  ces  vî^ 
tefles  réelles  des  Planètes  font  en  raifbn  renverfœ  des  racines 
quarrées  de  leurs  difbnces  au  Soleil ,  or  ici  la  difbnce  de  ia 
Terre  étant  1 ,  celle  de  ia  Comète  efl  4,  dont  ia  racine  eft 
z.  Si  ia  Terre  qui  fait  fur  fbn  Orbre  un  degré  en  z^hti^ 
res  avoit  2  fois  moins  de  vitefle ,  elle  ne  reroit  que  3  o'^ 
donc  la  Comète  avec  cette  même  vîteflè  employée  à  par- 
courir un  Orbe  4  fois  plus  grand  que  celui  de  ia  Terre  ne 
doit  faire  en  2  4*  heures  que  le  quart  de  3  o',  ou  7'  3  o*.  i 
^  Cependant  M»  Caflini  par  fês  calculs  trouve  ce  même 
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mouvement  de  9'  40",  ce  qui  cft  trop  différent  pour  la  pré- 
cifion  dont  TAflrononiie  efl  aujourd'hui  »  mais  ce  qui  redire 
&  corrige  cette  différence ,  c  eft  qu  en  fuppolànt  que  la  Co- 
mète parcouroit  une  £iiipfè,  aînfi  qu'il  eft  néceffaîre,  fi  c'étoît 
une  Planète  »  il  fuit  de  cette  figure  qu  au  temps  de  (à  pre- 
mière apparition  elle  avoit  un  peu  paflë  fbn  Périhélie  &  al- 
loit  à  une  de  lès  moyennes  difbnces»  où  par  conféquent  fbn 
mouvement ,  qui  eft  alors  véritablement  le  moyen ,  &  réel  > 
eût  été  moindre  que  9'  40".  En  fuivant  l'idée  de  rEIliplè 
M.  Caffinî  détermine  le  mouvement  dans  TAphciie  d'un  peu 
moins  de  4',  &  de  tout  cela  réfulte  pour  tout  l'Orbe  le.  vé- 
ritable mouvement  moyen  de  6'. 

M.  Caiiîni  n  ofe  déterminer  abfblument  le/pcce  de  rEllîpfe 
que  décrit  la  Comète ,  parce  qu'il  ne  juge  pas  que  dans  ies 
différentes  oblèrvations  fês  difbnces  au  Soleil ,  qui  feroient 
un  fondement  nécelTaire ,  ayent  pu  être  connues  avec  une 
aiTés  grande  précifion.  Il  ne  laide  pas  néantmoins  de  croire 
qu'on  repréfêntera  aifès  exaélement  fbn  cours  en  fuppofànt 
que  là  moyenne  diflance  au  Soleil  eft  à  celle  de  la  Terre 
comme  24  à  5.  Il  luit  de-là  que  fà  révolution  entière  eft 
d  environ  i  o  années  félon  la  Régie  de  Kepler ,  à  laquelle 
cette  Comète  fè  trouve  merveilleulement  conforme ,  ce  qui 
eft  &  une  nouvelle  gloire  pour  la  Règle  qui  ne  s  etendoit  pas 
encore  jufque- là,  &  une  forte  preuve  que  quelques  Comètes 
tout  au  moins  font  des  Planètes  Solaires. 

L'inclinaifbn  de  l'Orbe  de  cette  Comète  fur  le  plan  de 

i'Ecliptique  eft ,  félon  les  calculs  de  M*  Caffîni  »  de  plus  de 

76  degrés ,  ce  qui  excède  de  beaucoup  la  plus  grande  incli- 

naifon  de  toutes  les  Planètes  connues ,  celle  de  MercurCi  qui 

Ji'efl  que  de  7,  mais  il  ne  fera  pas  étonnant  qu'une  Comète» 

qui  quoique  Pknete  Solaire  fèroit  toujours  d'une  condition 

différente  des  autres,  s'en  écarte  beaucoup  à  quelques  égards, 

qui  ne  changeroient  rien  à  leur  nature  générale.  Le  Nœud 

de  fbn  Orbite  avec  i'Ecliptique  a  été  entre  le  i  o  &  le  x  i"^^ 

degré  d'Aquarius» 
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Selon  fon  mouvement  &  le  temps  de  k  révolution  dAcri* 
minés  par  M.  CaiTini ,  elle  a  dû  iê  retrouver  en  oppofition 
avec  le  Soidi  au  mois  de  Sept.  1730,  temps  le  plus  favo* 
rable  pour  i'obfèrver y  fi  elle  a  pu  iwe,  mais  elle  ne  ta  pâ, 
apparemment  parce  qu  elle  étolt  alors  trop  éloignée  de  la 
Terre.  Il  ne  faut  pas  s'attendre  que  tout  s  accorde  fi  prompte- 
ment  à  donner  un  fyftême  générai  des  Comètes ,  ni  même 
celui  d  aucune  ComAe  en  particulier.  Des  Pliilofophes  trop 
impatients  auroiem  à  revenir  far  leurs  pas. 

SUR,   UNE    OBSERVATION 

de  l'Èclipfe  de  Lune  du  8  Août  iy2^ ,  faite  à  la 
Nouvelle  Orléans  dans  la  Loiiiftane. 

'Eclipse  totale  de  Lune  du  8  Aouft  1729»  dont  fes 
obfervations  faites  à  Paris  ont  été  rapponées  dans  les 
*  p-  344*    iViémoires  de  cette  même  année  *,  £it  auffi  ob(êrvée  à  la 
&  34-6.        Nouvelle  Orléans  dans  la  Loiîifiane  par  M.  Baron ,  envoyé 

dans  ce  Pays -là  par  le  Roy  pour  des  recherches  d'Hiftoire 
Naturelle  &  des  obfêrvations  Aftronomiques.  Nous  rendons 
particulièrement  compte  de  celle  -  ci  >  parce  qu'elle  fêrvit  à 
décider  une  difficulté  qui  s'étoit  élevée  dans  l'Académie. 

Le  P.  Laval,  dans  (on  voyage  de  la  Louifiane  en  1720; 
avoit  donné  pafr  fes  obfêrvations  la  différence  de  Longitude 
entre  Paris  &  Tlfle  Dauphinci  fjtuée  à  1  embouchure  de  la 
Rivière  de  la  Mobile,  plus  petite  de  1 1  degrés  que  celle 
de  la  Carte  d'Amérique  de  M.  Delifle,  publiée  en  1722. 
Le  P.  Lavai  (ê  tenoit  (ur  de lexaélitude  de  fbn  obfervation, 
&  (on  habileté  n'étoit  pas  conteftée,  celle  de  M.  Delifle  ne 
rétoit  pas  non  plus,  &  il  étoit  armé  d  uti  grand  nombre  de 
raifons  très-fortes,  qu'il  expofa  à  l'Académie,  &  ils  diffé^ 
roient  tous  deux  à  tel  point  qu'on  ne  pouvoit  les  concilier 
en  fuppofânt  que  l'un  ou  l'autre  ieroit  tombé  dans  quelque 
jégere  erreur» 

Enfbi 
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Elnfin  le  doute  fut  levé  par  l'Ecliplê  dont  i!  s'imt.  Elle 
fut  vue  à  Paris  pendant  toute  ùl  durée ,  &  à  la  Nouvelle 
Orléans  vers  là  nn  lèulement ,  &  M.  CafTini  ayant  comparé 
les  temps  des  Phafès  obfêrvées  par  lui  &  par  M.  Baron ,  ou 
s'étant  fervi  de  quelques  autres  oblèrvations  fahes  en  France; 
s  trouvé  qu'il  en  réiûltoit  entre  les  deux  Lieux  une  dilïi^ 
lence  de  Méridiens  afl^  conforme  à  celle  que  M.  DelàHe  avoît 
pofée. 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
L'Ecrit  de  M.  Godin  fur  la  folution  d'un  Problème,    v.  les  M. 
d'où  l'on  tire  une  Méthode  nouvelle  de  déterminer  les  Nœuds  P*  '^' 

des  Planètes. 

L'Oblêrvation  de  M*  Caffini  de  l'Eclipfe  Solaire  du  1 5    V.  lesM. 
Juillet.  P-*ï«* 


Hijl,  17J»* 
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GEOGRAPHIE 

MlB  UA  c  H  E,  employé  à  travailler  au  Dépôt  des  Cartes 
.  de  la  Marine  établi  en  172  i ,  ayant  profité  pour 
i  av^Kement  ik  k  Géographie  de  toirt  ce  <ju 'il  avoit  fot»  les 
yeux ,  apporta  à  i'Acadçmîe  une  Carte  qu'il  avoit  dreffée  du 
Golphe  de  Mexique  &  des  Mes  deJlAraérique.  Cette  partie 
.  flu  Nouveau  Monde  eft  la  plus  fréquentée  par  les  Navigateurs 
'  François ,  &  les  erreurs  des  Cartes  en  deviennent  d  autant 
plus  dangéreufès.  Celle  de  Pieter  Goos,  dont  les  Pilotes  fe 
ifervetit  wdmairerpent,  iê  trouva  par  les  recherches  de  M. 
•  Buache  affés  éloigné  du  vrai.  Il  rendoit  fenfible  à  iœîl  par 
des  contours  d  une  couleur  différente  combien  elle  différoit 
de  la  nouvelle  Carte.  Celle-ci  différoit  même  affés  con- 
lîdérablement  de  la  Carte  du  Mexique  de  feu  M.  Delîfle  ; 
mais  beaucoup  moins  de  la  dernière  Edition  en  une  feiîiiie 
de  r Amérique  du  même  Auteur.  M.  Buache  faifoît  gloire 
d'être  Difciple  de  M.  Ddîfle,  maïs  il  avoit  eu  l'avantage  de 
travailler  fur  quantité  ^  Mànonies  <jue  le  Maître  n  avoit  pas 
connus.  Plus  on  en  si  âevMH  I(h,  plus  on  peut  approcher  de 
la  vérité  dans  ks  déteritHU^ons,  mais  auflî  le  travail  fè  mul- 
tiplie à  proportion  par^  grand ïjoœbre  d'attentions,  de  ré- 
flexions, &  de  combinaifbns  îiéceflàires. 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
Les  Remarques  de  M.  de  Maîran  fur  la  comparaîfbn 
**  '  ^'         de  Paris  &  de  Londres* 


/ 
«  i 
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SUR     LES    VOUTES. 


les  M. 


M  Couplet  continue  k  Théorie  des  Voûtes ^  qu'il  V.  les 
•n  avoit  donnée  en  1 7^9  *>  que  dans  l'hipothdê  pure-  P*  "  '^-^ 
ment  géoniétrique  &  rédiement  fau0è»  que  les  VoulTol»  i^Xio^^ 
fuiTent  parfaitement  polis»  Ici  il  reprend  la  réalité,  bs  Youi-  p.7s*^fttiv* 
foirs  s  engrènent  par  leurs  iurfaces  ies  uns  dans  les  autres» 
&  il  y  faut  même  ajouter  ce  qul^n'eft  pas  tout-à-iàit  réei» 
qu  ib  s  engrènent  de  £içon  à  ne.pouvoir  céder  i  aucune  force; 
dont  leâ^  ne  £èroit  que  de  faire  giilTer  une  furface  £ir  une 
autre  ;  car  la  Géométrie  ne  peut  jamais  s'allier  à  la  Mécha- 
nique,  quen  y  fîippofânt  quelque  choie  de  plus.abiblu  & 
de  plus  précis  que  le  vrai. 

Une  Voûte  étant  conflruîtet  dont  je  (bppole  pour  plus 

de  facilité  que  Imtrados  &  lextrados  font  deux  demi- Cer** 

cks  concentriques  »  fi  i  on  conçoit  une  ligne  tirée  du  milieu 

de  la  Qef  lùr  un  pied- droit»  &  qui  repr^ntera  Taâion  ou 

Tefiôrt  de  la  Voûte  ùàv  ce  pied-droit ,  cette  ligne  en  cas  qu'elfe 

padê  toute  entière  dans  raideur  de  la  Voûte  fera  deux  eâfets 

différents  »  félon  rhipothele  des  VoufToirs  polis,  ou  non  polis: 

Dans  l'une  &  l'autre  hipothelê,  elle  eft  nécelTairement  indi^ 

née  au  pied-droit  »  mais  dans  la  première  »  elle  fera  gliâer  fe 

dernier  Vouloir  par  ce  qu  elle  a  d'horifbnial  dans  Son  eâbrt^' 

&  ie  Voufibir  auroxt  befoin  d'une  pfel^ntéur  infînié  pour  Jui 

réfifler,  mais  dans  h  1^*  Wpothcfe,  elle  ne  peut  Iç  faire 

glifièr,  &  à  cet  égard  la  Voûte  feroit  inébranlable»  Que  fi 

la  ligne  n  étoit  pas  toute  entière  dans  l'épaifTcUr  de  la  Voutç,' 

&  qudk  coupât  le  Quart  de  Cercle  de  l'intrados»  il  efè  vin 

fiUsque  iaétion  de  h  Voûce  manquait  d'li>pui  dans  und^ 

P  i; 
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partie  de  (on  étendue,  &  tombant,  pour  ainfi  dire,  i  vwâc, 
la  Voûte  ie  démentiroit  aifément. 

Dans  cette  2^«  hipotheiê  où  le  dernier  Vouflbîr  ne  peut 
gUfTer  fiir  le  pied-droit,  il  ne  laide  pas  pour  cela  de  pouvoir 
être  renvcrfé  du  dedans  de  ia  Voûte  en  dehors,  &  c'efl  ce 
qu'il  y  a  ici  de  plus  important  à  expliquer* 

M.  Couplet  partage  en  quatre  Vouffoirs  égaux  la  Voûte 
demi-circuiaire,.que  nous  avons  (ûppofée.  Il  fufiit  d'en  con- 
fidércr  une  moitié,  qui  n'a  donc  que  deux  Vouflbirs*  Le  i  ^' 
Vouflbir  ou  le  fiipérieur  tend  à  tomber  par  une  ligne  verti- 
cale tirée  de  (on  centre  de  gravité.  Cette  verticale  e(l  la  dia- 
'gonaie  d'un  parallélogramme ,  dont  deux  côtés  (ont  horilbn^ 
.  taux^  &  les  deux  autres  inclinés  à  rhori(bn.^Des  deux  hori'- 
cibntaux,  ie  fiipérieur  ne  fait  que  pouilèr  (èloh  (â  direélion 
le  i«'  VoulToir  de  l'autre  moitié  de  la  Voûte,  qui  lui  réfiftc 
Avec  un  effort  égal,  i'horilbntal  inférieur  poufle  le  a^  Vou(^ 
foîr  fur  lequel  le  i«'  eft  po(ë,  &  le  pouile  de  façon  qu'il 
tend  à  le  renverlêr  du  dedans  de  la  Voûte  en  dehors*  jLcs 
4leux  côtés  inclinés  du  parallélogramme  n'agiflent  que  par 
ce  qu'ils  ont  de  vertical,  &  par-là  ne  tendent  qu'à  affermir 
ic  z^  Vouffoîr  fur  le  pied-droit,  &  par  conféquent  le  i«' 
Voufïbir  ne  tend  à  renverlèr  le  2^  qu'autant  qu'il  a  un  effort 
hori(bntal  plus  grand  que  le  vertical.  D'un  autre  côté  le  z^ 
Vouflbir  tend  à  tomber  en  dedans  de  la  Voûte  félon  une 
yertîcale  tirée  de  (on  centre  de  gravité,  &  cet  e)K)rt  eft  con- 
traire  à  celui  que  le  i  "  VouiToir  fait  contre  IuL  II  faut  pour 
réquHibre,  que  ces  deux  efforts  oppofés ,  ou  plutôt  ces  deux 
énergies  (oient  égales,  }e  dis  e/tergies ,  parce  que  touteffi>rt  fé 
rapportant  à  un  point  fixe  auquel  il  (è  dirige,  il  faut  confidé^ 
icr  la  diflance  de  la  diredion  de  chaque  effort  à  ce  point  fixe , 
ou ,  ce  qui  eft  le  même ,  fon  bras  de  levier,  toujours ,  comme 
Fon  (çait,  d'autant  plus  avantageux  qu'il  eft  plus  long. 

Une  Voûte,  telle  qu'on  l'a  fuppofée,  demande  donc  pour 
tre  bien  conftruîte,  &  auffi  durable  qu'elle  peut  l'être,  que: 
cet  équilibre  fe  trouve  entre  les  deux  Vouffoirs  de  chacune 
de&s  moitiés*  H  ne  peut  sy  trouver,  (ans  mettre  une  certaine 
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]^roponk>n  entre  ks  parties  de  ia  Voûte  ;  fi  die  eA  d  une 
certaine  ouverture»  ou  pour  parler  plus  précii^nient  »  û  le 
diamètre  du  demi-Cercle  de  (on  intrados  eft  d  une  certaine 
grandeur,  il  faudra  qu'elle  aft  une  certaine  épaiflèuri  ou  que 
K>n  intrados  &  (on  extrados  (oient  à  une  certaine  diftance 
fun  de  lautre»  &  comme  ce  font  ici  deux  demi-Cercles 
concentriques,  cette  diiknce  (èra  par-tout  égale.  11  eft  vifibie 
quelle  (êra  en  même  temps  la  moindre  qu'H  k  puiflè,  & 
que  la  Voûte  n'aura  que  Tépaifièur  ab(blument  nécefiàire» 
pui(que  tout  dépendra  de  l'équilibre  des  Vouflbirs,  qui  con(i(le 
en  un  point  indivi(ible«  JVi*  Couplet  cherche  par  TÂIgebre 
quelle  (era  cette  épailTeur  de  la  Voûte,  tout  le  refte  étant 
connu ,  &  il  ne  parvient  à  cette  détermination  que  par  des 
cdcuis  qui ,  (ans  tomber  dans  les  grandes  difficultés  de  TArt, 
(ont  cependant  fort  longs  &  fort  pénibles.  Si  le  diamètre  de 
l'intrados  eft  de  28  pieds,  l'épsâdèur  uniforme  de  k Voûte' 
(êra  de  i  pied  &  environ  j. 

Mais  (i  on  (uppo(ê  que  la  Voûte,  au  lieu  d'être  formée 
de  deux  demi -Cercles  concentriques,  ou  de  deux  arcs  de 
1 80  degrâ,  le  (bit  de  deux  arcs  cfe  1 20  (eulement,  &  que 
(on  ouverture  ou  la  corde  de  l'intrados  (bit  encore  de  2  8  pieds^ 
on  trouvera  que  l'épiaiflêur  uniforme  (êra  beaucoup  moindre; 
&  la  rai(bn  en  eft  que  les  leviers  par  le(quels  agiront  les  efforts 
des  Vouflbirs  inférieun  (eront  plus  longs ,  &  que  par  conl^-^ 
quent  les  poids  ablbius  n'auront  pas  befoin  d'être  (i  grands^ 
ce  qui  emporte  une  moindre  épaiflêur  de  la  Voûte. 

Éneâ^,  fi  l'on  conçoit  une  Voûte  formée  de  quatre  Vouf^ 

(birs,  comme  celles  que  nous  confrdérons  ici,  mais  infini^ 

ment  platte,  de  (brte  que  l'étendiie,  tant  de  l'intrados,  que 

de  l'extrados,  (bit  égale  à  la  corde  de  l'intrados,  à  28  pieds, 

fi  l'on  veut ,  &  (i  l'on  conçoit  encore  dans  les  Vouflbirs  les 

mêmes  efforts  que  dans  les  précédents,  on  verra  (ans  peine 

que  ces  efferts  rapportés  à  leurs  points  iîxes ,  agiront  pur  des 

bras  de  levier  plus  longs  qu'en  toute  autre  fuppofition ,  8l 

que  (i  on  vient  à  courber  Tintrados  &  l'extrados  en  augmen«> 

tant  iêur  longueur  ^  mais  en  con&rvant  l'ouverture  ou  corde 

Oh 
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fie  ^  8 .  pje4s#  tes  bra&  4e  leviers  s  accourtiront  tpûjours ,  i 
nse/îire  que  ta  courbure  ièra  plus  grande.  De  deux  Voûtes» 
qui ,  fur  une  même  ouverture  oa  corde  de  l'intrados ,  ont 
iune  i:(o  degrés i^  i  autre  1 80»  la  première  eft  certainement 
}a  plus  platte»  ou  la  moins  courbe,  donc  c'eft  celle  où  les 
efForts  agirost  par  Its  pkis  longs  bras  de  leviers,  &  où  la 
pefanteuc  ^blblûe  des  VoufToirs  devra  être  la  moindre. 

y  ne  Voûte  peu  épaiflè  en  parohra  plus  hardie,  &  pouna 
faire  plus  d'honneur  à  TArchitede;  cependant  M.  Couplet 
avertit  que  c«  n'eft  pas  là  une  gloire  dont  il  faille  tiop  k 
picquer*  Quand  une  Voûte  eâ  mince,  les  efForts  desYoi^ 
loïxs  agidVnt}  tro^  près  de  ià  forfaçe  extérieure,  où  ils  ont 
néceâàJFement  leurs  points  d  appui ,  ils  tendent  à  écraier  les 
arrêtes  des  Vouilbirs,.  &  les  écralênt  à  la  fin»  doù  s  enfuit 
ia  ruine  de  la  Voûte,  du  moins  en  partjq*  Ainfi  par  raj^xirt 
è. G^  Jiicoavénient ,.&.. pour  éloigner  de  k  furface extérieure 
les  appuis  des  efForts,  &  les  mettre  en  iieii  d0  filbeté»  il  Éaxt 
Une  fÀi^  grande  épaifFeur  de  Voûte  que  celle  que  demolidoit 
préciiëntent  réquiûbre,  &  Mt  Couplet  ya  jufquà  la  tripier» 

Avec  :ia  Théoiîe  qu'il  a  en  majn«  il  réfbut  quelques  autres 
Problème^;  il  détermine»,  par  exenG^Ie,  quelle  cft  daw  i'hr^ 
pothefe  prefente  de .  1  es^énement ,  ia  poufféc;  horifôntafe 
d'unç  Voûi?,  comment  bn  peut  dir%er  vers  un  point  donné 
de  la  haie  du^  i»ed- droit  iefF»t  total  réfûltant  de  tous  les 
^orts  particuliers,  &c.  On  voit  affés  comment  tout  cela  fe 
lie,  fbit  «avec  cq  qui  a  été  dit  ici  ».  Ibit  avec  leâ  TJ^éories  pré- 
cédeates  de  M.  Couplet,  qui  paroit  s'être  mis  particulière^ 
ment  en  poflèffion  de  ces  fortes  de  fùjets. 


mmm^mimmmÊm^m't 


SUR  LE  MOUVEMENT  DES  EAUX. 

* 

CEUX  qoi/OQt  quelque  idée  de  la  iVIéel^nique  »  qui  Xfi^ 
^de  les  Baux  »  m  isroi^t  pas  étonroés  qi»  apris  ce  que 


V.IesM, 
♦  p.  80. 

*p.  137.    nous  en  avons  dit  en  itzs*,  es  1727*,  &  en  1729* 

*  p  g  j^     pour  expoter  tes  vues  de  M.  Prtot ,  .nous  y  reveiuona  encore 

&ruiv.  *     ht  kft  pâft du.iaeme  Afêsui^  tt  yam»  to^ottf«.iktt  à  d» 
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fidattaux  édanxi^èmems  ifiir  cette  raatiéK ,.  à  mtfvatt  qu  on 
s'y  appliquera  davantage»  &  on  s  y  dl  appliqué  plosque  jw^ 
mab  dans  ces  derniers  temps  à  candie  de  i  utilité  que  quelques 
Médunidcns  en  ont  attendâe.. 

On  ûfxit  par  expérience  qu'un  Corps  pe£tnt  qu'on  Jaiile 
tambcT  librement  dans  Tair  y  parcourt  1 4  pieds  dans  h  i  .^^ 
Seconde  de  k  chute ,  ies  espaces  des  Secondes  faivantes  ie 
trouveront  aifément  par  le  iyflême  deGaliiée.  Tout  le  monde 
içait  que  félon  ie  tnême  fyftéme,  ii  ce  Corps  qui  par  un  mou- 
vement accéléré  efl  tombé  de  14  p(ieds  en  une  Seconde 
vient  enlîiite  à  iè  mouvoir  d'un  moiuveRieiit  uni£>rme  avec 
cette  vîteÉTc  acquise  à  la  fin  de  la  thûte ,  il  parcourra  en  cha- 
que Seconde  le  'doufeie  du  premier  -efpace ,  c'eft-à-dire ,  2  S 
piods.  On  içait  encore  qoe  la  vSteïTe  acquiile  à  la  fin  d  une 
chute  di  pvoportionnoHe  a  ik  i^dtie  quarrée  de  la  hauteur 
dm  le  Corps  eft  tomhé,  ra ,  ce  qui  eft  ie  mèine^  s'exprime 
pOT  cette  racine.  Donc  la  f adne  de  1 4  exprime  la  vîteilè 
acqui/ê  i  là  en  de  la  t^  Seconde  par  le  Corps  dont  le  mou- 
vement s  eft  toujours  acoéléré ,  &  2  S  exprime  la  viteile  qu'il 
auFok  pen<&nt  chaqueSeoonde ,  s'il  prenoitt]n  mouvement 
unifoniBe  dont  la  vheâç  fût  ^gaie  à  -cette  du  dernier  inâant 
de  ÙL  ohâtev 

Ce  rapport  lie  la  racine  de  14  ^  de  2  S  n  eft  pas  feuk^ 

ment  pour  une  ciiate  fiiifte  en  une  Seconde ,  il  fe  retrouvera 

encore  daos  toutes  les  autires.  Que  le  Corps  Ibit  tombé  pen-f 

dant  2.  Secondes ,  il  aura  parcoum  4  fcÂs  1 4  pieds  »  &  kk 

tadne  de  cette  noirrelie  hauteur  d'où  H  fera  tombé  <ft  2  £ois^ 

h  racine  de  1 4»  D'ian  autre  cêté  ik  vîtdTe  acqurfe  à  la  fia 

delà  nouvcdie  chute  fera  double  de  la  vîteâe  de  la  première^ 

donc  la  vîteflè  uniforme,  qu'on  foppofe  toujours  qu'il  pren* 

tfni,  fera  2  fois  28.  Or  2Tacînesde  14,  &  l  fois  2^  ont 

ie  même  rapport  que  hi  racine  de  14  &  28.  91  en  ira  de^ 

tnéme  6  le  Corps  tombe  ^end^  3  Secondes ,  petidànt  4; 

*:c.  J3onc  la  Règle  de  M.  Pitot  dR.  vraye ,  que  la  vhefle 

«Pfiiileper  «ne  chute  laite  d'une  hauteur qUdconque ,  ou,  ce 

qui  e&  k  tnêtae^  la  nclne  de  cette  hauteur  <ft  ila*  vheïfe 
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uniforme  que  ie  Corps  prendrait  enfiiite»  comme  la  ndne 
de  14a  28. 

De-là  il  fuit  évidemment  que  fi  une  Eau  qui  eft  tombée 
d  une  Iiauteur  quelconque  vient  enfuite  à  couler  horiibnta- 
iemcnt  ou  à  peu  près ,  &  par  conicquent  d  un  mouvement 
uniforme ,  le  quarré  de  fa  vîtefiè  uniforme  e(l  égal  à  5  6  fois 
la  hauteur  d  où  elle  ed  tombée.  On  voit  alTés  tout  ce  qui  & 
peut  tirer  de  cette  formule  générale. 

On  conçoit  toujours  que  la  quantité  de  l'Eau  qui  fort ,  ou 
plus  précifëment ,  tombe  d  un  Réfervoir  ou  d'un  Tuyau,  eft 
plus  grande  en  même  rai(bn  que  (à  vîtciTe,  qui  dépend  de 
la  hauteur  d'où  elle  tombe,  eft  plus  grande,  &  de-là  vient 
que  fi  on  oppofè  à  cette  eau  tombante  une  furfàce  perpen* 
diculaire  à  la  direétion  de  (à  chute,  elle  fait  fur  cette  furfàce 
une  imprefTion  ;  qui  eft  félon  le  quarré  de  fà  vitefTe.  Mais  ; 
ce  qu'on  n  auroit  peut-être  pas  crû ,  cette  propofition  reçue 
de  tous  les  Méchaniciens  n'eft  vraye  qu  avec  une  modifia- 
tion ,  tant  ces  matières  là  font  délicates ,  &  tant  en  géné- 
ral toutes  celles  qui  (ont  examinées  de  près  le  deviennent. 
Si  on  prend  l'eau  à  (à  fortie  du  Réfervoir  ou  du  Tuyau,  & 
qu'on  lui  oppofe  uneflirface,  la  propofition  fera  exaétemoit 
vraye ,  &  la  quantité  d  eau  d'autant  plus  grande  que  fâ  vîteÛê 
à  fa  fortie  fera  plus  grande.  Si  on  ne  lui  ôppote  la  fîirfàce 
que  plfis  loin  de  1  ouverture  par  où  elle  fort ,  la  vîtefle  fera 
certainement  plus  grande  puiiqu  elle  k  fera  toujours .  accé- 
lérée hors  du  tuyau ,  &  d  autant  plus  que  lefpace  parcoum 
.dans  l'air  aura  été  plus  grand,  cependant  il  eft  certain  àuffi 
que  la  quantité  d'eau  ne  fera  pas  plus  grande  dans  ce  2  <^  cas 
que  dans  le  l*=^  &  ce  qui  le  prouve  bien  évidemment,  ccft 
^ue  fi  après  une  certaine  quantité  d'eau  écoulée ,  on  fermoit 
J ouverture  du  tuyau,  cette  eau  qui  en  fêroit  fbrtie  accélére- 
roit  toujours  fa  vîtefTe  dans  l'air ,  &  n'en  fêroit  pas  en  plus 
grande  quantité.  Que  fi  on  fûppofbit  le  tuyau  prolongé  juf^ 
^'au  point  où  (e  terminoit  la  chute  de  l'eau  dans  l'air ,  abrs 
ja  quantité  d'eau  redeviendra  proportionnelle  à  fii  derniéie 
vîtefle.  Quelle  eft  cette  hifarrerje  apparente  2  Quelle  eft, 

comme 
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coniine  dit  M.  Pitbt ,  la  vertu  des  parois  du  tuyau  pour  ren- 
dre la  quantité  d'eau  plus  grande  [  Vol(:i  le  dénouement  <}u  on 
peut  donner  à  cette  difficulté. 

.   La  quantité  d  eau  n'eft  plus  grande  â  rai/bn  de  la  viteile 

que  quand  l'eau  iê  meut  d'un  mouvement  uniforme,  &  non 

quand  elle  k  meut  d  un  mouvement  accéléré ,  car  il  eil*  viû- 

bie  que  pour  lui  faire  parcourir  plus  vite  un  certain  cfpace 

dans  un  certain  temps ,  le  mouvement  accéléré  ne  touche 

point  à  &  quantité,  &  b  laifTe  telle  qu  elle  étoit,  au  lieu  que 

pour  le  même  effet  il  efl  impoiTible  que  le  mouvement  uni- 

toraie  ne  fafle  augmenter  fa  quantité.  Or  tant  que  Teau  fe 

meut  dans  le  tuyau ,  elle  a  un  mouvement  uniforme ,  & 

tombe  comme  un  dlindre  d'eau  continu  dont  les  parties 

fupérieures  &  inférieures  n'ont  que  la  même  vhefle ,  alnfi 

que  nous  l'avons  dit  plus  au  long  en  1703**  Mais  quand   '^  p.  la;* 

elle  efl  fbrtie  du  tuyau  elle  a  un  mouvement  accéléré.  La  ^J  |^: 

conféquence  s'of&e  d'elle-même.  Nous  pouvons  remarquer 

ici  en  padànt  que  quoique  l'eau  ne  fè  meuve  dans  le  tuyau 

que  d'un  mouvement  uniforme,  la  viteflë  à  la  fbrtie  eft  la 

même  que  û  elle  y  avoit  eu  un  mouvement  accéléré,  &  que 

celui  qu'elle  a  enfuite  en  tombant  dans  l'air  éft  le  même  que 

sll  étoit  la  continuation  d'un  mouvement  accéléré  précédent 

dans  le  tuyau. 

Sur  ce  fondement  M.  Pitot  ne  manque  pas  d'avertir  que 
ouand  il  fera  quedion  de  calculer  la  force  d'une  eau  qui  étant 
iortie  d'un  réiervoir  aura  parcouru  quelque  e^ace  dans  l'air 
avant  que  de  choquer  une  furface,  on  fè  trompera,  fi,  comme 
il  pourroit  arriver  fort  naturellement,  on  fùppofê  fà  quantité 
proportionnelle  i  Ja  dernière  vîtefle  acquifè  par  fa  chute,  on 
trouvera  la  force  plus  grande  qu'elle  ne  l'efl  cfFeélivement , 
&  afin  que  ce  calcul  fbit  bon  il  £ujt  prendre  l'eau  à  fà  fbrtie 
du  réfêrvoir ,  ou  fi  proche  que  la  di^rence  puifle  être  né^ 
]|ligée. 

Après  tout  cda,  M.  Pitot  applique  fà  Théorie  aux  Riviére&f 
Pour  les  confjdérer  géométriquement,  il  faut  fuppofèr  d'abord 
des  chofês  qui  ne  k  trouvent  pas  dans  la  réalité,  que  leurs  lits 
Hiji.  17 jo.  P 
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£>nt.  foimés  de  trois  fïans  droits  &  uniformes  ^  Tun  infé- 
rieur incliné  à  l'Horifon ,  les  deux  autres  verticaux»  que  lin- 
ciinailbn  de  l'inférieur  efl  par  tout  la  même ,  &  qu'enfin  une 
Rivière  n'en  reçoit  point  d'autre.  Voici  ce  qui  s'enfiilvroit 
de  ces  hipotfaéfès. 

i/  11  iêroit  très -aile  de  trouver  quelle  (êroit  la  dernière 
viteiTe  de  la  Rivière ,  celle  avec  iaqueiie  elle  k  préienteroit 
pour  entrer  dans  la  Mer ,  pourvu  que  1  on  connût  la  pente 
ou  rinclînaiibn  de  (on  lit.  Cette  vîtefiè  feroit  exprimât  par 
la  racine  de  la  hauteur  qu  auroit  la  (burce  de  la  Rivière  à 
l'égard  du  niveau  de  la  Mer. 

2."*  Comme  la  vîteiiè  des  Rivières  s'accéiéreroit  toujours» 
elles  ne  demanderoient  toujours  qu'un  lit  moins  large,  parce 
que  la  même  quantité  d'eau  mue  plus  vite  peut  paSer  dans 
un  temps  égal  par  un  e/pace  plus  étroit  »  &  comme  elles  fc 
font  leurs  lits  elles  ^  mêmes ,  elles  n'en  auroient  donc  que 
d'ainû  conditionnés. 

Ceci  n'eft  point  contraire  à  ce  qui  a  été  dit  ci^deiTus^ 

3ue  le  mouvement  accéléré  n'augmentoit  point  la  quantité 
'eau.  Il  s'agidbit  d'un  mouvement  vertical  »  ici  c'eft  un  mou- 
vement incliné ,  dans  la  compofition  duquel  entre  rhori/bntal 
iini&>rme  aufli-bien  que  le  vertical  aoccléré.  Comme  ils  font 
liés  enfèmble,  i'horiibntal  devient  plus  grand  avec  le  vertical 
.  3  .'^  Ce  qu'on  a  dit  de  la  hrgeur  des  lits ,  il  ^ut  le  dire 
de  la  profondeur^  elle  diminûëroit  toujours. 

4.''  Les  Rivières  ièroient  toujours  plus  étroites,  moins 
profondes,  &  plus  rapides  à  mefure  qu'elles  avançeroient 
dans  leur  cours. 

Hèureulèment  pour  nous ,  c'eft  le  contraire  dans  la  nature. 
hcs  Rivières  (êroient  très-peu  navigables,  (bit  i  cau/è  de  leur 
trop  grande  rapidité ,  /bit  à  cau(è  du  peu  de  profondeur.  Les 
inégalités  tant  de  leurs  bords  que  de  leur  fond,  les  frotte- 
ments qu'elles  y  foufFrent ,  rallentîflènt  beaucoup  la  vîttlîfe 
qu'elles  auroient  naturellement,  &  dans  1  état,  pour ainfi  dire, 
^  géométrique.  Nous  avons  expliqué  dans  un  zffés  grand  dé- 

A Cmy! ^'     taileni^io'*'  conunent elles  èlargilTent qéceâaircmc&t leur 
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lit ,  8c  en  même  temps  le  creuiênt  de  manière  à  en  rendre  le 
fond  pre(que  horifi)ntaL 

ALiNPitot  ajoute  une  nouvdle  confidéiatkm  »  c'eft  fcntrée 
des  Rivières  dans  la  Mer/  £n  fuppoÊnit  une  fûrface  plane 
mile  entre  deux  fluides  qui  la  pouàènt  avec  des  dire^ions 
contraires  »  &  des  vitellès  inégales ,  û  eft  certain  qu  elie  en^ 
trera  avec  une  certaine  vîtefiè  dans  le  fluide  dont  la  vitcfS» 
eft  la  moindre,  il  trouve  iexpreflion  aigébri(pie  de  ta  vitefle- 
de  la  furface  ;  c'eft  la  même  que  celle  d  un  fleuve  plus  rapide 
qui  entreroit  dans  un  plus  lent ,  dont  le  cours  ieroit  dbeo* 
tement  oppofé.  Mais  comme  la  Mer  n  a  point  de  cours ,  il 
faut  (Qppofer  nidle  la  v&eflè  moindre  du  fécond  fleuve ,  & 
alors  la  formule  donne  pécilëment  pour  b  vîtefle  du  fleuve 
qui  entre  dans  la  Mer ,  la  moitié  de  celle  qu'ii  avoil  quand 
Û  a  rencontré  la  Mer. 

Quand  un  fleuve  efl:  arrivé  dt  la  Iburce  au  qwut  de  fon 

cours ,  il  a,  ièlon le  fîfléme  de  Galilée ,  la  moitié  de  h  der^ 

niàe  \iteûe  qu'ii  aura  à  ion  embouchure.  Donc,  fuivffit  ce 

qui  vient  d'étte  dit,  il  a  la  même  viteflê ,  &  au  quart  de  fou 

œurs,  &  à  Textrémité ,  donc  il  ne  peut  pas  y  avoir  grande 

/ariation  dans  tout  1  entre-deux  f  le  cours  devient  aflés  hori-- 

ibntal,  jSc  le  mouvement  aâës  unifonne.  La  Mer  cft  un 

obfiade. qui  attend  toujours  le  fleuve,  arrête  &  fuipend  (es 

eaux  jufqu  a  un  certain  point ,  di  a  une  eljpece  d'effet  rétroac* 

tif  quH  n'eft  pas  diflicile  de  comprendre. 


MACHINES  OU  INVENTIONS 

APPROUVEES    PAR    L'ACADEMIE 

EN    M.     D  C  C  X  X  X. 

I. 

UNe  efpece  de  Martinet  de  Forge  préiènté  par  M. 
Coropagnot,  pefânt  300  livres,  que  deux  Hommes 
élèvent  alféi  £icllement,  par  la  dilpofition  des  pièces  *de  b 

Pi; 
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Machine,  &  qui  retombe  enfuite  par  (on  pro|»re  poids.  On  a 
trouvé  aâës  ingénieuiè  la  manière  doRt  la  force  des  Hommes 
eft  appliquée,. auffi-bieh  que  cdie  dont  agiilènt  deux  Etriers 
de  fer,  qui  engagent  &  laifTent  échapper  alternativement  le 
Martinet* .  Le  refle  a  paru  conforme  à  la  plupart  des  Machi- 
nes, ou  1  on  employé  le  iecours  des  Hommes.  Qn  a  crû  que 
cette  Machine  pourroit  être  utile  dans  les  endroits  où  il  eft 
absolument  impoflible  de  fe  iervir  du  cours  des  Rivières , 
Riais  non  pas  pour  élever  des  Eaux,  ou  faire  mouvoir  difE^ 
rents  Moulins. 

II. 
.  Une  Machine  Arithmétique  de  M.  de  BoHIendeau ,  que 
%  afluré  quil  ne  connoiflolt  point  celle  de  M.  Paical ,  &  qui 
étoit  efFêétivement  zffés  jeune  pour  n'en  avoir  pas  encore 
entendu  parler.  On  a  trouvé  beaucoup  de  génie  &  4  mduP 
trie  dans  l'invention  &  dans  Texecution»  Les  mouvements 
foitt  fimpies,  &  doux«  Les  opérations  arithmétiques  fe  font 
Ans  ^i\  fôît  be(bin.  de  rien  écrire ,  on  pourroit  même  opé-K 
xer  fur  toutes  [ortkSi  de  fraélions  au  moyen  d'un  changement 
de  Roue  aiië  à  faire  fur  le  champw 

III. 
JJti  Flambeau  ou  Chandelier  pré(enté  par  M^'^  du  Châ^ 
teau,  dont  la  Bobèche, eft  garnie  d'un  fond  mobile,  qui  fè 
haufTe  ou  fê  baifie,  en  faifant  tourner  la  tige  b-if^e ,  qui  y 
eft  adaptée ,  le  tout  pour  pouffer  à  volonté  la  Chandelle  que. 
l'on  y  enfonce,  fbît  pour  l'en  ôter  aifèment,  fbit  pour  la  faire 
brûler  jufqu'au  bout.  Quoique  1  on  ait  déjà  appliqué  la  même 
Méchanique  à  des  Canifs,  &  autres  Outifs  pour  un  fèmbla- 
ble  ufàge^,  ce  Chandelier  a  paru  fhnple^  &  utife. 


'  I 
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ELOGE 

DE    M.    DE    VALINCOURT. 

J£an-Baptist£  Henrt  du  Trousset  de 
Valincourt,  naquit  le  i.Mars  1^531  de  Henry 
du  Trouflèt,  &  de  Marie  du  Pré,  la  Êimiile  étoit  noble  & 
honorable,  originaire  de  S^  Quentin  en  Picardie.  Ayant 
perdu  (bn  Père  à  Tâge  de  6  ou  7  ans,  ii  demeura  entre  les 
mains  d  une  Mère  propre  à  remplir  iêule  tous  les  devoirs  de. 
f  éducation  de  Ç^  £n£ints» 

tt  ne  brilla  point  dans  ks  Clafles,  ce  Latin  &  ce  GreC) 

^on  y  apj^end  nétoient  pour  lui  que  des  fbns  étrangers, 

dont  ii  chargeoit  /a  mémoire,  puiiqu'il  le  faiioit;  mais  les 

humanités  mies ,  s'étant  trouvé  un  jour  fèul  à  la  Campagne 

avec  un  Térence  potir  tout  amufèment,  il  le  lût  d  abord  avec 

affés  dlndififérence,  &  enfhite  avec  un  goût,  qui  lui  £t  bien* 

itntir  ce  que  c  étoit  que  les  belles  Lettres*  11  n*avoit  point 

été  picqué  de  cette  vanité  fi  naturelle  de  /ùrpafltr  lès  com* 

pagiKxis  d'étude,  fans  fçavoif  à  quoi  il  étoit  bon  de  les  (ur- 

pa&r,  mais  ii  fut  touché  de  là  valeur  réelle  &  foikie,  julque 

k  inconnue,  de  ce  qu'on  avoit  propolé  à  leur  émulation- 

Déjà  fa  raifon  feule  avoit  droit  de  le  remûep- 

.  U  répara  avec  ardeur  .la  nonchalance  du  teropS  paflë ,  il 

iè  mit  à  fê  nourrir  avidement  de  la  leélure  des  bons  Auteurs^ 

anciens  &  modernes»  U  lui  échappa  quelques  petits  ouvrages 

en  Vers,  fruits  àflifs  ordinaires  de  la  jeuneâe  derËfprit,  qui 

eft  alers  en  &  fleur,  s'il  en  doit  avoir  une.  M»  de  Valincourt 

ne  regardojt  pas  fès  Vers  aifês  fërieuferaent,  pour  en  faire 

parade,  ni  même  pour  les  defâvoiîer»  U  a  confervé  jufqu'à 

la  fin  l'habitude  de  cette  langue,  qu'il  ne  padoit  qu'àJ'oreille. 

de  quelques  A^i^  1  &  ^n  t^dinant. 

La  ikmeuie  Princeûè  de  Ckves  ayant  paru,,  ouvrage  d'une. 

Pu; 
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cfpece  qui  ne  peut  naître  qu  en  France,  &  ne  peut  mêmft 
y  naître  que  rarement»  M.  de  Vaiincourt  en  donna  une 
Critique  en  1 678»  non  pour  s  oppofèr  à  la  jufte  admiration 
du  Public,  mais  pour  lui  apprendre  à  ne  pas  admirer  jufqu  aux 
défauts,  &  pour  iê  donner  le  piaifir  d'entrer  dans  des  diA 
cuffions  fines  &  délicates.  Ce  deflein  imércflbit  le  Cenfeur 
à  faire  valoir  lui-même,  comme  il  a  fait,  les  beautés,  au  tra- 
vers defquelles  il  avoit  fçà  démêler  les  imperfeélions*  An 
lieu  de  la  bile  ordinaire ,  il  répand  dans  Con  dticoucs  unc> 
gayeté  agréable,  &  peut-être  feulement  pounroit-on  croire 
qull  va  quelquefois  julquau  ton  de  Tlronie,  qui,  quoique 
léger,  eft  moins  re^éhieux  pour  un  Livre  d'un  û  rare  mé- 
rite, que  le  ton  d'une  Critique  fërieuiè,  &  bien  placée* 

On  répondit  avec  autant  d'aigreur  &  d'amertume,  que  fi 
en  avoit  eu  à  défendre  une  mau\^ti(ê  cauie»  M«  de  Vaiincourt 
ne  répliqua  point.  Les  Iionnêtes  gens  n'aiment  point  à  3'en«>' 
gager  dauis  ces  fortes  de  combats ,  trop  defavantageux  pour 
ceux  qui  ont  ks  mains  liées  par  de  bonnes  moeurs ,  &  par^ 
les  bienlëances,  &  le  Public  lui-même,  malgré  £1  malignitét 
{e  iafle  bien-^tôt  de  ce  ipeébu:le.  A{>rès  avoir  vu  une  ou  deux 
Joutes ,  il  latdè  les  deux  Champions  iê  battre  fur  F  Arène 
hns  témoins. 

Un  homme  de  mérite  n'efi  pas  defUné  à  n'être  qu'un 
Critique,  même  excellent,  c'e(l*à*dire,  habile  feulement  à 
relever  des  déÊiuts  dkns  fes  produélions  d'autrui,  impuiflânt 
à  produire  de  lui-même.  Aufli  M.  de  Vafincourt  fc  tourna* 
t-il  bien  vite  d'un  autre  côté  plus  convenable  à  ks  talents  ; 
&  à  (on  caraAerew  II  donna  en  1 68 1,  la  Pie  ift Froaçais éùt 
Lorraine  Dut  4t  Gmft^  petit  morceau  d'Hifloîir,  qui  iem« 
piit  tout  ce  qu'on  demande  à  un  bon  Hifiorien,  àts  lecher^ 
ches  qui,  quoique  £utes  avec  beaucoup  de  loin,  &  pri/es 
quelquefois  ^ns^  des  Iburces  ébignées,  ne  pafiên^  point  les 
bomesd'uneraiibnnabfeairiofité,  une  narration  bieii  fùivie, 
&  animée,  qui  conduit  natureHement  le  Leéfeur,  &  i'inté^ 
refle  toujours,  un  ftile  noble  &  fimpie,  qui  tire  (es  orne* 
mcntsdttlbndde^cboib^ouiestked'aililcttr:  ~ 
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imBc  partialité  pour  le  Héros,  qui  pouvoii  cependant  infpi- 
xer  de  ia  paffion  à  ion  Ecrivain. 

Un  Avertiflonent  de  i'Imprin^eur  à  ia  tête  de  ce  petit 

Livre  annonce  d'autres  ouvrages  du  même  genre ,  &  fans 

-doute  de  ia  même  main,  mais  M.  de  Valincourt  n'eut  pas 

ie  ioifu:  de  les  finir,  i'illudre  Evêque  de  Meaux,  qui  ordi* 

naiiement  fournifloit  aux'  Princes  ies  gens  de  mérite  dans  !es 

Lettres,  dont  ils  a  voient  ixfbin ,  le  fit  entrer  en  1685  chés 

ÎAm  le  Comte  de  Touioufe,  Amiral  de  France»  Ce  ne  fiit 

encore  qu  en  qualité  de  Gentilhomme  attaché  à  la  fuite,  ma» 

ipielque  temps  zprès  le  Secrétariat  générai  de  la  Marine  étant 

venu  à  vaquer,  il  fat  donné  à  M^  de  Valincourt.  Le  Prince 

k  fit  auffi  Secrétaire  de  /es  Commandements,  &  quand 

S.  A.  S.  eut  le  Gouvernement  de  Bretagne,  ce  fiit  encore 

un  nouveau  fond  de  travail  pour  le  Secrétaire,  dont  ks  oc^ 

cupations  iê  muhipiioient  à  proportion  des  dignités  de  fba 

Maitit.  Ses  anciennes  études  l'a  voient  préparé,  (ans  qu'il  y 

pensât,  à  des  £on&km$  û  importantes,  les  nouvelles  connoi^ 

iànoes  dont  il  eut  beibin  entrèrent  plus  aifcment,  &  le  pla^ 

cérent  mieux  dans  un  c^rit ,  où  elles  en  trouvoient  déjà 

d autres,  qu'elles  neuâènt  Eût  dans  un  efîirit  entièrement 

vuide. 

Lorfqu'en  1 704,  M.  i'Aniiral  gagna  la  Bataille  de  Malaga 

contre  ks  Flottes  Angloile  fie  HoUaadoife  jointes  en[èm«^ 

i)le,  AL  de  Valincourt,  qui  n'étoit  point  Officier  de  Marine, 

&  ne  prétendent  nullement  aux  récompenies  naititaires,  fut 

toujours  à  (es  côtés,  julquâ  ce  quil  eut  reçu  une  hlefibre  à 

la  jambe  de  Téciat  dun  coup  de  Canon,  qui  tua  un  Page» 

Cet  attachement  û  âdelle,  porté  juiquaux  occafions  où  it 

élDit  fi  périlleux,  &  en  même  temps  tout*à*£iit  inutile ,  avoit 

pour  objet  un  Maître,  qui  fçavoît  fe  faire  aimer,  &  dont 

il  juâice  &  la  droiture  feioient  un  mérite  &  un  nom  à  uti 

homme  du  commun.  Aufli  M.  de  Vaiiiicourt  a«t-il  été  ho« 

noré  de  la  même  c<Mifiance  &  des  mêmes  bontés  fans  inter» 

ruption;  fans  trouble,  fans  effayer  aucun  orage  de  Cour^ 

SuuencniudxCp  & ceb pendant 4^ ans.^  Cependamil n'éioia 
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point  flateur,  un  Prince  du  même  Sang  lui  rend  hautement 
ce  témoignage.  Il  eft  vrai  qu'il  avoit  un  art  de  dire  ia  vérit4 
mais  enfin  il  ofoit  la  dire,  &  iadrefle  ne  fervoit  quà  rendre 
le  courage  utile.  Peu  à  peu  la  nécedité  d'employer  cette 
adrede  diminue,  &  les  droits  de  l'homme  de  bien  iê  forti- 
fient toujours.  ; 

Tout  le  temps ,  que  jes  emplois  de  M.  de  Valincourt  luî 
laiffoient  libre ,  étoit  donné  à  des  études  de  (on  goût,  & 
principalement  à  celles  qui  avoient  rapport  à  [es  emplois, 
car  Con  devoir  déterminoit  alTés  fon  goût.  La  Marine  tient 
à  ia  Phifique,  &  encore  plus  eflêntiellement  aux  Mathéma- 
tiques, &  il  ne  manqua  pas  d'ajouter  aux  belles  Lettres,  qui 
avoient  été  fà  première  paffîon,  ces  Sciences  plus  élevées  & 
plus  ablbaites.  Ainfi  il  k  trouva  en  état  de  remplir  digncr* 
ment  une  place  d'Honoraire,  à  laquelle  TAcadémiele  nomma 
en  1721.  Il  étoit  de  T Académie  Françoifê  dès  169p.  Je 
i'ai  vu  dans  1  une  &  dans  l'autre,  j  ai  été  témoin^  de  ûl  con- 
duite, &  de  lès  ientiments.  Il  ne  croyoit  pas  que  ce  fut  aflës 
de  vbir  ion  nom  écrit  dans  les  deux  Liftes,  qu'il  en  retireroit 
toujours,  lâns  y  rien  mettre  du  fien,  l'honneur  qui  lui  en 
pouvoit  revenir,  que  tout  le  refieiiiidevoit  être  indifiîîrent; 
&  que  des  titres,  qui  par  eux-mêmes  laiflent  une  grande 
liberté,  laifToient  jiiiqu'à  céilé  dé  ne  prendrp  parti  rien*  II 
avoit  pour  ces  Compagnies  une  af&Âion  fincere,  une  viva^ 
cité  peu  commune  pour  leurs  intâ'eft?,  &  en  eôêt  une  Aca- 
démie efl:  une  efpece  de  Patrie  nouvelle,  que  l'on  eft  4'autant 
plus  obligé  d'aimer  qu'on  l'a  chôifie,  mais  il  faut  convenir 
que  ces  obligations  délicates  ne  (ont  pas  pour  tout  ie  mçnde» 

Il  avoit  travaillé  4oute  fz  vie  à  le  faire  dans  une  Maifon 
de  campagne  qu'il  avoit  à  S^  Cloud,  &  où  il  le  retiroit  ibu« 
vent,  ui^  fiiblicHheque  choifié.  Eliemontoit  à  6  ou  7000 
Volumes,  iorlqti'elle iùt  entièrement  confumée,  il  y  a  près 
de  5  ans,  par  le  feu  qui  prit  à  la  Maiibn,  les  Recueils,  fruits 
de  toutes  ks  leélures^des  Mémoires  importants  fur  la  Marine, 
des  Ouvrages,  ou  ébauchés  ou  finis ,  tout  périt  'en  même 
temps,  &il  en  fut  le  ipeélateur.  La  Philoibphie,  qui  auroit 

été 
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été  plus  rigide  fur  une  perte  de  biens,  lui  perniettoît  d'être 
iènfiblement  afflige  de  celle  d  un  Tréipr  amaffé  par  elle-i 
même,  &  où  elle  le  compiaiibit,  mais  (on  courage  ne  le 
démentit  point,  y^  naurob  guère  profite  de  nus  Livres,  di(bit-il, 
fi  je  ne  fçavois  pas  les  perdre^  Il  étoit  encore  foûtenu  par  une 
Philolbphte  bî^n  fupérieure,  par  la  Religion ,  dont  il  fut  tour 
jours  vivement  pénétré. 

Vers  la  fin  de  fièvre  il  fiit  de  temps  en  temps  attaqué  de 
diverfês  maladies ,  qgi  le  mirent  encore  à  de  plus  grandes 
épreuves.  Enfin  il  mourut  le  4.  Janv.  1 7  3  o ,  âgé  de  77  ans« 

On  si^appercevoit  aifëment  dans  (on  commerce  ordinaire 
qu'il  étoit  plein  de  bpnnes  leélureis.  II  en  ornoit  volontiers 
(a  converiâtion  &  (es  lettres,  mais  à  propos,  avec  nouveauté» 
avec  grâce ,  conditions  néceffaîrcs  ^  &  peu  obfèrvées.  Un 
certain  (êl  qu il  avoit  dans  1  efprit  leût  rendu  fort  propre  à 
la  raillerie,  mais  il  s'eft  toujours  défendu  couragculèment 
fu(âge  dun  talent  dangereux  pour  qui  le  po(rede,  injufle  à 
It^ard  des  autres* 

Il  a  été  ami  particulier  de  la  plupart  de  ceux  qui  ont  brillé 
dans  les  Lettres ,  principalement  de  M'''  Racine  &  Delpreaiix^ 
&  par  cette  railbn  il  mt  choifi  après  la  mort  de  M.  Racine 
pour  être  afibcié  à  M.  Delpreaux  dans  le  travail  ou  le  dedèin 
de  THiftoire  du  feu  Roi.  Apparemment  (â  llai(bn  avec  ce 
grand  Satirique  lui  fit  adopter  quelques-uns  de  (es  jugements; 
tels  que  celui  qu'il  portoit  contre  le  premier  de  nos  Poètes 
Liriques ,  jugement  inlbûtenable  (ur  le  Parnadè ,  &  recevable 
ièulement  dans  un  Tribunal  infiniment  plus  re(peélable ,  où 
le  Satirique  lui-même  n  eût  pas  d'ailleurs  trouvé  Çon  compte* 
Cependant  M.  de  Vaiincourt  ne  (e  lai(ra  point  emporter  à 
lexcefilve  chaleur  que  mirent  (es  Amis  dans  des  di/putes  lit^ 
téraires ,  qui  ont  fait  zSés  de  bruit.  Il  continua  de  vivre  en 
amitié  avec  ceux  qui  refu(bient  l'adoration  aux  Anciens ,  il 
n^ocia  même  des  reconciliations»  &  donna  àes  exemples 
rares  de  modération  &  d  équipé,  quoique  dans  une  bagatelle; 

Mais  il  n'a  pas  eu  (êulement  des  amis  dans  les  Lettre^,  il 
en  a  eu  dans  les  premières  places  de  l'Etat^  non  pas  fimplemenC 
Hift.  1730.  Q 
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comme  un  homme  ^ïtÇpth  àom  la  canverlâtion  peut  dâaflêr; 
imû  comme  un  homme  d'un  grand  lèns ,  à  qui  on  peut 
parler  d'afîâircs.  If  nex'eft  jamais  fait  valoir  de  ces  commerces 
a  iflateurs  &  fi  dangetcvx  poor  ia  vanhé ,  il  les  oehoit  au- 
tant qu'il  <étoit  pofTibfe ,  &  ce  qu'il  ceckoit  encore  avec  p4u» 
de fein,  c'eft  l'u^^e <]ul{cn  a  mt  tontes  ks  fois  ^ue  k  juttice 
ou  le  mérite  ont  eu  befoin  de  fon  ciédît. 

H  netcrft  point  marié ,  &  Jouiflôit  d'un  revenu  con6dâ:a- 
ble»  Sa  iâmiUe  publie  hautement  là  générofité  pour  elle,  & 
lès  bienlUts  ttw}ours  prévenant^ ,  mais  elle  aandroh  d'oficnfer 
là  Vemi.  &  d'aller  contre  les  hltentioffu,  û  «Me  Eévélcàt  ce 
^"^  «  itdt  d'tdlkurs  par  -àci  moù&  {dus  ékv^ 
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EL  O  G  E 

DE     M,     D  U     V  E  R  NE-Y. 

GUiCHARD-JosEPH  DU  Verney  iiâquît  à Feurs 
€fi  Forez  le  5  Août  1 648  de  Jacques  du  Verney 
Médecin  de  la  même  VHle,  &  d'Antoinette  Pittre.  3cs  CklTes 
faites  il  étudia  en  Médecine  à  Avienon  pendant  5  iins  »  & 
en  partit  en  1 6é7*pour  venir  à  Paris ,  où  ii/âièntoît  a|^ciié 
par  (es  talents. 

A  peine  arrivé  dans  cette  grande  Ville ,  il  alh  chés  le  fa- 
meux Abbé  Bourdelot ,  qui  tenoit  des  Confârenceside  Gens 
de  Lettres  de  toutes  les  efpeces.  II  ieur  fit  yne  Anatomie  d^ 
Cerveau ,  &  d'autres  enfùite  cbés  M;  Denys  fçavant  Midc^ 
cin ,  où  l'on  saliembioit  aufli.  Il  démontroit  ce  qui  a  voit 
été  découvert  par  Sténon ,  Swammerdam  »  Graaf »  &  les  aur 
très  grands  Anatomiftes,  &  ii  eut  biên-tôt  une  réputation. 

Outre  iès  connoiHances  déjà  grandes  &  rares  par  rapport 
à  (bn  âge ,  ce  qui  contribua  beaucoup  à  le  mettre  prompte^ 
ment  en  vogue,  ce  fut  l'éloquence  avec  laquelle  il  parloit  fur 
ces  matières.  Cette  éloquence  n'étoit  pas  ièulement  de  la 
clarté  f  de  la  jufteife»  de  f  ordre ,  toutes  les  pcrfeélions  froides 
que  demandent  les  fujets  dogmatiques  »  c'était  un  feu  dans 
les  exprefiions ,  dans  les  tours ,  &  jufque  dans  la  prononciar 
tion,  qui  auroit  prefque  fuffi  à  un  Orateur,  il  neût  pas  pÂ 
annoncer  indifféremment  la  découverte  Tl  un  Vaifieau ,  ou 
un  nouvel  ulâge  d'une  partie»  (es  yeux  en  briiioient  de  }oye« 
&  toute  la  peHbnne  s'animoit.  Cette  chafeur  ou  fe  commua; 
nique  aux  Auditeurs ,  ou  du  moins  les  préfêrve  tTune  lanr 
gueur  involontaire,  qui  auroit  pu  les  gagner.  On  peut  ajouter 
qu'il  étolt  jeune ,  &  d  une  figure  affés  agréable.  Ces  petites 
circonflances  n'auront  lleu^  fi  Ton  yeut,  qu'à  Tégsurd  d'qpi 
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certain  nombre  de  Dames ,  qui  furent  elles-mêmes  curieules 
delentendre. 

A  mefure  qu'il  parvenoît  à  être  plus  à  la  mode,  H  y  met- 
toit  TAnatomie ,  qui  renfermée  ju(que-là  dans  les  Ecoles  de 
Médecine,  ou  à  S' Cofme,  o&  fê  produire  dans  le  beau  monde, 
préfèntée  de  fa  main.  Je  me  fouviens  davoir  vu  des  gens 
de  ce  monde  là,  qui  portoigit  fur  eux  des  pièces  féchss  pré- 
parées par  lui ,  pour  avoir  le  plaifir  de  les  montrer  dans  les 
Compagnies,  iûr-tout  celles  qui  appartenoient  aux  fbjets  les 
plus  intéreiTants.  Les  Sciences  ne  demandent  pas  à  conquérir 
r  Uni  vers,  elles  ne  le  peuvent,  ni  ne  le  doivent,  elles  font 
à  l^ur  plus  haut  point  de  gloire ,  quand  ceux  qui  ne  s'y  at^ 
tachent'  pas  les  connoiflent  affés  pour  en  fèntlr  le  prix ,  & 
fimportance. 

Il  entra  en  i6'/6  dans  l'Académie ,  qui  ne  eomptoit  en- 
core que  I  o  années  depuis  fbn  établiiTement  On  crut  ré* 
parer  par  lui  la  perte  que  la  Compagnie  avoit  faite  de  M'^ 
Gayent  &  Pecquet,  tous  deux  habiles  Anatomifles  i  mais  le 
dernier  plus  fameux  par  la  découverte  du  Réfèrvoir  du  Chile, 
&  du  Canal  Thorachique»  Du  caraélére  dont  étoit  M.  du 
Verney  il  n  avoit  pas  befbin  de  grands  motifs  pour  prendre 
beaucoup  d'ardeur.  Il  fè  mit  à  travailler  à  l'Hifloire  Naturelle 
<Ies  Animaux,  qui  failoient  alors  une  partie  des  occupations 
de  r Académie ,  &  il  tient  beaucoup  de  place  dans  l'Hifloire 
Latine  de  M.  du  HameL 

Quand  ceux  qui  étoient  chargés  de  l'éducation  de  M.  fe 
Dauphin,  ayeul  du. Roi,  fbngerem  à  lui  donner  des  con- 
noifiances  dePhifique,  on  ûi  l'honneur  à  l'Académie  de  tirer 
de  fon  corps  ceux  qui  awoient  cette  fonélion ,  &  ce  furent 
M.  Roëmer  pour  \cs  Expériences  générales ,  &  M.  du  Ver-- 
jney  pour  l'Anatomie.  Celui-ci  préparoit  les  parties  à  Paris; 
&  ks  tranfportoit  à  S^ Germain,  ou  à  Verfàiiles.  Là  il  trouvoit 
un  Auditoire  redoutable ,  le  Dauphin  environné  de  M.  le 
Duc  de  Montaufier  ,  de  M.  l'Evêque  de  Meaux ,  de  AL 
Huet  depuis  Eyêque  d'Avranches ,  de  M.  de  Cordemoi  \ 
qui  tous,  en  ne  comptant  pour  rien  ks  titres ,  quoiqu'ils 
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faffcnt  toujours  leur  împreffion,  étoient  fort  /çavants,  &fort 
capables  de  juger  même  de  ce  qui  leur  eût  été  nouveau.  Les 
démonftrations  d'Anatomie  réiiflirent  fi  bien  auprès  du  jeune 
Prince,  qu'il  offrit  quelquefois  de  ne  point  aller  à  la  Chadè  ' 
fi  on  les  lui  pouvoit  continuer  après  ion  dîner.  ' 

Ce  qui  avoit  été  fait  chés  lui  fe  recommençoit  chés  M 
de  Mcaux  avec  plus  d'étendue  &  de  détail.  Il  s'y  afTenibloif 
de  nouveaux  Auditeurs ,  tels  que  M.  le  Duc  de  Chevreufe , 
le  P.  de  ia  Chaife,  M.  Dodart ,  tous  ceux  que  leur  goût  y 
«tiroit,  fie  qui  fe  fentoient  dignes  d'y  paroître.  M.  du  Vemey 
fot  de  cette  forte  pendant  près  d'un  an  l'Anatomifte  àça 
Courtibns,  connu  de  tous,  &  prelque  ami  de  ceux  qui  avoîent 
le  plus  de  mérite.  Ses  fuccès  de  Paris  l'avoient  porté  à  la 
Cour,  fie  il  en  revint  à  Paris  avec  ce  je  ne  fçai  quoi  de  plus 
brillant  que  donnent  les  iîiccès  de  la  Cour. 

Les  Éitigues  de  fon  métier  -,  très-pénible  par  lui-même; 
&  plus  pénible  pour  lui  que  pour  tout  autre,  lui  cauferent 
un  mai  de  Poitrine  fi  violent ,  qu'on  lui  crut  un  Ulcère  au 
Poumon.  Il  en  revint  cependant,  bien  réfolu  à  le  ménager 
davantage  à  l'avenir,  mais  comment  exécuter  cette  réfolu^ 
tiwi  ?  Comment  railler  à  mille  choies  qui  s'offi-oient ,  Si.  qui 
forçoient  ks  regards,  fie  fes  recherches  àiè  tourner  de  leur 
côté  ?  Comment  leur  refùlèr  ks  nuits ,  même  ajvès  les  jours 
entiers  î  Souvent  l'Anatomie  ne  /buffre  pas  de  délai» ,  mais 
quand  elle  en  eût  Ibuf&rt ,  en  pouvoit-il  prendre  î 

En  1  ^79  il  fut  nommé  Profeflêur  d'Anatomie  au  Jardin 

Royal ,  8g.  il  alla  en  baflè  Bretagne  pour  y  fcîre  des  diflcc- 

tions  de  PoilTons ,  envoyé  dans  cette  vûë  avec  M.  de  la  Hirei 

çii  devoit  avoir  d'autres  occupations.  Ils  furent  envoyés 

tous  deux  l'année  fuivante  fur  la  Côte  de  Bayonne  pour  les 

mânes  dei&ins.  Il  entra  dans  une  Anatomie  toute  nouvelle, 

mais  il  ne  pût  qu'ébaucher  la  matière,  fie  depuis  ion  retour 

h  feule  ilruéluie  des  Oiiies  de  la  Carpe  lui  coûta  plus  de 

temps  que  tous  les  Poifibns  qu'il  avoit  étudiés  dans  iès  deux 

voyages* 

Ji  mit  Us  Gûadxxs  Anatomiques  du  Jardb  Royal  iùr  UA 

Qiij 
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pied  où  ils  n  woiem  pa»  encore  été.  On  vît  avec  étonné^ 

ment  la, foule  d'Ecotters^  qiri  s'y  lendoit,  &  on  compta 

en  une  année  juiquà  140  Etrangers.  Plufîeun  rfcntre  euic 

retournes  dans  icurs  Pays,  ont  été  de  gràids  Médecins,  de 

grands  Chirurgiens ,  &  ib  ont  femé  dans  toute  l'Europe  le 

ïioni  &  les  hïiiangcs  de  leipr  -Maître;  Sans  doute  îis  ont  finx- 

verit  fait  valoir  fon  autorité,  &  fe  font  ferw  du  fameux  ; 

*  V.  l'Hift-  il! a  dit.  Nous  avons  rapporté  dans  TEiogc  de  M.  Lémery'^^ 

de  171  j.      qu'ii  faîfoit  ici  en  même  temps  àts  Cours  de  Chimie  avec 

lf*7^^^7S*  jg  ^énie  éclat.  Une  Nation ,  qui  aurott  pSis  fur  les  autres  une 

certaine  fupériorîté  dans  le»  Sciences ,  s'apperccvroit  bîen^ 
tôt  que  cette  gloire  ne  feroît  pas  flériie ,  &  qu'il  toi  en  re- 
viendroit  des  avantages  auffi  réeb ,  que  d'une  marchandift 
nécefTaire  &  prédeuiê,  dont  die  fèroit  iêule  le  commerce. 

II  publia  en  X  685  fon  Traisé  de  l'Organe  de  l'OiOe,  qui 
fut  traduit  en  Latin  dès  l'année  foivante,  &i  imprimé  à  Nu-* 
remberg^  Cette  traduélion  a  été  infërée  dam  la  BJbiiothe« 
que  Anatomique  de  Manget.  On  fera  fûrpris  que  ce  foit  là 
ie  feul  Livre  qu'ait  donné  M.  du  Verncy,  vu  le  long-temps 
ru'ii  a  vécu  depuis  »  mais  quand  on  le  coniioitra  bien ,  on 
era  forpris  au  contraire  qu'il  Tait  donné.  Jamais  il  ne  fe 
côntentoit  pleinement  fur  un  fujet ,  &  ceux  qui  6nt  qud« 
que  idée  de  la  Nature  ie  lui  pardonneront.  Il  faifoit  d  une 
partie  qu'il  éxaminoit  toutes  les  Coupes  différentes  qu'il  pou« 
voit  imaginer  pour  la  voir  de  tous  les  km ,  il  em{doyolt 
toutes  les  Injeâions,  &  cela  demande  déjà  un  temps  fnfînf, 
ne  fût-ce  qu'en  tentatives  inutiles*  Mais  il  ^ri voit  ce  ;  qui 
arrivé  prefque  toujours  des  difcuffions  poulie  dans  un  grand 
détail,  elles  ne  lèvent  guère  une  dfficulté  iàns  en  faire  nahre 
une  autre ,  cette  nouvdle  difficulté ,  qu'on  veut  (ùivre ,  pro^ 
duit  auifi  £1  diâkulté  incidente,  &  on  fe  trouve  engagé  dans 
un  Labirinthe.  De  plus  un  premier  travail ,  qui  auroit  voula 
être  contintié ,  eft  interrompu  par  un  autre ,  que  quelques 
circonûances ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  la  fimple  curiofhé  rendent 
indifpenâble.  Une  connoidànce  acquife  comme  par  hafêufd 
«un  uiie  dpece  d'efFei  xétroaéUf,  qui  détruira  611  modifiera 
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beaucoup  de  coimoiÊnoes  pnéoédeoies  qu'an  crojoic  abfi>* 
bunem  fôics.  Ajoutés  a  ce  fond  d'embarras ,  cpae  produit  la 
nsuiiedei'Anatoine,  une  peur  de  iê  m^endre^  une&ayeur 
des  fugemeiits  du  Pafadic  »  qui  ne  peut  gue»  èxxc  exoeffiire^ 
&  fon  coocerra  ûas  pdne  quun  très-babile  AxaX(MàBbt 
peutnaroir  pas  knpnmé.  il  bmt  pourtant  avouer  qu'un  tvop 
grand  amour  de  ia  perfeélion ,  ou  une  trop  grande  déikateâe 
de  ^ire,  ieront  pcnbe  au  PubAb  une  infinteé  de  rues  & 
d'idées ,  4fA  fcm  èttc  d  une  xrertaine  otiihé  n  auroîeiit  pas  eu 
bdbin  -d^ine  enciéae  cErtitude  ou  d  une  ppédfion  par&lte. 

NL  du  Vemey  fut  affib  iong-terops  k  ièoi  Anacomifie  de 
i'AcsuiéiiDe  »  &  ce  ne  &t  ipi'en  1 5*04  qu'on  lui  pignit  AL 
Méiy  \  Ik  n'arvojent  rien  de  commun  qu'une  extrême  paf-  *  y.  pHUt 
fion  pour  ia  jnéme  Science  &  beaucoup  de  capacité  ;  du  s^efle  de  1 722. 
pidque  «fftiéremenc  loppofès ,  ibr-^out  à  l'éga^I  des  talents  P*  '  3^ 
cxtérioiiB.  Si  i'on  poavok  «queiquefeii  craindre  que  par  ie 
Don  de  ia  parate  M»  du  Veiney  n'eût  la  ûcSixé  de  tourner 
ies  £ats  iHon  &s  idées  »  on  étort  fur  que  M«  Mér^  oe  pou«* 
voit  f^pc  {e  venfenner  dans  use  iëv^ére  exaâitude  des  £»ts,  & 
que  r«n  ^eût  tenu  en  rdfpeâ  i'^éfequenoe  de  i'autve.  Ix  grand 
«fwtage  des  Compagnes  aé&Ate  de  cet  EquHftie'dta  caiac* 
Câres.  Or  remarqua  «que  ML  du  Verney  pût  un  nomncau^ 
par  uette  c&we  de  imiité.  £ik  n'iciata  famais  idavantage 
que  dans  ia  ûmeufe  .qudftion  de  ia  CiiruJaâoii  du  fang  d« 
foetus,  doA  J10U6  savons  tant  parid  £tte  le  .cooduiât  à  iexa«- 
«mer  d'autres  ^(i^ts  qui  pouvoient  y  avoir  tappost ,  ia  'Ck^ 
cubtiondans  ia  Amphibies ,  «eis  jfiie  la  Crenoixiife»  carie 
fœtus  (pli  vit  d'aiK>nd  ans  je^icer  l'air,  6l  eoAmc  m  le 
telpimnt ,  eft.une  <^(pece  d'Amphibie  ;  ceux-là  le  comdu^* 
iûktit  ^  d'autpes  animaux  approchants  &ns  être  Am^piiifaiea, 
comme  le  Crapaud ,  48c  etién  auK  InfoAes ,  qm  tom  Wk 
'Geme-k  paît  »  &  di&eift  un  ^ékcte  tout  nom&Ê^ 

Attô«xcdtMt4i  daro  i'Analomie  compdnée,  qui  eftJ'AnoK^ 
«omie  priiê  k  plus  «n  grand  qu'il  ibrt  poffibie,  &  dans  une 
étendue  où  peu  de  gens  4a  peuvent  em brader.  lied  vrai  que 
pour  nous  &  pour  nos  beJ[biaisialAru(îfaiiie  4u«Coips«iàimà^ 
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paroîtroit  fbffire»  mais  on  ie  connoit  mkuXt  quand  oii 
jconnoît  aufli  toutes  les  autres  Machines  £utGS  à  peu  près  /ùr 
le  même  deilein.  Après  «dles  -  là  il  s'en  preiente  d'autres 
d'un  deiiein  fort  différent ,  il  y  aura  moins  d  utilité  à  les 
étudier  à  caufê  de Ja  grande  différence ,  mais  par  cette  làilbn 
là  même  la  curioflté  fera  plus  picquée»  &  la  curlofité  n  a-t-eUe 
pas  les  belbins  ? 

Dans  les  premiers  temps  de  Tes  exercices  du  Jardin  Royai 
il  fàilbit  &  les  démonftrations  des  parties  qu  il  avoit  prépa<- 
rées ,  &  les  difcours  qtii  exjJiquolent  les  uiàges  »  les  mak-* 
dies  f  les  cures ,  &  réfbivoient  les  difficultés.  Mais  fk  foiblefle 
de  poitrine ,  qui  le  faiibit  toujours  (entir ,  ne  lui  permit  pas 
de  confèrver  les  deux  fonétions  à  la  fois.  Un  habile  Chirut- 
gien  choifi  par  lui  faifbit  Ibus  lui  les  démonftrations»  &  il  ne 
lui  reftoit  plus  que  les  diicours»  dans  le/quels  il  avoit  de  b 
peine  à  iè  renfermer.  C'eft  lui  qui  aie  premier  enièigné  en 
ce  lieu  là  fOftéologie ,  &  les  maladies  des  Osl 

De  (on  Cabinet  »  où  il  avoit  étudié  deis  Gidavres  ii  des 
Squelétes,  il  aiioit  dans  les  Hôpitaux  de  Paris,  où  il  étudioit 
ceux  dont  les  maux  avoient  rapport  à  TAnatomie.  Si  la  Ma?* 
chine  du  Gorps  difféquée  &  démontrée  préiênte  encore  tant 
d'Enigmes  très-difficiles  &  très-oblcures ,  à  plus  forte  mTon 
ia  Machine  vivante ,  où  tout  eft  fans  comparailbn  moins 
expofé  à  la  vue,  pkis  enveloppé ,  plus  équivoque.  C'étoit-là 
qu'il  appliquoit  fa  Théorie  aux  faits,  &  qu'il  apprenoit  même 
ce  que  la  feule  Théorie  ne  lui  eût  pas  appris.  £q  même 
temps  il  étoit  d'un  grand  fecpurs ,  &  aux  Malades  p  êc.  à 
ceux  qui  en  étoient  chargés.  Quoiqu'il  fut  Doéleur  en  M&- 
<Iecine,  il  évitoit  de  s'engager  dans  aucune  pratique  de  Mé« 
decine  ordinaire ,  quelque  honoraUe ,  quelque  utile  qu'elfe 
pût  être,  il  prévoyoit  qu'un  cas  rare  de  Chirurgie,  une  opé- 
ration finguliére ,  lui  auroit  cmfé  une  diflraélion  indilpen£i^ 
Ue,  &  il  s'acquîtoît  affés  envers  le  Public  de  fbn  devoir  de 
Médecin,  non-fêuIement  .par  les  înflruélîons  générales  qu'il 
donnoit  fur  toute  TAnatomie,  mais  par  l'utilité  dont  il  étoîç 
idans  les  occafions  particulières» 

Loiâ 
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Loin  <I*avoir  rien  à  Ce  reprocher  fur  cet  article ,  H  ne  le 
reprochoit  que  d'être  trop  occupé  de  fa  profeffion.  li  crai- 
gnoit  que  la  Religion,  dont  il  avoit  un  ientiment  trè^-vif , 
ne  lui  pernut  pas  un  û  violent  attachement ,  qui  s  cmparoit 
de  toutes  Ces  penfees,  &  de  tout  ion  temps.  L'Auteur  de  la 
Nature,  qu  îi  admiroit  &  reveroit  làns  celle  dans  (es  Ouvra- 
ges ù  bien  connus  de  lui ,  ne  lui  paroiflbit  pas  fuf!ifamnient 
honoré  par  ce  culte  (çavant.,  toujours  cependant  accompa- 
gné du  cuite  ordinaire  le  plus  régulier.  L'âge  qui  s  avançoit, 
les  infirmités  qui  augmentoient ,  contribuoient  peut  -  être  à 
ce  fi:rupule ,  (ans  lui  donner  pourtant  le  pouvoir  de  s'y  livrer 
entièrement* 

Les  mêmes  raiibns  lempêcherent  pendant  plufieurs  années 
de  paroitre  à  l'Académie.  Il  demanda  à  être  Vétéran ,  &  là 
place  fut  remplie  par  M.  Petit  Doéleur  en  Médecine.  Il  par 
Toiflbit  avoir  oublié  l'Académie ,  lorlque  tout  d'un  coup  il 
le  réveilla  à  l'occafion  de  la  réimpreffion  de  THiftoîre  Natu^ 
relie  des  Animaux,  à  laquelle  il  avoit  eu  anciennement  beau- 
coup de  part*  Il  reprit  à  80  ans  des  forces,  de  la  jeuneliè 
pour  revenir  dans  nos  Adèmblées ,  où  il  parla  avec  toute  I;^ 
vivacité  qu'on  lui  avoit  conniîe,  &  qu'on  n'attendoit  plus. 
Une  grande  pa/Iion  eft  une  elpec^  d'Ame ,  immortelle  à  iâ 
manière ,  &  prelque  indépendante  des  Organes. 

Il  ne  perdoit  aucun  des  intervalles  que  lui  laillbient  de$ 
foufiPrances ,  qui  redoubloient  toujours ,  &  qui  le,  mirent 
plufieurs  fois  au  bord  du  tombeau.  Il  révoyoit  avec  M. 
.  Vinflou  fon  Traité  de  l'Oreille  dont  il  voulôit  donner  une 
2^«  Edition,  qui  fe  feroit  bien  lèntie  des  acquifitions  pofté- 
rieures.  Il  avoit  entrepris  un  Ouvrage  (ûr  les  Infeéles ,  qui 
lobligeoit  à  ties  foins  très-pénibles  ;  malgré  fon  grand  âge , 
par  exemple ,  il  palfoit  des  nuits  dans  les  endroits  les  plus 
humides  du  Jardin  ,  couché  fur  le  ventre  fans  ofer  faire  au^ 
cun  mouvement,  pour  découvrir  les  allures ,  la  cbnduite  des 
Limaçons ,  qui  fembknt  en  vouloir  faire  un  fècfet  impéné* 
trahie.  Sa  fente  en  foufFroit ,  mais  il  auroît  encore  plus  fouffett 
•de  rien  négliger.  Il  mourut  le  i  o  Sept.  1730,  âgé  4e  8. a  ans* 
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Il  étoit  en  commerce  avec  les  p!us  grands  Anatomfftes 
de  fon  temps ,  Malpîghî ,  Ruyfch,  Pitcarne ,  Bidloo ,  Boer- 
hâve.  J'ai  vu  les  Lettres  qu'il  en  avoît  reçues ,  &  je  ne  puis 
m  empêcher  d  en  traduire  ici  une  de  Pitcarne  écrite  en  Latin> 
datée  de  l'an  1 7 1 2 ,  à  caufe  de  fon  caradére  fmgulier. 

Très'illuftre  du  Vemey,  voici  ce  que  t'écrit  un  homme  qui  te 
doit  beaucoup,  ^  qin  te  rend  grâces  de  ces  difcours  divins,  qu'il 
a  entendus  de  toi  à  Pcms  il  y  a  )o  ans*  Je  te  recommande 
Thomfon  mon  ami,  &  Eœjfbis.  Je  t'envcyerat  bien-tôt  mes  Dif^ 
fertations  oit  je  refondrai  ce  Problème,  Une  Maladie  étant  don* 
née  trouver  le  Remède.  A  Edimbourg,  8cc.  Celui  qui  s'élévoît 
à  de  pareils  Problèmes ,  &  dont  efïè<ftivement  le  nom  eft 
devenu  fi  célèbre  »  fe  faifoit  honneur  de  fê  reconnoitre  pour 
Difciple  de  M.  du  Vemey.  On  voit  de  plus  par  des  Lettres 
de  I  ^p  8  que  lui  qui  auroit  pu  inftruire  parfaitement  dans 
TAnatomie  un  frère  qu'il  avoit ,  il  i  envoyoît  d'Angleterre  i 
Paris ,  pour  y  étudier  fous  le  plus  grand  Maître. 

£n  général  il  paroît  par  toutes  ces  Lettres  que  la  réputa*^ 
tîon  de  M.  du  Verney  étoit  très-brillante  chés  les  Etrangers , 
non  -  feulement  par  la  haute  idée  qu'ils  remportoient  de  fa 
capacité ,  mais  par  la  reconnoiflànce  qu'ils  lui  dévoient  de 
ks  manières  obligeantes ,  de  l'intérêt  qu'il  prenoit  à  leurs 
progrès ,  de  l'afFeélion  dont  il  animoit  fès  Leçons.  Ceux  qui 
lui  adrefibient  de  nouveaux  Difciples ,  ne  lui  demandoient 
pour  eux  que  ce  qu'ils  avoient  éprouvé  eux-mêmes.  Ifs 
dilênt  tous  que  fon  Traité  de  i'Ouie  leur  a  donné  une  envie 
extrême  de  voir  les  Traités  des  quatre  autres  Sens  qu'il  avoît 
promis  dans  celui-là,  ils  l'exhortent  fou  vent  à  faire  part 
à  tout  le  Public  de  fès  richefles ,  qu'il  ne  peut  plus  tenir 
cichées  après  les  avoir  laifTè  appercevoir  dans  fes  Difcours  du 
Jardin  Royal ,  ib  k  menacent  du  péril  de  (è  les  voir  enle- 
ver par  des  gens  peu  forupuleux  »  8c.  on  lui  cite  même  un 
exemple  ou  l'on  croit  le  cas  déjà  arrivé»  mais  il  a  toujours 
été  ou  peu  fenfible  à  ce  malheur ,  ou  trop  irréfolu  à  force 
de  fçavoîr. 

On  lui  donne  alf^  fouvent  dans  ces  Lettres  une  première 
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place  entre  tous  les  Anatomiftes.  11  cft  vrai  que  dans  ce 
qu'on  écrit  à  un  homme  îilufli-e ,  il  y  entre  d'ordinaire  du 
compUment,  on  peut  mettre  à  un  haut  rang  celui  qui  n'eft 
pas  à  un  rang  fort  haut ,  mais  on  n'ofè  pas  mettre  au  pre- 
mier rang  celui  qui  n'y  efl  pas  ;  la  loihnge  eft  trop  déter- 
minée^ &  on  ne  pourroit  làuver  l'honneur  de  Ion  jugement. 
Il  e(l  du  devoir  de  l'Académie  dé  publier  un  bien^fait 
qu'elle  a  reçu  de  lui.  Il  lui  a  légué  'par  fon  Tcftament  toutes 
ies  préparations  Anatomiques,  qui  font  &  en  grand  nombre, 
&  de  la  perfe^ftion  qu'on  peut  imaginer.  Cela  joint  à  tous 
les  Squefétes  d'Animaux  rares ,  que  la  Compagnie  a  depuis 
long-temps  dans  une  Salle  du  Jardin  Royal ,  compolêra  un 
gnnd  Cabinet  d'Anatoraie,  moins  eAimable  encore  par  là 
curioftté,  que  par  l'utilité  dont  il  fera  dans  les  recherches 
de  ce  geive. 


Bij 
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ELOGE 

DE  M.  LE  COMTE  MARSIGLL 

LOîiis  Ferdinand  Marsigli  naquit  à  Bologne 
le  I G  Juillet  1 6  5  8  du  Comte  Charles  François  Marfigli, 
idb  dune  ancienne  Maiibn  Patricienne  de  Bologne,  &.  de 
Il  Comtefle  Marguerite  CicoianL  II  fiit  élevé  par  ks  parents 
iblon  qui!  convenoit  à  fà  naiflance,  mais  il  k  donna  à  lui* 
même 9  quant  aux  Lettres»  une  éducation  bien  fupérieure  à 
celle  que  fà  naiflànce  demandoit.  11  alla  àhs  fâ  première  jeu*^ 
iieiïe  chercher  tous  les  plus  illuffares  Sçavants  dltaiie»  il  ap- 
prit les  Mathématiques  de  Geminiano  Montanari,  &  d'Al* 
phonfe  Boreili,  l'Anatomie  de  Marcel  Malpighi,  THiiloire 
Naturelle  àts  obfêrvations  que  fbn  génie  lui  fournifToit  dans 
fo  voyages. 

Mais  il$  euiïcnt  été  trop  bornés,  s'il;  iê  fuflent  renfermés 
dans  ritalie.  Il  alla  à  Conflantinople  en  1 679  avec  Je  Bayle 
que  Venîfe  y  envoyoît.  Comme  il  fe  deflinoit  à  la  Guerre, 
il  s'informa,  mais  avec  toute  ladreiTe,  &Ies  précautions  né- 
ceflàires ,  de  Tétat  des  Forces  Ottomanes ,  &  en  même  temps 
il  examina  en  Philofbphe  le  Bofphore  deThrace,  &  ks  ^meux 
Courants.  Il  écrivit  fiir  lun  &  l'autre  de  ces  deux  fujets.  Le 
Traité  dq  Bofphore  parut  à  Rome  en  1 6  8  i  dédié  à  la  Reine 
Chrifline  de  Suéde ,  &  c'eft  le  premier  qu'on  ait  de  lui. 
L'autre  intitulé  Del  incremento  e  decremento  deÏÏ  Imperio  Otto- 
mano  doit  paroître  préfèntement  imprimé  à  Amflerdam  avec 
une  traduélion  Françoife. 

Il  revint  deCondantinopIe  dhs  Tan  1 680,  &  peu  de  temps 

.après ,  lorfque  les  Turcs  menaçoîent  d'une  irruption  en  Hon- 

giie,  il  alla  à  Vienne  offrir  fès  fcrvices  à  l'Empereur  Leopoid^ 
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qui  les  accepta.  Il  lui  fut  aifë  de  prouver  comBien  M  étoit 
zn  deUus  d'uiv  (unple  Soldat  par  (on  intelligence  dans  les 
Fortifications,  &  dans  toute  la  Science  de  la  Guerre ,  il  fit 
avec  une  grande  approbation  des  Généraux  des  Lignes  &  des 
travaux  fur  leRab  pour  arrêter  les  Turcs,  &  il  en  fut  récom- 
pense pr  une  Compagnie. dlnfanterie  en  1683  ,  quand  les, 
Ennemis  parurent  pour  paffer  cette  Rivière.  Ce  fut  là  qu  après: 
une  aéllon  affés  vive,  il  tomba  bleflé  &  prefque  mourant 
entre  les  mains  desTartares,  le  2  Juillet,  jour  delà  Vifitation;* 
ce  nefl  pas  iàns  raiibn  que  nous  ajoutons  le  nom  de  cette 
Fête  à  ia^  datte  du  jour»  Il  a  &*t  de  fa  captivité  une  Relation», 
oà  il  a  bien  fènti  que  i  art  n  étoit  point  néceflaire  pour  la 
rendre  touchante.  Le  Sabre  toujours  levé  itir  là  tête ,  la  mort 
toujours  prélènte  àfès  yeux,  des  traitements  plus  que  bar- 
bares, qui  étoient  une  mort  de  tous  les  moments,  feront 
frémir  les  plus  impitoyables ,  &  Ion  aura  feulement  dq  là* 
^ne  à  concevoir  comment  fâ  jcunefle ,.  fi  bonne  conflîtu- 
tH)n,fbn  courage,  laréfignation  la  plus  Chrétienne,  ont  pu 
réù&çr  à  une  fi  af&euiè  fituation.  11  fe  crut  heureux  d*étr6 
acheté  par  deux  Turcs ,  frères ,  &  très-pauvres ,  avec  qui  il 
fouffrit  encore  beaucoup ,  mais  plus  par  leur  mi(ere  que  par 
leur  cruauté,  il  comptoit  qu'ils'  lui  avoient  fauve  la  vie.  Ces 
niaitres  fî  doux  ie  failbient  enchaîner  toutes  les  nuits  h  un 
Pieu  planté  au  milieu  de  leur  chétive  cabane,  &  un  troifiém^ 
Turc,  qui  vivoit  avec  eux,  étoit  chargé  de  ce  foin. 

Enfui,  car  nous  fupprimons  beaucoup  de  détails ,  quoi« 
qu  mtéreffants ,.  il  trouva  moyen  de  donner  de  fès  nouvelles 
en  Italie,  &  de  fe  faire  racheter,  &  le  jour  de  fà  liberté  fut 
le  2  ^.  Mars  1684,  jour  de  f  Annonciation.  Ses  réflexions 
£ir  ces  deux  dattes  de  fà  captivité  &  de  fà  délivrance  font 
la  plus  remarquable  partie  de  fbn  Eloge ,  puilqu  elles  décou- 
vrent en  lui  un  grand  fonds  de  piété.  Il  conçut ,  &  ce  font 
ici  Tes  paroles  »  que  dans  deux  jours  où  Taugufle  Proteélrice 
des  Fideiies  eft  particulièrement  honorée,  elle  lui  avoit  obtenu 
^ux  grâces  du  Ciel  »  Tune  confiflolt.  à  le  punir^  fàlutaircmem 
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de  &s  fautes  palfées  i  i  autre  à  faire  cefler  la  punition; 
'  Remis  en  liberté ,  il  alla  à  Bologne  k  -  montrer  à  fos 
Concitoyens ,  qui  avoient  pleuré  ia  mort ,  &  qui  verferent 
d'autres  larmes  en  le  revoyant,  &  après  avoir  joiiî  de  toutes 
les  douceurs  d'une  pareille  fituation»  il  retourna  à  Vienne  le. 
préfenter  à  TËmpereur,  &  reprendre  les  emplois  militaires.; 
Il  fut  chargé  de  fortifier  Strigonie ,  &  quelques  autres  Places  ,. 
&  d  ordonner  les  travaux  néceflàires  pour  le  Siège  de  fiude» 
que  méditoient  les  Impériaux.  Il  eut  part  à  la  conftruétion 
d  un  Pont  fur  le  Danube ,  ce  qui  lui  donna  occafion  d  ob- 
ferver  les  ruines  d  un  ancien  Pont  de  Trajan  fur  ce  même 
Fleuve.  Il  fut  faiit  Colonel  en  1 6*89. 

En  cette  même  année  r£mpereur  l'envoya  deux  fois  à 
Rome  pour  faire  part  aux  Papes  Innocent  XI  &  Alexandre 
VIII  d€$  grands  fuccès  des  armes  Chrétiennes ,  &  des  projets 
fermés  pour  la  fuite. 

Lorlqu'après  une  longue  guerre,  fundle  aux  Chrétiens 
mêmes ,  qui  en  remportoient  l'avantage ,  l'Empereur  &  la 
République  de  Veniiè  d'une  part,  &  de  l'autre  la  Porte,  vin-» 
rent  à  fonger  à  ia  Paix,  &  qu'il  fut  queflion  d'établir  les 
Limites  entre  les  Etats  de  ces  trois  Puiflànces ,  le  Comte 
Marfigli  fut  employé  par  l'Empereur  dans  une  affaire  fi  im« 
portante ,  &  comme  im  homme  de  guerre  qui  connoifibit 
ce  qui  fait  une  bonne  Frontière,  &  comme  un  Sçavant  bieii 
înftruit  des  anciennes  poirefTions,  &  comme  un  habile  Négo^ 
ciateur ,  qui  fçauroit  faire  valoir  des  droits.  Se  trouvant  fur 
les  confins  de  la  Daimatie  Vénitienne ,  il  reconnut  à  quelque 
didance  de*là  une  Montagne,  au  pied  de  laquelle  habltoient 
les  deux  Turcs ,  dont  il  avoît  été  Efclave.  II  fit  demander 
dans  le  pays  Turc  s'ils  vivoîent  encore ,  &  heureufèment 
pour  lui  ils  fe  retrouvèrent.  Il  eut  le  pbifir  de  (e  faire  voir 
à  eux  environné  de  Troupes  qui  lui  obéiffoient,  ou  le  reÇ- 
peéloient ,  .&  le  plaifîr  encore  plus  fênfible  de  fbubger  leur 
extrême  mifère ,  &  de  les  combler  de  préfcnts.  Il  crut  leur 
devoir  encore  £x  rançon ,  parce  que  l'argent  qu'ils  en  avoient 
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reçu  leur  avoît  été  cnicvé  par  le  Commandant  Turc  fous  ce 
prétexte  extravagant  que  leur  Ëiclave  étoît  un  fils  ou  un 
proche  parent  du  Roi  cie  Pologne ,  qu'ils  auroient  dû  envoyer 
au  Grand  Seigneur.  Il  6t  encore  plus  pour  eux»  perfuadé 
preique  que  cetoient  des  Libérateurs  généreux  ^  qui  pour  Ion 
ieul  intérêt  i'avoient  tiré  des  mains  dcsTartares.  L  emploi 
qu'il  avoît  pour  régler  les  Limites  le  mettant  à  portée  d'écrir^ 
au  grand  Vi(îr ,  il  lui  demanda  pour  i  un  de  ks  deux  Turcs 
un  Timariot ,  bénéfice  militaire ,  &  en  obtint  un  beaucoup 
plus  confidérable  que  celui  qu'il  demandoit.^  Sa  générofité  fut 
fentie  par  ce Vifîr  »  comme  on  auroit  pu  ibufaaiter  qu  elle  le 
fût  par  le  premier  Miniftre  de  la  Nation  la  plus  polie,  &  ii 
plus  exercée  à  la  vertu. 

Les  différentes  opérations  d'uncGuerre  très-vive,  fui  vies 
de  toutes  celles  qui  furent  nécefiàires  par  un  règlement  de 
Limites,  doivent  fùffire  pour  occuper  un  homme  tout  entier#^ 
Cependant  au  milieu  de'  tant  de  tumulte ,  d  agitation  ,  de 
£itigu€s ,  de  périls ,  M.  Marfîgli  fit  presque  tout  ce  qu'aux 
Toit  pu  hire  un  Sçavant ,  qui  aiu-oit  voyagé  tranquillement 
pour  acquérir  des  connoiflànces.  Les  armes  à  la  main ,  il  le*- 
voit  des  Pians ,  déterminoit  des  pofjtions  par  les  méthode» 
Agronomiques,  mefuroit  la  vSteflè  des  Rivières ,  étudioit  les^ 
Foffiies  de  chaque  Pays,  les  Mines ,  les  Métaux ,  ks  Oifèaux,. 
les  Poifibns ,  tout  ce  qui  pouvoit  mériter  les  regards  d  un 
homme  qui  fçait  où  ii  les  &ut  porter.  II  alloit  juiqu  a  faire 
des  Epreuves  Chimiques ,  &  des^  Anatomies.  Le  temps  bieii; 
ménagé  eft  beaucoup  plus  long  que  n'imaginent  ceux  qui  ne 
(çavent  guère  que  le  perdre.  Le  métier  de  la  Guerre  a  des 
vuides  fréquents ,  &  quelquefois  confidérables ,  abandonnés 
ou  à  une  c^iveté  entière ,  ou  à  des  plaifirs  qu'on  fe  rend  ter 
moignage  d'avoir  bien  moites.  Ces  vuides  n'en  étoîent  point 
pour  le  Comte  l\4arffgii ,  il  tes,  donnoit  à  un  métier  pref- 
^e  aulfi  noble ,  à  celui  de  Philosophe  &  d'Obfervateur ,  H 
fes  rempliflbit  comme  auroit  fait  Xénophon.  Il  amaiïa  un 
gfand  Recîieji ,  non-feulement  d'Ecrits ,  de  Pkns ,  de  Carte^^ 
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Biais  encore  de  curiofités  d'Hiftoire  Naturelle* 

La  fucceifion  d'Eipagne  ayant  rallumé  en  1701  une 
Guerre  qui  embraià  l'Europe,  emportante  Place  de  Brilâc 
iè  rendit  par  capitulation  à  feu  Ms'*  ie  Duc  de  Bourgogne 
le  6  Septembre  1703,  après  i  3  joul's  de  Tranchée  ouverte* 
Le  Comte  d'Arco  y  commandoit,  &  Ibus  lui  M.  Marfigii, 
parvenu  alors  au  grade  de  Général  de  Bataille.  L'Empereur» 
perfuadé  que  Bri^c  avoit  été  en  état  de  fe  défendre,  & 
4|u  une  û  prompte  capitulation  s'étoit  faite  contre  les  règles^ 
nomma  des  Juges  pour  connoitre  de  cette  grande  a^ire» 
ils  prononcèrent  le  4  Fév.  1 704  une  Sentence  par  laquelle 
le  Comte  d'Arco  étolt  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée» 
ce  qui  fut  exécuté  le  1 8  du  même  mois ,  &  le  Comte  Marfiglî 
à  être  dépofé  de  tous  honneurs  &  charges ,  avec  la  rupture  de  l 'Epée. 
Un  coup  fi  terrible  lui  dut  faire  regretter  l'efclavage  chés 
les  Tartares« 

Il  eft  presque  impoifible  que  de  pareils  coups  fadènt  la 
même  impreition  fur  ie  coupable,  &  iûr  l'innocent  ;  l'un  eft 
terrallë  malgré  lui-même  par  ie  témoignage  de  ià  conlciencei, 
l'autre  en  eft  foutenu  &  relevé*  Il  alla  à  Vienne  pour  iè  jet- 
ter  aux  pieds  de  r£mpereur»  &  lui  demander  la  révlfion  du 
procès  t  mais  il  ne  put  en  huit  mois  approcher  de  S.  M.  L 
Grâce  en  eâèt  très-difficile  à  obtenir  du  Prince  le  plus  jufte» 
à  cau(ê  des  confëquences,  ou  dangereuiês,  ou  tout  au  moins 
4le£tgréabies.  Il  eut  donc  recours  au  Public ,  &  remplit  TEu* 
rope  d'un  grand  Mémoire  imprimé  pour  (à  juftification.  Par 
bonheur  pour  lui  un  Anonime,  &  ce  ne  fut  qu'un  Anonimet 
y  répondit,  ce  qui  lui  donna  lieu  de  lever  jufqu'aux  moindres 
icrupules,.  que  ibn  Apologie  auroit  pu  iaifler.  Le  fond  en 
eft  que  long-temps  avant  le  Siège  de  Bri/âc  il  avoit  repré- 
iènté  très-infbmment  que  la  Place  ne  pourroit  le  défendre» 
18c  il  le  fait  voir  par  les  Etats  de  la  Garnifbn  »  des  Munitions 
de  guerre,  &c.  Pièces  dont  on  ne  lui  a  pas  contefté  la  vérité. 
On  lui  avoit  refufé,  fous  prétexte  d'autres  befoins,  tout  ce 
qu'il  avoit  demandé  de  plus  néceftaire  &  de  plus  indifpen- 
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lâble.  II  n'étoit  pomt  le  Commandant  »  &  il  n'avoit  fait  que 
le  ranger  à  i  avis  eifficrement  unanime  du  Confeil  de  Gueri;e« 
Mais  cette  grande  brièveté,  à  laquelle  nous  ibmmes  obligés 
de  réduire  Ces  raiibns ,  lui  fait  tort ,  &  il  vaut  mieux  nous 
contenter  de  dire,  que  le  Public»  qui  fçait  ù  bien  faire  en-^ 
tendre  /on  jugement  fans  le  prononcer  en  forme ,  ne  (ouf- 
crivit  pas  à  celui  des  Commil&ires  Impériaux.  Les  Puiflànces 
mêmes  alliée.s  de  TEmpereur,  intéreflées  par  conf^quent  à  la 
conlervation  de  Bri(àc,  reconnurent  Tlnnocence  du  Comte 
Marfigli ,  &  la  Hollande  nommément  permit  qu'on  en  ren- 
dit témoignage  dans  des  Ecrits  qui  furent  publiés*  Parmi 
tous  ces  fuffrages  favorables,  nous  en  avons  encore  un  à 
compter,  qui  neft  à  la  vérité  que  celui  dun  particulier,  mais 
ce  particulier  efl  M.  le  Maréchal  de  Vauban ,  dont  lautorité 
auroit  pu  être  oppose,  s'il  leût  fallu,  à  celle  de  toute  l'Eu- 
rope, comme  l'autorité  de  Caton  à  celle  des  Dieux.  Sur  le 
fond  de  toute  cette  affaire ,  il  parut  généralement  qu'on  avoit 
voulu  au  conmiencement  d'une  grande  Guerre  donner  un 
exemple  effrayant  de  févérité,  dont  on  prévoyoit  le  befbin 
dans  beaucoup  d'autres  occafions  pareilles  ;  la  Morale  dçs 
Ktats  iè  réfbut  pour  de  û  grands  intérêts  à  ha(âr<Ier  le  ùicn^ 
^  de  quelques  Particuliers. 

M.  Marfigli  envoya  en  1705,  toutes  (es  pièces  jufUfica- 
tives  à  l'Académie,  comme  à  un  Corps  dont  il  ne  vouloit 
pas  perdre  f  eflime ,  &  il  efl  remarquable  dans  la  Lettre  qu'il 
lui  écrivit,  qu'après  avoir  parlé  en  peu  de  mots  de  (à  mai^ 
heureule  fituation ,  il  ne  pen(è  plus  qu'à  des  projets  d'Ouvra- 
ges, &  les  expofe  affés  au  long,  principalement  l'idée  qu'il 
avoit  d'établir  le  véritable  cours  de  la  Ligne  de  Montagnes, 
qui  commence  à  la  Mer  noire,  va  parallèlement  au  Danube 
jufqu  au  Mont  S^  Gothard ,  &  continue  jufqu'à  la  Méditer^, 
nnée. 

Dans  rîmpreflTion  de  (es  Apologies,  il  met  pour  Vignette 
une  efpece  de  Devife  fmguliére ,  qui  a  rapport  à  (on  avanlure, 
C'eft  une  Af,  jM-emîére  lettre  de  fbn  nom,  qui  porte  de  part 
//?/?.   17JO.  S 
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&  d  autre  entre  Tes  deux  jambes  les  deux  tronçons  d  une 
Fpéc  rOMpiie,  avec  ces  mou  ^fraâus  f^egro.  £ût-ii  irna* 
giné,  eût-îi  publié  cette  repré(èntation  affligeante,  s  il  fe  fût 
crû  flétri,  &  neût*il  pas  crû  l'être,  fi  la  voix  publique  ne 
leût  pleinement  raduré  \ 

Il  chercha  Çx  con(biation  dans  les  Sciences,  dont  il  s'étoit 
ménagé  ie  iècours,  Çàns  prévoir  qu'il  lui  dût  être  un  jour  û 
xiéceflàire.  Ce  qui  n'avoit  été  pour  lui  qu  un  Lieu  de  plallânce 
devint  un  Aille.  11  conlèrva  la.  pratique  d'étudier  par  les 
voyages»  dont  il  avoit  contraélé  l'î^bitude,  &  c'efl  réellement 
k  meilleure  pour  l'Hldoire  Naturelle,  qui  étoit  fbn  grand  ob- 
jet» Il  alla  en  Suiiiè ,  où  là  Nature  fè  preiênte  (bus  un  aipeél  fi 
différent  de  tous  les  autres,  &  ce  Pays  rintércfToit  particu- 
lièrement parce  qu'il  vouloit  faire  un  Traité  de  la  Struélure 
organique  de  la  Tenre,  &  que  les  Montagnes  font  pei^-être 
desefpeccs  d'Os  de  ce  grand  Corps.  11  vint  enfùite  à  Paris , 
où  il  ne  trouva  pas  moins  de  quoi  exercer  (a  curiofité,  quoi« 
que  d'une  manière  différente  ;  de-là  il  parcourut  la  France, 
&  s'arrêta  à  Mariêiile  pour  étudier  la  Mer. 

Ktant  un  jour  (ûr  le  Port,  il  reconnut  un  Galérien  Turc; 
pour  être  celui  qui  l'attachoit  toutes  les  nuits  au  Pieu ,  dont 
nous  avons  parlé.  Ce  Malheureux ,  frappé  d'un  effroi  mortel^ 
iè  jetta  à  (çs  pieds  pour  implorer  fà  mii^ricorde,  qui  ne  de- 
vok  confifler  qu'à  ne  pas  ajouter  de  nouvelles  rigueurs  à  & 
mifère  préfènte.  M.  MarfigU  écrivit  à  M.  le  Comiade  Poiit- 
chartrain,  pour  le  prier  de  demander  au  Roi  la  liberté  de  ce 
Turc,  &  elle  fut  accordée.  On  le  renvoya  à  Alger,  d'où 
.  il  manda  à  fbn  Libérateur  qu'il  avoit  obtenu  du  Bâcha  de& 
traitements  plus  doux  pour  les  Eiclaves  Chrétiens.  Il  iêmble 
que  la  Fortune  imitât  un  Auteur  de  Roman ,  qui  awcHt  mena* 
gé  des  rencontres  imprévues  & .  finguliére;^  en  &veur  des 
vertus  de  (on  Héros. 

Le  Comte  Marf^ti  fut  rappelle  de  Merfeiik  en  i/op; 
par  les  wdres  du  Pape  Clément  Xï,  qui  dam  les  conjonc- 
ttucs  d'alors  crut  avoir  beibki  de  Troupes,  &  kii  en  donna 
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le  commandement,  tant  ïdSmt  4e  Brific  }ui  tvoit  imPES  une 
Tépuution  entière»  car  la  vaJeur  &  k  capacttéles  plus  rédleÊ 
n  aurcHent  pas  fuffi,  H  £iut  toujours  dans  dç  femUables  choix 
compter  avec  roi»nk)n  des  hommqs.  Quand  ce  comman-; 
dément  fut  fini  par  ie  changemeitt  des  c<»i jonélures  ^  ie  Pape 
voulut  retenir  M.  Marfigli  auprès  de  lui ,  par  i'oé&e  des  en>- 
pbis  militaires  les  plus  imporunts ,  dont  ii  disposât ,  6c  même; 
pourn'épargner  aucun  moyen,  par  loffi-e  de  la  Prélature, 
qui  auroit  pu  ie  relever  fi  glorieusement,  &  le  porter  à  un 
rang  fi  haut;  mais  il  refu(à  tout  pour  aller  reprendre  en  Pro^ 
vence  les  déficieufès  recherches  qu'il  y  zvcÀt  commencées; 
Il  en  envoya  à  T Académie  en  1 7 1  o  une  aiTés  ampde  Rela- 
tion ,  dont  nous  avons  rendu  compte  *,  &  la  belle  décou*  "^  V.  THift. 
verte  des  Fleurs  du  Corail  y  eft  compriiè.  Cet  Ouvrage  a  *  '7io- 
Aé  imprimé  à  Amderdam  en  1 7 1  5 ,  fous  le  titre  A'Hifloin  %  69 .  * 
Hifque  de  la  Mer.  V>t%  aâaires  domeftiques  le  rappellerent 
à  Bologne,  &  là  il  commença  l'exécution  d'un  deiîbin  qu'if 
méditoît  depuis  long^-temps,  digne  d'un  homme  accoutumé 
au  grand  pendant  tout  le  cours  de  /a  vie. 

Entre  toutes  les  Villes  d'Italie^  Bologne  eft  célèbre  par  rap« 
port  aux  Sciences ,  &  aux  Arts.  Elle  a  une  ancienne  Unî- 
veriîté  pareiile  aux  autres  de  l'Europe,  une  Académie  de 
Peinture,  de  Sculpture,  &  d'Ardiite^re,  nommée  Ckmen^ 
tme,  parce  qu'elle  a  été  établie  par  Clément  X I ,  enfin  une 
Académie  des  Sciences ,  qui  s^appdle  T  Académie  des  Inquiets, 
nom  zffés  convenable  aux  Philpfoj^es  modernes,  qui  n'étant 
pius  fixa  par  aucune  autorité  cherchent  &  chercheront  tou- 
jours. Le  Comte  Marfigli  voulut  encore  orner  de  ce  côté-là 
&  Patrie,  quoique  déjà  fi  ornée.  Il  avoit  un  fonds  très^rlche 
de  toutes  {es  différentes  Pièces ,  qui  peuvent  lèrvir  à  l'Hif- 
toire  Naturefie ,  d'Inftmments  néce(Êiires  aux  observations 
A(honotnlques ,  ou  aux  expériences  de  Clnmie ,  de  Plans 
pour  les  Fortifications,  de  Modèles  de  Machines,  d'Antiqui-p 
tés,  d'Armes  étrangères,  &c.  Le  tout  non-ièulement  acquis 
1  grands  irais,  mm  traniporté  Picore  à  plus  grands  frais  de 
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diÂTérenb  lieux  ébignés  jusqu'à  Bologne,  &  il  en  fit  nnè 
<Ionatbn  au  Sénat  de  cette  Ville  par  un  aéle  authentique  dii 
1 1  Janv.  ijiit  en  formant  un  Corps  qui  eût  la  garde  de 
tous  les  fonds  donnés ,  &  qui  en  fît  à  1  avantage  du  Public 
rufàge  réglé  par  les  conditions  du  Contrat*  11  nomma  ce 
Corps  NnjHtut  des  Sciences  &  Aes  Arts  de  Bologne.  Sans  doute 
il  eût  des  difficultés  à  vsuncre  de  la  part  des  Compagnies  plus 
anciennes,  différents  intérêts  à  concilier  enfemble,  des  capri- 
ces mêmes  à  eifuyer ,  mais  il  n  en  rede  plus  de  traces ,  & 
c  ed  autant  de  perdu  pour  fà  gloire ,  à  moins  qu'on  ne  lui 
tienne  compte  de  ce  qu'il  n'en  reûe  plus  de  trâces.  Il  Subor- 
donna ion  Inftitut  à  l'Univerfité,  &  le  lia  aux  deux  Acadé- 
mies. De  cette  nouvelle  difpofition  faite  avec  toute  Ihabi^ 
Jeté  requilè ,  &  tous  les  ménagements  néceflàires  ,  il  en  ré- 
fuite  certainement  que,  la  Phifique  &  les  Mathématiques  ont 
aujourd'hui  dans  Bologne  des  fecours  &  à<es  avantages  con^ 
fidérables  qu'elles  n'y  avoient  jamais  eus ,  &  dont  le  fruit 
doit  fe  communiquer  par  une  heureuiè  contagion.  Le  Sénat 
donna  à  l'inflitut  un  Palais,  tel  que  le  demandoient  les  grands 
fonds  reçus  de  M.  Marfigli ,  qu'il  falloit  diûribuer  en  diffé- 
rents Appartements  iêlon  les  Sciences.  Dans  ce  Palais  habi- 
tent fix  Profeiïèurs ,  chacun  dans  le  quartier  de  la  Science 
qui  lui  appartient.  On  croit  voir  l'Atlantide  du  Chancelier 
Bacon  exécutée,  le  fonge  d'un  Sçavant  réalifë.  Il  (èra  facile 
de  juger  qu'on  n'a  pas  oublié  un  Obfêrvatoire»  Il  eft  occupé 
par  M.  Ëuflachio  Manfredi,  Adronome  de  l'inflitut,  fi  ce 
n'eft  pas  lui  faire  tort  que  de  le  défigner  par  cette  feule  qua- 
lité, lui  qui  allie  aux  Mathématiques  les  talents  qui  leur 
(ont  les  plus  oppofës* 

L'inflitut  s'ouvrit  en  1 7 1 4  par  une  Harangue  du  P.  Her- 
cule Corazzî,  Religieux  Oiivetan,  Mathématicien  de  la  nou- 
velle Compagnie.  Le  Comte  Marfigli,  qui  n  avoit  pas  voulu 
permettre  que  fbn  nom  parût  dans  aucun  Monument  public^ 
ne  pût  échapper  aux  jufles  loiianges  de  l'Orateur.  Comment 
réparer  le  Fondateur  davcc  k  Fondation!  Les  loiianges 
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refofôes  fçavent  bien  revenir  avec  plus  de  force ,  &  il  eft  peut- 
être  auiTi  modefle  de  leur  iaiflcr  leur  cours  naturel ,  en  ne 
ies  prenant  quç  pour  ce  qu  eiles  valent. 

En  1715  l'Académie  dei  Sciences  ayant  propofë  au  Roi, 
felon  la  Régie,  pour  une  place  vacante  d'Aflbcié  Etranger, 
deux  Sujets,  qui  furent  M.  le  Duc  d'Efcalonne,  Grand  d'EjP 
pagne,  &  M.  Marfigli,  le  Roi  ne  voulut  point  faire  de  choix 
•entre  eux ,  &  il  ordonna  que  tous  deux  fèroient  de  l'Aca- 
démie ,  parce  que  la  première  place  d'Aflbcîé  Etranger  qui 
vaqueroit ,  ne  feroît  point  remplie.  N  eût-il  pas  fans  héfiter 
donné  la  préférence  à  un  homme  du  mérite  &  de  la  dignité 
du  Duc  d'Eicalonne ,  pour  peu  qu'il  fût  reflé  de  tache  au 
nom  de  fon  Concurrent ,  &  cette  tache  n'eût-elle  pas  été 
de  icfpece  la  plus  odîeufè  aux  yeux  de  ce  grand  Prince! 
M.  Marffgii  étoit  auffi  de  la  Société  Royale  de  Londres,  &  • 
de  celle  de  Montpellier.  Ce  n'étoft  pas  un  honneur  à  négli- 
ger pour  les  différentes  Académies  que  de  compter  parmi 
leurs  membres  le  Fondateur  d'une  Académie. 

Elle  l'occupoit  toujours ,  &  il  (è  livroit  volontiers  à  toutes 
ies  idées  qui  lui  venoient  fur  ce  fùjet ,  quelques  foins ,  ÔL 
quelques  dépenfês  qu'elles  demandafiënt.  11  mit  fur  pied  une 
Imprimerie,  qui  de  voit  être  fournie  non -feulement  de  Ca- 
nftéres  Latins  &  Grecs,  mais  encore  Hébreux  &  Arabes, 
&  il  fît  venir  de  Hollande  des  Ouvriers  habiles  pour  les 
fondre.  Il  eut  des  raifbns  pour  ne  pas  donner  ce  grand  fonds 
à  rinflitut  direélement ,  mais  aux  Pères  Dominicains  de 
Bologne,  à  condition  que  tous  les  Ouvrages,  qui  partiroient 
de  rinflitut  fèroient  imprimés  en  rembourfànt  feulement  le« 
frab.  Il  donna  à  cette  Imprimerie  le  nom  d'Imprimerie  de 
S*  Thomas  d'Aquin,  dont  il  invoquoit  la  proteélion  pour  c*t 
établifTement ,  &  pour  tout  l'Inftitut.  Le  Proteéleur  étoit 
bien  choîfi ,  car  S'  Thomas  dans  un  autre  fiécle ,  &  dans 
d  autres  circonftances  étoit  Defcartes.  JSous  pafTons  fous  fi- 
icncc  des  ProcefTions,  où  il  vouloît  que  l'on  portât  huit 
Kjiniéres,  qui  auroicnt  repréfenté  les  principux  événements 

S  iij 
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de  ia  vie  du  Saint,  &  aufqueiles  on  jugea  à  propos  de  (ubili*^ 
tiier  ia  Châile  de  les  Reliques.  La  dévotion  d'Italie  prend 
affés  fouvent  une  forme ,  qui  n  eft  guère  de  pôtre  goût  d  au- 
jourd'hui- 
Ce  qui  en  fera  certainement  davantage ,  c  eft  l'établiâc-; 
ment  qu'il  fit  d'un  Tronc  dans  la  Chapelle  de  i'Infiitut  pour 
ie  rachat  des  Chrétiens ,  &  principalement  de  fes  Compa- 
triotes efelaves  en  Turquie.  II  n'oublia  rien  pour  animer 
cette  charité  ;  il  k  iôuvenoit  de  /es  malheurs  utilement  pour 
les  autres  Malheureux.  Par  le  même  fbuvenir  il  ordonna  une 
Proceffion  (blemnelle  de  l'Inftitut  tous  les  vingt-cinq  ans  le 
jour  4e  l'Annonciation.  Ces  Fêtes ,  ces  cérémonies  fondées 
{uv  la  piété  pouvoient  auffi  avoir  une  politique  fenfèe  &  lé- 
gitime, elles  iioient  l'Inftitut  à  la  Religion,  &en<afturoient 
la  durée. 

Il  manquoit  encore  à  la  Colleélîon  d'Hiftoire  Naturelle» 
dont  l'Inftitut  étoit  en  poflèftion ,  quantité  de  chofes  des 
Indes,  car  ce  qui  y  dominoit  c'étoit  l'Europe,  &  il  jugea 
qu'il  ne  pbuvoit  avoir  promptement  ces  curioiités  qu'en  les 
allant  chercher  en  Angleterre  &  en  Hollande.  Il  s'embarqua 
à  Livourne  pour  Londres ,  quoique  dans  un  âge  déjà  fort 
avancé,  8c  il  alla  de  Londres  à  Amfterdam  finir  fes  /çavan- 
tes  emplettes.  Là  il  donna  à  imprimer  fbn  grand  ouvrage 
du  Cours  du  Dambe  dont  H  a  paru  à  la  Haye  en  1726  une 
Kdition  magnifique  en  6  voL  In  foi.  £t  il  négocia  avec  Xe^ 
Libraires  un  nombre  de  bons  Livres  deftinés  à  fbn  Inflitut; 
Quand  toutes  fès  nouvelles  acquittions  furent  raifemUées 
dans  Bologne,  il  en  fit  la  donation  en  1727. 

Tout  cela  fini ,  tous  fês  projets  heureufement  terminés  ; 
il  imita  en  quelque  forte  Soion ,  qui  après  avoir  été  le  L^ 
giflateur  de  (bn  Pays ,  &  n'ayant  plus  de  bien  à  lui  faire,* 
s'en  exila.  Il  alla  en  1728  retrouver  fâ  retraite  de  Provence, 
pour  y  reprendre  fe&  recherches  de  la  Mer ,  &  fuivre  en  li- 
berté ce  génie  d'obfervation  qui  le  poffédoît.  Mais  il  eut  en 
172^  une  légère  attaqœ  d'Apoplexie,  &  les  Médedsu  le 
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renvoyèrent  dans  l'air  natal.  11  ne  fît  qu'y  languir  julqu'au 
I  Nov.  1730.  qu'une  lêconde  attaque  l'emporta,  "rout 
Bologne  fît  parfaitement  fbn  devoir  pour  un  pareil  Citoyen  ^ 
qui  à  l'exemple  des  anciens  Romains  avoit  uni  en  même 
degr^  les  Lettres  &  les  Armes,  &  donné  tant  de  preuves 
d'un  amour  fmgulier  pour  ià  Patrie. 


/ 


Fautes  à  corriger  dans  FHiftoîre  de  1729» 

PAge  r.  Ugiu 6,  ceifé  encore,  lijes  encore  peu  briilé. 
Pt^e  i6.  l  /.  foliis,  tifé  petalis.  Et  Raii,  ^jrRei. 
l^  f*  Et,  U[és  Ou* 
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MATHEMATIQUE 

ET 

DE     PHYSIQUE,: 

TIRES    DES    R  E  G  I  ST  R  E  é 

tU  l'Académie  Royale  des  Sciences. 

De  l'Année  M.  DCCXXX. 

OBSERVATIONS  METE'OROLOGIQ.UES 
FAITES      A      A   I  X      »     ■  ■■     > 
Par  M.  DE  Mon  TV  A  ION,  Corijeiller  àa  Parlement  iTAix.  * 
Comparées  avec  celles  ^ui  cru  été'faites  à  Paris. 
ParMCAssiNi. 
Obfeniaiims  fur  h  pemtiié  de  Pkye  de  famée  i^3). 

EA  Paris,  .    A  Aix. 

N  Janvier....   13  lignes f  10 lignes î|      , 

Février  . . . .      5  ^  ,  8  j^  , 

Mars,..-...;  ,%\ ,.,  _    .5rî  

Mm.  17^0,  ''      '    A 


fti  '    MemoiI^e^  de  l'Acaoem ic  Rotau 

A  Paris.  A  Aix, 

JEn  Avril.., 19  lignes |  x^W^Msi^ 

Mai 43I  «8H 

Juin*.  •••••••      8^  247 

Juillet  ...-..•  a2|  4li 

Août........  28I  ail 

Septembre ....  20    ^  '  4  ^ 

Oaobre  .....    13!  19  i 

Novembre ....      8  f  73  f 

Décembre  .  »  .'•    1 2 1  ^ZTf 

.  Somme  totale  de  ia  Pïuyc  tombée  en  laBnée  ijip 
àParis 204iign,|  à  Aix... 219  lign.^ 

ou  1 7  pouces  ^      ou  1 8  pouc.   3  Kgn.  j 

En  comparant  enfèmHe  ces  Obfèrvatîons ,  on  trouve  que 
la  quantité  de  Piuye  qui  eft  tombée  à  Aix  eft  plus  grande 
de  I  5  lignes  que  celle  que  1  on  a  obfervéc  à  Paris  ;  on  voit 
audî  que  cette  quantité  de  Pluye  a  été  drflribuée  bien  inéga* 
kment  dans  chaque  mois ,  puifqu'il  en  eft  tombé  pendant  fc 
mois  de  Mai  à  Paris  43  lignes  |,  &  à  Aix  1 8  iign.  j^»  aa 
mois  d'Août  à  Paris  28  lignes  7,  &  à  Aix  2  lignes  j-,  au 
lieu  qu  au  mois  de  Novembre  il  en  eft  tombé  à  Paris  8  iign.  ji, 
9l  à  Aix  73  Hgn.  f. 

11  paroit  auffi  que  quoiqtie  fa  quantité  de  Pluye  ait  été 
en  1 7  2  9  de  même  qu  en  u  7  2  9  plus  grande  à  Aix  qu  a  Paris» 
elle  na  pas  gardé  la  -même  proportion  que  Tannée  précé- 
dente, où  il  a  plu  k  Aix  24  pouces  ^  lignes  j»  8  pouces 
.8  lignes  plus  qu  a  Paris. 


OèfervatioM  far  icTbermometrt. 

Le  [Jus  grandfroîd  eft  arrivé  à  Ak  le  9  Janvier,  fe Ther- 
momètre étant  defcendu  à  13  degrés^ f,  qor  répondent  à  ly 
degrés  j-  du  Thermomètre  de  TOMè^vatoire. 

A  Paris  le  plus  grand  froid  le  2  a  Janvier;  leThcrmoinetre 
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étant  delcendu  à  9  degrés  ^ ,  c'eft-à-dire,  8  degrés  ou  environ 
plus  bas  que  le  9  Janvier  à  Aix. 

La  plus  grande  chaleur  eft  arrivée  le  20  Juillet  à  3  heures 
après  midj,  le  Thermomètre  étant  monté  à  8  i  degrés,  que 
M.  de  Montvalon  juge  répondre  à  8  o  degrés  de  celui  de  P»-is. 

A  Paris  le  plus  grand  chaud  eft  arrivé  ie  j  8  Juin  à  j 
heures  après  midi,  où  l'on  obferva  le  Thermomètre  à  78 
degrés ,  plus  bas  lèulement  de  a  ilegrés  que  le  20  Juillet 
à  Aix. 

Sur  le  Sajvftmn. 

La  plus  grande  hauteur  du  Baromètre  a  été  oblërvée  à  Aix 
ie  3 1  Décembre  de  a  7  pouces  10  lignes  après  une  grande 
p\uye,  plus  batTe  de  6  lignes  qu'à  Paris ,  où  il  a  été  obfcrvé 
ie  6  Février  328  pouces  4  lignes. 

La  moindre  hauteur  a  été  à  Aix  le  2  i  Novembre  i  16 
pouces  1 1  lignes ,  plus  baflê  de  2  lignes  j  qu'à  Paris ,  où  il 
cft  delcendu  le  2  2  Février  à  27  pouces  i  ligne  j  par  un  vent 
deSud-oiielt  couver^ 

Jhr  la  Déctinaifin  di  l'Aimant. 

Ladéclinaîfôn  de  l'Aimant  a  étéoblèrvée  àAixdei^'*   o'. 
Elle  a  été  oblêrvée  à  JWarfcille  par  le  P.  Pefenas, 
Profeflcur  d'Hydrographie,  de  .,,,,\ I^  50. 


Aij 
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MEMOIRE 

Sur  le  Crijlallin  de  fOeil  dé  r Homme ,  des  Animaux 
à  quatre  pieds ,  des  Oifeaux  à^  des  Poijfons. 

j 

Par    M.     P  E  T  I  T   le  Médecin. 

1 8  Janvier  T  ^  CrîftaHîn  eft  une  panîe  transparente  de  FOeil ,  de 
j  7 B  o.  ^1  J  figure  ienticulaire ,  d'une  (ùbftance  molle ,  mucilagineu/è, 
mais  aîîës  ferme  pour  le  contenir  dans  fès  propres  bornes , 
enchaflee  dans  la  partie  antérieure  de  l'Humeur  vitrée  comme 
un  Diamant  dans  Ton  Chaton ,  dans  laquelle  il  eft  retenu  par 
une  Membrane  <jui  i  enveloppe  entièrement,  &  qui  pour  cela 
cft  appellée  la  Capfule  du  Crijlallin. 

L'on  Içait  que  le  nom  de  Criflallin  ne  lui  a  été  donné 
que  parce  qu'il  efl:  traniparent  comme  un  morceau  de  Criflal; 
c'eft  apparemment  à  caulè  de  celte  tranfparence  que  les  Ana* 
tomiftes  i'onf  mis  au  nombre  des  Humeurs  des  Yeux,  quoi-^ 
que  les  parties  qui  le  compolèut  ne  foient  point  fluides. 

Sa  fiibftance  efl:  d'une  confiflance  moyeime  entre  la  fermeté 
&  la  liquidité  ;  ics  parties  ne  le  dérangent  point  par  eiles^ 
mêmes  les  unes  à  l'égard  des  autres. 

Il  ed  d'une  forme  lenticulaire  dans  l'Homme ,  les  Animaux 
à  quatre  pieds  &  \ts  Oifeaux.  Il  efl  Iphérique  à  peu  de  choie 
près  dans  prelque  tous  les  Poilfons  &  les  Serpents  ;  il  eft  plus 
applati  dans  l'Homme  &  dans  le  Singe  que  dans  aucun  autre 
animal ,  parce  qu'il  a  moins  dfe  convexité  dans  k$  fîirfkces^ 
fur-tout  à  là  partie  antérieure. 

La  circonférence  du  Crîftallîn  efl:  ordinairement  ronde; 
j  en  ai  pourtant  trouvé  dans  l'Homme  qui  ne  l'étoient  pas , 
&  dont  le  diamètre  étoit  plus  grand  d'un  quart  de  Dgne  d  un 
coté  que  de  l'autre. 

Le  diamètre  de  la  circonférence  du  Cridallin  dans  l'Homme 
a  pour  J  ordinaire  4  lignes,  quelquefois  4  lign.  ^  &  4.iign.  ^y 


DES     Sciences.  5 

je  lai  vu  rarement  de  3  lign.  |  dans  les  Adultes ,  maïs  je  Taî 
fouvcnl  trouvé  de  3  lign.  j  dans  les  Enfants. 

Son  épaîflèur  eft  de  2  lignes  &  2  lign.  :f  dans  les  Adultes; 
quelquefois  d'une  ligne  |:,  mais  dans  les  Enfants  on  le  trouVte 
de  2  lign.  x- 

La  convexité  antérieure  du  Crîftallîn  dans  THomme  faît 
«ne  portion  de  Iphere  dont  le  diamètre  eft  de  6  lign.  6  lign.  j, 
julqu  a  9  lignes ,  &  quelquefois  de  1 2  lignes  ;  j'en  ai  même 
trouvé  dans  des  gens  âgés  qui  étoîent  prefcjue  plans  à  leur 
partie  antérieure  de  la  longueur  de  2  lignes ,  &  dont  la  convé-. 
xîté  me  paroîflbit  être  une  portion  de  ^here  de  2  5  à  3  o  lign. 
de  diamètre,  cela  eft  bien  extraordinaire.  On  en  trouve  auffi 

Îui  nont  que  5  iign.j-,  mais  rarement,  à  moins  que  ce  ne 
)it  dans  quelques  Enfants. 

La  convexité  poftérieure  fait  une  portion  de  (phere  dont 
le  diamètre  eft  de  5  lign.  rarement  de  5  lign.  j  &  de  4  lign.  !•, 
à  moins  que  ce  ne  ibit  des  Criftallins  d'Enfants. 

J  ai  trouvé  des  Criftallins  dont  les  deux  convexités  étoient 
égaies.  J'en  ai  vu  aufti  de  plus  convexe  à  la  partie  antérieure 
qu'à  la  partie  poftérieure,  &jai  rencontré  plus  dune  fois, 
dans  les  Yeux  du  même  Homme  »  un  Criftaitin  plus  convexe 
•à  fa  partie  antérieure  qu'à  la  partie  poftérieure,  1  autre  Crif: 
tallin  étant  dans  /on  état  naturel. 

J  ai  auflî  trouvé  quelques  Criftallins  dont  la  convexité 
poftérieure  n  etoit  point  fphérique ,  mais  elle  approchoit  de  la    y,  hs  Mmi 
ngure  parabolique.  ^.14^' 

Le  Criftallin  de  THommc  pefe  4  grains ,  dans  les  Adultes 
quelquefois  4  grains  ^ ,  rarement  4  grains  j  &  3  grains  ^.  Je 
lai  trouvé  dans  les  ËnÊints  de  huit  ou  dix  ans  peânt  3  grains, 
juiqu'à  3  grains  j. 

Il  pefoit  un  grain  j-  dans  un  Fœtus  de  fèpt  mois ,  il  n  avoît 
que  2  lign.  \  de  diamètre,  &  une  ligne  ^  d'épaîfleur.  Sa  con- 
vexité antérieure  faifoit  la  portion  d  une  fphcrc  de  3  lignes 
de  diamètre,  &  la  poftérieure  étoit  de  2  lign.  7» 

LeCrlftaiUin  peibit  z  grains  dans  im  Foetus  de  neuf  mçis» 

A  u) 
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li  avoit  2  iign.  j  de  diamètre  &  2  lignes  d'épaiifeur,  &  les 
mêmes  convexités  que  le  précédent 

Celui  d'un  £nfant  de  huit  jours  de  naiâance  pelbit  2  grains. 
H  avoit  2  lign.  ^  de  diamètre ,  &  2  lignes  d'épaifleur.  Sa 
convexité  antérieure  faifbit  une  portion  de  iphere  de  4  lignes 
de  diamètre ,  &  la  poftérieure  cfe  3  lignes. 

Celui  dun  Enfant  de  neuf  .jours  de  naidànce  pe(bit  % 
grains^.  II  avoit  3  lignes  de  diamètre,  &  2  lign.  j  d'^aiflèur. 
Sa  convexité  antérieure  failbît  la  portion  d'une  iphere  de  5 
lignes ,  &  la  poftérieure  de  3  lign.  ^. 

Il  faut  remarquer  que  le  diamètre  du  Criftallin  n'eft  pas 
toujours  proportionné  à  ion  épaiflèur*  J'ai  trouvé  desCrii^ 
callins  qui  avoient  4  lignes  de  diamètre  &  une  ligne  ^  d'épaif* 
feur ,  d'autres  2  lignes  ,  d'autres  2  lign.  ^ ,  juiqu'à  2  lign.  f •- 
J'en  ai  trouvé  avec  2  lignes  d'épaîflèur ,  qui  avoient  3  lign.  ^ 
de  diamètre ,  4  lignes,  4  lign.  ^ ,  4  lign.  y  &  4  lign.  j.  J'di 
vu  dans  un  Honune  de  quai'ante  ans  les  deux  CriftalÛns  de 
différents  diamètres. 

Les  convexités  des  Cridallins  ne  font  pas  toujours  propor- 
tionnées à  l'âge ,  elles  diminiient  pour  l'ordinaire  à  mefîire 
que  Y  on  avance  en  âge,  ce  qui  dépend  de  la  contraâion  des 
Mufcles ,  comme  nous  le  dirons  dans  un  Mémoire  particulier* 
Les  Criftaliins  fè  trouvent  quelquefois  auffi  convexes  dans 
un  homme  âgé  que  dans  un  jeune  homme.  Leur  groffeur  ne 
s'accorde  pas  toujours  avec  leur  pefknteur  ;  ils  font  d'autant 
plus  pe£ints  qu'ils  font  fermes ,  quoique  de  même  grofleur. 

On  peut  voïç  toutes  ces  dîverfîtcs  dans  la  Table  fûivante; 
je  les  ai  tirées  d'un  grand  nombre  d'Yeux  que  j'ai  examinés. 
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CriftalRns  et  Hommes. 


1 

NonJ. 

Convexité 

Convexité 

Diamètre 

Axe 

' 

bre. 

Age. 

antérieure. 

poilérieure» 

ou 
Largeur. 

ou 
Fpaîflèur. 

Pefimteur. 

I. 

li. 

7  l'g'ïcs  f . 

5  lignes. 

clignes. 

2  lignes. 

3  grains  i. 

a. 

»î- 

6  lîgn. 

4.Kgn.f 

4.  lign. 

2  lign. 

3  g'-- 

3- 

'S- 

5  %n.  i. 

4  lîgn:  i. 

3  %n-  i- 

2  lign. -1. 

3  gf  •  i- 

4- 

20. 

6Iign. 

4  lign.  i. 

4.11^. 

2  lign.  i. 

+  gr- 

*î- 

6iîgn« 

j  lîgn. 

4  lign.  J. 

2  lign.  f 

4P-i- 

CfiSifllm  1 

a  1  fru*fTiii      ^ 

1     6. 

JO. 

6  lîgn. 

5Bgn. 

4  fign. 

1  lign.  ^. 

3g«--î- 

>    7- 

30. 

7lfgn.f 

6  fign. 

4  lîgn.  f 

1  ligne  f 

4gr- 

'    8. 

30. 

6  lîgn. 

6  lign. 

4  lign. 

2  lign. 

+  gr- 

9- 

30. 

7  lîgn.  i. 

6  lign.  ^. 

4  lign.  i- 

1  ligne  J. 

3  g'- 4» 

10. 

3J- 

9  lign- 

5  'îgn-  i- 

4  lign.  i. 

2  lign. 

4gr. 

Oiiyrms  1 

i  "• 

40. 

6  lign. 

8  lign. 

4  lign.  i. 

2  lign. 

+gr.T- 

\ 

>    12. 

4.0. 

7  ''gn-  f 

J  lign. 

4  lign.  f 

2  fign.  J. 

4  g'- 

'3- 

40. 

6  lign. 

5  'îgn- 

4  lign. 

a  fign. 

3P-i- 

•4- 

45. 

élign.-;. 

5  lign. 

4  lîgn-  i- 

2  lign. 

4g'"-i- 

J 

«5- 

4S- 

6  lîgn.  f 

SUgn. 

4  lign.  j.. 

I  ligne  f 

4gr- 

% 

i6. 

ço. 

7  Kgn* 

,5  lign.  f 

4  lign.  |. 

2  lign. 

4P-- 

« 

•7- 

JO. 

7  lign. 

5  'îgn- 

4  lign. 

2  lign. 

4gf- 

iS. 

55- 

6llgA.4« 

5  lîgn. 

4lign. 

2  fign. 

4r-f 

^ 

19. 

îy- 

1 1  Ifgn. 

5  lign.  i:. 

4  lîgn.  \. 

a  lign. 

+gr- 

1 

10. 

60. 

8  lign. 

5  lign.i. 

4  lign.  i. 

alîgn.4. 

4«r-.T' 

21. 

60. 

8  lign. 

8  lign. 

4l<go- 

i«gn.     ' 

4«f- 

« 

22. 

<o. 

8Iign. 

6  lign. 

4  lign.  f 

2:  fign. 

4gr-4-    . 

aj. 

60. 

7  lign.  i. 

6  lign. 

4  lign.  f.* 

-2  lign. 

4gr-  i- 

\ 

24. 

6«. 

1 2  iign. 

6  lign.  i* 

4  lign.  f . 

2  lîgn. 

4gr. 

*î- 

60. 

10  lign. 

8  lign. 

4  lign.  f 

1  lîgoef. 

4g'-i« 

« 
»4 

26. 

6î. 

9  lign.  |. 

jlign. 

4rign.i. 

ilîgii4  ' 

L'on  voit  dans  cette  TaHc  des  CriftaUins  de  môme  âge 
avoir  diffërents  diamètre»  &  différentes  épaifleurs. 

Il  y  a  des  gens  âgés  de  60  ans  qui  ont  la  même  épaiflèiir. 
duCrlftallin  que  des  jeunes  gens  âgés  de  i a, de  rj.de  jo; 
<fe  40  ^ns ,  aprec  les  mêmes  «onvéîdtés. 

On  voit  des  coaT^tà  différentes  arec  k  niême  époUKiK 
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&  la  même  largeur.  Et  dans  un  homme  âgé  de  3  o  ans  &  un 
autre  de  40  ,  on  y  trouve  fcs  deux  Criftàllîns  de  différentes 
convexités,  de  différents  diamètres  &de  différentes  peftntcurs. 
II  eft  bon  d'avertir  ici  que  les  âges  ont  été  déterminés  fur 
la  fimplc  vue  du  Cadavre,  ce  qui  eft  fujet  à  quelque  erreur, 
mais  qui  n  eft  pas  de  conféquence.  1!  pft  prefque  impoflibic 
de  fçavoir  i  âge  de  ceux  qui  meurent  dans  ie$  Hôpitaux ,  prin- 
cipalement après  leur  décès  ,  &  iorfqu*iIs  font  une  fois  dan$ 
la  Salle  des  Morts. 

Le  Singe  eft  de  tous  les  Animaux  celui  dont  les  parties 
approchent  le  plus  de  celles  de  THomme.  Ses  Yeux  font  tout 
femblables  à  ceux  de  l'Hoiiime;  (on  Criftallin  a  les  mêmes 
convexités ,  peu  s  en  faut ,  il  n  a  pourtant  que  3  iign.  j  dé 
largeur,  jufqua  3  Iign.  j,  &  une  ligne  f  depaifleur,  jufquà 
une  ligne  ^. 

La  convexité  antérieure  du  Çrîftallîn  du  Cheval  fait  une 
portion  de  fphere  dont  le  diamètre  2i  12,  lignes,  julqua  i  5. 
La  convexité  poftérieure  fait  une  portion  de  iphere  qui  a 
1  o  lignes ,  jiifqu  a  1 1  lignes  de  diamètre. 

Le  diamètre  ou  la  largeur  de  ce  Crift^llîn  f ft  de  9  lignes, 
jufqua  lo.  II  a  6  lignes  d'épaiffeur,  jufqu'à  61ignr;j.  Il  pe(e 
58  grains,  jufqua  66. 

J^a  convé:icité  de  la  partie  antérietiré  dp  Criftallin  de  l'Oeil 

du  Bœuf  fait  une  portion  de  Ij^here  dont  le  diamètre  eft  de 

110,,  XI,  i.a  lignes , ;ju(qui  12. Iign.  j.  La  convexité  de  la 

,  partie  poftérieure  f^it  une  portion  de  fphere  dont  le  diamètre 

•  eft  de  8  Iign.  7 ,  jufîjii'à  9  j,  rarement  de  9  Iign.  |^  &  de  8  Iign. 

La  largeur  ou  le  diamètre  de  ceCrifhliin  efl  de  8  lignes; 

jufqU'à,  8  ligrt. i,  rarement  de  8  Iign.  |^.  Son  épaiflèur  eft  de 

5  lign.  :j-,  jufqu'à  6  Iign.  j.  Sa  pefànteur  eft  de  3  8  grains; 

4mquàj4;  jen  ai  trouvé  de  58  grains,  mais  très-rarement. 

La  facilité  que  Ton  a  d'avoir  des  Criftallins  de  Bœuf,  eft 
caufè  que  j  en  al  examiné  une  très-grande  quantité ,  fur  leP 
-quels  j'ai  choifi  un  certain  nombre  pour  faire  la  Table  fui  vante; 
,011  ion  peut  voir  la  plupart  des  variét6  que  nous  ayons  re- 
marquées dans  les  Criftallins  de  rHorome ,  car  Ton  y  voit 
*Jfp^'^^  largeur  du  Criflallin  n  y  eft  pas  toujours  progqrtlqpnée 

*    "         à 
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l  fon  épaîflcur,  &  que  leur  grpfleur  ne  s'accorde  pas  toujours 
avec  leur  pefànteur  :  il  y  en  a  quelques-uns  dont  je  n'ai  pas 
«camîné  les  convexités. 

Criftallins  de  Bœufs. 


Nom- 
bre. 


Ciî&Bînsda 
KtneBœBf. 


I. 
2. 

3- 
6. 

i 

9- 

1 1. 

12. 

'3- 
14. 

16. 

>7- 

18. 
19. 

20. 

21. 
22. 

26. 

28. 
29. 
30. 

3'- 
3»- 

33- 

34. 

36. 


Convéxîié 


#    • 


antérieure. 


1 1  Ifgoes  j< 
I2iign. 

1 2  lign.  -I*. 
1 2  lign. 

1 2  lîgn. 

I  o  lign.  ^ 

I I  lign. 
I  o  lign. 
1 2  lign. 
I  o  lign. 
I O  lign. 

I O  lign.  \, 


Convexité 
pollérieure. 


1 1  lign. 

1 2  lign. 


1 2  lign. 
1 2  lign. 
1 2  lign. 
I  o  lign. 


1 2  lign. 


9  l'gn-  i- 
I  o  lign.  J. 


12  lign. 


1 1  lign. 
9  I»gn-  T- 


9  lignes. 

9  '«gn- 
8  lign.  i. 

8  lign.  i. 

8  lign.  |. 

9  l'gn- 

9  ign.i. 

8  lign.  i. 

9  '"gn-  i- 

9  •'gn* 
o  lign. 

8  lign.  |. 


9  'ign. 
9  Kgn. f 


9  ign- 

9  Jgn-  i- 
9  lign.  i. 

9  •«".  T- 


8  lign.  7. 


8  lign.  f 


. •..••.•• 


9  %"• 


1 1  lign.  4- 


9  'ign- 
1 2  lign. 


9%n' 


Diamètre 

ou  Largeur. 


if^MMVI 


8  lignes  j. 
8  lign.  1.' 
8  lign. 
8  lign.  i. 
8  lign.  4. 
8  lign. 
8  lign.  f 
8  lign.  f 
8  lign.  i. 
8  lign.  f 
8  lign.  ^. 
8  lign.  i. 
8  lign.  \. 
8  lign.  y. 
8  lign.  i. 
B  lign. 
8  lign. 
8  lign.  i. 
8  lign.  i. 
8  lign.  ?. 
8  lign.  i. 
8  lign.  i. 
8  lign.  i. 
8  lign.  f . 
8  lign.  i. 
8  lign.  f 
'  8  lign.  i. 
8  lign.  i. 
8  lign.  i. 
8  lign.  |. 
8  lign.  i. 
8  lign.  i, 
8  lign.  ■ 
8  lign. 
8  lign.  ^. 
8  lign.  ^. 


Axe 

ou  E  paifleur. 


lignes  4. 
lign.  i. 

lign. 
lign.  i. 
lign.  i. 
lign.  \. 
lign.  f . 
lign.  f 
lign.  ^. 
lign.  f 

"gn.î. 
6  lign. 
lign.  |. 

lign.  T- 
lign.  \. 
lign. 
•ign. 
lign.  f 
lign.  f. 
lign.  f . 
lign.  i. 

lign.l. 
lign.  f . 
lign.i. 
lign.  f . 


sn. 


lign. }. 
lign.  i-, 
lign.  |. 
Ign.  i. 
lign. 
lign.  f , 
lign.  |. 
lign.  f 
jign.i. 
6  lign.  4. 


PcfanteurT 


r 

X 

a" 


T 


3  8  grains. 

38  gr. 
38  gr. 

4.1  gr. 

41  gr.-^ 

42  gr. 

4-3gr- 
44gr- 
44  g''- 
44'P'* 

44  gr- 

44  gr. 

4ÎP-- 

45  gr. 

46  gr. 

46  gr. 

4-7  ff' 
4-7  F- 
4'7g"'« 
4-7  gr* 

47  gr. 

48  gr. 

48  gr. 

48  gr. 

49gr- 

49  g''- 

49  gr- 
jogr- 

JOg""' 

jogf- 
SOg'- 

50  g'- 

5'  gr- 

J'  g'- 
Ji  gr. 

Sogr- 


t 

T" 


f 


La  convexité  de  la  partie  antérieure  du  Çrifbdlin  di] 
Mm,  t^^o*  B 
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Moutôii  fait  une  portion  de  fphere  dont  le  diamètre  eft  de 
7  ^E^*  r»  jufqua  8  lignes.  Sa  convexité  poftérieure  fait  une 
portion  de  fphere ,  dont  le  diamètre  eft  de  é  lignes  ^  jus- 
qu'à 7. 

La  largeur  ou  le  xfiametre  eft  de  5  lîgn.  f ,  julqu  a  6  lîgn.  f» 
Son  épaiffeur  eft  de  4  lîgn.  j ,  julqu'à  4  lîgn.  ^.  il  pcfê  pour 
1  ordinaire  24.  grains  »  jufqua  28. 

La  convexité  de  la  partie  antérieure  du  Criftallin  de  TOeil 
du  Chien-dogue  &  de  trois  ou  quatre  Loups  que  j'ai  diffé- 
qués,  fait  la  portion  dune  (phere,  dont  le  diamètre  eft  de 
0  lignes  »  jufqu  a  6  lign.  |.  La  convexité  de  la  partie  pofté- 
rieure eft  quelquefois  égale  à  Fantérîeurc ,  mais  pour  l'ordi- 
naire elle  fait  la  portion  d  une  fphere ,  dont  le  diamètre  eft 
de  5  lignes ,  jufqu  a  5  lign.  3^. 

La  largeur  de  ce  Criftallin  eft  de  4 lîgn. f,  jufqua  5  lîgn» 
de  3  lîgn.  Y  d*épaiftêur,  jufqu'à  3  Hgn.  |.  Il  pefè  12  grains^ 
jufqua  14. 

Lés  Crlftallîns  des  Yeux  des  gros  Chats  ne  différent  prefr 
que  point  de  ceux  du  Chien  &  du  Loup» 

J  ai  diffêqué  les  Yeux  d'un  feul  Renard ,  fa  convexité  de 
h  partie  antérieure  de  fès  Criftallins  faifbit  la  portion  d  une 
fphere  de  6  lîgn.  j  de  diamètre»  &  la  convexité  poftérieure 
feifbît  la  portion  d  une  fphere  de  5  lign.  -  de  diamètre. 

Ils  avoicnt  5  lign.  ^  de  largeur ,  &  4  lignes  d  epaifleur.. 
Ils  pefoient  chacun  1 2  grains. 

On  trouve  prefque  toujours  h  convexité  de  !a  partie  anté- 
rieure du  Criftallin  de  TOeil  du  Lièvre  &  du  Lapin  égale  à 
ia  poftérieure ,  elle  fait  la  porticm  dune  fphere ,.  dont  le  dîa-: 
inetre  eft  de  6  jufqu  à  7  lignes^ 

La  largeur  de  ce  Criftallin  eft  de  5  lîgn.  5  lîgn.^^  jufqu'à  6^ 
&:  fbn  épifTcur  eft  de  4 lign.^f ,  jufqua  4  lign.  j. 

La  convexité  de  la  partie  antérieure  du  Criftallin  des  Yeux 
du  Dindon  &  de  i'Oye  eft  la  même  ;  elle  fbit  la  portion  d'une 
^here ,  dont  le  diamètre  eft  de  4  lîgn.  j-  ou  5  lignes ,  afies 
fouvent  de  6  lignes^  rarement  de  7  lignes. 

La  convexité  de  h  partie  poftérieure feît  la  portion  dune 
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(phere ,  dont  ie  diamètre  eft  de  4  lignes ,  jufquh  5  lignes. 

Ces  Criftallins  ont  3  lîgn.  j  de  largeur,  ju/qu'à  4  lignes  ; 
&  2  lign.  jufqu  a  z  Ugn.  j  d'épaiflèur.  Us  pèlent  3  grains , 
3  grains  j ,  jufqu  a  4  grains  j. 

Le  Chat'huant ,  le  Duc  &  la  ChoUette  ont  leCriftallîn  de 
h  même  conformation ,  aufH-bien  que  tout  le  globe  de  TOeil, 
qui  eft  d une  ftruélure  particulière ,  comme  je  lai  fait  voir 
à  r  Académie.  La  convexité  de  la  partie  antérieure  du  Crîftallin 
eft  plus  grande  que  la  poftérieure ,  car  cette  partie  antérieure 
fait  la  portion  d  une  fphere  qui  a  6  lignes  de  diamètre.  La 
convexité  poftérieure  fait  la  portion  d'une  iphere  qui  a  7  lign* 
de  diamètre. 

II  a  6  lign.  j  de  largeur,  &  5  lign.  j  d'épaifleur. 

Il  pe(è  1 4  grains ,  ce  qui  eft  digne  de  remarque ,  qu  un  fi 
petit  Oiiêau  ait  un  Criftailin  aufti  gros  &  aufli  pe(ànt ,  en 
comparailbn  de  ceux  du  Dindon  &  de  TOye ,  dont  les  plus 
gros  Criftaliins  n  ont  que  4  lign.  de  diamètre ,  &  4  grains  j 
de  pefanteur. 

Le  Criftailin  de  la  Chouette  eft  plus  petit  que  celui  du 
Cbat-huant  &  du  Duc  ,  il  n  avoit  que  4  lign.  ^  de  largeur , 
&  3  lign.  Y  d'épaifteur ,  &  pefbit  i  o  grains. 

Les  Criftaltio^  de  la  plupart  des  Serpents  &  des  Poiflbns 
font  à  peu-près  Iphériques. 

La  convexité  de  la  partie  antérieure  du  Criftailin  d  un 
Marfbiiin  long  de  5  pieds ,  faiibit  la  portion  d  une  fphere  de 
8  lignes  de  diamètre ,  &  la  convexité  de  la  partie  poftérieure 
failbît  la  portion  d  une  fphere  de  6  lîgn.  j  de  diamètre. 

Ce  Criftailin  avoit  6  lignes  de  diamètre  dans  ià  circonfé* 
rence,  &  5  lignes  d'axe  ou  d'épaîfleur  :  il  pefoît  24  grains. 

Le  Criftailin  d'un  Marfoiiîn ,  de  4  pieds  |  de  longueur,  fai-^ 
foit  à  Ùl  partie  antérieure  la  portion  d  une  ijrfiere  de  7  lîgn.  j 
de  diamètre,  &la  poftérieure  de  6  lignes. 

Ce  Criftailin  avoit  5  lign.  j  de  lygeur  ou  de  diamètre  de 
ù  circonférence ,  &  4  lign.  ^  d'axe  ou  d'épaîfleur  :  il  pefbit 
Z2  grains. 

Le  Criftailin  d'un  Marfoiiin ,  long  de  3  pieds  ^ ,  faîfoît  à  ft 

Bij 
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partie  antérieure  la  portion  d  une  fphere  de  7  lîgn.  de  diamètre, 
&  la  poftérîeurc  5  iign.  j.  Il  avoît  5  lignes  de  largeur  ou 
de  diamètre  de  (à  circonférence»  &  4  lignes  }  d  epaiâèur.  II 
peibit  1 9  grains. 

Un  Poîflbn  appelle  Cûrpe  Je  Mer,  long  de  6  pieds ,  fon 
Criftaliin  faifbit  une  portion  de  fphere  de  9  lignes  de  diamètre 
par  fa  convexité  antérieure ,  &  par  la  poflérieure  elle  «toit 
de  7  lignes. 

Le  diamètre  de  (z  circonférence  étoit  de  6  lign.^»  &  fbn 
épaiÎTeur  de  6  Iign.  ^  :  il  pefbit  2  8  grains. 

Le  Criftaliin  dun  Poiflbn  nommé  Reluifant,  long  de  j^ 
pieds ,  faifbit  à  iâ  partie  antérieure  une  portion  de  fphere  de 

I  o  iign.  j  de  diamètre ,  &  la  poflérieure  de  p  iign.  j.  Il  avoit 
^  iign.  j  de  largeur  ou  de  diamètre  de  fà  circonférence ,  & 
^  Iign.  d  axe  ou  d  epaiflèur.  Il  pefbit  1 1  i  grains. 

Le  Crifbllin  d'un  Poiffon  appelle  Nègre,  long  de  4  pieds; 
avoit  une  convexité  à  fà  partie  antérieure  qui  faifbit  une  por- 
tion de  fphere  de  7  Iign.  \  de  diamètre ,  &  la  poflérieure  de 
6  Iign.  {-•  Il  a\nDit  6  iign*^  de  largeur  ou  de  diamètre  de  Ql 
circonférence ,  &  6  Iign.  j^  d'axe  ou  d'épaiffeun  II  pefbit  3  2 
grains. 

Le  Criflallin  d  un  autre  Nègre,  qui  avoit  4  pieds  \  de  lon^^ 
gueur,  faifbit  par  fà  convexité  antérieure  une  portion  de 
^here  qui  avoit  8  Iign.  de  diamètre ,  &  la  poflérieure  diign.  ^* 

II  avoit  6  Iign.  ~  de  largeur  ou  de  diamètre  de  là  circonfé^ 
rence ,  &  6  Iign.  j  d'épaiffeur.  Il  pefbit  3  6  grains. 

Le  Criflallin  d  un  Saumon,  qui  avoit  2  pieds  de  longueur; 
avoit  à  fà  partie  antérieure  une  convexité  qui  faifbit  la  por- 
tion  dune  fphere  de  3  Iign.  j  de  diamètre,  &  la  poflérieure 
de  2  Iign.  \.  Il  avoit  2  Iign.  \  de  largeur  ou  de  diametre.de 
ià  circonférence,  &  2  Iign.  ^  d  epaifleur.  Il  pefbit  2  grains. 

Le  CrifLillin  d'un  Efpadon  (Glaéhus  five  Xiphias)  long  de 
3  pieds ,  faifbit  par  fà  convexité  antérieure  la  portion  diane 
fphere  qui  avoit  i  o  ligne*s  de  diamètre  »  &  la  poflérieure  8. 
lignes  j.  Il  avoit  8  lignes  j  de  largeur  ou  de  diamètre  de  ia 
arconrérence  I  &  8  Iign.  j  d'épaiâeun  II  peibit  72  grains. 
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Le  Criftallin  dune  Âloze,  longue  de  ai  pouces,  faîfbit 

par  k  convexité  antérieure  une  portion  de  fphere  qui  avoît 

4.lîgn.  j  de  diamètre,  la  partie  poftérieure  3  lign.  i.  11  avoît 

3  lign.  ^  de  largeur  ou  de  diamètre  de  (a  circonférence,  & 

3  lign.J-  d  epaiffcur.  Il  pefbit  3  grains  j. 

•Le  Ctiflailin  d  une  autre  Aloze,  de  1 4  pouces  de  longueur, 
faifoit  par  Ûl  partie  antérieure  une  portion  de  fphere  de  4  lign» 
de  diamètre ,  &  la  poftérieure  de  3  lignes.  Il  avoit  3  lignes 
de  largeur  ou  de  diamètre  de- (à  circonférence,  &  2  lign,  j 
depaillêur.  Il  pe(bit  3  grains. 

Le  Criftallin  d'un  Poiflbn  appelle  Pucelle,  long  de  1 4  pouc. 
faifoit  par  là  convexité  antérieure  une  portion  de  fphere  qui 
avoît  3  lign.  7  de  diamètre ,  &  la  poftérieure  2  lign.  ^.  I! 
avoit  2  lign.  |:  de  largeur  ou  de  diamètre  de  Çz  circonférence; 
&  2  lign.  j  d'axe  ou  d  epaiftèur.  Il  pefbit  2  grains  j. 

Le  Criftallin  d'un  Brochet,  de  2  pieds  de  longueur,  fkifblt 
par  fà  convexité  antérieure  une  portion  de  fphere  de  4  lign.  j 
de  diamètre,  &  ia  poftérieure  de  3  lign.  \.  Il  avoît  3  lign.  ^ 
de  largeur  ou  de  diamètre  de  (à  circonférence ,  &  3  lign.  j 
d'épaiflêar.  II  pefbit  6  grains. 

Le  Crifbdlin  d  un  Brochet,  de  3  2  pouces  de  longueur,  avoit 
les  mêmes  dimenfions  &  le  même  poids. 

Le  Crifbllin  d'un  Barbeau  ou  Barbillon,  qui  avoît  1 8  pouc. 
de  longueur ,  faîfbit  par  ia  convexité  antérieure  une  portion 
de  fphere  qui  avait  4  lignes  de  diamètre ,  &  la  poftérieure 
3  lignes.  Il  avoit  3  li^es  de  largeur  ou  de  diamètre  de  fa 
drconférehce,  &  2  lign.  |:  d'axe  ou  d'épaifTeûr.  Il  pefbit  4 
grains. 

Le  Criftallin  d'un  autre  Barbeau,  qui  avoît  2  pîcds  de  lon- 
gueur, faifbît  par  fà  convexité  antérieure  une  portion  de 
fphere  qui  avoît  5  lign.  de  diamètre,  &  la  poftérieure  3  lign.  \. 
Il  avoît  3  lign.  \  de  largeur  ou  de  diamètre  de  fe  circonférence, 
&  3  lignes  d'axe  ou  d'épaiffeur.  Il  pefbit  6  grains. 

Le  Criftallin  d'une  Carpe,  qui  avoit  i  5  pouces  de  longueur, 
faifbît  par  fà  convexité  antérieure  une  portion  de  fphere  qui 
ayoii  3  lignes  de  diamètre,  &  la  poftérieure  2  lign.  \.  Il  avoit 

B  iij 
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%  iign.  T  àt  largeur  ou  de  diamètre  de  fà  circonférence ,  & 
Z  Iign,  X  d'axe  ou  d'épaiffeur.  Il  pefoit  2.  grains  j. 

Le  (Jriftallin  d'un  Maquereau,  qui  avoit  14  pouces  de  ion- 
gueur,  faifbît  par  (à  convexité  antérieure  une  portion  de 
fphere  qui  avoit  4  Iign.  de  diamètre,  &  la  poftérieure  3  lign.^, 
II  avoit  3  Iign.  \  de  largeur  ou  de  diamètre  de  fii  circonférence, 
&  3  iignes  d'axe  ou  d'iépaiflèur.  Il  pefoit  x  grains  \. 

Le  Criftailin  d  un  autre  Maquereau ,  de  1 4  pouces  de  lon- 
gueur ,  faifoît  par  fa  convexité 'antérieure  une  portion  de 
fohere  de  4  Iign.  j  de  diamètre,  &  la  poftérieure  de  3  Iign.  \. 
11  avoit  3  iign.  ^^  de  iargeur  ou  de  diamètre  de  (à  circonférence, 
&  3  iign.  \  d'axe  ou  d  epaifleur.  II  pefoit  3  grains  :f . 

Le  Criftailin  d'un  autre  Maquereau ,  de  i  3  pouces  de  lon- 
gueur, faifoit  par  fa  convexité  antérieure  la  portion  d'une 
fphere  qui  avoit  3  iign.  7  de  diamètre,  &ia  poftérieure  2  iign  A 
li  avoit  2  iign.  \  de  iargeur  ou  de  diamètre  de  fà  circonfé- 
rence ,  &  2  iign.  \  d'axe  ou  d'épaiflcun  II  pefoit  2  grains. 

Le  Criftailin  d  un  Merlan ,  qui  avoit  1 2  pouces  de  lon- 
gueur ,  faifoit  par  (a  convexité  antérieure  une  portion  de 
iphere  qui  avoit  4  Iign.  \  de  diamètre,  &  la  poftérieure  3 
lignes  T*  M  avoit  3  iign,  \  de  iargeur  ou  de  diamètre  de  la 
circonférence,  &  3  iign.  j  d'axe  ou  d'épaiffeur.  Il  pefoit  3 

grains  :f. 

Le  Crifbllîn  d'un  autre  Merlan ,  de  1 2  pouces  de  longueur; 
faifoit  par  fa  convexité  antérieure  une  portion  de  Iphere  qui 
avoit  5  lignes  de  diamètre ,  &  la  pofttrîeure  4  lignes.  II  avoit 
4  lignes  de  iargeur  ou  de  diamètre  de  là  circonférence ,  & 
3  iign*  i  d'épaifleur.  Il  pefoit  4  grains. 

Le  Criftailin  d'un  Cliien  de  Mer ,  qui  avoit  3  pieds  3  pouc. 
de  longueur,  faifoit  par  là  convexité  antérieure  une  portion 
de  Iphere  qui  avoit  6  iign.  \  de  diamètre  ,  &  la  poftérieure 
.5  iign.  j.  II  avoit  5  iign.  \  de  iargeur  ou  de  diamètre  de  la 
circonférence ,  &  5  iign.  :(:  d'épaiffeur.  Il  pefoit  i  8  grains. 

Le  Criftailin  d'un  autre  Chien  de  Mer ,  long  de  2  pieds  \  ; 
faifoit  par  fa  convexité  antérieure  une  portion  de  fphere  qui 
avoit  5  iign.  j  de  diamètre  ^  &  la  poftéxîeur e  5  iignç;.  U  avoit 
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5  lignes  de  largeur  ou  de  diamètre  de  fa  circonférence ,  & 
4.  lign.  ^  d  axe  ou  d  epaîfleur.  II  pefoit  1 6  grains* 

Le  Criftallin  d  une  Raye  appeilée  Ange,  longue  d  un  pîedf 
fans  la  queiie ,  faîKbit  j>ar  fit  convexité  antérieure  une  portion 
de  /phere  qui  avoit  5  iign.  j  de  diamètre,  &  la  poftérieure 
4  ''g"*  h  lï  ^v^*^  4  '^g"*  2  ^^  largeur  ou  de  diamètre  de  fi 
circonférence,  &  4  lign.  ^  d'axe  ou  d  epaîfleur*  Il  pefoit  17 
grains. 

Le  Criftaflki  dune  autre  Raye  appeilée  Bouclée,  longue 
de  2  pieds  Éins  la  queiîe ,  faifoit  par  là  convexité  antérieure 
une  portion  de  ijAere  de  (>  lîgn.  \  de  diamètre ,  &  la  pofté-^ 
rieure  de  5  lign.  j.  Il  avoit  5  lign.  j  de  largeur  ou  de  diamètre 
de  fa  circonférence,  &  5  lign.  ^  d'épaifleur  ou  d'axe.  Il  pefoit 
.1 8  grsrins. 

Le  CriftaUin  d'un  Rouget ,  <|uî  avoit  i  o  pouces  de  lon- 
gueur, faifoit  par  là  convexité  antérieure  une  portion  de 
fphere  de  5  lignes  de  diamètre,  &  la  poftérieure  de  4  lignes.: 
Il  avoit  4  lignes  de  largeur  ou  de  diamètre  de  là  circonférence,. 
&  3  lign.  ^  d  axe  ou  d'épaîfleur.  Il  pefoit  8  grains  \. 

Le  Criftallin  d'un  Hareng  faifoit  par  fa  convexité  antérieure 
une  portion  de  fphere  de  3  lîgn.  \  de  diamètre ,  &  la  pofté- 
rieure de  ^  lign.  \  de  largeur  ou  de  diamètre ,  &  %  lign.  ^ 
depaiOeur.  Il  pefoit  x  grains. 

Le  Criftallin  d  un  autre  Hareng  faifoit  par  fi  convexité 
antérieure  une  portion  de  Ipherc  de  3  lignes  de  diamètre,  flc 
la  poftérieure  de  %  lign.  \.  11  avoit  2  lign.  f  de  largeur  00  de 
diamètre  de  la  circonférence ,  ôc  x  lign.  j  d  cpaîfièur.  Il  pefoît 
un  grain  \. 

Le  Criftallin  d  une  Tanche  faifok  par  fa  convexité  anté- 
rieure une  portion  de  fphere  qui  avoit  2  lign.  \  de  diamètre^ 
•&  la  poftérieure  de  2  lignes.  Il  avoit  2  lignes  de  largeur,  & 
une  ligne  \  d'épaiflêur.  Il  pefoit  un  grain» 

Le  CriftaHin  dune  Anguille  deau  douce  làifoît  par  la 
convexité  antérieure  une  portion  de  (phere  qui  avoit  3  lign.  ~ 
de  diamètre ,  &  la  poftérieure  3  lignes.  H  avoit  3  lignes  de 
largeur  ou  de  diamètre  de  fa  circonférence,  &  2  lign.  \  d'axe 
ou  d'épaifleur»  Il  pefoit  3  grains» 
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Le  Crîftallîn  d'une  Anguille  de  Mer  faîfoit  par  iâ  convt'r 
xîté  antérieure  une  portion  de  fphere  de  6  lign.  j  de  diamètre; 
&  la  poftérieure  de  5  lignes.  Il  avoit  5  lignes  de  largeur  ou 
de  diamètre  de  là  circonférence,  &  4  lign.  j  d'épaiflëur.  II 
peibit  r  4  grains. 

Le  Criftaiiin  d  une  Lamproye  étoit  tout  femblable  à  celui 
de  l'Anguille  d'eau  douce. 

Le  Criftallin  d'une  Lote  faifbit  par  fâ  convexité  antérieure 
la  portion  d'une  Iphere  de  3  lign.  j  de  diamètre ,  &  la  pofté- 
rieure d'une  ligne  ^.  Il  avoit  une  ligne  ^  de  largeur  ou  de 
diamètre  de  fâ  circonférence ,  &  une  ligne  j  d'épaidèur.  II 
pefoit  1  de  grains^ 

J'ai  trouvé  dans  les  Criftallins  de  la  plupart  des  Vipères  8i 
'des  Afpics  les  mêmes  dimenfîons  &-les  mêmes  poids. 

Le  Criflallin  d'une  Loutre,  que  j'ai  diiTéquée ,  failbit  par  fa 
convexité  antérieure  la  portion  d'une  iphere  qui  avoit  3  lign.  \ 
de  diamètre ,  &  la  poftérieure  z  lign.  j.  Il  avoit  2  lign.  j  de 
largeur  ou  de  diamètre  de  iâ  circonférence ,  &  2  Ugnes  d'axe 
pu  d'épaiflèur.  11  pefoit  un  grain  j. 

Le  Criftallin  d'une  Tortue,  qui  avoit  1  pieds  j-  de  fon- 
ceur ,  (ans  y  comprendre  la  tête  ni  la  queiie ,  faifoit  par  la 
convexité  antérieure  la  portion  d'une  /phere  qui  avçît  3  lign.  j- 
de  diamètre,  &  la  poftérieure  z  lign.  ç.  Il  avoit  de  largeur  ou 
de  diamètre  de  fa  circonférence  2  lign.  ç,  &  une  ligne  |: d'axe 
4DU  d'épaifteur.  Il  pefoit  1  grains. 

Le  Criftallin  d'une  groffe  Grenoiiille  feîfoît  par  iâ  convé-' 
xité  antérieure  une  portion  dfi  iphere  qui  avoit  2  Ugn.  ^  de 
diamètre ,  &  la  poftérieure  2  lignes.  Il  avoit  de  largeur  ou  de 
diamètre  de  ià  circonférence  2  lignes ,  &  une  ligne  ^  d'épail^ 
jfèur.  Il  pefoit  un  grain  j. 

Le  Criftallin  d'une  moyenne  Grénoiiille  ne  pefoit  qu'un 

grain ,  &  avoit  les  dimenfîons  plus  petites. 

Marpagm        U  fàut  encore  remarquer  que  plus  les  Animaux  font  jeunes; 

^uiuerf:  ^.     jç  Criftallin  iê  trouve  d'autant  plus  mou.  Il  eft  d'une  molleflè 

qui  refTemble  à  celle  de  la  bouillie  refroidie  dans  les  Foetus 

&  les  nouveau-nés  I  il  eft  même  plus  mou  au  centre  qu'à  la 

circonférence; 
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circonférence ,  ce  qu  il  eft  facile  de  remarquer  dans  les  Cril- 
taliins  de  Veaux  &  d'Agneaux. 

Si  Ion  £dt  iecher  ces  Criflalllns ,  il  %en  évapore  les  deux 
tiers  ou  les  trois  quarts ,  &  Ton  trouve  une  cavité  au  dedans, 
ou  bien  il  fe  fait  un  enfoncement  fur  1  une  des  deux  furfaces, 
quelquefois  fur  toutes  les  deux  la  même  choie  arrive  aux 
Crifhiiins  d'£nfants  nouveau-nés ,  mais  û  i  on  met  féche* 
des  Criflaiijns  d'Hommes  de  r%e  de  5  o  à  60  ans  »  il  ne  ie 
fài  aucun  enfoncement  qui  fbît  confidérablc»  &  qui  d'ailleurs 
ne  provient  que  de  la  moUefle  de  la  partie  extérieure ,  il  s  en 
évapore  feulement  le  tiers  ou  le  quart ,  ce  qui  arrive  de  même 
auxCrifbdlins  des  autres  Animaux,  dont  Tévaporation  fê  fait 
à  proportion  de  leur  âge;  Ces  Criflaiiins,  qui  ibnt  d  une  fi 
grande  mc^efle  dans  le  premier  âge,  deviennent  peu-à«pea 
plus  ferme ,  eniôrte  que  dans  THomme  de  i  5  ou  2  o  ans  la 
confifbnce  du  CriflaiUn  fè  trouve  égale  au  centre  &  à  la  cir- 
conférence,  ce  que  Ion  remarque  atiffi  dans  les  Criflailins  de 
rVeaux  de  deux  mois ,  ou  deux  mois  &  demi ,  &  dans  ceux 
d'Agneaux  de  fix  femaines  ou  deux  mois.  La  partie  centrale 
commence  à  devenir  plus  ferme  dans  THomme  à  l'âge  de  2  o 
ou  a  5  ans  ;  cette  fermeté  s'augmente  &  s  étend  peu-à-peu 
vers  la  circonférence, qui. devient  auflj  plus  ferme,  mais  quel* 
que  fermeté  quelle  acquien,  elle  Tefl  rarement  autant  que  la 
partie  centrale. 

Les  Crifbliins  font  non  feulement  d  autant  plus  fermes 
que  les  Animaux  font  plus  âgés ,  mais  ceux  des  Am'maux  à 
quatre  pieds ,  des  Oifeaux  &  des  Poifibns  le  font  plus  que 
ceux  de  l'Homme.  Les  Criflailins  des  Yeux  de  Dindon  ^ 
d'Oye,  de  Cheval,  de  Bœuf,  de  Mouton,  &  âgés  d'un  an; 
font  plus  fermes  que  ceux  d'Hommes  âgés  de  2  5  ans. 

Les  Criflailins  te  trouvent  d'autant  plMS  fermes ,  qu'ils  font 
plus  gros  à  proportion  de  leur  âge.  Ceux  de  Chevaux  le  font 
plus  que  ceux  de  6cei)fs ,  qui  le  font  plus  que  ceux  de  MoutonSi^ 
&  ceux-ci  que  ceux  de  Chiens  &  de  Chats. 

Ceux  des  Animaux  à  quatre  pieds  font  plus  fermes  que 
ceux  des  Oifeaux,  mais  ceux  dçs  Poiâons  font  beaucoup  plus 
Mem.  J730.  C 
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fermes  que  ceux  de  Chevaux  &  de  Bœufs ,  enforte  que  h 
partie  centrale  des  CriftaiiJns  des  Poifibns  Zr  une  fermeté  qui 
approche  quelqtiefoii  de  la  dureté  de  fat  Corne  ;  ii  efl;  vrai 
que  la  fubltance  externe  de  ces  Criftaiiins  eft  plus  molle  que 
AJvirf.  6.  celle  des  autres  CrKlallins  (  ce  que  Morgagni  a  remarqué  ) 
''^^*  car  elle  eft  mucHagineu/ê^  ce  que  j'ai  vu  auâi  dans  kCri^ 
tallin  de  la  Loutre ,  ammal  â<cpiatre  pieds ,  mais  aquatique. 

II  y  a  encore  une  choie  ânguliére  ipi  arrive  aux  Cri(l^« 
lins  des  Yeux  de  l'Homme ,  &  que  |e  n'ai  vûë  dans  aucun 
des  Cridallins  des  Animaux  à  quatre  pieds ,  des  Oiieaux  & 
des  Poiflbns. 

Le  Criftallin  de  l'Homme  eft  traff^rent  &  iâns  couleur 

depuis  la  naiflânce  jufqu'à  lage  de  a  5  ans  ou  environ ,  après 

quoi  il  commence  à  prendre  dans  k  cemise  une  couleur  jaune 

de  paille  très- légère  qui  augm^ite  à  mefùre  que  .l'on  avance 

K  ks  Menu  en  âge  ;  la  couleur  devient  peu-à-^pcu  plus  jaime ,  &  s'étend 

jy26%\gi.  v^^  ^  circonférence*  J'ai  vu  les  Criftaiiins  d'un  Invalide  âgé 

ir82.  de  6  I  ans,  qui  refièmbloient  par  kur  couleur  &  leur  tninf* 

parenoe  à  des  morceaux  d'Ambre  jaune  bien  traniparents  ; 
&  plus  les  Criftaiiins  iot&,  fermes  »  plus  ils  (ont  faunes.  Mais 
quelque  fermeté  qu  ayent  les  Criftaiiins  des  Animaux  à  quatre 
pieds  y  des  Oilèaux  Sl  des  Poiifons ,  je  n'en  ai  trouvé  aucun 
qui  eût  ia  moindre  couleur.  Il  y  a  des  Criftaiiins  de  Che- 
vaux y  mais  peu ,  qui  acquièrent  cette  couleur  en  fichant  ï 
l'air  9  ils  ri'avoiem  aucune  couleur  dans  ie  temps  que  je  \ts 
ai  Xités  des  Yeux.  Les  Criftaiiins  de  Poiflbns ,  qui  ibnt  plus 
fermes  que  ceux  de  Chevaux,  ne  jauniflènt  point  enlfèchant» 
J'ai  queiqu^oîs  trouvé  dans  le  même  Homme  nn  CriftatliR 
pius  jaune  que  l'autre.  * 

Venons  préiêntement  à  la  ftruélure  du  Crîftallin.  II  eft 
formé  &compoië  de  fibi«  agencées  les  unes  contre  tes  au- 
tres dans  un  ceitain  ordre.  On  voit  afles  ikcîlement  ces  iibites 
dans  im  CriftaUin  nouvellement  tiré  de  l'Oeil  d'un  Bœuf.  On 
frotte  un  Scaipei  d'huile ,  on  f  enfonce  environ  de  i^îffeor 
d^unexiemi-ligne,  pkis  ou  m&ins ,  au  centre  d*une  des  (ùrfaces 
<icGe<;flftaJliin/  puis^im  kameneloScdpci'vcis^hcffconfî^enc^ 


en  déchiraDt  la  Abfhnce  du  Cridallin,  on  voit  Us  fibrci  c^ 
CriftaiUn  qui  forment  des  pellicules  pofées  tes  unes  fur  les 
autres.  On  découvre  facilement  ces  pellicules  dans  les  Cvif- 
tailins  féchés  à  faîr  »  mais  on  ne  voit  point  les  fibres.  On 
découvre  encore  mieux  I  un  &  l'autre  dans  ceux  que  1  or^  a 
£ut  boiiifiir  dans  Teau. 

Voici  les  expériences  que  j*aî  faîtes  pour  cela  avec  dW 
Criihltins  de  Boeufs. 

J'ai  pris  un  Criftallin  de  Bœuf  ^i  pefoît  48  grains,  il  avoît 

8  lignes  Y  de  diamètre,  &  5  lignes  j  d'épaiflcur.  Je  lai  iaiffë 

feher  à  Tair  au  mois  de  Juillets  Au  bout  de  quatre  jours  il  ne 

peibît  plus  que  22  grains.  Il  avoit  7  lignes  de  diamètre,  & 

4  lignes  |-  d*épaHîeur,  mais  (es  furiaces  étorent  très-înégales, 

bo(!êlées ,  plus  épaiffes  en  des  endroits  que  dans  d'autres.  If 

étoit  blanc,  opaque  à  ià  prtie  extérieure,  tranfparent  à  ià 

pLTtie  interne,  mais  non  pas  de  cette  tranfparence  dont  il 

ctoit  lorfque  je  Tai  tiré  de  l'Oeil;  La  partie  externe  étoit  feiiii-> 

letée,  la  partie  interne  étoit  égaie,  &  s'en  le  voit  par  pièces  qui 

refTembloient  à  dest:dtes  de  Melon,  le  tout  &  réduifbit  faci^ 

dlement  en  poudre* 

J'ai  laifle  fécher  beaucoup  d  autres  Criftalfins ,  il  s'en  efl 

trouvé  qui  pefoient  5  o  grains ,  qui  étant  féchés,  ne  pefbient 

plus  que  1 2  grains  ;  d'autres  pefànt  46  graii^s ,  peibient  3  o 

,  grains  étant  Jecs.  Les  Criftallins  qui  perdent  te  plus  de  leur 

]>e&nleur,  ont  moins  demaûére  tran/parente ,  &  plus  de  cette 

matière  feuilletée',  blanche  &  opaque  ;  &  ceux  qui  confèrvent 

le  plus  de  leur  pefànteur ,  ont  moins  de  matière  blanche  & 

opaque,  &  plus  de  matière  tran^arente.  £n  général  on  leur 

trouve  d'autant  plus  de  matière  tranfparente ,  étant  féchés  ^ 

qu'ik  font  naturellement  plus  fermes  &  d'Animaux  plus  âgés  ; 

c'cft  ce  qui  fait  que  ion  rencontre  rarement  de  la  (ubilancc 

tranfparente  dans  les  Griftallins  de  l'Homme  qui  font  fèchés; 

H$  le  réduilent  iMrefijue  entièrement  en  matière  blanche  en 

ftchant,  &,  comme  je  lai  dit,  perdent  quelquefois  les  trois 

quarts  de  leur  pelânteur.  Les  Griftallins  de  Veaux ,  &  de  tous 

^  jeunes  Animaux,  pordent,  en  iechant^  auifi  les  trois. 
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quarts  de  leur  pefânteur  &  plus,  &  ioit  ny  trouve  poloC 
de  matière  tranfparente.  Les  Criftallîns  font  beaucoup  plus 
nions  à  leur  partie  extérieure  qu  a  leur  partie  interne  ;  lorA 
que  rhumîdité,  qui  caulè  cette  molleflê,  vient  à  s'évaporer; 
elle  laifle  des  e^aces  vuîdes ,  \cs  parties  folîdes.  Ce  rapprochent 
les  unes  des  autres,  mais  inégalement ,  ainfi  les  plans  ne  iè 
trouvant  plus  parallèles  les  uns  à  l'égard  des  autres ,  la  matière 
lumineufè  qui  y  paide ,  trouve  incelTamment  des  pians  indi-^ 
nés ,  fe  rompt  &  fe  refléchît  d'une  infinité  de  manières ,  ce 
qui  rend  le  corps  opaque,  comme  il  arrive  au  Veri*e  pilé  & 
au  Sablon ,  compofes  d'une  infinité  de  parties*  toutes  tranA 
parentes, 
Tr;//V/  de         Brîggs  dît  que  les  CrîftaUîns  mis  dans  une  cuîilier  d'argent 
'^*^  "^'    expofêe  fur  les  charbons  ardents ,  fe  réduîfent  en  gelée  :  je  ne 
fçais  s'il  a  obmis  de  rapporter  quelques  circonftances ,  j'ai  fait 
cette  expérience  comme  il  le  dit ,  bien-loin  de  iê  réduire  en 
gelée,  ils  le  grillent  après  que  toute  l'humidité  efl  évaporée, 
il  n'y  relie  le  plus  fou  vent  point  de  matière  tranljparente» 
parce  que  rhumidité  qui  k  trouve  danS  toute  la  fùbilance  du 
Criftalîin  eft  pouflee  avec  trop  de  force  par  la  chaleur ,  & 
dérange  les  parties  internes  du  Crîllaliin.  ' 

J  ai  mis  tremper  un  Criftalîin  dans  l'eau  froide,  il  pefoit 
44  grains ,  il  avoit  8  lîgn.  j  de  largeur ,  5  lign.  j  d'épaifîeur* 
Je  l'ai  retiré  2 6  heures  après,  il  pefoit  5  6  grains  j,  il  avoît 
8  lign.  J  de  diamètre  &  6  lign.  ^  d'èpaiflèur.  J'en  ai  mis 
tremper  d'autres ,  qui  ont  donné  bien  des  variétés  :  plus  ils 
font  fermes ,  plus  ils  groflîflent,  &  fendent  quelquefois  leur 
capfule,  &pour  lors  ils  fe  trouvent  très-inégaux,  &  toujours 
très-mous  ;  fi  on  les  lailTe  tremper  plus  long-temps,  ils  fc 
réduifènt  en  mucilage.  * 

Les  Criftallîns  bouillis  dans  l'eau,  deviennent  opaques  & 
fermes  ;  leur  forface  rcfte  quelquefois  régulière ,  &jquelque- 
fois  irrèguliérc.  Ces  Criftallîns  dimniuent  dans  leur  poids  & 
leurs  dimenfions ,  puis  expofcs  à  1  air  encore  tout  chauds ,  fo 
fechent  hkxi  vite,  &  le  fendent  d'abord  en  iTois  parties  à 
Uwïs  furfaces  aniérieores  &  poflérieures.  Chacune  de  ces  parties 
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fc  dîvîfe  en  plufieurs  autres»  &  pr  ce  moyen  on  peut  décou- 
vrir leur  ftruéluit ,  mais  cela  f e  fiut  encore  mieux  dans  ies  v.  M,  Amohn. 
Criftallins  trempés  dans  ies  £fprits  acides',  ce  qui  ma  engagé  ^"'^^^"^ 
de  faire  quantité  d'expériences  dans  ie/quelles  j ai  employé  iv^^du'ii. 
beaucoup  de  Criftailins  de  Boeufs ,  &  très-peu  de  Crifbiijns 
d'Hommes ,  parce  qu'ils  font  trop  petits  &  trop  mous. 

J'ai  mis  dans  i'Efprit  de  Nitre  un  Criftailîn  d'Homme  qui 
pefoit  4  grains  ;  il  avoit  4  iign.  \  de  largeur,  &  2  lign*  d'épaîA 
feur.  Il  a  tout  auffi-tôt  blanchi ,  il  nageoit  for  la  liqueur.  Je  ^ 

l'ai  retiré.  2  4  heures  après,  il  n  avoit  plus  de  capfole,  elle  étoit 
diiibute. 

Le  Criflallln  étoit  devenu  jaune-pâle ,  fos  forfaces  étoient 
encore  unies  &  polies.  Il  pefoit  4  grains ,  il  avoit  4  lignes  de 
diamètre,  &  2  lignes  d'épaiflèur.  Etant  reflé  quelque  temps 
à  l'air,  il  seft  fendu  en  plufieurs  rayons  de  la  circonférence 
au  centre  ;  il  s  eft  feparé  par  pièces  qui  reflèmbloient  à  des 
côtes  de  Melon ,  &  par  fibres  très-fines  de  la  groflèur  Aq$  fils 
de  Soye  grege ,  elles  étoient  jaunâtres.  Tous  \ts  Criftailins 
d'Hommes  que  j'ai  mis  dans  TEfprit  de  Nitre,  ont  été  de 
même,  à  peu  de  choie  près.  Les  plus  mous  fe  diflblvcnt  tant 
foit  peu ,  ils  diminuent  de  poids ,  &  reftent  plus  mous  que . 
les  autres. 

J'ai  mis  dans  l'Elprît  de  Nitre  un  Criftallin  de  Bœuf,  il 
pefoit  47  grains  \ ,  il  avoit  8  Iign.  j  de  diamètre  ou  de  lar- 
geur, &  6  lignes  d'épaîflèur.  La  capfule  s  eft  d'abord  fendiie, 
&  5'eft  (eparée  du  Criftallin  qui  nageoit  for  la  liqueur ,  elle 
eft  devenue  jaune ,  le  Criftallin  a  blanchi  tout  aufli-tôt ,  il  s'eft 
formé  beaucoup  de  bulles,  la  capfole  s'eft  pre/que  entièrement 
diflbute.  J'ai  retiré  le  Criftallin  24  heures  après ,  il  étoit  jaune 
à  iâ  furfàce.  Il  pefoit  5  2  grains ,  il  eft  augmenté  de  4  grains  f , 
il  avoit  8  lignes  de  diamètre,  &  5  Iign.  \  d'épaîflèur.  Il  avoit         n 
donc  diminué  de  demi-ligne  dans  fon  diamètre,  &  de  deux 
tiers  de  ligne  dans  fon  épaifleur,  quoiqu'ileût  augmenté  de 
poids.  Il  étoit  fendu  en  trois  rayons  du  centre  à  la  circonfé- 
rence, il  s'eft  féché  à  i'aîr  en  24  heures,  &il  s'eft  divifé  en 
pièces  qui  reflèmbloient  à  des  cotes  de  Melon ,  qui  fe  font 
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fépanéei  en  psaOr  qui  étoient  jaunes  de  Safran ,  &  (es  peaux 
en  âbres  très-déiiées  comme  le  Criâaiiin  del'Hooime. 

Tous  tes  Criilaiiins  de  Bœufs  que  ;'ai  mis  dans  TE/prit  de 
Nitre  pur  i  ont  donné  les  mêmes  j^énomenes.  H  y  en  a  qui 
n'ont  augmenté  que  d'un  grain ,  d'autres  ont  diminué  de  5 
ou  6  grains,  quelques-uns  ont  eu  la  furface  très-inégale» 
molle,  enfbrte  que  je  n'ai  pu  en  meiùrer  les  dimenfions,  & 
n  ont  pu  le  fècher  à  l'air  qu'en  trois  fds  24  heures ,  il  s'en 
eft  trouvé  qui  étoient  mous  dans  le  centre ,  &  d'autres  fer« 
me^  dans  toute  leur  dibftance. 

J'ai  mis  un  Criftallin  d'Homme  dans  un  mélange  de  par^ 
tie  égale  d'Efprit  de  Nitre  &  d'Eau  commune,  il  pefoit  4 
grains  ^ ,  il  avoit  4  lign.  j  de  diamètre,  &  2  lignes  d'épaiiTeur» 
Il  a  blanchi  dans  le  moment  par  rayons,  il  nageoit  liirla 
liqueur,  mais  le  lendemain  il  s'eft  trouvé  au  fond.  Je  l'ai  re- 
tiré 24  heures  après,  il  étoit  opaque,  dur,  jaunâtre,  fendu 
en  quatre  rayons ,  enveloppé  de  ia  capfule ,  qui  eft  reliée 
tranfparente.  Il  peibit  4 grains ,  il  avoit  4  lignes  de  largeur; 
&  2  lignes  d'épaiflèur.  Il  avoit  donc  diminué  d'un  quart  de 
grain ,  &  d'un  tiers  de  ligne  dans  (on  diamètre. 

J'ai  mis  un  Crifbllin  de  Bœuf  dans  le  même  mélange 
îd'Efprit  de  Nitre  &  d'Eau,  il  pefbit  49  grains,  il  avoit  8  lign^f 
de  largeur ,  &  5  lign.  f  d'épaifleur.  Il  a  d'abord  tiagé  (ur  la 
liqueur ,  &  eft  devenu  blanc  en  une  demi-minute ,  une  heure 
&  demie  après  il  étoit  précipité  au  fond  de  la  liqueur.  Je  l'ai 
retiré ,  il  s'eft  trouvé  blanc ,  opaque ,  fendu  en  fix  rayons  du 
centre  de  (à  furface  antérieure  juiqu'auprès  de  fà  circonférence* 
Je  l'ai  remis  dans  la  liqueur ,  le  lendemain  je  l'ai  trouvé  na- 
geant fur  la  liqueur ,  je  l'ai  retiré,  il  étoit  jaune  de  paille,  dur, 
opaque ,  fendu  plus  prc^ondément  qu'il  n'étoit  le  jour  précé-* 
dent.  Il  avoit  8  lignes  de  diamètre  ou  de  largeur ,  &  5  lign.  ^ 
d'épaifTeun  II  pefbit  44  grains  Gltïs  membrane  qui  pefbit  un 
grain  j ,  elle  étoit  tranfparente.  Ce  Criflallin  a  donc  diminué 
dans  (es  dimenfions  &  dans  (à  pefânteur. 

La  même  chofè  eft  arrivée  à  un  autre  Criftaliîn  dans  une 
pareille  liqueur. 
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Les  Criftsdiins  mis  dans  Œfprit  de  Sei  dulcifîé,  ont  eu  les 
mêmes  phénomènes  que  ceux  qui  ont  été  mis  dans  ÏEfprit 
.de  Nhf e  mêlé  avec  moitié  £au» 

Les  Criftdlins  que  |  ai  mis  dans  l'E/prit  de  Sel ,  ont  donné 
à  peu-près  les  mêmes  phénomènes  que  ceux  que  j'ai  mis  dans 
f  É^rit  de  Nitre  pur.  lis  ont  nagé  iur  cet  E^rit  ;  ils  ont 
hianchi  tout  ^l'abord,  puis  ik  ibnt  devenus  jaunes ,  ils  le  font 
fendus  par  rayons,  la  membrane  ou  ci^fuie  seft  diîlbute  dans 
quelques  expériences,  elle  seft  trouvée  toute  entière  dans 
d autres,  &  tranfparente.  Ils  ont  diminué  dans  leurs  dimen- 
£ons,  mais  ce  qu'il  y  a  de  àtSévent^  ils  ont  toujours  dimi- 
nués de  poids  depuis  5  grains  julqu  a  i  o ,  &  ces  Criflailins 
étant  ganlâ,  ibnt  toujours  devenus  bruns  ou  noirs ,  au  lieu 
que  ks  Criftallins ,  mis  dans  l'Esprit  de  Nitre  &  Téchés ,  font 
reliés  jaunes  de  Safran  ou  aurore. 

Les  Criftallins  mis  dans  i'Efprit  de  Vitriol  pur,  ont  eu  les   V.  M.  Antohu 
mêmes  phénomènes  que  ceux  qui  ont  été  mis  dans  le  mê^  dtvofù  f /^* 
iange  d'Ëlprit  de  Nitre  &  d'Eau  commune.  Il  y  a  cela  de  tin  Cnfidé»^ 
différent:  les  Crifbilins ,  tant  d'Hommes  que  de  Bœufs ,  font 
devenus  «blancheâtres  dans  fElprit  de  Vitriol ,  ils  ont  moins 
diminué  dans  leur  pefànteur  &  dans  leurs  dimenfions ,  prin* 
cipodement  ceux  de  Scfiufs ,  &  ils  «e  fê  font  fendus  qu^après 
«voir  éié  cxpolës  à  l'air  Sa  un  peu  f^hés.  Les  Criflailins 
d'Hommes  ont  d'abord  nagé  fur  la  liqueur,  mais  le  lendemain 
ik  fe  ibnt  trouvés  au  fond  ;  les  Crifhtlins  de  BoHifs  ont  été 
au  fond  de  4a  liqueur  aufTKÔt  qu'on  les  y  a  mis ,  iSc  font 
devenus  tous  blancs. 

La  même  chofè  arrive  aux  Crifhllins  trempés  dans  égale 
partie  d'Efprit  de  Vitriol  &  d'Eau ,  mais  il  faut  les  y  laîiïèr 
pkis  long-temps.  Ils  n'ont  point  diminué  de  pe&nteur ,  il  y 
en  a  même  qui  ont  augmenté  de  2  grains ,  jufqu  a  4  grains. 

J'ai  mis  des  Criftdlins  de  Boeufs  dans  fÉfprit  de  Vinaigre, 
ils  ont  tous  augmenté  dam  leur  poids  &  leurs  dimenfions  ;  3 
y  en  a  quelques-uns  qui  «xpôfés  à  Taîr ,  fe  font  fendus  très- 
i^guliérement  en  iechant,  mais  les  autres  (è  foM  trouvés 
irréguliers* 
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Li  plupart  des  Crifhllins  que  j  al  mis  dans  THuile  die 
Vitriol ,  ipnt  devenus  d  un  jaune-brun»  opaques»  mous  comme 
de  ia  pâte ,  très-irréguliers  &  inégaux  à  leur  furfàce  externe. 
Si  on  les  cxpofe  à  iair»  ils  deviennent  d'un  brun  noir,  & 
»  ne  (è  féchent  jamais  bien  »  la  membrane  s*eft  diflbute  ;  l'Huile 
de  Vitriol*  dulcifîée  les  a  rendus  opaques,  blancs. 

Le  mélange  d  égale  partie  d'Huiie  de  Vitriol  &  d'Eau 
commune  produit  le  même  effet  iîir  les  Criibllins  que  rEfprit 
de  Vitriol  pur. 

Nous  venons  de  voir  que  les  Cridallins  trempés  2  4  heures; 
.plus  ou  moins  »  dans  les  Éfprits  acides  de  Vitriol ,  de  Vinaigre^ 
deviennent  opaques  »  blancs  »  auflî-bien  que  ceux  qui  ont 
trempé  dans  TElprit  de  Nitre  ou  de  Sel  »  affoiblis  avec  de 
r£au.  Ces  Criftaliins  k  fendent  quelquefois  dans  le  temps 
même  qu'ils  trempent  dans  la  liqueur  »  mais  pour  l'ordinaire 
ils  ne  (e  fendent  qu'après  en  avoir  été  retirés ,  &  avoir  été 
expofiis  à  l'air  pendant  quelque  temps  »  &  pour  lors  ils  (ê 
fendent  plps  ou  moins  régulièrement  en  plufkurs  endroits  de 
ieurs  furfaces  antérieures  &  podériepres. 

Si  l'on  fepare  ces  parties  les  gnes  des  autres,  on  les  trouve 
à  peu-près  fèmblables  aux  pièces  d'un  Oignon  qu'on  auroît 
coupé  par  fon  axe  en  plufieurs  parties  :  on  peut  les  i^parer 
par  pellicules ,  qui  jointes  &  unies  enfemble  »  forment  des 
enveloppes  qui  Ibnt  emboîtées  les  unes  dans  les  autres.  Cha* 
cime  de  ces  pellicules  eft  formée  par  une  infinité  de  filets 
cobrbes  &  déliés  comii)e  des  fils  de  Soye  grege ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit ,  &  aflèmblés  les  uns  contre  ks  autres  à  peu-près 
parallèlement. 

Tous  les  Criflaliins  ne  iê  fendent  pas  de  la  même  maniâ^J 
Ceux  d'Hommes  fe  fendent  de  la  circonférence  au  centre  ; 
les  fentes  commencent  à  fe  former  à  la  circonférence  »  &  iê 
continiient  vers  le  centre ,  où  le  plus  fbuvent  elles  n'arrivent 
pas.  Il  y  a  rarement  de  la  régularité  dans  ces  fentes.  Ceux 
<le  Poiflbns  commencent  toujours  au  centre  des  deux  furfaces 
antérieure  &  poftérieure,  &  Ce  continuent  d'une  fur&ce  i 
jTautre. 

Les 
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Les  Crîftallins  des  Animaux  à  quatre  pieJs,  que  nous 

vivons  difféqués,  fè  fendent  auffi  du  centre  de  leur  /ùrface  à 

Va  circonférence ,  le  plus  fouvent  affés  régulièrement ,  &  ces 

fentes  fe  trouvent  dWpofèes  de  trois  manières  difîerentes; 

mais  toujours  en  rayons. 

Dans  la  première  les  fentes  (è  trouvent  felon  fa  reélitudc 
des  fibres,  du  centre  à  la  circonférence,  qui  divifènt  leCriA 
tallin  en  trois  parties,  chacune  defquelies  e(l  divilee  en  fbc 
autres ,  dont  chacune  forme  un  angle. 

Dans  la  féconde  on  trouve  des  CriftaUîns  divi/es  en  trois 
parties ,  du  centre  à  la  circonférence ,  mais  non  pas  félon  la 
reélitude  des  fibres ,  car  la  divilion  fè  fait  dans  les  angles  de 
la  première  forte,  ce  qui  fait  que  chacune  de  ces  trois  parties 
fe  trouve  divifee  en  douze  prties  félon  la  reélitude  des  fibres, 
mais  non  pas  du  centre  à  la  circonférence. 

Dans  la  troifième  les  Criftailins  fê  divifènt  d  abord  en  troi^ 
parties  comme  dans  la  première  manière,  puis  ils  fè  divifènt 
en  trois  autres  fèmblables  à  la  féconde,  mais  ces  fentes  & 
ces  divifions  font  rarement  régulières ,  car  il  fe  trouve  quel- 
quefois plus  de  divifions ,  quelquefois  moins ,  ce  qui  dépend 
du  plus  ou  du  moins  d  adhérance  des  fibres  les  unes  aux 
autres  qui  compofent  le  Criflailin. 

Quoiqu'il  en  fbit ,  chaque  couche  dont  le  Criflailin  efl 
compofè ,  efl  produite  par  une  fibre ,  qui  en  pafTant  &  re- 
paiTant  de  la  partie  antérieure  à  la  poflérieure,  &  de  la  partie 
poflérieure  à  la  partie  antérieure,  forme  le  plan  de  fibres  qui 
produilènt  ces  couches ,  à  peu-près  de  la  même  manière  que 
Leeuwenhoek ,  qui  a  donné  tant  de  belles  obiervations  faites     Àrca».  ndtw: 
avec  le  Microfcope ,  les  reprefcnte.  Il  ne  dit  point  qu'il  ait  ^^^  ^T'r^ 
mis  tremper  les  Criflallins  dans  aucune  liqueur,  &  ne  dit  pas  mancneCrtfia/z 
Jes  moyens  dont  il  s'efl  fervî  pour  les  préparer ,  &  rendre  ces  '^- 
fibres  palpables ,  il  paroît  feulement  qu'il  a  examiné  ces  Crif^ 
tallins  tirés  nouvellement  dçs  Yeux ,  &  qu'il  en  a  examiné 
d'autres  qui  ont  été  expofés  à  l'air  pendant  trois  jours.  Il  s'efl 
£ms  doute  fervi  du  Microlcope ,  quoiqu'il  n'en  faffe  aucune 
mention,  pk)ur  moi  je  nai  pu  découvrir  cette  flruélure 
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aacun  Microïcope.  Je  me  fuis  fèrvî  de  Loupes  de  6  à  7  pouces 
de  foyer  pour  mieux  découvrir  les  fibres  des  Crifbilins  que 
f  aï  mis  tremper  dans  les  Efprîts  acides ,  mais  on  peut  s^en 
paflêr  ;  on  peut  même  fc  (ervir  de  Verre  d'un  plus  petit  foyer 
felon  la  dilpofition  des  Yeux ,  îi  y  a  des  gens  qui  découvrent 
mieux  les  fibres  du  CrîftaHîn  avec  un  Verre  de  2  pouces  -^ 
&  3  pouces  de  foyer ,  qu  avec  des  Verres  qui  en  ont  plus 
ou  moins. 


SOLUTION  FORT   S fM P L E 

D'  UN 

PROBLEME    ASTRONOMIQUE; 

D'où  Ion  tire  une  Méthode  nouvelle  de  déterminer 

les  Nœuds  des  Planètes. 

Par     M.     G   o    D  I  K- 
PROBLEME. 

2%  Février   ^T^P  OU  VE  R  h  point  de  TE'diptiqne  ou  le  mouwnent  dà 
1730.       JL     Soleil  en  afcenfion  droite  eft  égal  à  fon  mouvement  en  Ion-', 
gitude. 

Figure  ï.  Solution.  Soit  EQ  un  quart  de  l'Equateur ,  EC un 
quart  de  TEcliptique,  pPCQ  le  Cokire  des  Solflkes ,  p  le 
Pôle  de  l'Eclîptîque ,  P  celui  de  i'Equateur ,  PE  un  Méri- 
dien mené  par  i  un  des  Equinoxes.  Soit  S  îe  point  cherché 
fur  TEcIiptique ,  &  ]K  un  autre  point  aufD  fur  f Eclîptiquc 
infiniment  proche  du  premier ,  &  YZ  une  portion  d  un  pa- 
rallèle à  l'Equateur ,  on  aura  ie  petit  Triangle  STjY  qu  on 
peut  confidércr  comme  plan  &  reftîligne ,  dont  l'angle  K$Z 
eft  égal  à  l'angle  PSC  du  triangle  fphérique  PSC.  Si  par  le 
point  Y  on  mené  un  autre  Méridien  PYT,  fa  queftion  fe 
réduit  à  trouver  ie  point  S  de  TEcliptique,  tel  que  l'arc  SY 
foit  égal  à  l'arc  /?  r  de  l'Equateur, 


D   E   s      s   C   I   E   N    C   E   S«  Ay 

Dans  le  Triangle  Iphâiquc  PCS  redangie  en  C^  on  auiia 
cette  prc^rtlon, 

&IU  PS  :  Sîn.  PC  :  :  Rayon  :  Sîn.  PSC; 
&daDs  le  petit  Triangle*  on  aura 

rSz         YZi: Rayon  :  Sin.  YSZzizPSC, 
&  parce  que  TRzzzYS, 

TR  :         rZ  :  :  Rayon  :  Sîn.  YSZ, 
mais  on  aura  auilî  cette  autre  proportion , 

TR:         YZ::  Rayon  :  Sin.  PZ  ou  PS. 

£n  comparant  ies  deux  dernières  anabgics ,  il  iùit  que  le 
linus  de  i  angle  YSZ  ou  PSC  cft  égal  au  finusde  i  arc  PS. 

Pour  trouver  la  valeur  de  cet  arc ,  multipliez  par  la  pjce^ 
miâ^  analogie  le  fmus  de  PC  complément  de  Toîbliquité  de 
f Ediptique  par  le  Rayon  ^  le  produit  fera  le  quarré  du  ûnus 
de  l'arc  PS  ou  de  f  angle  PSC  ;  &  en  logarithmes ,  fi  l'on 
ajoute  le  logaritiime  du  finus  de  66^  3  i  '  au  logaritb.  du  finus 
total  y  la  moitié  de  la  fomme  fera  le  iogaritbme  jàu  iïnas  àc 
Tare  PS  qu'on  trouvera  de  7  3  ®  1 6'  ^7",  Ion  complément  SR 
iasi  donc  de  1 6^  43'  3  3"  pour  la  déclinaiibn  du  Soleil  au 
point  S  au  temps  de  ibn  mouvement  en  longitude  égal  à  £m 
mouvement  en  iiicenfion  droite  »  &  ià  diflahce  SE  au.  plus 
pioche  Kquinoxe  ic  trouvera  par  cette  analogie 

Sin.  CQ  :  Sîn.  SR  :  :  Sin.  £C  ou  le  Rayon  :  Sin.  jES 
qaon  trouvera  de  46^  14'  iy'\  &  par  conféquent  SC  de 
43^  45'  43''  à  quelques  fécondes  près  de  ce  qui  efl  dans  les 
Tables  de  M.  de  la  Hire« 

Si  imclinaifbn  de  l'Orbite  dunePknete  étoit  de  i  5^»  fe 
point  cherché  SSeioit  éloigné  du  point  C  de  440  2^'  4.0"; 
&  fi  cette  «inoUnajfbn  étoit  de  f  ^  feulement,  cet  arc  JiCfèroit 
de  44**  40'  I  5",  car  cet  arc  s  approche  d  autant  plus  de45P 
que  undinaifbn  eii  petite ,  &  au  contraire  ;  pour  8  5  d^rés 
dlndmaifbn,  par  exemple,  il.  efi  de  16^  18'  50",  ce  qui 
jxgroitra  évident ,  fi  l'on  coitfidere  que  le  finus  de  lare  PS 
doit  toujours  être  moyen  proportionnel  entre  le  rayon  &  le 
finus  de  /iC>* car  dans  ia  première  analogie,  en  permutant^ 
on  aura  Sin.  PC  :  Sin,  PS  :  :  Sin»  AT  C=:Sin.  PS  tRàyooq 
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.&  par  confisquent  plus  le  finus  de  PC  approchera  cfc  fa 
grandeur  du  rayon ,  c'eft-à-dire ,  moins  1  arc  CQ  ou  i'incli- 
-  naifôn  de  ia  Pianete  fera  grande ,  &  plus  la  moyenne  pro- 
portionnelle PS  approchera  aufli  du  rayon ,  &  pr  confëquent 
le  point  S  du  point  £;  ce  fera  le  contraire ,  û  PC  eft  plus 
petite. 

On  fe  fervira  de  la  même  Méthode  pour  toutes  les  Pla- 
nètes ,  fùivant  les  différentes  inciinaifbns  de  leurs  Orbites  i 
FEcliptique  &  à  l'Equateur. 
Xegiomut.        Reffomontanus  a  réibiu  ce  Problème  par  les  plus  grands  8c 
mlg^lib.^^     les  plus  petits  rapports  entre  les  fmus  àes  arcs  de  déciinaifbn 
ftrov. 2f.        ^  de  leurs  compléments ,  &  les  fmus  des  arcs,  diflances  de 
Kepkr.EpitL.  c^  points  à  l'un  des  Equinoxes  ;  il  trouve  46''  15'  pour 
Û*j.f.z;S.  l'arc  ES,  ou  43^45'  pour  SC  ;  mais  fûppoiant  fon  obli- 
quité de  TEcliptique  de  23^  â8^  moindre  que  celle  que  je 
iuppofe  de  ^3®  29',  il  devoît  trouver  Tarcv^C  plus  grand 
dune  minute  entière  ou  environ  ;  ce  qui  doit  venir  de  fen 
calcul. 
'J//fw.  H)h        SteviM  a  auffi  réibiu  le  Problème  d'après  R^onumtMus ,  & 
S^  w/ïT/ .     P*^  ï*  même  méthode  ^  il  a  prétendu  Téclaircir ,  mais  il  Ta 
fofmogr.partj.  rendu  troD  diffufe.  Il  luppofe  l'obliquité  de  l'Ecliptique  de 

été  mot.  caleff.  _         /         «    j»    >   -i  ^  l»  c/^  J      *     «         /    ^n  i 

v,i^s,&feq.  ^3    5'  20  ,  dou  il  trouve  lare  a 6  de  43®  43  16  ^. 
Mem.  de  PA-       Enfin  M.  Parent  en  a  donné  une  Solution  dans  laquelle 
Cad.  170^      il  employé  le  Calcul  différentiel  :  |e  crois  1  avoir  réibiu  plus 

amplement,  &dune  manière  plus  aflronomique. 

Dans  lancienne  démonftration  de Regiomotitanus ,  on  fup« 
pofe  que  le  .point  S  efl  tellement  pris ,  que  1  arc  PS  efl  moyen 
proportionnel  entre  le  rayon  &  le  iinus,  complément  de 
{obliquité  dé  l'Ecliptique ,  mais  on  n  y  démontre  pas  pour^ 
quoi  cela  donne  la  fblution  du  Problème* 

Dans  celle  de  M.  Pamit  il  trouve  la  Tangente  de  la  dis- 
tance du  Soiflice  au  point  S,  moyenne  proportionnelle  entre 
le  rayon  âc  le  finus ,  complément  de  f  obliquité  de  l'EcDptique;^ 
d  où  il  imt  que  cette  Tangente  eft  égale  au  finus^  complément 
^e  la  déclinaiibji  du  Soleil  au  point  S  de  ion  mouvement 
^diocie.     . 
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Si  Ton  connoiflbit  le  lieu  du  point  S  dans  r£cliptique, 
indépendamment  du  lieu  des  points  £  Su  C,  cefl-à-dire» 
cpielie  que  fût  la  longitude  de  ces  points  »  en  connoidànt  fèur 
iement  la  plus  grande  diftance  CQ  de  l'Orbe  £C  à  l'Orbe 
£Q,  on  déiermineroit  la  longitude  de  ces  points  £8cC;  8c 
par  cenfëquent  i."^  û  £Q  repréiente  TEcliptique,  8l  £C  Rgure  u 
rOibite  dune  Planète,  connbiflant  rinclinai/bn  CQ  de  cet 
Orbite  à  rEcUptique ,  on  trouvera  par  la  méthode  ci-defTus^ 
h  valeur  des  arcs  SR,  SC,  &  S£;  &  trouvant  par  oblèrva- 
tioo  le  lieu  de  la  Planète  en  S  dans  le  temps  que  ion  mou* 
veinent  S  Y  fur  fon  Orbite  eft  ^al  à  jfon  mouvement  en 
longitude  77?  fur  TEcliptique ,  ou  bien  obfervant  ce  lieu  4* 
dans  le  temps  que  ImcÛnaifon  apparente  SR  de  la  Planète 
A  é!g^\t  à  celle  qu'on  a  déterminée  par  calcul ,  on  aura  auifi 
le  lieu  des  points  C&c£,  c'efl-à-dire,  des  limil^s  &  des  Nœuds 
de  cette  Planète  ;  le  Nœud ,  par  exemple,  aura  une  plus  grande 
longitude  que  le  point  J"  de  tout  l'arc  déterminé  S£,  fi  la 
latitude  de  la  Planète  va  en  décroiflànt ,  &  au  contraire  elle 
kn  moindre ,  ù  la  latitude  va  en  augmentant. 

2.®  Si£Cdï  toujours  l'Orbite  de  la  Planète,  &  que  ÈQ 
jbit  l'Equateur ,  connoi(fant  par  obfèrvation  la  plus  grande 
déclinaiion  CQ  de  U  Planète,  on  déterminera  comme  ci-deiïùs 
ks  valeurs  de  SR ,  SC,  &  S£;  obfervant  donc  le  lieu  de  la 
Hanete»  lorfqu'elle  a  une  déclinaifon  SR  égale  à  la  calculée» 
ou  lorfque  ion  mouvement  fur  Çon  Orbite  efl  égal  à  foa 
mouvement  en  afeenfion  droite»  on  aura  l'aicénfion  droite 
du  point  J* ou/? ^  &  par  confëquent  celles  des  points £'&C^ 
c'cil-à-dîre,  qu'on  connoîtra  le  point  de  Equateur  où  TOr- 
hite  de  la  Planète  le  coupe,  &  le  point  de  l'Equateur  auquel 
répondent  les  limites  de  cet  Oïrbite. 

Mais  connoîflant  le  point  où  l'Orbite  d'une  Pfanete  coupe 
l'Equateur/ &  le  point  où  l'Eclîptique  coupe  auifi  l'Equa- 
teur, on  connoîtra  le  point  d'interlèélion  de  l'Orbite  de  cette 
Planète  &  de  l'Eclîptique ,  il  ne  feut  pour  cela  que  réibudre 
JeTriang/efphériqueyiF6^  dans  lequel  ^6^  repréiente  TEqua-  rigfxrtz; 
leur,  ^/^l'Eclîptique,  &  C-P l'Orbite  de  la  Planète.  Dans 

D  iîj 
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te  Triangle  on  connoît  le  coté -^6^,  diflGàienc?e  d'afcennori 
^ohe  entre  A,  Tun  des  Equinoxes,  &  6^  le  point  de  l'Equa- 
teur où  il  eft  coupé  par  l'Orbite  de  la  Planète  ;  1  angle  en  A 
cft  lobliquîté  de  TEcIiptique,  &1  angle  en  G,  ou  fbn  fuppié- 
ment ,  eft  l'obliquité  de  l'Orbite  de  la  Planète  égale  à  (à  plus 
«    •  grande  déclinaîton  obfervée  ;  donc  on  connoîtra  le  côté  AF, 

diftance  du  Nœud  de  la  Planète  à  l'un  des  Equinoxes ,  & 
l'angle  en  F  de  rincllnailbn  de  l'Orbite  de  cette  Planète  à 
ÎEciîptîque. 

On  peut  donc  trouver  le  lieu  àits  Noeuds  d'une  Planète 
par  robfèrvatîon  de  fon  indinaifbn  à  l'Ecliptique  &  de  & 
déciinaifon  au  temps ,  de  fon  mouvement  médiocre  fur  fou 
Orbite  par  rapport  à  fon  mouvement  for  l'Ecliptique  &  à 
fon  mouvement  en  afoenfion  droite. 

Mais  cette  tiléorie  û  fimpie  ne  fofîit  abfolument  que  lorf^ 
figure  r.  quon  eft  au  centre  às.%  Cercles  EC  &  EQ^,  &  que  les  arcs 
C  Q ,  SR ,  font  les  véritables  latitudes  ou  déclinaifons ,  & 
qu'elles  font  invariables ,  c'eft-à-dire ,  non  fojettes  à  des  in- 
égalités optiques ,  elle  ne  convient  donc ,  par  rapport  à  la 
recherche  dts  Nœuds  àts  Planètes ,  qu'à  un  Obicrvateur  qui 
ièroit  dans  le  Soleil  foppofè  immobile  au  centre  du  mouve- 
ment de  ces  Planètes.  De  ce  centre  (èul  les  arcs  CQ  &  SR  • 
meforent  les  véritables  inclinaifons  des  points  C  8cS  ;  car 
comme  les  plus  grandes  latitudes  ou  déclinaifons  CQ ,  vues 
de  la  Terre ,  font  variables  foivant  le  plus  ou  le  moins  de 
diftance  de  la  Terre  à  la  Planète ,  ie  point  S  &  par  confëquent 
fe  lieu  du  Nœud  E  auroient  autant  de  pofitiôns  différentes 
que  OQ  auroît  de  différentes  valeurs.  Donc  les  plus  grandes 
latitudes  ou  déclinaifons ,  vues  de  la  Terre ,  ne  peuvent  forvir 
à  la  folution  de  ce  Problème,  û  ce  n'eft  lorfqu'elles  font  égales 
à  ces  mêmes  chofes  vues  du  Soleil ,  c'eft-à-dire ,  lorfque  ia 
Planète  pofée  dans  les  limites ,  eft  également  éloignée  du  SoleH 
&  de  la  Terre ,  ou  en  quadrature  environ  avec  le  Soleil ,  ce 
qui  eft  un  cas  fort  rare. 

Cependant  comme  la  détermination  dts  Nœuds  des  Pla- 
tiftes  éft  très-importante,  &  qu'on  ne  içauroit  avoir  trop  de 
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Méthodes  pour  arriver  au  même  but ,  lorsque  chacune  a  fz 
difficulté ,  voici  de  quelle  manière  )  employé  celle-ci  à  cette 
Kcherche. 

Je  fuppofê  feulement  que  Ton  connoiffe  la  théorie  du  So- 
leil ou  de  la  Terre ,  &  les  diflances  de  la  Planète  au  Soleil , 
d'où  fîiit  la  connoiflànce  de  ks  diftances  à  la  Terre. 

Soit  S  le  Soleil,  7"  la  Terre.  A  PL  eft  TOrbite  d  une  Pla-  Figure  34 

netepof^  en  P»  ARM  eft  TEcliptique.  Le  point  A  un  des 

Hoeuds  de  la  Planète.  Connoiflant  L Af  la  plus  grande  încli- 

naifon  de  FOrbite  de  la  Planète  à  TEcliptique  vue  du  Soleil, 

on  trouvera,  comme  ci^deflùs ,  Tinclinaifon  PR  vue  du  Soleil 

telle  que  la  Pkmete  poféc  en  P  paroîtra  décrire  fur  fbn  Or- 

iMte  un  arc  égal  à  fbn  arc  correô>ondant  fur  TEcliptique.  Si 

l'on  prend  donc ,  de  la  manière  dont  on  va  dire ,  le  lieu  de 

la  Planète  fbr  TEcliptique  en  R  par  rapport  au  premier  point 

£Ariâ,à3ins  le  moment  que  cette  Planète  a  rinclinaifbn  cal* 

culée,  dans  k  Triangle  fphérique  APR  reélangle  en  R,  on 

connoît  le  côté  PR ,  &  l'angle  en  Az=z  LM;  on  connoîtra 

ifXizAR,  &  par  confequent  le  lieu  du  Nœud  A  fur  i'Eclip-; 

t^ue,  vu  du  Soleil. 

Je  fiij^fê  donc  que  Ton  obicrve  continuellement  les  Iati« 
tudcs  apparentes  de  la  Planète»  c'eft-à-dire ,  l'angle  PTR,  & 
que  par  les  dlftances  conniies  du  Soleil  à  la  Terre  &  à  la  Pl^ 
nete,  on  détermine  laquelle  de  toutes  les  latitudes  7^/?  obfer-* 
vées,  eft  égale  à  Tinclinaifon  calculée  vûë  du  Soleil ,  en  ce  cas 
fe  point  P  fera  celui  d'égalité  du  mouvement  de  la  Planète 
/ùr  Ton  Orbite ,  &  en  longitude  fur  l'Ecliptique  ;  &  fi  l'on 
obitrvc  dans  le  même  moment  le  lieu  de  la  Planète  fur 
i!£ciiptique  en  /?,  vu  de  la  Terre ,  qui  donnera  l'angle  CTR, 
on  aura,  en  réfolvant  le  Triangle  RST,  dont  les  trois  côtés 
&  l'angle  en  T  font  connus ,  l'angle  RST.f^i  comparé  avec 
ie  lieu  hélioccntrîque  de  la  Terre,  doniKra  la  véritable  lon- 
grtude  héliocentrique  de  la  Planète  réduite  à  l'Ecliptique  ; 
d'où  l'on  conclurra,  comme  cî-defTus,  le  vrai  lieu  de  la  Planète* 
Pour  les  Planètes  qui  ont  des  Satellites ,  le  Problème  de- 
vient en  certains  cas  plus  facile,  car  on  peut  quelquefois  y 
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déduire  immédiatement  de  lobièrvation  ce  qu'on  vient  de 
déterminer  par  les  diftances ,  qui  eft  ce  qu  on  appelle  la  fé- 
conde inégalité  de  la  Planète  ;  car  Ci  Ton  Içait  affés  précifè- 
mcnt  le  temps  de  la  révolution  périodique  d  un  Satellite  au- 
tour de  fà  Planète ,  on  obfcrvera  très-aifèment  la  valeur  dé 
Tare  OE  de  l'Orbite  du  Satellite  compris  entre  le  milieu  O 
de  fa  demeure  dans  l'ombre  de  la  Planète  &  le  point  £  où 
il  paroît  vu  de  la  Terre  en  con jondion  avec  fa  Planète  ;  cet 
arc  eft  égal  à  l'angle  TPS  ;  ainfi  dans  le  Triangle  TPS,  on 
connoît  ST  l'angle  TPS  &  l'angle  STP,  différence  entre  les 
lieux  apparents  du  Soleil  &  de  la  Planète ,  on  connoîtra  donc 
le  côté  TP;  &  dans  le  Triangle /?  T/^  re<5fangle  en  /?,  on 
connoît  l'angle  en  T'a  le  côté  TP;  donc  on  connoîtra  77?. 
Enfin  dans  le  Triangle  RTS  on  connaît  ST8l  TR,  &  l'an- 
gle compris  STR,  ce  qui  donnera  l'angle  RST,  différence 
de  longitude  entre  la  Terre  &  la  Planète  vues  du  Soleil ,  d'où 
f  on  conclurra ,  comme  ci-devant ,  le  vrai  lieu  du  point  A; 
Nœud  de  la  Planète. 

Je  fùppofê  ici,  comme  on  voit,  quon  puifle  oblêrvcr 
Timmerfion  &  l'émerfion  du  Satellite  de  l'ombre  de  fâ  Pla- 
"tiete ,  ce  qui  ne  fê  peut  pas  dans  tous  les  Satellites  ^  dans  le 
premier  de  Jupiter ,  par  exemple,  &  très-rarement  dans  le 
fécond. 

On  trouvera  de  la  même  manière  le  point  de  TEquatcur 
où  il  efl  coupé  par  l'Orbite  d'une  Planète  vûë  du  Soleil. 

Par  ces  Méthodes  on  multiplie  les  points  des  Orbites  des 
Planètes  qui  peuvent  fêrvir  à  déterminer  la  pofîtîon  de  leurs 
Nœuds  ;  par  la  Méthode  ordinaire ,  qui  efl  d'obferver  la  Pla- 
nète proche  de  fés  Noeuds  mêmes  iorfque  fâ  latitude  change 
de  dénomination  dans  lefpace  de  quefajues  jours,  on  na; 
dans  toute  la  révolution  d  une  Planète ,  que  deux  occafions 
favorables  de  faire  ces  obfervations ,  &  il  faut,  de  même  que 
nous  venons  de  faire ,  y  fuppofêr  les  diflances  de  la  Planète 
à  la  Terre  &  au  Soleil ,  pour  changer  les  latitudes  apparentes 
&  la  pofition  apparente  du  Nœud  en  incUnaiibns  &  en  vrai 
lieu  héliocentrique  du  Nœud. 

u 
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H  refte  à  donner,  dans  une  fuite,  quelques  exemples  de 
ces  Méthodes  pour  différentes  Planètes ,  fondées  fur  des  ob- 
fervaiions,  afin  qu'on  puiflè  plus  fûrement  juger  du  degré  de 
précifion  qu  on  en  peut  attendre. 


MEMOIRE 
SVR     LE     SEL     LIXIVIEL 

DU    G  AT  A  a 
Par    M.    B  o  u  R  D  E  L  I  N. 

D Ans  le  Mémoire  que  je  pré/èntaî  en  1728  à  TAca-  28  Janvier 
demie,  fur  la  formation  des  Sels  alkalîs,  je  tâchai  de    '7î<^» 
prouver  que  ces  Sels  n'étoient  que  des  Sels  décompofés ,  &  . 
que  fi  la  partie  graffe  des  Végétaux  contribuoit  à  leur  forma- 
tion,  ce  n'étoit  qu'en  enlevant  au  Sei  effentiei  une  grande 
partie  de  [es  Acides ,  &  point  du  tout  en  s  uniflânt  avec  ce 
même  Sel  effentiei,  comme  le  veut  M.  Stahl,  &  comme  il 
prétend  le  prouver  par  une  expérience  que  je  rapportai  d  aprè« 
lui ,  &  de  laquelle  je  tirai  des  conféquences  toutes  différentes, 
&  tout-à-fait  oppofèes  à  celles  qu'il  en  tire.  Dans  le  même 
Livre,  le  même  Auteur  rapporte  une  expérience  aflés  fingu* 
«ère,  concernant  ce  (ujet.  On  a  crû  jufqu'ici  que  ie  feu  for- 
moit  iêul  les  Sels  alkalis  que  l'on  tire  des  matières  végétales; 
(p^  cet  agent  n'avoit  befoin ,  pour  former  ces  Sels ,  d'aucune 
aide  de  la  part  du  Chimifte ,  ni  d'aucune  préparation,  &  qu'il 
fuffifoit  de  lui  livrer  une  Plante  defféchée  pour  qu'il  formât; 
en  la  détruîfànt,  autant  de  Sel  lixiviei  qu'elle  contenoit  de 
matière  propre  à  s'alkalifer.  Mais  dansl'expérience  de  M.  Stahl 
la  choie  (è  paffe  différemment  ;  le  Chimifte  paroît  avoir  grande 
part  à  la  produélion  du  Sel  alkali  ;  ce  n'eft  qu'après  que  ion 
induftrie  a  tiré  du  Mixte  les  matériaux  néceffaires  pour  la 
compofitîon  de  ce  Sel ,  qu'il  les  a  rapprochés ,  & ,  pour  ainfi 
dire,  préfèntés  l'un  à  l'autre,  qwe  le  feu  les  combine,  les  unit 
Mem.  /7J0.  E, 
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plus  étroitement ,  &  opère  par  ce  moyen ,  &  avec  ce  (êcours; 
une  produélion  de  Sel  aikali  bien  plus  abondante.  Voici  le  fait. 
Al.  Stahi  fait  remarquer ,  en  pariant  des  Seis  alkaiis ,  qu'ii 
y  a  quelques  Végétaux  qui  n'en  donnent  pas  tant  par  Topé- 
ration  ordinaire ,  c  eft-àndire ,  lorfque  Ton  fê  contente  de  les 
faire  fëcher  &  de  les  brûler ,  que  iorfqu'on  s  y  prend  d  une 
autre  façon.  Il  rapporte  pour  exemple  le  bois  deGayac,  dont 
»  on  ne  tire,  dit-il,  par  Tincinération  feule,  que  très-peu  de  Sel 
»  aikali  ;  mais  û  Ton  prend ,  dit  M.  Stahi ,  les  rapures  de  ce 
»  même  bois ,  qu'on  les  failè  bouillir  un  certain  temps ,  que 
a»  Ton  en  fafle  évaporer  la  décoélion  lentement ,  &  jufqu'à  fic- 
»  cité,  la  matière  qui  refle,  étant  brûlée  &  légèrement  calcinée,; 
»  donne  infiniment  plus  de  Sel  fixe.  Voilà  1  expérience  de  M. 

Stahi ,  voyons  lexpiication  qu'il  en  donne, 
s»  Pour  expliquer  ce  phénomène,  dit  M.  Stahi ,  il  efl  probsH 
»  bie  que  les  parties  fâlines  nitrcufes  qui  font  conteniies  dans 
»  leGayac,  y  font  logées  feparément  &  à  quelque  diflance  des 
a>  parties  huileufès  qui  (ont  renfermées  dans  leurs  petites  loges 
a»  particulières.  Cela  fait  que  dans  Hnflant  de  la  déflagration  » 
»  le  feu  poufle  &  chafle  hors  du  Mixte  fi^parément  les  parties 
»  fâlines  &  les  parties  huileufès ,  qui  par  ce  moyen  ne  peuvent 
»  pas  fe  toucher,  fè  joindre,  brûler  enfêmble,  &  ainfi  (e  corn* 
»  biner  pour  compofêr  le  Sel  aikali  ;  au  lieu  que  û ,  par  la 
a»  coélion ,  on  tire  de  leurs  cellules  chacun  de  ces  deux  prin* 
a»  cipes ,  enfbrte  qu'ils  puifTent  fè  confondre  librement  enfembie 
»  dans  i'eau ,  &  que  par  le  moyen  de  i'épaifliflement  de  la  ma-^ 
»  tiére  qui  refle  après  Tévaporation  pouffée  jufqu'à  ficcité,  les 
»  particules  fâlines  &  huileufès  puiffent  s  accrocher  enfembie^ 
s»  &  fè  mêler  les  unes  avec  les  autres ,  &  qu'abrs  on  brûle  cette 
X»  matière,  i'aélion  du  feu  peut  combiner  plus  facilement  les 
3»  deux  principes  qui  danMret  état  fè  touchent  immédiatement^ 
»  &  de  cette  combinaifbn  fuit  fefFet  qu'on  doit  attendre ,  c  efl- 
»  à-dire,  la  produéKon  du  Sel  aikali.  M.  Stahi,  dans  cette  expli- 
cation de  fbn  expérience ,  ne  s'écarte  point  de  fes  principes  ; 
&  déduit  toujours  fa  formation  du  Sel  aikali  d'une  Plante, 
du  mélange  &  de  i'unioa  intime  &  durable  qui  iè  fait  du  Se} 
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ieflentiel  de  cette  Plante  avec  fii  partie  grafle  par  le  moyen  du 
feu  ,  &  dans  le  iêin  du  feu. 

Il  y  a  plufieurs  chofès  dans  cette  explication  qu'un  Ledeur 
attentif  ne  içauroit  ai(ement  paffcr.  Mais,  fans  entrer  dans  un 
plus  grand  détail ,  fur  quel  fondement  M.  Stahi  fuppo(è-t-ii 
une  diftance  û  éloignée  entre  les  particules  fàiines  &  huileufès 
dans  le  bois  deGayacî  Quelle  preuve  en  pourroit-il  apporter! 
Si  l on  regarde  le  Gayac  comme  les  autres  Plantes ,  c  eft-à-dire, 
comme  un  aflèmblage  de  Vaîfleaux  ou  de  Tuyaux  arrofës  par 
des  liqueurs ,  dans  lefquelles  tous  les  principes  de  la  Plante , 
&  par  confêquent  THuile  &  le  Sel  eflcntiel ,  font  déjà  ren- 
fcnnés,  &,  pour  aînfi  dire,  combinés  par  la  Nature,  on  accor- 
dera difficilement  à  M.  Stahl  les  différents  logements,  &  les 
cellules  écartées  qu  il  afligne  à  ces  deux  principes.  M.  Hxàd 
aliéguera-t-ii  en  fa  faveur  une  apparence  d  analogie  qui  peut 
fe  rencontrer  entre  les  Plantes  &  les  Animaux ,  dans  lefquels, 
par  le  moyen  des  fècrétions,  différentes  humeurs  fe  trouvent 
renfermées  feparément  dans  différents  réfèrvoirs  î  Mais  pour 
lors  on  fera  en  droit  de  poufler  {analogie  plus  loin  ,  &  de 
ërt  que  comme  dans  les  Animaux  il  fè  trouve  par-tout  de 
f Huile  &  du  Sel  mêlés  enfèmble ,  il  doit  auifi  s'en  trouver 
par-tout  dans  les  Plantes.  li  efl  bien  vrai  que  dans  certaines 
liqueurs  des  Animaux ,  on  découvre  diflinélement  que  cer- 
tains principes  y  dominent.  Mais  ces  mêmes  principes  s  y 
trouvent-ils  dans  leur  première  (implicite ,  s'y  trouvent-ifs 
totalement  dégagés  les  uns  des  autres  !  Rencontrent- on ,  par 
exemple,  du  Sel  pur,  de  fHuile  pure!  Les  graîffes  des  Anî- 
inaux  ne  contiennent-elles  pas  du  Sel,  même  en  affés  grande 
quantité?  Dans  la  Bile,  toute  fulphureufe  qu'elle  eft,  ne  dé- 
méle-t-on  pas,  même  par  le  (eul  goût,  le  Sel  qui  y  eft  mêlé? 
Avanceroît-on  avec  raifbn ,  que  dans  la  Salive  il  ne  fe  trouve 
purement  &  fimplement  que  du  Sel  ?  De  même  dans  les 
Plantes,  leurs  (ucs  les  plus  aqueux  en  apparence,  ne  contiens 
nent-ils  que  du  Sel,  ne  s'y  rencontre-t-il  pas  quelque  portion 
d'Huile  ?  Quoique  la  Réime  (bit  la  partie  grafle  des  Plantes, 
cette  Réfme  n  eft-elle  purement  que  de  l'Huile  î  Quand  on  1» 
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brûle,  ne  donne-t-elle  pas  du  Sel  aikali!  preuve  <ju  elle  contient 
une  portion  de  Sel  effentiei  qui  iê  décompoi^  dans  le  feu. 
Mais  fi,  dans  les  Végétaux,  comme  dans  les  Animaux,  la 
partie  fàiine  &  la  partie  grafle  (è  trouvent  mêlées  enfèmblc, 
même  dans  les  liqueurs  dans  lefquelles  on  auroit  le  plus  lieu 
de  croire  qu  elles  exiftent  fèparément  iune  de  1  autre ,  que 
doit-on  penfer  de  tout  le  corps  de  la  Plante  en  général ,  dont 
ies  canaux  contiennent  les  Sucs  qui  (ont  i  origine  &  la  fburce 
de  toutes  les  fécrétions  qui  (ê  font  dans  la  Plante ,  comme  le 
Sang  left  de  celles  qui  (è  font  dans  l'Animal ,  &  dans  lef- 
quels  par  conséquent  ces  deux  principes  font  contenus  confu- 
fément ,  avant  de  fe  feparer  pour  être  renfermés  dans  leurs 
différents  réfèrvoîrs.  M.  Stahl  ne  nie  pas  non  plus  qu'il  iê 
rencontre  du  Sel  &  de  THuile  combinés  enfemble  dans  toute 
rétendiie  de  la  Plante,  puîfquil  avoiîe  qu'en  brûlant  leGayac 
à  la  façon  ordinaire,  on  en  tire  du  Sel  alkalx,  mais  on  l'en 
tire,  dit-il,  en  moindre  quantité.  La  difficulté  ne  roule  donc 
que  fur  le  plus  ou  le  moins ,  &  le  Gayac  donne  moins  de 
Sel  alkali  par  ce  procédé ,  parce  que  la  diftance  éloignée  qui 
fe  rencontre ,  félon  M.  Stahl ,  entre  l'Huile  &  le  Sel  dans  ce 
bois ,  fait  qu'une  grande  partie  de  ces  deux  principes  échappe 
au  mélange  &  à  la  combinaifon  que  le  feu  en  feroit ,  s'ils 
étoient  plus  rapprochés,  &  fi  toute  l'Huile  requifè  pour  la 
formation  du  Sel  lixivlel  pouvoit  fê  combiner  avec  tout  le 
Sel  effentieh 

Je  n'oppofèraî  à  ce  raïfonnement  que  1  expérience  que 
fournit  le  Nitre  fixé  par  les  charbons.  Ce  Sel  ne  s'alkab'fè  que 
par  le  moyen  de  fa  poudre  de  Charbon  que  Ion  y  jette,  lorf- 
qu'il  efl  en  fufion  dans  leCreufèt  qui  le  contient.  Il  fe  fait, 
pour  lors  ^  une  liaifon  étroite  &  une  union  de  la  partie  grafîe 
du  charbon  avec  l'acide  du  Nitre  qu'elle  emporte  avec  elJe^ 
&  à  qui  elle  fait  fuivre  la  même  détermination  de  mouvement 
qu'elle  a  reçu  du  feu ,  &  qu  elle  fuit  elle-même ,  comme  j'aî 
tâché  de  le  prouver  dans  mon  Mémoire  de  172.8.  Il  fè  fait 
donc ,  avant  cette  fuite  de  l'Acide  nitreux ,  une  liaifon  de  la 
partie  grafle  duChaibon  avec  ce  Sel.  Mais  pourquoi  la  même 
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chofe  n'arrîvera-t-eile  pas  entre  l'Huiie  &  le  Sel  eflentiel 
dune  même  Plante!  L'Acide  du  Nllre  &  la  partie  gralTe  du 
Charbon  font  deux  fubftances  tout-à-fait  étrangères  1  une  à 
Vautre ,  cependant  elles  s  unîfTent  loriîjue  Ton  jette  la  poudre 
de  Charbon  dans  le  Creufet  ;  tout  le  Nitre  qui  y  eft  contenu 
fe  deœmpofe ,  &  devient  du  Sel  alkali.  Eft-il  vraî-/êmblable 
qu'il  fe  trouve  plus  de  proximité  entre  ces  deux  /ùbftances^ 
qu'il  ne  s  en  trotfve  entre  deux  pareils  principes  renfermés 
dans  une  même  Plante ,  &  que  la  Nature  avoit  intimement 
mêlés  &  combinés  dans  les  liqueurs  &  le  fuc  nourricier  qui 
a  fervi  à  la  végétation ,  i'accroiflement  &  la  confervation  de 
cette  Plante  l  Que  Ton  explique  la  formation  du  Sel  alkali 
par  l'union  fixe  &  durable  de  la  partie  grafle  avec  le  Sel  eflen- 
tiel entier,  (cbn  Thypothelê  de  MrStahl,  ou  qu'on  1  explique^ 
félon  la  mienne ,  par  la  liaifbn  qui  k  fait  de  cette  même  partie 
giaffe  avec  l'Acide  feulement  du  Sd  eflentiel,  lequel  Acide  eft 
emporté  par  elle;  toujours,  félon  l'un  ou  l'autre  fentiment; 
fe  fàit-il  une  union  étroite ,  &  toujours  fera-t-on  fondé  à 
demander  pourquoi  cette  union  fe  fait  entre  deux  matières 
tout-à-faît  étrangères  l'une  à  l'autre,  &  pourquoi  elle  ne  fe 
feroit  pas  entre  deux  fembiables  fubftances,  qui  font  déjà 
nffcmblées  &  mêlées  enfemble  dans  un  même  Végétal,  Mais 
paflbns  du  vrai-femblable  au  vrai  ;  après  avoir  réfuté  fommaî-» 
rement  l'explication  de  M*  Stahl»  fuivons  fon  expérience ,  3c 
éxaminons-en  la  vérité. 

La  première  fois  que  je  lus  avec  attention  Texpérience  de 
M  Stahl ,  fà  fingularlté  fit  naître  en  même  temps  ma  fiirprifo 
&  mes  doutes»  Je  trouvois  qu'il  y  avoit  de  f induftrie  à  re^ 
médier  ainfi  à  1  empêchement  que  la  Nature  fembloh  avoir 
formé  dans  le  Gayac  à  une  produdion  abondante  de  Sel  aikali« 
Mais  je  n'étob  pas  bien  convaincu  de  la  réalité  de  l'obfta^ 
de,  ni  de  l'efficacité  du  remède  qu'on  y  apportoit.  Malgré 
k  grande  réputation  que  s'eft  acquis  M.  Stahl  ^  &  qu'il  s'efl 
acquis  à  jufte  titre,  la  confiance  que  j'avois  à  une  expérience 
quil  cîtcMt ,  &  que  je  devois  foppofer  qu'il  avoît  faite ,  ne  pût 
jainab  aller  juiqu  à  me  perfuader  que  la  iimple  décoélion  du 
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Gayac  dût  apporter  un  û  grand  changement  dans  la  quantité 
de  Sel  fixe  qu'on  en  tire.  Je  ne  concevoîs  pas  que  l'Eau  boiii[« 
lante  feule ,  foit  comme  échauffée  par  le  feu ,  (bit  comme 
compoiee  de  parties  qui ,  à  Taide  du  feu ,  puflènt  s  mfmuer 
dans  les  pores  d'un  Mixte,  eût  affés  d'efficacité  pour  tirer 
d  un  bois ,  dont  le  tiflu  eft  auffi  ferré  &  auffi  den(è  que  1  efl 
celui  du  Gayac ,  une  fl  grande  quantité  de  Sel  eflèntiel.  La 
peine  que  j'avois  à  concilier  mes  idées  avec  1  expérience  de 
M*  Stahl ,  me  fit  prendre  ie  parti  de  ia  réitérer  rfaprès  luL 
Mais  comme  il  ne  fuffilbit  pas  de  tirer  le  Sel  alkaiî  de  la 
décoélion  réfmeufè  du  Gayac ,  &  qu'il  falloit  le  comparer  avec 
celui  que  fourniroit  une  pareille  quantité  de  Gayac  brûlé  à 
la  façon  ordinaire ,  j'en  ai  brûlé  de  trois  façons  différentes» 
J'ai  brûlé  le  Gayac  en  morceaux,  comme  on  le  fait  ordinair 
rement ,  j'en  ai  brûlé  en  rapures ,  &  enfin  j'ai  fait  boiiillir  ; 
pour  mon  expérience,  des  rapures  de  Gayac,  defquelles  j'ai 
tiré  la  Réfine  par  ce  moyen ,  &  ces  mêmes  rapures  boiiiilies 
&  dépoiiiilées  de  leur  partie  graflè,  je  les  ai  fait  fécher,  ÔQ 
les  ai  brûlé  enfuite» 

De  quelque  façon  que  jaye  brûlé  le  Gayac,  ibit  en  rapures 
i  euftent  boiiilli,  fbit  en  rapures  qui  n'eufiênt  point  boîiiili; 
oit  en  fubllance ,  je  veux  dire  en  morceaux,  j'en  ai  toujours 
brûlé  fbc  livres  à  la  fois.  De  ces  trois  façons  différentes ,  la 
plus  fimple  fut  celle  qui  me  donna  à  la  première  opération 
le  plus  de  Sel  lixiviel.  Six  livres  de  Gayac  brûlé  en  morceaux 
m  en  fournirent  un  gros  &  7  grains,  ceft-à-dire,  75^  grains^ 
Pareil  poids  de  rapures  ne  me  donna  que  3  p  grains.  Je  n'in-r 
fifleraî  point  ici  fîir  la  raifbn  qui  fit  que  les  rapures  me  don^ 
lièrent  moins  de  Sel  que  le  bois.  Je  dirai  feulement  que  je 
crois  qu'il  y  eut  de  ma  faute ,  parce  que  je  ne  lefTivai  leurs 
cendres  que  deux  fois ,  &  peut-être  une  troifiéme  ou  une 
quatrième  leffive  m'auroient-elles  donné  encore  affés  de  Sel 
lixiviel  pour  égaler  la  quantité  que  m'en  avoit  fourni  ie  Gayac 
brûlé  en  morceaux. 

Je  pris  fix  autres  livres  de  Gayac  en  morceaux ,  je  le  briUa!,* 
îe  le  réduifis  en  cendres ,  que  je  calcinai  enfuite  dans  la 
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Creufet  ;  elles  ne  me  fournirent  en  deux  évaporatîons  que 
5  I  grains  de  Sel ,  fçavoîr  4  5  grains  à  la  première ,  &  6  à  la 
kconde.  Je  pris  enfuite  des  rapures  de  Gayac ,  que  j  avors 
fait  boiiiilir  pendant  fix  heures ,  &  qui  pefoient  fix  livres 
avant  fébuUition.  Je  les  fis  fécher  pour  ks  brûler.  Leurs 
cendjpes  calcinées  &  leilivées  me  fournirent  en  trois  évapo- 
ratîons 5  8  grains  de  Sel  lixiviel.  On  voit  par-là  que  û  dans 
la  première  expérience  le  Gayac  en  morceaux  1  avoît  emporté 
par  le  produit  du  Sel  lixiviel  (ûr  les  rapures ,  dans  ceile-ci  les 
rapures, ^quoique  bouillies,  &  qui  dévoient  avoir  perdu  une 
partie  de  leur  Sel,  lont  cependant  réciproquement  emporté 
fur  le  bois» 

Quand  même  j  aurois  été  bien  perfîiadé  de  la  vérité  &  de 
f  exaéUtude  de  1  expérience  de  M.  Stahl ,  cette  feule  circonf^ 
tance  auroit  fufiit  pour  faire  naître  mes  doutes.  Les  rapures 
de  Gayac  bouillies  &  fichées,  reflembloient  trop  par  leur 
produit  au  bois  de  Gayac  brûlé  en  morceaux ,  &  en  appro- 
choient  de  trop  près  pour  que  je  puffe  attendre  de  la  matière 
réfmeuiê ,  provenant  de  la  décoÂion  épaiffie ,  une  quantité 
confidérable  de  Sel  lixiviel.  Car  comme  il  ne  pouvoit  fe 
trouver  de  Sel  dans  cet  extrait  réfineux,  qu'à  proportion  de 
ce  que  pouvoient  lui  en  avoir  communiqué  les  rapures  de 
Gayac ,  &  par  confèquent  à  proportion  de  ce  qu  elles  en 
avoient  perdu ,  il  n'étoit  pas  naturel  d  attendre  de  cette  matière 
léfineufe  une  grande  quantité  de  Sel  lixiviel ,  lorfque  les  ra- 
pures, qui  avoient  fourni  dans  la  décoèlion  cette  même  Ré« 
fine,  coniërvoient  encore  tant  de  SeL  J'iaurois  eu  quelque  fujet 
de  me  flatter  plus  juflement  de  f  efpérance  que  donne  M.  Stahl, 
fi  j'avois  vu  que  f  ébullition  eut  dépoUilié  mes  rapures  de 
Gayac  de  leur  Sel  »  au  point  qu'elles  ne  m  en  eufTent  preiquc 
pas  fourni  en  les  brûlant ,  après  les  avoir  fait  fechen  Pour  lors 
â  y  auroit  eu  quelque  railbn  d'attendre  de  la  dècoèlion  èpiiflie 
h  multiplication  confidèràble  de  Sel  fixe  que  M.  Stahl  en 
promet.  Car  à  s'en  rapporter  aux  termes  dans  fcfquels  s'ex- 
prime M.  Stahl,  il  femble  que  le  Gayac ,  dont  on  a  tiré  la 
teinture  ou  l'extrait  par  le  moyen  de  i'èbuliition  »  devienne^ 
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pour  aînfi  dire ,  une  Têtc-morie ,  &  une  matière  abfblumenl 
dénuée  de  tout  fon  Sel ,  &  que  tout  ce  Sei  paffe  dans  la  dé- 
coélion ,  dans  laquelle  il  doit  produire  par  l'incinération,  en 
iè  combinant  avec  fa  partie  graflè»  une  quantité  de  Sel  lixivlel 
infiniment,  &Êins  aucune  comparaison  plus  confidérable  que 
n'en  donne  leGayac  brûlé  à  la  façon  ordinaire.  Que  M.  Stahi 
regarde  les  rapures  de  Gayac  qui  ont  bouilli  comme  une 
Téte-morte  dénuée  de  ion  Sel  elTentiel ,  il  n'y  a  preique  pas 
lieu  d'en  douter  ;  il  paroît  en  faire  fi  peu  de  cas ,  que  unique- 
ment attentif  au  produit  de  l'extrait ,  il  fèmble  rejetter  comme 
inutiles  les  rapures  qui  l'ont  fourni ,  &  ne  con(cille  même  pas 
de  les  brûler  après  en  avoir  tiré  la  Réfine  &  le  Sel  par  le 
moyen  de  la  décoélion.  Il  me  refle  maintenant  à  détailler 
mon  expérience  telle  que  je  1  ai  faite  d'après  M.  Stahi. 

Je  pris  fix  livres  de  rapures  de  Gayac.  Je  les  fis  boiiillir 
pendant  fix  heures.  J'en  fis  évaporer  la  décoélion  jufqu'à 
iiccité.  Il  me  refia  dç  cette  évaporation  7  gros  de  matière 
réfmeufè ,  &  ces  7  gros  de  matière  réfineufè  ne  me  donncrent» 
par  la  calcination  &  la  le^ive  dçs  cendres  ,  que  4  grains  de 
Sel  lixîviel.  Quoique  la  quantité  de  Sel  lixiviei  que  m'avoicnt 
donné  mes  rapures  boililUes  &  léchées ,  eût  commencé  à  me 
feire  foupçonner  le  peu  que  m'en  fourniroit  leur  réfidu  réfi- 
neux ,  un  refte  de  préjugé  pour  une  expérience  citée  par  M. 
Stahi,  &  que  je  de  vois  croire  qu'il  a  voit  fait  hii-méme,  me 
tenoit  encore  en  fufpens ,  &  j'avouerai  que  je  vis  avec  fur- 
priiê  combien  ma  méfiance  fut  juflifiée.  J  avois  travaillé  au- 
paravant  de  la  même  manière  douze  livres  de  rapures  de 
Gayac.  J'en  avois  tiré  10  gros  d'extrait  réfineux»  qui  ne 
m'avoient  produit  que  1 4  grains  de  Sel  lixivieL  Mais  ii 
m'étoit  arrivé  un  accident  en  £àifznt  cette  opération.  Un 
grand  Vaifleau  déterre,  dont  je  me  fervois  pour  faire  boUiiiir 
mes  rapures  de  Gayac,  s'étoit  cafTé  fur  le  feu,  après  y  avoir 
été  cinq  heures.  Il  s'étoit  répandu  une  certaine  quantité  de 
décoélion ,  je  ne  fçavois  à  quoi  pouvoît  monter  ce  déchets 
Cet  accident,  joint  au  peu  de  Sel  lixiviei  que  j'avoîs  tiré  de 
{[extrait  réfineux  de  ces  douze  livres  d^  rapures  ^  me  fit  naître 

quelques 
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quelques  fcrupuies.  Comme  j  avois  toujours  pré/ente  à  I  e/prit 
lexpUcation  que  M.  Stahl  donne  à  fon  expérience ,  &  la 
quantité  confîdérable  de  Sel  iixiviel  que  produit  félon  lui  le 
Gayac  travaillé  de  cette  façon  9  je  ne  doutai  prefque  point  que 
ropéra:ion  ne  fut  manquée,  &  que  ce  ne  fut  ma  &ute  û  le 
Gayac  m  avoît  û  peu  donné  de  Sel  lixivieL  Je  pris  donc  le 
^parti,  pour  ma  propre  fatisâélion ,  de  réitérer  i  expérience 
avec  (ix  livres  de  rapures  de  Gayac,  comme  je  viens  de  le 
dire  ci-defTus.  Elle  mt  exaélement  feîte ,  &  fèrvît  à  dîffiper 
mes  doutes.  Quand  je  vis  que  7  grq?  d  extrait  réfineux,  pro- 
venant de  la  décoélion  de  mes  fix  livres  de  rapures  de  Gayac, 
ne  me  donnoient  que  4  grains  de  Sel  Iixiviel ,  je  trouvai  qu'jl 
n'étoit  point  étonnant  que  i  o  gros  de  pareil  réfidu ,  prove- 
nant des  douze  livres  de  rapures  de  Gayac  que  j  avois  travaillé 
précédemment ,  ne  m'eulTent  donné  que  1 4  grains  de  ce 
même  Sel.  Ce  raifbnnement  me  parut  pendant  quelque  temps 
afTés  plaufible,  &  j  en  lèrois  demeuré-là,  û  une  dernière  réflér 
xion  ne  m'en  eût  empêché. 

Il  eft  difficile  de  vouloir  être  exaél ,  fur-tout  en  Chimie , 
&ns  devenir  un  peu  (crupuieux.  Comme  M.  Stahl,  dans 
Texpoie  de  ion  expérience ,  ne  limite  point  la  durée  de  1  ebui- 
lition  du  Gayac,  &  qu'il  dit  fimplemcnt  qu'il  faut  le  faire 
bouillir  un  peu  de  temps ,  j'imaginai  que  je  n'avois  peut-être 
pas  donné  à  fès  termes  toute  leur  étendiie ,  &  que  faute  de 
cela  je  n'avois  pas  pouflë  i'ébuUition  afTés  loin.  Ce  fcrupule 
ne  me  permît  pas  de  m'en  tenir  à  mes  expériences  précé* 
dentés,  il  fallut  les  réitérer  de  nouveau*  Je  n  avois  donné  que 
fix  heures  de  feu  à  la  décoélîon  des  dernières  rapures  de  Gayac 
dont  j  avois  tiré  la  Réfine ,  je  pris  le  parti  de  leur  en  donner 
douze  cette  fois-ci.  Je  fis  acheter  douze  livres  de  rapures  de 
Gayac.  Je  les  partageai  en  deux  ;  j'en  pris  fix ,  que  je  brûlai 
comme  j'avoîs  déjà  fait ,  (ans  autre  préparation.  Elles  me 
donnèrent  à  la  première  leflive  9  o  grains  de  Sel  Iixiviel.  Les 
fix  livres  reflantes,  je  les  fis  boiiillir  douze  heures  entières, 
ayant  foin  de  renouveller  de  temps  en  temps  Teau,  de  crainte 
quelle  ne  Ce  tarit ,  &  que  la  matière  ne  fe  brûlât  pêle-mêle,' 
Menti  I7J0.  F 
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ceft-à-^dîre  les  rapurcs^  &  ia  Refîne  que  leau  bouillante  en 
détachoit.  J  eus  dç  cette  décoâtion  9  gros  de  Réfine,  au  lieu 
que  des  ùx  livres  que  j'avois  fait  bouillir  précédemment ,  je 
n  en  avois  tiré  que  7  gros.  Cette  augmentation  d'extrait  me 
fit  efpérer  plus  de  Sel  iixiviei,  &  mon  e/pérance  iê  trouva 
bien  fondée,  Je  tirai  de  mes  neuf  gros  d  extrait  réfineux ,  après 
la  calcination  &  ia  lefTive  des  cendres ,  3  2  grains  de  Sel  lixivieL 
Cetoit,à  la  vérité»  beaucoup  plus  que  je  n'en  avois  uré  dans 
mes  deux  opérations  antérieures  ;  mais  cela  ne  répondoit  ce- 
pendant pas,  à  beaucoup  près ,  aux  promefles  de  M.  Stahl^ 
ni  au  produit  des  fîx  livres  de  rapures  que  je  venois  récem* 
ment  de  brûler  fans  les  avoir  dépoiiillé  de  leur  partie  grade, 
ir  y  avoit  encore  loin  de  3  2  à  9  o.  J'étois  bien  fur  de  mes 
rapures ,  elles  étoient  les  mêmes  ;  ainfi  je  devois  en  obtenir 
au  moins  la  même  quantité  de  Sel  lixiviel  par  le  procédé  de 
M.  Stahl  que  par  le  mien.  Cependant  tout  le  produit  de 
la  Réfme  calcinée  &  lefiivée  fè  bornoit  332  grains.  Il  £illoit 
donc  que  les  rapures ,  qui  avoient  boiiiili ,  confervadènt  ce 
qui  manquait  de  Sel  à  la  décoélion  épaifTie.  Pour  m  en  aflurer^ 
}  eus  encore  recours  à  la  calcination  des  cendres  des  rapures 
dont  j'avois  tiré  la  Refîne.  Six  livres  de  c€s  rapures  que  j  avois 
employé  pour  la  décoélion,  s'étoîent  réduites  à  cinq.  Elles 
étoient  beaucoup  plus  brunes  que  les  autres  qui  metoient 
refiées  des  opérations  précédentes.  Je  brûlai  ces  cinq  livres  ;  les 
cendres  qui  en  provinrent  »  ayant  été  bien  calcinées ,  devin- 
rent d  une  couleur  approchante  d'un  chamois  un  peu  foncé. 
£llçs  fè  réduifîrcnt  en,  une  poudre  aufîi  fine  que  fî  elle  eût 
été  porphyrizée^  &  qui  s'envoloit  pour  peu  qu'on  remuât  le 
Creufet  qui  les  contenoit.  Ces  cendres  ne  fê  pelotonnèrent 
points  comme  le  font  ordinairement,  fur  la  fin  de  la  calci- 
nation ,  celles  qui  contiennent  beaucoup  de  Sel  iixiviel.  Leur 
fiJchereffè  &  leur  légèreté  me  fit  mal  augurer  d'abord  de  leur 
richefTe,  cependant  ma  prévention  fê  tro&va  mal  fondée.  Ces. 
cendres ,  tout  arides  qu  elles  paroîflbîem ,  m'ont  donné  ua 
tiers  &  prefque  moitié  plus  deStl  lixiviel  que  celles  du  réfida 
réfineux.  J'ai  fait  de  chacune  de  ces  trois  fortes  de  cendres 
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fix  leffivcs*  Les  rapures  qui  n'avoîent  point  bouilli ,  &  qui 
avoient  été  brûlées  à  la  façon  ordinaire,  m  ont  donné  en  tout 
130  grains  de  Sel  Dxîviel.  Les  rapures  qui  avoient  boiiillj 
pendant  douze  heures  entières,  &  dont  j  avois  tiré  la  Réfiné, 
mont  donné  78  grains ,  &  1  extrait  réfmeux  provenant  dé 
ces  mêmes  rapures  bouillies ,  &  duquel  M.  Stahl  promet  un 
produit  û  abondant ,  ne  ma  donné  que  47  grains  &  demi 
de  Sel  lixiviel. 

Il  eft  aîfè  de  voir,  par  le  détail  de  cette  dernière  expérience, 
que  j  avois  eu  quelque  raiibn  de  douter  de  1  exaélitude  &  dé 
la  vérité  de  celle  que  rapporte  M.  Stahl.  Tant  s'en  faut  que 
les  cendres  de  l'extrait  réfmeux  ne  l'emportent  par  l'abon- 
dance de  leur  Sel  lixiviel  iûr  celles  des  rapures  de  Gayac 
brûlé  à  la  façon  ordinaire,  qu'au  contraire  elles  le  cèdent  en 
quantité ,  même  aux  cendres  des  rapures  qui  ont  boîiilli ,  deP- 
quelles  cet  extrait  réfmeux  eft  fe  produit.  Il  ne  fê  trouve 
donc  plus  rien,  d'étonnant  ni  de  myftérieux  dans  l'opération 
de  M.  Stahl.  La  décoélîon  emporte  une  partie  du  Sel  eflen-* 
tlel  du  Gayac ,  &  le  confond  avec  h  partie  grafle  de  ce  bois  ; 
de-là  il  réîûlte  dans  la  décoélion  épaiffie,  autant  de  Sel  fixe 
que  l'ébuUîtîôn  sr  ôté  de  Sel  eflentiel  aux  rapures.  Ge  qui  en 
eft  refté  aux  rapures  après  rébullilion ,  fe  retrouve  en  Sel 
lixiviel  dans  leurs  cendres.  Aînfi  tirer  le  Sel  lixiviel  du  Gayact 
à  b  façon  de  M.  Stahl ,  ce  n'eft  que  divifer  un  tout  en  deux 
parties ,  c'eft  obtenir  par  deux  opérations  ce  qu'on  peut  ob- 
tenir par  une  (èulc ,  c'eft  augnteriter  la  peine  fans  augmenter 
le  profit. 

Oh  me  demandera  peut-être  d'où  vient  que  les  cendres 
du  Gayac  qui  a  été  brûlé  à  k  façon  ordinaire,  ont  donné 
feules  plus  de  Sel  lixiviel  que  celles  des  rapures  boUillies  & 
de  l'extrait  réfmeux  jointes  enfemble ,  puîfque  celles-ci  ont 
fourni  quatre  grains  &  demi  moins  que  les  autres.  La  réponfc 
eft  îdfée  à  faire.  Après  Tévaporation  d'une  leffive,  on  a  beau 
gratter  le  vaiflêau  dans  lequel  elle  a  été  faite ,  quelque  foin 
que  Ton  prenne,  il  y  refte  toujours  un  peu  de  Sel,  &  celte 
petite  quantité  du  Sel  lixiviel  qui  s'attache  au  vaîflèau  eft 
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proportionnée  à  l'étendue  de  la  flirface  de  ce  même  vaîdeatr; 
Quelque  peu  fênfibie  que  paroifle  ce  déchet  dans  une  feule 
évaporatlon»  il  doit  le  devenir,  &  augmenter  après  piufieurs 
opâ'ations.  Les  rapures  de  Gayac ,  qui  m  ont  iêrvi  dans  ces 
dernières  expériences»  étoient  les  mêmes,  pui(que  je  n  a  vois 
fait  qu  en  partager  douze  livres  en  deux  parts.  Elles  dévoient 
par  conféquent  contenir  autant  de  Sel  les  unes  que  les  autres. 
Mais  ces  trois  fortes  de  cendres  ont  été  Itdivées  chacune  fix 
fois,  comme  je  lai  déjà  dit.  Re^rdons  maintenant  les  cendres 
du  réfidu  réfmcux  &  celles  des  rapures  boîîillies^comme  deux 
parties  ne  fai(ànt  quun  même  tout,  c'efl-à-dire,  comme  les 
cendres  de  fix  livres  de  Gayac.  Il  s  enfuiyra  que  ces  cendres-ci 
ont  IbufFert  le  déchet  de  douze  opérations ,  pendant  que  celles 
des  fix  tivres  qui  ont  été  brûlées  à  la  façon  ordinaire ,  n  ont 
fbufFert  que  le  déchet  de  fix  évaporations.  Suppofé  que  celles-ci 
ayent  perdu  à  chaque  évaporation  trois  quarts  de  grain  deSel 
lixiviel,  ce  qui  eft  peu  de  chofè,  &  ce  qui  fera  en  tout  quatre 
grains  &demi  pour  les  fix  évaporations,  il  senfuivra  que  les 
autres  en  auront  perdu  neuf. 

Je  ne  dirai  rien  ici  fur  la  nature  du  Sel  lixiviel  du  Gayac. 
J'ai  crû  avoir  lieu  de  penfêr,  pour  piufieurs  raifbns,  qu'il 
n'étoit  gueres  alkali ,  peut-être  même  pourroît-il  le  faire  qu'il 
ne  le  fût  point  du  tout.  £n  ce  cas  M.  Stahl  auroit  bien  perdu 
de  la  peine  à  en  expliquer  la  formation.  Je  nofe  pourtant  pas' 
lencore  prononcer  que  ce  Sel  ne  (bit  abfolument  point  Alkali. 
Mais  ce  que  je  puis  avancer  avec  certitude,  ceft  que  s'il  Teft, 
il  left  peu.  Je  renvoyé  cette  difcuflion  à  un  autre  Mémoire» 
dans  lequel  je  me  propofe  d'examiner  les  variétés  qui  iè  ren-^ 
contrent  entre  différents  Sels  iixiviels» 
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EXAMEN  ET  RESOLUTION 

DE     dU  E  LQU  ES     QUESTIONS 
SUR      LES     JEUX. 

Par  M.  Nicole. 

ON  peut  confidérer  tous  les  Jeux ,  que  ramufêmcnt  ou  , ,  ^évr 
le  defir  d  augmenter  fbn  argent  ont  inventés,  fous  deux  1730. 
efpeces*  La  première  efpece  renferme  les  Jeux  où  le  hazard 
iêul  a  part ,  &  qui  par  leur  nature  mettent  les  Joueurs  dans 
difTérentes  conditions,  enibrte  que  lun  ait  avantage  fur  lautre, 
comme  dans  les  Jeux  de  la  fiaâêtte ,  du  Pharaon ,  &  des  Trois 
Dés  y  &c.  La  feconde  eipece  renferme  les  Jeux  où  le  hazard 
étant  égal  pour  les  Joiieurs  comme  dans  le  Piquet ,  &€•  les 
forces  ou  degrés  d'habileté  entre  les  Joiieurs  font  différents. 

Entre  les  divers  Problèmes  que  f on  peut  propolêr  fur  cha-^ 
cune  de  ces  deux  efpeces  de  Jeux  »  il  y  en  a  qui  leur  font 
communs ,  la  plus  grande  probabilité  de  gagner  pour  lun  des 
Joiieurs ,  pouvant  venir  également  de  la  nature  du  Jeu  qui  lui 
donne  de  lavantage ,  ou  de  la  fupériorité  d'habileté» 

La  queflion  que  Ton  examine  ici  cfl  de  cette  efpece,  elle 
ma  été  faite  plufieurs  fois  par  de  gros  Joueurs  :  la  voici. 

Deux  Joiieurs  joiient  une  partie  à  un  Jeu  quelconque»  par 
exemple  au  Piquet  ;  l'un  Aqs  Joiieurs  a  plus  de  probabilité  de 
gagner  cette  partie  qu'il  n  en  a  de  la  perdre,  on  demande; 
lorfque  ces  Joiieurs  conviennent  de  joiier  un  certain  nombre 
de  parties ,  fi  le  Joueur  fùpérieur  a  toujours  le  même  avan^ 
tage  fur  l'autre ,  ou  le  même  degré  de  probabilité  de  gagner 
plus  de  parties  que  l'autre  ;  ou  fi  cette  probabilité  augmente^ 
on  demande  leJon  quelle  loi  fe  fait  cette  augmentation. 


V^ 


icr 
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PROBLEME. 

^Deux  Joueufs ,  dovt  tes  forces  font  entu^ elles  tomme  p  e^  q , 
jouent  au  Piquet  un  certain  nombre  de  parties ,  on  demande  quelle 
prohabiiité  il  y  a  que  k  Joueur  le  plus  fort  gagne,ce  que  lesJoiieurs 
appellent  la  queiie  des  parîs^  &  quelefl  fon  avantage.  Celui  qui 
pcrdp  eft  celui  qui  eft  marqué  le  plus  de  fois  dans  le  cours  des 
parties  que  îon  efl  cotwenu  déjouer. 

Pour  réfoudre  ce  Problème,  H  faut  découvrir  d  abord  quel 
eft  ravaiilage  de  ce  Joueur  ;  lorfque  l'on  ne  joiie  que  deux 
parties,  enluîte  lorfque  ion  en  joiie  quatre,  puis  fix,  huit, 
dix ,  &  enfin  le  nombre  dont  on  eft  convenu.  Car  îl  eft  clair 
que  fon  fort,  lorfque  fon  en  joiie  douze,  par  exemple,  doft 
réfulter  de  i  examen  è!e,%  différents  états  dans  lefquds  cette 
partie  de  Jeu  peut  fe  trouver  dans  tout  le  coun  de  ces  douze 
parties,  &  que  qudques-uns  de  c^  états  répondent  à  la  fîtua- 
tbn  où  fèroîent  les  deux  Joueurs,  s'ifc  ne  joiioient  qu'en  deux 
parties  »  ou  en  quatre ,  fix ,  huit  &  dix. 

Solution. 

J'appeïïe  Pierre  le  premier  Joiieur,  dont  la  force  eft  expri- 
mée par/7,  &  Paulin  fécond  Joiieur ,  dont  la  force  eft  expri- 
mée par  q;  peSi plus  grand  que  q. 

Soit  fûppofë  qu'ils  joiient  d'abord  en  deux  parties  »  foit 
nommé  a  l'argent  que  l'on  gagne,  lorfque  l'on  gagne  le  parL 
Cela  pofë  : 

Si  l'on  nomme/Ie  fort  de  Pierre  que  1  on  cherche,  x  fon 
Ibrt  lorfqu'ii  gagne  la  première  partie ,  &  y  lorfqu'il  la  perd; 

on  aura  ces  Equations ,/—  il^Jfi,  x  =Zî:%îïf  & 


o.a 


f^q        '  V-^rq 


p>fM-f  X— a 


,  —     ^  f  dans  iefquellês  les  nombres  qui  font  écrits 

au  defTus  de.  chaque  membre  de  ces  Equations ,  fervent  à 
exprimer  ce  que  chaque  Joiieur.  a  gagné  de  parties.  Donc 
y,,-  r^f:^— -'y  —  ^fr^f  y^.  ^  qui  eft  fe  fort  de  Pierre, 
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OU  fon  avantage»  iorique  ira  joue  en  deux  parties. 

Soit  (uppofé  maintenant  que  ces  Joueurs  joUent  en  quatre 
parties. 

Si  l'on  nomme/ le  fort  de  Pierre  que  i  on  cherche,  x  fon 

fort  lorfquli  gagne  !a  première  partie,  y  lorfqu'il  la  perd; 

Z  fon  fort ,  iorfqu'ayant  gagné  la  première  partie  *  il  gagne 

encore  la  féconde  ;  r  (on  fort,  ioriqu ayant  gagné  les  deux 

premières  parties,  il  pierd  la  troifiéme,  on  aura  ces  Equations^ 

1. 1 


T«o        o. X 


_  éf^-^^appq  —  dq^ 


Pour  déterminer  jr^  ibit  encore  nommé  /  le  fort  de  Pierreii 
iorlqu  ayant  perdu  la  première  partie ,  il  perd  encore  la  fé- 
conde, &  1/  £bn  fort,  lorfqu ayant  perdu  les  deux  premiérei 
partks,  il  gagne  la  troifiéme,  on  aura  ces  nouvelles  Equations^ 


I.X 


étpp — aqq     . 


'a 
P-^1  p-^i 

~  'f—j'Pff—'jL  .  Se  en  fubflituant  dans  la-  première 

t»      .    '"*■' 

f^uation  pour  x  Scy  leurs  valeurs ,  il  vient 

J ^  —  -4 
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qui  eft  le  fort  cherdié  de  Pierre ,  ou  fon  avantage ,  Iqrfque 
l'on  joiie  en  quatre  parties. 

Si  Ton  ftippofe  maintenant  que  Ion  joiie  en  fix  parties; 
en  employant  autant  d'inconniies  que  Ton  en  a  befoîn ,  on 
aura  toutes  les  Equations  fuivantes , 

I.O  o.x  ^     t-^^ï  ^ 

/yxjf4-yx^       y-^^ 

j.o         a.i  4-<>  J'«  4-».         J-» 

Z-^    >-t-î — '  '^ —       i'-+-f      '     —       p-^1      ' 
-^  ?x^+yx^   -:::_£g-.  Donc  </==-^H~   _!Jl,- 

app-i-iavq  ap       ,     ^PPJ+X'PH ai^-*-i<'m-^-%''P^ 

f^i  *  P-*-1  P-*-1 

V —  ^ ^^"^      a 

Pour  déterminer  r,  on  a  f  z= '  ^^^     ^^ ^ — ^ 

D'où  enfin  on  a  x  =::  ^^-^5^/^f-4-o^^^y-5^;>f*-^g> , 
Pour  déterminer  ;^ ,  on  a  ces  autres  Equations 


1. 1 


■^  -4  •     *  x.a         o.f 

^...„' P-^I l — Jzf±l!Ltr 

a. a  • 

P*        a         l-^x«  ^-j        ,^  j   j        ^^^ 

4onc/=  T^i^^V;  on  a  auffi  A= J^f 


1 

k 
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^  _  >£2[22^1^£2£^2££^  donc  h  z=  ''f^—^^PP^^P^^'-^^^^ 

p-^q  p-\rq 

8c  enfin  j^=    -p''^^-p'^-^--vp^'^-\-Pl'—q'  ,  Et  en 

fubftituant  dans  la  première  Equation ,  pour  x  8c  y,  les 
valeurs  trouvées,  il  vient 

/^__^     ap^'^6ap^q'iri$  ^p^qq —  ^S^PPq^  —  6apq^  '^dq^ 

pour  le  (brt  cherché  de  Pierre,  ou  Ion  avantage,  lorfque  Ton 
joue  en  fix  parties. 

Soit  (ùppofè  maintenant  que  Ton  jolie  en  huit  parties ,  & 
que^  reprélcnte  le  fort  de  Pierre,  lor/que  ion  joiie  en  deux 
parties ,  B  iorique  i  on  joiie  en  quatre  parties ,  C  ior/que  1  on 
joiie  en  fîx  parties. 

Si  Ton  employé  autant  d 'inconniies  que  i  on  en  a  befoin  » 
on  aura  toutes  les  Equations  fui  vantes , 

1.0          o.x  2*o         x.i  s  •  o         *•' 

f P^x-^qxy  P^Z-hqyÇ,       ^  ..^  ^P^u^- qxt 

J—  /»H-£  '    '^  ~"  p-fq  *    ^ p-^q  *- 

4.0  j.'x  5**o         4.1  S*'  4-a 

4.1 


On  trouvera  aufTi  n 


^r^^ 


3- J 


v-^1 —  Ji£L±Jiw:ir:î£_;  Donc 


»  ^.*>'*-^-4'»^'y-<-^^ryf?~^?*  ^  &  en  fubttituant  pour  r 

4 
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&  /y  I«9  valeurs  que  l*on  vient  de  trouver  »  il  vient 

u  z=:    ^  é=r ^^^ ^  •  Pour  trouver 


la  valeur  de/,  on  zt 


j  >     Donc 

■  ■  6  " 


Pour  déterminer  ^,  on  a  toutes  ces  Equations 

I  •!  0<S  !•«  O.f  a.l^  1.} 


^  f  r=i^f^"^,j{Xf r""^  ^  Pour  trower  la  valeur  ^  î^4  on  • 


donc  ^:;= — Ly^*7l^/=^';  aînCcn  fubftituant  les 
valeurs  de  A  &  r,  a  vient  ^—  ^r^-^^prff:^!''^^^"^^^ 


donc/=:"^^-^^^^^-'::^f->-^f~-^>  Peur  trouver 


«1 

■Ti     '   fc 


T  r^        1    II    n       M     II         '^'4  X  K 


D   E   s      s  C   I   £   N   C  E   s. 

iappq  —  %»pqq  —  ««'            ••» 

V  — 

i»^ 


,^-.o.^»^,-.o^;,;,,»-^.;,^4^.y>  ^  Maintciiant  fi  i'o» 


fubftitue  pour/&  ^  les  v^eurs  trouvées»  on  aura 


enfin  ;^ 


ap^-^jap^q-^^  itf/>Vf  "— 3  5tf^y-^iitf/>y — T^^f^ — ^^"^  1 
__  — , 

p-^q 

Et  en  fiibfliuiant»  dms  la  première  Equation,  pour  >r  &  j^ 
les  valeurs  trouvées  ^  il  vient 

^       û^-^^ap^q-^i.  8tf/»*^M-5^/ry-^5  6ap^q^ — 19  appq^ — Bapq"^ — a^ 

i  = ::2r±8 ^— 

([ui  eft  le  Qyn  chepché  de  Pierre,  ou  jfbn  avantagei  iorfque 

l'on  ÎaÎÎp  Pti  huit-  parfjjpc. 

On  pourroit,  par  la  néme  voye,  déterminer  le  fort  dé 
Hent,  Iorfque  Icn  joiie  dix  parties,  &  enfiiite  Iorfque  ion 
en  joue  un  plus  gnmd  nombre  ;  mais  fe  nombre  des  Equa- 
tioQs ,  qu'il  ^udroit  parcourir  pour  réibudre  ces  autres  cas , 
devenant  fort  conTidérable ,  ii  eft  plus  fimpie ,  pour  les  re- 
fondre »  d'examiner  ies'  grandeurs  qui  ont  été  trouvées  pour 
fa  cas  précédents ,  de  les  comparer  entr  elfes ,  &  de  découvrir 
par  cette  coinparaiibn  la  loi  félon  laquelle  elles  cfoiflènt.  Les 
grandeurs ,  qui  ont  été  trouvées ,  font 

^IZlV ,  pour  ^  parties. 
y^H-4^;>^f^w>;;21l!,  poiff  4  parties. 

éf^6ap^q^t^a^qq^.^app^-6a^l^^aq^^  pOUT  ^,partîeS. 
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pour  8  parties. 

qûî  fê  réduîfent ,  en  divîfent  les  numérateurs  &  les  dénomî- 

nateurs  par  p  -+-  q , 

à  ,^f — ^y  ^  pour  z  parties. 

^    af-^iappq-iavn-^f'  ^  pour  4  parties. 

à  tf;>^-H5tf;>^f-»-iotf;>V^— iotf;>;>y^— 5^;^^— tf^^^  pour  5  parties; 

X    iip^'^yap^q"\^%iàp^qjj'^'^  5  tf;>^y^ — 354i;>y— a  ^appq^ — J^V^^ — ^^^ 


pour  0  parties. 


à 


—  9^ap^  q^  —  36  appq^  —  9  <i/'y'*  —  tf  j^ 


pour  ;,o  parties. 

H     ^      ^— 33o/'*f^— «^^S/»^^'— ÎS/'V— '«/'f'*— f" 

z  a  X  <  ■  ,^       ■  ■■  j. 

pour  1 2  parties; 

On  aura  Jonc  pour  24  parties^  ou  douze  Rois» 

-i  • 

y»J^a3p*V-*-M3/y-»-'77';'*V-*-W55;.'V-»-î3<549;'*V^ 
-4- 1 00947/7 ^6 .^j^^j,^^ ^1*^7  .4.  4^03i4./>^*H-8i7i9^o/*^, 

H-î  i4-4.o66f>'Y**-h»35ao78;?"y" — »35*«7Vy* — »  144066/»"^ 
-^8i7i9o/^f'*  —  4903 1^;;^^'^  —  *+S*57f'^f'^— •  ï 00947 />^^*^ 
_33649fY»-8855^V^_i77./^"_i53/^"_,3;,^"_^*^ 


«IX 


P-iri 


*i. 


Sî/i=:5  &^  =  4; 
On  aura       a  x  -^""^  =  ^  ^  pour  i  parties; 

*»  '^  ^^^^=^  PO"  4  parties. 
•         ->cii^iii^=.^L  pour  <J  parties 
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%Q6<6i$ — 181*714.4.  1148181^  O  • 

^  ^        47^969  ^  ^  =-îfc6F  pour  8  parties. 

241)  $9^2  5 14.1^048^4.  1 0075476  Itf  • 

«  '^  ^  ^^VjVA  =17^^57  pour  I  o  parues. 

"  ''         3  ijti  1059609  —  3 138 1059609  P""*  ^  *  parues. 

■p.      61767718» itf  iîoo9765é»c  .         ,0, 

^t  ^  ^  âî&gfrriljf^^^     ^"  environ  ^  x  i|^ 

pour  24  parties; 

Cette  dernière  grandeur  eft  entre  fa  &.\a.  Aînfi  dans 
la  fuppofition ,  que  les  forces  ou  habiletés  des  Joucrurs  ibient 
comme  5  à  4 ,  l'avantage  qu  a  le  Joueur  le  plus  fort  fur  le 
plus  ibible  n  e(l  que  la  neuvième  partie  de  ce  qui  eft  au  Jeu, 
lor/qu  ils  jouent  en  deux  parties ,  &  cet  avantage  devient  un 
peu  plus  des  deux  tiers  de  ce  qui  efl  au  Jeu ,  lorfqu'ils  joiient 
en  vingt-quatre  parties.  Lors  donc  que  dans  cette  fuppofition 
deuxJoiieurs  joiient  au  Picquet»  &  mettent  au  Jeu  chacun 
neuf  Louis  pour  ce  que  Ton  appelle  la  queiie  des  paris ,  le 
Joiicur  le  plus  foible  &it  préiènt  à  l'autre  de  6  Loîiis  1 3  llv» 
0  f.  2  den.  des  neuf  Loiiis  qu'il  a  mis  ay  Jeu. 

Remarque    L 

Les  grandeurs  qui  ont  été  trouvées  dans  les  cas  que  IVm 
vient  d'examiner ,  &  qui  expriment  i  avantage  du  Jo&eur  le 
plus  fort  ;  ces  grandeurs ,  dis- je ,  étant,  compofées  de  termes 
pofitifs  &  de  termes  négatifs ,  il  efl  clair  que  la  fbmme  de 
tous  les  pofitifs  exprimera  le  fort  du  JoUeur  le  plus  fort ,  01» 
ion  droit  à  la  partie ,  &  que  la  fbmme  de  tous  les  négatifs 
exprimera  ie  fort  du  plus  foible ,  ou  le  droit  qu'il  a  à  cette 
partie  ;  car  l'avantage  n'efl  autre  chofe  que  l'excès  du  fort  de 
l'un  fur  le  fort  de  l'autre. 

Ainfi ,  pour  deux  parties  ; 
Le  fort  de  l'un  fera —^  X  tf.  Etiefortderautrcfera-|-- xa 
Pour  quatre  parties 


^ll^'f  H  ai.  Et   im±jL^a:, 

Gui 
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Po«f  fljt  parties 


Pour  huU  parties 


••^■^«-^^ 


Pour  dix  parties. 

ii^tw  AiJbwii  II  I  iit'iinjiiii >ii      X    ^T* 


P^9 


ix6jA^f'J^9<^p^^'4m^6jfp^'^~^9p^^^f^ 


■"■  ■■■9 

D'où  f  on  voit  que  pour  avoir  le  fort  de  chacun  des  deux 
Joueuj» ,  Jorlqu  ils  joîîêiiit  un  nombre  quelconque  de  parties, 
|î  faut  élever  le  binôme  />*4-^  à  une  puîflance  dont  lexpo- 
j&Qt  fbit  moindre  d'une  unité  que  le  nombre  ck  parties  que 
Ton  doit  joQer,  dSvilér  en  deux  parties  ce  binôme  ainfî  élev4 
dont  la  première  fera  compolee  de  tous  les  premiers  termes 
jufquaii  milieu,  le  U  iccoodfi,  4e  tous  fes  derniers  termes 
pris  y  depuis  U  milieu.  Chacupe  de  ces  parties  étant  le  nu~ 
piéràt;euf  d'une  fraétion  »  dont  le  dénominateur  eft  lapuiflance 
entière,  exprimera  le  fort  de  chacun  d!es  Joiieurs,  &  fexcès 
4e  1  une  de  ces  fra<^ioQ$  fur  1  autre  exprimera  Xzyznt/igQ  âa 
Joiieur  le  plus  fort» 

&  £  M;  A  R  a  U  £'     IL 


Si  Ton  avoît  cherché  par  une  voye  femblable  â  celle  que 
Ton  a  fùivie  ici ,  le  fort  des  Joiieurs  ^  iVantage  de  l'un  fur 
l'autre,  lorfqu  ils  joiienten  un  nombre  impair  de  parties ,  on 
auroit  trouvé  les  mêmes  forirmles  que  Ton  a  trouvées,  en 
J&ppo&nt  CQ  nom^fié  ég  pgdks.  exprimé  par  le  notnbce  pair 
qui  le  fuit ,  enforte  que  le  fort  efl  le  même^  foit  que  Ion  joiie 
en  mie  ou  dsiix  parties;  il  efl:  encore  lQ,nièmSf  feit  que  Ion 
joii^  en  tsois  qu^  quatre  parties  ,.<;i0q.  ou  fix  parties ,  &  ainii 
des  autjres# 


DES       SCIENCBS«  5j 

Ceci  peut  faire  difficulté  i  la  première  vue  ;  car  il  efl  viff» 
Ue  que  le  Joiieur  le  plus  fort  a  d'autant  plus  davantage  que 
l'on  joue  en  un  plus  grand  nombre  de  parties  ;  ainfi  par  cette 
con^dénttion  il  doit  avoir  plus  davantage,  iorfque  1  on  joiie 
en  fix  ptftieSy  que  iorfque  Ton  joiie  en  cinq  parties.  Mais  cet 
avantage  eft  <fimimié  dans  le  cas  de  fix  parties  >  en  ce  ^lece 
Joueur,  pour  gagner,  doit  gagner  deux  parties  plus  que  Tau^- 
tre,  car  en  ce  cas ,  pour  gagner ,  il  faut  qu'il  prenne  quatre 
parties,  &  Tautre  deux  ;  au  lieu  que  dans  le  cas  de  cinq  parties; 
il  fuffit  qu'à  prenne  une  partie  plus  que  Tautre  i^  efl-à-dire, 
trob  parties ,  &  1  autre  deux  :  ainfi ,  par  cette  féconde  confia 
déntion ,  l'avantage  du  Joiîeur  le  plus  fort  doit  être  diminué; 
car  il  eft  évident  qu'il  efl  plus  difficile  de  gagner  deux  parties 
plus  que  l'autre,  <^'il  ne  ïcû  d'en  gagner  feulement  une  de 
plus  Cette  réflexion  fîiffit  peur  faire  voir  ia  poflibilhé  de  ce 
que  donne  ie  calcul ,  car  le  même  raifbnnenfient  aura  lieu 
pour  tout  nombre  pair  de  parties  comparé  au  nonaJ>re  impair 
qui  ie  précède. 

CohollaireL 

Si  Von  fîippofè  /^=^ ,  Se  que  Ton  foUlitik  dins  bTabie 
qui  exptmie  l'avantage  du  Joueur  le  plus  foft,  pouf  ç,  fii 
valeur  p ,  on  verra  que  cet  avantage  devient  nul  dans  toua 
les  cas,  c'efl-à-dire,  quelque  fbit  le  nombre  de  parties  que 
f  on  joue.  £t  fi  l'on  fubflitiie/i  à  la  place  de  ^,  dans  la  Table 
qui  exprime  le  fort  des  deux  Joiieurs ,  on  trouvera  j  pour 
le  fort  de  chaque  JoiieiH ,  quelque  fbit  le  nombre  de  parties 
que  Ton  joiie ,  &  c  efl  auâi  ce  qui  doit  arriver* 

COROX.LAIR£     IL  / 

Si  avant  la  fin  des  parlks  que  fon  eft  convenu  de  joiier; 
on  étoît  obligé  de  quitter  fe  jieu,  &  que  l'on  voulût  décou- 
vrir de  quelle  manière  H  faut  partager  l'argent  du  jeu  relatif 
vement  â  l'état  où  efl  la  partie ,  Iorfque  l'on  ccfîc  de  joîier  : 
on  trouvera  de  quelle  manière  il  faut  faire  ce  partage,  &  quel 
efl  i  avantage  ou  ie  defâvantage  des  Joueurs ,  en  examinant 
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entre  toutes  les  Equations  que  l'on  a  été  obligé  de  parcourir, 
quelle  eft  ceiie  qui  renferme  le  cas  propofë,  &  celte  Equation 
donnera  ce  qu'on  cherche. 

Si  l'on  demande,  par  exemple,  quel  eft  l'avantage  dcPierre, 
qui  eft  le  Joueur  le  plus  fort ,  lorfque  l'état  de  la  partie  eft 
telle»  que  jouant  en  huit  parties ,  ce  Joueur  en  a  quatre ,  & 
l'autre  deux,  l'Equation  de  ce  cas  a  été  trouvée  â=:^^^—*-^^ 

pour  l'avantage  de  Pierre ,  qui  dans  la  fuppofition  de  p  -^  j 
&  ^:=:  4)  donne  14''  V°^^  ^^^  avantage;  d'où  il  fuit  que 
ce  qui  appartient  à  l'un  des  Joueurs  eft  jf  a ,  &  ce  qui  appar- 
tient à  l'autre  e^-^a,  c'eft-à-dire,  qu'il  ^ut  que  Paul  donne 
à  Pierre  ^a. 

Si  l'état  de  la  partie  eft  tel,  que  Pierre  a  deux  points,  Se 
Paul  quatre,  lorlque  l'on  joiie  en  huit  points,  l'Equation  de 
ce  cas  eft  Y=z '"/'?—*  y  f.  ^  g^;  ^  l'avantage  de  Pierre; 

maïs  comme  cette  grandeur  eft  négative ,  elle  exprime  ce  que 
Pierre  doit  payer  à  Paul,  ou  l'avantage  de  Paul,  qui  dans  la 
lûppcfition  de;)  =  5  &y=4.,eft-. —  |f  a,  c'eft-à-dire, 
que  Pierre  âml  payer  à  Paul  ^a,  &  les  (ons  iëront  comme 
•fix  ^  lif •  Il  en  Jèra  ainlî  des  autres  que  l'on  voudra 
imaginer. 
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avec  laquelle  diverfes  Efpeces  de  Chenilles ,  ^ 
d autres  Infeâes,  plient  Ît"  roulent  des  feiiilles  de 
Plantes  ^it Arbres,  à' fur-tout  celles  du  Chêne. 

Par    M.    D  £    R  E  A  V  M  U  R. 

IL  ne  faut  point  avoir  fait  une  étude  particulière  de  l'HiA  8  Mais 
toire  naturelle  pour  avoir  vu  dans  des  Jardins^  dans  des  '730* 
Bois  y  certaines  feuilles  fimplement  courbées  »  d'autres  pUées 
en  deux ,  d  autres  roulées  pluHeurs  fois  (ùr  elies-mêmes ,  d'au- 
tres ramaflëes  en  un  paquet  informe ,  &  pour  avoir  remarqué 
que  ces  feiiilles  /ont  teniles,  dans  ces  différents  états  i  par  un 
grand  nombre  de  fils.  Nos  Poiriers,  nos  Pommiers,  nos 
Grofeilers ,  &  bien  d'autres  Arbres  &  d'autres  Plantes,  mettent 
chaque  jour  fous  les  yeux  de  ces  fortes  de  feiiilles.  On  a  pu 
encore  obfêrver  que  le  milieu  de  ces  feiiilles  efl  fbuvent  occupé 
par  un  Inièéle,  &  ordinairement  par  une  Chênaie.  Le  Chêne» 
le  meilleur  de  tous  les  Arbres  pour  nos  uiâges ,  efl  aufli  le 
plus  amufànt  pour  un  Naturalise  ;  M.  Volifhîeri  afiure  qu'il 
nourrit  leul  plus  de  deux  cents  différentes  efpeces  d'Infêéles; 
je  n'ai  pas  compté  celles  que  j'y  ai  obfèrvées ,  mais  je  ne  crois 
pas  qu  elles  aillent  loin  de  ce  nombre.  Il  efl  aufli  de  tous  les 
Arbres  celui  où  l'on  voit  plus  de  feiiilles  pliées  &  roulées  : 
on  y  en  apperçoit  qui  le  font  avec  une  régularité  qui  donne 
envie  de  fçavoir  comment  des  Infèéles  peuvent  venir  à  bout 
de  les  contourner  de  la  forte  ;  ces  Infèéles  font  des  Chenilles. 
J'ai  cherché  à  découvrir  la  méchaniaue  à  laquelle  elles  ont 
recours  pour  £iire  fi  bien  prendre  la  forme  de  Rouleaux,  ou 
de  Cornets ,  à  des  feiiilles.  Je  vais  expliquer  celle  qu'elles 
m'ont  laifTé  voir,  &  ce  fera,  je  crois,  avoir  expliqué  celle 
dont  fe  fervent  quantité  d'autres  Infèéles  qui  font  àts  ouvrage^ 
du  même  genre ,  mais  moins  parfaits. 

Mm.  I7J0.  li 
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Printemps ,  lorf^u  elles  fê  font  entièrement  développées  & 
i^çnclues»  on  en  apperçoit  piufieurs  roulées  de  rlifférentes 
nianiéi:es ,  toutes  capables  de  leur  alLbrer  de  lattention»  La 
partie  /ùpérieure  du  bout  d^s  unes  paroit  avoir  été  ramenée 
vers  le  deflbus  de  la  feuille,  pour  y  décrire  fe.  premier  tour 
dune  Spirale,  qui  a  été  enfiiite  recouvert  de  piufieurs  autres 
tours ,  fournis  par  des  roulements  iucceffifs ,  &  pouffes  quel- 
►  Figure  !•  quefois  juiqu'aq  milieu^  de  larfeuillcj  &  quelquefois  par  de-là  *• 
Nos  doigts  ne  pourroient  mieux  faire  pour  rouler  régulière- 
ment une  feuille ,  que  ce  qu  on  voit  ici  ;  les  Oublis  ne  font 
p^  mieux  roulés.  Le  centre  du  rouleau  ed  vuide ,  c  eft  un 
"ïuyau  creux,  dont  le  diamètre  eft  proportionne  à  celui  du 
corps  dune  Chenille,  qui  Thabite,  &  qui  la  fait  pour  Thabiter. 
D  autres  feuilles  des  mêmes  Arbres  (  mais  le  nombre  de 
celles-ci  efl  plus  petit  )  font  roulées  vers  le  deflus  comme  les 
pemiéres  k  (ont  vers  le  deflous.  D'autres,  en  grand  nombre, 
font  roulées  vers  Je  deffous  de  la  fciiîlle  comme  les  premières, 
mais  dans  des  direélions  totalement  différentes.  La  longueur 
ou  Taxe  des  premiers  rouleaux  eft  perpendiculaire  à  la  prin- 
cipale nervure  &  à  la  queiie  de  la  feîiille ,  la  longueur  de 

*  Fîg.  2.    ceux-ci  eft  parallèle  à  la  même  nervure  *.  Le  roulement  de 

celles-ci  n  eft  quelquefois  poufte  que  jufqu  a  la  principale  ner- 

*  Fîg.  3.    vûre,  &  quelquefois  la  largeur  entière  debfeiiillc  eft  roulée *• 

Les  axes,  ou  longueurs,  de  divers  autres  rouleaux  font  obli- 
ques à  la  principale  nervure,  leurs  obliquités  varient  fous  une 
infinité  d'angles ,  de  façon  néantmoîns  que  Taxe  du  rouleau 
polôngé  rencontre  ordînaîreraent  la  groffe  nervure  du  côté 

*  F^.  1 8.  (kl  bout  de  la  feiiîHe  *^.  Quoique  la  furface  des  rouleaux  foît 

quelquefois  très-unie,  &  telle  que  la  donne  celle  d  une  feiîille 
affés  lice,  il  y  eh  a  pourtant  qui  ont  dts  illégalités,  des  enfon- 
cements ,  tels  que  fcs  donneroit  une  feiîille  chifonnée. 

De  pareib  ouvrages  ne  fèroient  pas  bien  difficiles  à  feirc 
à  quî  a  des  doigts ,  mais  ks  Clienîlles  n'ont  nt  doigts  ni  par^ 
lies  qui  lêmblent  équivalentes.  D'ailleurs  d'avoir  roulé  les 
feiUUes  ^  c'eft  avoir  fait  au  plus  la  mohié  de  la  befogne ,  il 
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hxA  les  contenir  dans  un  état  d'où  leur  relTort  naturel  tend 
conùnviefiement  à  les  tirer.  La  méchanique  à  laquelle  JcUes 
ont  recours  pour  cette  féconde  partie  de  l'ouvrage  efl  aîfée 
à  oblèrven  On  voit  des  paquets  de  fils  ^  attachés  par  un  bout 
à  la  fiirface  extérieure  du  rouleau ,  &  par  i  autre  au  piat  de 
là  fèluiie  "*;  ce  font  autant  de  liens ,  autant  de  petites  cordes    *  Tlg.  r; 
qui  tiennent  contre  fe  refîbrt  de  la  feuille.   Il  y  a  quelque-  *  ^-  '^# 
fois  plus  de  dix  à  douze  de  ces  liens  rangés  à  peu-près  fur    ^^^^ 
une  même  ligne ,  lorfque  le  dentier  tour  d*un  rouleau  a  à 
peu-près  la  longueur,  ou  feulement  ia  hrgeur  entière  de  la 
&ul{ie.  Toutes  ou  preique  toutes  les  Chenilles  fçavent  filer; 
chaque  lien  efl  un  paquet  de  fils  de  foye  blanche ,  prelTés  log 
uns  auprès  des  autres ,  mais  qu'on  juge  pourtant  tous  fépzrés. 
On  imagine  affés  que  ces  petits  cotdages  font  ^ffifanti 
pour  conlèrver  à  la  feiiille  la  forme  de  rouleau ,  mais  il  n9 
ma  pas  paru  auâi  aifé  d'imaginer  comment  la  Cbenillt  lui 
donnoit  cette  forme  ;  comment,  &:  dans  quel  temps  elie  atta*^ 
choit  les  liens.  Tout  cela  m'a  fêmblé  dépendre  de  bien  do 
petites  manœuvres  que  fai  eu  très*enviedefçavoir,  &quon 
ne  pouvoit  apprendre  qu'en  les  voyant  pratiquer  par  l'Infè^ld 
même.  II  n'y  avoit  guerci  apparence  d'y  parvenir  en  obfbr-  7 

vant  les  Chenilles  fur  les  Chênes  qu'elles  habitent  ;  le  mo^ 
ment  où  elles  travaillent  n-'eft  pas  facile  à  faifir ,  &  la  préfènce 
d'un  Spedateur  ne  les  excite  pas  au  travail.  J'ai  tenté  un 
moyen  qui  m'a  réUffi  mieux  que  je  ne  l'efperois.  J'ai  picqué 
dans  un  grand  Vafe,  plein  de  terre -humide,  des  branches  dé 
Chêne  fraîchement  caffées  ;  faî  diftrifaué  fur  leurs  feiiillcs 
quantité  de  Chenilles  que  j'avois  tirées  des  rouleaux  qu'elles 
sétoient  déjà  fsks.  Par  bonheur  elles  fouf&ent  impatiemment 
d'êtfe  à  découvert  ;  fçavent-eiles  qu'elles  courent  alors  rifquc 
de  devenir  la  pô*ure  do$  Oifeâux  !  ou  fi  elles  fentent  qu'ellei 
ont  bcfoîri d'être  à  l'abri  des  impreffions  du  grand  air?  Quoi- 
qu'il en  foît,  elfes  fe  font  mifcs  à  travailler  dans  mon  Cabine» 
&  fous  mes  yeux  comme  cHes  l'eufTent  fait  en  plein  Bois. 

Ordinairemem  c'eft  le  defius  de  la  fèiiîHe  qu'elles  roulent 
'wr$  le^deâousrinaii  les  unes  comoiencem  le  rouleau  par  io 
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bout  même  de  la  feuille ,  &  les  autres  par  une  des  dentdurês 
des  côtés.  Les  rouleaux  commencés  de  ia  première  façon  »  (è 
trouvent  perpendiculaires  à  la  principale  nervure,  &  ceux  qui 
£)nt  commencés  de  la  féconde  »  lui  font  ou  parallèles  ou  in- 
clinés. Quelque  platte  que  paroiife  unefeiillle^  lors  même  que 
£i  fûrface  fupérieure  eft  concave ,  il  eft  rare  que  le  bord ,  ou 
quelque  endroit  du  bord  d  une  de  ies  dentelures  »  ne  fbit  point 
un  peu  recourbé  en  delTous  ;  &  quelque  petite  que  fbit  l'éten- 
diie  de  la  partie  recourbée,  &  quelque  petite  que  fbit  Ùl  cour- 
bure, c'en  eft  afiës  pour  donner  prifè  à  la  Chenille,  pour  la 
mettre  en  état  de  conunencer  à  contourner  la  feiiille ,  &  de 
la  contourner  enfûite  autant  qu'il  lui  plaira.  Des  fils  pareils 
à  ceux  qui  maintiennent  la  feuille  dans  la  figure  de  rouleau  ; 
lervent  à  la  lui  faire  prendre.  Ce  n  eft  qu'en  la  tirant  fùccefii- 
vement  en  différents  endroits  avec  de  petites  cordes  qu'elle 
vient  à  bout  de  ia  plier  en  une  efpece  de  fpirale,  qui  a 
quelquefois  cinq  à  fjx  tours  qui  tournent  autour  du  même 
centre. 

Nôtre  Infec5le  ayant  donc  choifi  un  endroit  on  le  bord  de 
la  feiiille  eft  tant  fbit  peu  recourbé  en  defibus,  elle  s'y  établit^ 

^  F^.  4;  &  commence  à  travailler  "*".  Alors  fâ  tête  fe  donne  des  mou- 
vements alternatifs  très-prompts  ;  elle  décrit  alternativement 
des  efpeces  d'arcs  en  fèns  oppofës ,  comme  le  fbnt  ceux  des- 
yibrations  d'un  Pendule.  Le  milieu  de  fbn  corps,  ou  quelque 
endroit  plus  proche  de  la  queiie»  eft  Telpece  de  centre  fur 
lequel  la  tête,  &  la  partie  du  corps  à  qui  elle  tient ,  fê  meu-* 
vent.  La  tête  va  s'appliquer  contre  le  deilbus  de  la  feuille; 
tout  près  du  bord ,  &  de-là  elle  va  s'appliquer  fe  plus  loin 

♦  F^.  j.    qu'elle  peut  aller,  du  côté  de  la  principale  nervure  *  ;  elle 
&  6-  retourne  fur  le  champ  d'où  elle  étoît  panîe  la  première  fois; 

&  revient  de  même  enfûite  retoucher  une  féconde  fois  l'en- 
droit le  plus  éloigné  du  bord.  Ainfi  continîie-t-elle  à  fe 
donner  de  fuite  plus  de  deux  à  trois  cents  mouvements  alter- 
natifs, ^c'eft-à-dire ,  à  filer  autant  de  fils,  car  chaque  mouve- 
ment de  tête ,  chaque  allée  &  chaque  retour  produit  un  fil, 
que  ia  Chenille  attache  par  chaque  bout  aux  endroits  où  £1 
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tète  paroît  s'appliquer.  Chacun  de  ces  fils  cft  tendu  depuis  la 
partie  recourbée  de  la  feiiilie  jufqu'à  iâ  partie  plane ,  il  (ert, 
ou  doit  fervir ,  à  tirer  la  première  vers  la  féconde  ;  tous  ces 
fils  enfembie  doivent  faire  une  efpece  de  lien.  Ils  ne  partent 
pas  tous  d  un  même  point ,  les  furfaces  (ùr  kfquelles  ils  font 
appliqués ,  fbit  du  côté  du  bord  de  la  feuille ,  fôit  du  côté 
oppofè ,  approchent  quelquefois  de  la  circulaire ,  &  ont  plus 
d'une  ligne  de  diamètre  *.  La  Chenille  même  n  en  colle  pas    *  Fîg.  8, 
un  grand  nombre  en  defibus ,  près  du  bord  de  la  feiiiile.  *  '• 
Bientôt  elle  en  colle  quelques-uns  contre  le  bord  même ,  & 
ceux  qu  elle  file  peu  à  près,  elle  les  attache  à  la  furface  fupé- 
rieure ,  à  la  vérité  à  une  petite  diflance  du  bord  "^^  Ce  premier  '*'  Fig.  7, 
paquet  de  fils  donne  déjà  une  augmentation  de  courbure  à  la 
leuiile  vers  le  defibus.  Une  partie  fènfible  parolt  fe  replier  ; 
ia  partie  même  du  bord  »  à  laquelle  le  paquet  de  fils  eft  atta- 
ché, e(l  {dus  recourbée  que  ceUes  qui  la  fui  vent;  qui  tendent 
à  fe  redreflèr  ;  mais  bîen-tôt  une  plus  longue  portion  va  fe 
replier.  Le  premier  lien  ayant  été  afîés  fourni  de  fils ,  la  Che- 
nille va  en  commencer  un  autre  à  deux  ou  trois  lignes  de 
difbmce  du  précédent.  Pour  former  celui-ci  »  elle  &it  une 
manœuvre  précifëment  pareille  i  celle  qu  elle  a  em|Joyée 
pour  le  premier.  Il  a  auffi  un  effet  pareil  ;  la  partie  qui  eft 
entre  le  premier  lien  &  lé  fécond ,  fè  recourba  plus  qu  elle 
nâoit,  &  ce  qui  efl  par  de-là  le  nouveau  lien  commence  à 
fe  recourber,  & fê  recourbera  davantage,  lorfque  la  Chenille 
aura  filé  plus  loin  un  troifiéme  lien  pareil  aux  précédents» 

L'éteiKliie  de  ia  partie  qui  doit  former  le  premier  tour  du 
rouleau  neft  pa^  grande,  il  en  efl  ici  comme  dun  papier 
quon  roule»  en  commençant  à  le  rouler  près  dun  de  fe$ 
angles  ;  auffi  trois  à  quatre  paquets  de  fils  fùffifênt  pour  donner 
k  courbure  à  tout  ce  premier  tour. 

G  eft  encore  au  moyen  de  pareils  fïïs ,  de  pareils  liens,  que 
le  fécond  totur  doit  être  tortillé  *.  Il  raut  tirer  vers  le  devons  ♦  Fîç.  10; 
de  la  feiiilie  une  portion  de  fà  furface  fupérieure  flifii&mment 
diflante  de  celle  qui  a  été  roulée,  c'efl-à-dire ,  quil  faut  que 
chaque  nouveau  lien  fôit  attaché  par  un  bout  à  une  partie 
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de  la  feuille  piu3  éloignée  du  bord,  &  que  par  l'autre  bout 
il  foit  attaché  plus  près  de  la  principale  nervure,  ou  de  la 
queiie  de  la  feuille.  £n  un  mot ,  des  paquets  de  Cis  arrangés 
au  delTus  de  ceux  du  premier  tour ,  comme  ceux  du  premier 
i'ont  été ,  doivent  produire  un  eâfet  iêmblabie;  &  comme  les 
premiers  ont  fait  faire  à  la  feuille  un  premier  ou  à  peu-^près 
tin  plumier  tour  de  fpirale,  de  même  les  autres  lui  en  feront 
faire  un  fécond ,  ou  à  peu-près ,  &.  ainfi  de  tours  en  tours. 

UefFet  néantmoins  de  ces  paquets  de  iîis ,  leur  entier  ufage^ 
n  eft  pas  encore  affés  clair  à  beaucoup  près ,  on  voit  bien  ^ 
comme  nous  1  avons  vu  d  abord  »  qu  iis  fervent  à  tenir  la  feiiille 
roulée  ;  mais  quoique  je  viiiè  la  feiîiile  fe  courber  de  plus  en 
plus  9  à  mefure  qu'un  nouveau  lien  fè  fîniflbit ,  j'avoue  que  je 
n  appercevois  pas  la  caufe  du  roulement.  Le  paquet  n'eft  que 
l'aiflemblage  de  fils  filés  fûcceiTivement»  Dans  Tlnfhnt  que 
choqué  fil  vient  de  fortir  de  la  filière ,  pendant  qu'il  eft  mol 
encore,  l'Infêéle  l'applique  contre  la  feiîiile,  il  eft  afi^s  gluant 
pour  s'y  coller.  Il  peut  bien  avoir  été  tiré  droit  d'une  partie 
de  la  feiiille  à  l'autre ,  mais  il  ne  fçauioit  avoir  été  afl&  tendu 
pour  faire  un  effort  capable  de  ramener  les  deux  parties  de 
ia  feiiille  l'une  contre  l'autre.  Je  fçais  que  ce  fil ,  quoique 
extrêmement  délié,  a  quelque  force  ;  je  l'ai  vu  en  bien  des 
circonflances  fufpcndre  la  Chenille  en  l'air ,  mais  il  n'a  pas  été 
poiff bie ,  que  quand  il  a  été  attaché  mol ,  qu'il  ait  été  attaché 
avec  le  degré  de  tenfion  néceffaire  pour  forcer  une  des  paities 
d'une  feiiille  à  s'approcher  de  l'autre.  Si  apès  avoir  été  fii4 
tl  fè  raccourcifToit  en  Çkham,  ce  raccourcifièment  le  mettroit 
en  état  d'agir/  mais  où  peut  aller  le  raccourcifièment  d'un  iil 
fi  court  !  combien  donneroit-il  peu  de  courbure  à  la  feiiille  ! 

Une  force  plus  puiflânte  agît  aufG  contre  elle ,  c'efl  une 
grande  partie  du  poids  de  la  Chenille ,  &  ce  n'a  été  qu'apès 
avoir  vu  cet  InfèÂe  faire  fbuvent  de  pareil  ouvrage ,  que  j'ai 
apperçû  tout  l'artifice  de  fâ  méchanique.  Il  dépend  de  là 
ilruéture  de  chaque  paquet  de  fils ,  de  chaque  lien.  Nous 
l'avons  confidéré  d'abord  comme  formé  de  fils  à  peu-près 
parallèles  ;  mais  à  préfènt^  pour  bous  en  ûirc  une  idée  plus 
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exaâe^  nous  devons  le  regarder  comme  compofë  de  deux 
plans  de  û\  pofés  l'un  au  deffiis  de  1  autre  *^  Tous  les  fils  da  *  Rg-  iZg, 
plan  fupérieur  croiiènt  ceux  du  plan  inférieur.  La  manoeuvre 
de  Vldêéle  m  en  a  convaincu  ;  ies  fiis  eux-mêmes  oblêrvés 
à  la  Loupe  dévoient  me  le  £iire  voir  ;  enfin  un  paquet  confia 
déré  à  ia  vàë  fimple^  fuâifbit  pour  découvrir  cette  (Irudure 
qui  m'avoit  échappé  ;  il  efl  plus  large  à  lune  &  à  i  autre  de 
fcs extrémités,  qui!  ne  Teft  au  milieu,  ie  nombre  des  fiis  du 
nûiktt  eft  pourunt  égal  à  celui  des  fils  des  bouts.  Pourquoi 
y  occupent-ils  moins  de  place  ?  c  eft  qu'ils  y  font  plus  ferrés 
ks  uns  contre  les  autres ,  c  eft  qu'ils  s'y  croifènt.  Regardons 
donc  chaque  lien  comme  compofô  de  deux  plans  de  fils  qui 
k  croiiènt,  fiiivons  la  Chenille  pendant  qu'elle  file  ceux  de 
chacun  de  ces  piahs,  &nous  découvrirons  le  double  u(âge 
de  ces  deux  phms ,  de  ces  deux  efpeces  de  toile.  Les  fils  du 
premier  plan  étant  tous  attachés  à  peu-près  parallèlement  les 
uns  aux  autres ,  comme  on  le  voit  en  AB"^ ,  ia  Chenille  *  Fig.  rj; 
paffe  de  l'autre  côté  pour  filer  ceux  du  /ècond  plan  CD  '^.  *  Fig.  i^ 
Fencteit  qu'elle  file ,  elle  ne  peut  aller  deCenD  fons  païïèr  ^  ^  S  • 
fctr  tes  fib  ^^^  &  loin  de  chercher  à  les  éviter,  en  foûtenant 
im  corps  &  la  tête  plus  haut ,  on  voit  fâ  tête  &  une  partie 
de  ibn  corps  toujours  appliqués  fiir  le  plan  AB,  elle  ne  l'aban- 
donne point,  elle  le  preflc.  Ces  fils  enfemble  font  une  e/pece 
de  toile,  c«i  de  chaîne  de  toile,  capable  de  foutenir  cette 
prefion  ;  îfo  tirent  par  conféquent  les  deux  parties  de  la  fciiillc 
lune  vers  l'autre.  Celle  qui  eft  près  du  bord  cède ,  fè  rap-? 
proche  de  fautre  ;  la  fdàiiie  le  courbe.  Il  n  eft  plus  quclHon  ' 
^  de  lui  conièrver  la  courbure  qu'elle  vient  de  prendre ,  & 
ceft  à  quoi  fcrt  le  nouveau  fii  que  la  Chenille  attache.  Ces 
fiis,  comme  je  l'ai  dé/a  fait  remarquer,  font  capables  de  foû- 
ttmt  un  effort  auffi  confidérabie  que  celui  que  la  ftSille  fait 
éonfre  eux,  puîfquiis  peuvent  foutenir  une  Chenille  en  laîr» 
il  (îrit  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  les  fils  de  la  cou-» 
che  ftjpérieure  font  les  feuls  qui  foient  tendus ,  que  ceux  de 
h  couche  inférieure  deviennent  lâches ,  c'eft  auffi  ce  qu  ou 
peut  remarquer  en  obièrvant  le  paquet  avec  attention. 
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La  même  méchanique,  qui  s'ob/erve  dans  \ts  deux  âiSé-- 
rentes  couches  d  un  même  lien ,  doit  fe  trouver  &  k  voit 
bien  plus  aîfèment  dans  les  liens  des  différents  tours,  com- 
parés les  uns  aux  autres.  Quand  la  feiiiile  ne  fait  encore  qu'un 
tour  de  fpirale,  les  liens  qui  retiennent  ce  tour  font  tendus; 
au  moins  leur  partie  fupérieure  Tefl.  Mais  quand  la  même 
"  feuille  a ,  par  fbn  roulement,  Êiit  un  fécond  tour ,  ce  ne  font 

plus  que  les  derniers  liens  qui  retiennent  ce  tour,  qui  font 
tendus ,  tous  ceux  qui  arrêtoient  d  abord  le  tour  précédent 
*  Fig.  1 6.  lônt  lâches,  ils  ne  produifênt  plus  aucun  effet'''.  Si  on  appuyé 
légèrement  fîir  ceux  du  fécond  tour  avec  une  plume,  on  voit 
que  la  feiiiile  efl  tirée  par  cet  effort  ;  mais  quoiqu'on  appuyé 
davantage  fur  ceux  du  premier  tour,  l'aélion  ne  pafle  pas 
)u(qu  a  la  feiiiile,  aufli  la  vue  feule  apprend*qu'ils  font  comme 
flottants.  II  n'y  a  donc  que  les  liens  du  dernier  tour,  ou  plutôt 
que  \à  couche  fupérieure  des  fils  du  lien  du  dernier  tour ,  qui 
confèrvent  la  courbure  de  la  feiiiile. 

Une  Chenille  qui  s'efl  attaquée  à  une  feiiiile  de  Chêne 
épaiffe ,  dont  les  nervures  font  grofiès ,  pourroit  ne  pas  filer 
des  fils  affés  forts  pour  tenir  contre  la  roideur  des  principales 
nervures ,  &  fîir-tout  de  celle  du  milieu.  Mais  elle  fçait  les 
rendre  fôuples  ;  elle  ronge  en  trois  à  quatre  endroits  diffé- 
rents ce  que  ces  nervures  ont  d'épaiflèur  de  plus  que  le  refle 
de  la  feuille  ;  les  endroits  ainfi  rongés  n'ont  qu'une  petite 
étendiie.  Ils  m'ont  para  fè  trouver  où  la  feiiiile  doit  être  piiée 
pour  recommencer  à  faire  un  nouveau  tour. 

Quand  la  Chenille ,  après  avoir  roulé  une  portion  de  hk 
feiiiile ,  parvient  à  un  endroit  où  il  y  a  une  dentelure  qui 
déborde  beaucoup  par  de-là  le  refle,  il  arrive  que  les  ms 
qu'elle  attache  au  bout  de  cette  dentelure,  au  lieu  de  la  rou« 
1er ,  la  plient ,  elle  ne  fê  courbe  que  vers  le  commencement 
du  pli ,  le  refle  confêrve  une  figure  à  peu-près  plane  ;  de 
plus ,  fi  la  Chenille  donnoit  à  toute  cette  partie  de  la  feiiiile 
une  égale  courbure,  une  égale  rondeur ,  comme  elle  l'a  fait 
aux  parties  qu'elle  a  ci-devant  roulées ,  &  qui  étoient  d  une 
moindre  étendiie,  le  vuide  du  rouleau  auroit  là  beaucoup  plus 

de 
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&  diamètre  qu'ii  n'en  a  ailleurs ,  il  n  auroit  plus  les  propor- 
tions commodes  à  Ylnfcâie.  Après  avoir  obfervé  de  ces  gran- 
des dentelures  de  feiiilles ,  qu  elles  avoîent  pre/que  pliées  à 
plat,  je  les  ai  vu  dans  la  fiiîte  en  former  un  Tuyau  dun  auffi 
petit  diamètre  que  Tétoît  celui  des  autres  endroits,  &  un 
Tuyau  très-bien  arrondi.  Pour  cela,  la  Chenille  a  befoin 
d  avoir  recours  à  deux  manœuvre^  différentes,  i  J^  Elle  rac- 
courcît la  partie  pDée ,  elle  en  retranche ,  pour  ainfi  dire  ; 
tout  ce  qu'elle  a  de  trop  d'étendiie,  elle  en  attache  une  portion 
à  plat  contre  la  feUille  par  un  millier  de  fils.  2.*  Ce  qui  refte 
libre  eft  trop  applattî ,  c'eft  à  coups  de  tête  qu'il  ma  pam 
qu'elle  l'arrondilToit.  J'ai  vu  des  Chenilles  renfermées  dans 
.  CCS  endroits  trop  applattis ,  qui  agitoient  leur  tête  vivement 
&  aftematîvement  en  des  Cens  contraires.  A  chaque  mouvcr 
ment  la  tête  frappoit  contre  les  parois  ,.c'étoient  des  elpeces 
de  petits  coups  de  marteau  dont  on  entendoit  le  bruit. 

An  re(le ,  quand  la  Chenille  a  fini  le  premier  tour  du  rou-^ 

leau ,  die  travaille  preiqu'à  moitié  à  couvert  ;  le  bout  replié 

ne  touche  jamais  entièrement  la  partie  de  la  feUille  fiir  la* 

qudle  il  a  été  ramené,  outre  que  auvent  il  n'eft  pas  courbe 

autant  qu'il  le  faudroit  pour  cela,  c'eft  que  lès  bords  (ont 

dentelés ,  Se  laiflent  des  paHages  au  corps  néxible  de  rinlèéle; 

La  Chenille  le  fot  des  mêmes  pafiàges  pour  fiure  ibrtir  la 

moitié  de  (on  corps  ou  plus,  loriqu'elle  file  les  liens  qui  attar 

chent  le  milieu  du  troifiéme  ou  du  quatrième  tour.  Pour  les 

liens  qui  font  plus  près  des  bouts ,  les  ouvertures  des  bouts 

lui  donnent  une  plus  libre  Ibrtie.  Le  bout  de  la  queiie  refle 

dans  l'intérieur  du  rouleau ,  pendant  que  ia  tête  va  filer  ai^ 

loin  qu'elle  peut  atteindre*,  ce  qui  la  mené  affés  près  du  "^  F%. cft^ 

milieu  du  rouleau* 

Outre  les  liens  qui  ibnt  tout  du  long  du  dernier  tour  du 

rouleau  4  l'Infêéle  a  ibuvent  beibin  d'en  mettre  aux  deux 

bouts ,  ou  au  moins  à  un  des  bouts  ;  mais  ils  (ont  tellement 

diipol^s,  qu'ils  ne  lui  ôtent  pas  la  liberté  de  ibrtir  de  Tinté* 

fieur  de  ce  rouleau ,  &  d'y  rentrer.  C'eft-là  fon  domicile  ^ 

4:'eft  une  elpece  de  cellule  cylindrique^  gui  pe  reçoit  je  jous 
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que  par  les  deux  bouts  ;  &  ce  qu  elle  a  de  commode ,  c'eft 
que  Tes  murs  fourniffcnt  la  nourriture  à  TAnimal  qui  i'habiie» 
Cette  Chenille  vit  de  feuilles  de  Chêne  ;  étant  à  couvert  > 
elle  les  ronge  à  Ion  aife  &  en  fureté*  Elle  commence  par 
ronger  le  bout  qui  a  été  le  premier  contourné ,  &  de  fuite 
elle  mange  tout  ce  qui  a  été  tortillé»  au  dernier  tour  près» 
Aufli  de  quatre  à  cinq  tours  que  faifoit  une  feiîiile  tortillée 
par  de-là  le  milieu,  ou  même  entièrement  tortillée,  ibuvent 
on  ne  retrouve  plus  que  le  dernier  tour» 

Quelquefois  j^ai  trouvé  que  le  rouleau  avoit  été  formé  de 
deux  feiiilles  roulées  félon  leur  longueur  ;  celle  qui  devoît 
occuper  le  centre,  avoit  alors  été  prefqu entièrement  rongée^ 
li  n'en  reftoit  que  ks  plus  groflès  fibres.  J  en  ai  vu  qui  en 
fàilànt  leur  rouleau ,  ne  laiflbient  pas  de  manger  ;  elles  dref» 
ibient  en  même  temps  les  endroits  qui  &  ièroient  matailë-» 
ment  plies,  elles  les  rougeoient» 

Cette  induftrieufê  &  {aborieufe  Chenilîe  efi  au*  pîus  de 
Hg»  17»  celles  qui  font  d  une  grandeur  médiocre  \  Elle  efl  d  un  gris 
ardoilë  ;  quelquefois  elle  paroît  pourtant  d'un  brun  verdâtrc^ 
mais  je  crois  que  c'ed  quand  eÔe  efl  bien  foulée  de  feuilles#^ 
Peut-être  auifi  qtie  &  couleur  paroît  différente  après  deS' 
changements  de  peau ,  car  elle  en  change  probablement  plu-» 
iieurs  fois ,  les  c^poiiilles  qu  on  trouve  dans  les  roukaux  le 
prouvent.  Elle  efl  d'une  extrême  vivacité  ;  pour  peu  qu  on 
ia  touche ,  on  la  voit  fe  remuer  en  dl^rents  iens  avec  une 
grande  vîteflfê. 

Uâ  des  bouts  da  roufeau  ef!  I  ouverture  par  ou  elfe  jette 
fes  excréments,  qui  Ibnt  de  petits  grains  noirs  &  à  peu-prè» 
ronds» 

Une  partie  d  une  feiiille  ^  ou  même  une  leîiilfe  de  Chêne 
entière ,  ne  (êroit  pas  une  provifion  fuffifânte  pour  la  nour-» 
lïtuie  de  nôtre  Chenille  pendant  toute  fa  vie  ;  elles  fê  font 
de  nouveaux  rouleaux  quand  elles  en  ont  belôîn.  Après  y 
«voir  vécu  en  Chenilles ,  elles  s'y  métamorphofènt  en  Cry- 
ialides,  &  enHute  en  Papillons»  Le  dernier  rouleau  qu  elles  fe 
font,  diffère  un  peiides  «itres^  k$  tours  en  font  moins iêrrési^ 
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ThdcBc .  cft  devenu  pïus  gros»  Chaque  tour  de  ce  dernier 
rouleau  n  eft  pas  attaché  par  ces  forts  liens  diftribués  d  eipaces 
en  cfpaces ,  des  fils  un  peu  écartés  les  uns  des  autres ,  maïs 
qui  régnent  depuis  un  bout  jufquà  i autre,  le  retiennent*;  *  Fij.184 
c  eft  une  efpece  de  toile  légère  dont  la  force  n  eft  pas  équi- 
valente à  celle  des  cordages  employés  ci-devant.  Il  icmble 
que  llnfcéle  fçache  proportionner  la  force  qu'il  employé  à 
k  réfiftance  qu'il  a  à  vaincre  ;  plus  le  diamètre  des  tours  eft 
petit,  &  plus  le  reftbrt  de  la  leiiiile  agit  pour  la  redreftèr, 
auiTi  eft-ce  fur-tout  le  dernier  tour  qui  n  eft  tenu  que  par  la 
toile  dont  nous  parlons.  Dans  la  fabrique  de  cette  e(pece  de 
toile ,  on  oblèrve  la  même  méchanique  que  nous  avons  ro- 
marquée  dans  celle  des  liens  ;  elle  eft  de  même  compofée  de 
deux  plans  de  fils, qui  fè  croiiênt  très-vifiblement  ;  ceux  de 
deûbus  fervent  à  tirer  la  feiiille,  à  la  courber,  pendant  que 
rinfeéle  s  appuyé  defTus ,  &  qu'il  file  ceux  du  plan  fùpérleur 
qui  doivent  la  nxer  dans  cette  courbure. 

Ceft  dans  ces  mêmes  Etuis ,  où  nos  Chenilles  ont  vécu 
&  crû ,  qu  elles  fè  transforment  en  Cryiâlides  \  La  peau  des    *  Fîg.  19* 
CryÉJidcs  eft  molle  &  tendre  dans  les  premiers  moments  de  *  ^^' 
la  transformation ,  quoique  par  la  fuite  elle  devienne  f^che  6c 
^ure;  l'attouchement  d^la  feiiille  fèroit  trop  rude  pour  cette 
peau ,  lorfqu  elle  ne  vient  que  d'être  dégage  de  defTous  l'en-* 
vdop{)e  de  Chenille.  Il  femble  que  l'Infede  ait  prévu  qu'il 
avoit  à  craindre  cette  incommodité,  car  lorfque  le  temps  de 
cette  première  métamorphofè  approche ,  il  tapifie  rintérieur 
du  rouleau  d'une  légère  couche  de  fils  de  foye,  dont  l'attou-* 
chement  eft  plus  doux  que  celui  de  la  furâce  raboteufe  dp 
la  feuille. 

£nfin  à  Fétat  de  Cryfalîde  doit  (uccéder  celui  de  Papillon  *.  ♦  Fîg.  z  ti 
La  condition  de  cette  Chenille,  comme  celle  de  toutes  1^  *  ^^* 
Chenilles  que  nous  connoiiibns ,  eft  de  vivre  fùccef&vement 
fôu$  ces  trois  formes,  différentes.  Je  ne  fçais  point  affés  pri^ 
ciiement  combien  elle  confêrve  cdle  de  Cryblde,  mais  Ù  uç 
m'a  pas  paru  que  ce  fut  plus  de  trois  fèmaines.  Quand  elle 
di  prête  de  la  quitter ,  elle  avance  vers  un  des  bouts  du 
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^Fj£.  li.r.    rouleau  juiquà  en  fbrtir  près  d'à  moitié  ou  plus  ''';  là^  phjjf 

expofé  à  i'aîr ,  le  fourreau  de  Cr)'faide  achevé  de  fe  i&her  g 
&  les  efforts  que  fait  le  Papillon ,  qu'il  renferme ,  le  brifent 
plus  aif^ment.  Le  Papillon  s  en  échappe  »  &na  plus  befbin; 
pour  prendre  Icffor,  que  de  laiflèr  évaporer  pendant  quelques 
infiants  Thumidité  de  (es  ailes.  Si  on  examine  dans  le  mois 
de  Juillet  les  rouleaux  de  nos  feiillles  du  Chêne»  H  y  en  aura 
peu  à  qui  on  ne  trouve  un  fourreau  de  Cry&lde  qui  efl  i^flé 
à  un  des  bouts ,  &  cela  parce  que  les  PapiUons  en  font  ibrtîs 
depuis  le  mois  de  Juim 

La  couleur  de  ces  Papillons  eft  compofée  de  différentes 
nuances  de  brun  jaunâtre»  les  unes  plus  foncées ,  fes  autres 
plus  daires ,  mêlées  par  des  efpeces  de  taches  qui  font  un 
T%.2i«  agréable  effet  "^^  Les  mêmes  Chenilles  en  donnent  de  deux 
grofleurs  différentes.  Les  plus  petits,  félon  Tanaiogie  ordir 
naire ,  devroient  être  les  m^es ,  j  m  ai  pourtant  vu  d  accou^ 
plés  qui  ne  difiëroient  pas  confidérablement  en^  groflèun  Pen« 
dant  leur  accouplement ,  ils  font  placés  derriérp  contre  devi 
Xiére ,  à  là  manière  des  Hannetons. 

Au  refle  lefpece  de  Chenille  grife ,  ou  d  un  gris  verdatre^ 
'dont  nous  avons  parlé  jufqu'ici ,  n  eft  pas  la  feule  qui  roulb 
6cs  feuilles  de  Plantes  &  d' Arbref ,  ni  même  la  feule  qui 
roule  des  feuilles  de  Chêne.  J'ai  obfervé  d'autres  efpeces,  U}k 
beaucoup  plus  grofles ,  fbit  plus  petites,  qui  roulent  auflr  les 
feuilles  de  ce  dernier  Arbre ,  &  entre  celles-ci  j  en  ai  obfervé 
d'entièrement  vertes,  de  verdâtres ,  ^  de  diverés  autres  cour 
leurs.  H  y  en  a  une  qui  roule  fort  artiflement  les  feiiilles 
d'Orme,  qui  ne  diffère  guère  ni  par  iâ  grandeur,  ni  par  fa 
couleur,  de  nôtre  habile  rouleufê.  Mais  comme  toutes  ces 
diverfês  efpeces  n'ont  point  d'artifices  différents  de  celui 
que  nous  avons  fuîvi  jufqu'icr,  que  leurs  rouleaux  ne  font 
pas  toujours  aufTi-bien  faits  que  ceux  que  nous  avons  décrits^ 
elles  n'ont  rien  qui  doive  nous  arrêter.  En^  général  piefque 
toutes  les  rouleufes  font  d  une  très-grande  vivacité. 

Il  nous  refte  à  parler  des  Chenilles  qui,  au  lieu  de  rouler 
{es  feiiilles .  &  contentent  de  les  olier.  I^  nomhr»  H#^  <-m^ 
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'  plkufcs  cft  encore  plus  grand  que  celui  des  rouleufès,  leors 

ouvnges  (ont  pins  fimples  ;  mais  ii  y  en  a  qui  malgré  leur 

implicite  ne  laiflènt  pas  de  paroître  induftrîeux.  Le  Chêne 

nous  fournit  encore  de  ceux-ci  ;  on  voit  de  ks  feuilles  dont 

le  bout  a  été  ramené  vers  le  deflbus  *;  il  y  a  été  appliqué  &  ♦  Tig*2\\ 

affujetti  prefquc  à  plat ,  il  ne  refte  d'élévation  iènfible  qu'à 

iendroit  du  pD.  J  aï  obfervé  de  ces  feUities,  où  tout  ic 

contour  de  la  partie pliée  étoît  logé  dans  une  efpece  de  rainure 

çuc  la  Chenille  avoît  creufèe  dans  plus  de  la  moitié  de  fépaiP 

i^  de  la  feuille.  Sur  d^autres  fèiiilles  du  même  Arbre ,  on 

voit  que  de  leurs  grandes  dentelures  ont  été  de  même  pliées 

en  dcfTotis.  La  plupart  des  autres  Arbres  nous  ofïrent  auffi 

es  feiiîllcs  piiées  par  les  Chenilles.  Maïs  M  iiy  en  a  point 

où  on  puîffe  en  obferver  plus  commodément  que  fur  les 

Pommiers ,  ils  en  ont  de  toutes  eipeces  à  nous  faire  voir; 

&  feulement  pliées  en  partie ,  je  veux  dire  de  Amplement 

courbées*;  de  pliées  entièrement ,  je  veux  dire,  où  la  partie  ♦  Fig.2^ 

piiée  a  été  ramenée  à  plat  fur  une  autre  partie  de  la  feiiille  ; 

de  courbées ,  de  pliées  vers  le  delTus,  &  de  courbées  ou  pliées 

ym  le  deffous.  Entre  ces  dernières ,  le  Pommier  même  en 

2 qui  ont  une  fmgularité  que  je  nai  oblèrvée  fur  aucunes  de 

cdies  des  autres  Arbres.  Tout  autour  du  bord  de  la  dente^ 

fcre  de  la  partie  repliée,  il  y  a  un  bourlet  ccHnme  cotonneux; 

qui  cft  pourtant  defbye  diin  jaune  pâle*;  il  s'élève  d'environ  *  Fîgr^. 

Àne  ligne  au  deiïlis  de  la  partie  qu'il  entoure  ;  ii  la  borde 

comme  feroit  un  cordonnet  ;  i!  a  pîus  d'épaiâeur  que  de^ 

brgem. 

Au  lieu  que  les  Chenilles  rouleufès  habitent  des  rouleaux; 

les  plieufès  iè  tiennent  dans  une  efpece  de  Boîte  plate  ;  elles 

n'y  ont  pas  un  grand  eipace ,  mais  ii  ed  proportionné  à  la 

grandeur  &  à  la  groflêur  de  leur  corps  ;  ordinairement  elles 

/ont  des  plus  petites.  Chacune  ef!  bien  cfofe  dans  cette  efpece 

cPétui  plat ,  ou  de  boîte  ;  îï  refte  pourtant  quelquefois  une 

ouverture  à  chaquebout^  mais  à  peine  ces  ouvertures  font-elles 

lênfibles  *.  Elles  le  renferment  auffi  pour  fe  nourrir  à  cou-  *  Fig,  ^* 

vat  i  mais  û  elles  rongeoient  ^  comme  font  ks  rouleulès^  ^^ 


\ 
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répaîffcur  entière  de  ia  feiiiile,  leurs  eipeces  de  boîtes  fêroknt 
bien-tôt  tout  à  jour ,  au  lieu  que  tant  qu^ies  y  demeurent , 
jamais  on  n'y  voit  de  trous.  Leur  goût ,  &  peut-être  leur 
prévoyance,  ies  porte  à  ne  manger  qu  une  partie  de  l'épaiffeur 
de  ia  feiiiiie.  Celles  qui  plient  ies  feiiilles  en  deflbus,  épargnent 
la  membrane  qui  en  raît  le  deffus ,  &  celles  qui  plient  ies 
feUilies  en  deffus ,  épargnent  la  membrane  qui  en  fait  le  def^ 
fous.  Les  unes  &  les  autres  n  attaquent  point  les  nervures  & 
les  fibres  un  peu  groffes*  Elles  fçavent  ne  détacher  que  la 
fubftance  la  plus  molle,  la  pulpe,  le  parenchime  qui  eft  ren- 
fermé dans  le  rézeau  fait  par  lentrelaflèment  des  fibres*  Auflx 
la  ftruélure  de  ce  rézeau  cft-elle  bien  plus  fenfible  dans  les 
endroits  où  elles  ont  rongé  que  dans  les  autres. 

Celles  qui  habitent  des  feiiilles  bien  pliées ,  commencjent  à 
Jronger  la  fubftance  de  la  feiîille  à  un  des  bouts  de  l'étui ,  &  la 
partie  qui  a  été  rongée  la  première,  eft  celle  fur  laquelle  elles 
dépofènt  leurs  excréments.  Elles  continiient  à  ronger,  en  avan* 
çant  vers  i  autre  bout ,  mais  elles  ont  la  propreté  d'aller  jetter 
leurs  excréments  dans  l'endroit  dîi  font  les  premiers  ;  ainfî  ils 
(è  trouvent  accumulés  à  un  coin,  &  jamais  il  n'y  en  a  d'épars» 
C'eft  au  moins  ce  qu  obfervent  régulièrement  les  Chenilles 
de  nos  Pommiers ,  dont  les  étuis  font  environnés  d'un  bourlet 
ou  cordon  foyeux.  On  voit  avec  plaifir  manger  celles  qui  le 
contentent  de  courber  des  feiiîlles ,  fur-tout  fi  on  les  confidere 
à  la  Loupe,  On  remarque  avec  quelle  adrefle^  &  avec  quelle 
vîteffe  ejles  découpent  partie  de  i'épaiffeur  de  la  feiiille.  Leur 
tête  eft  un  peu  inclinée  vers  un  côté ,  afin  apparemment 
qu'une  feule  de  leur^  dents  perce  d'abord  une  petite  portion 
de  ia  fubftance  de  la  feiiille ,  que  les  deux  dents ,  ferrées  l'une^^ 
contre  l'autre,  dans  le  moment  fiiivant,  fçavent  détacher» 
Les  coups  de  dents  fo  foccedent  avec  une  vîteflè  prodigieufop 
&  à  melure  qu'ils  font  réitérés,  le  rézeau,  formé  par  les  fibres» 
fe  d^ouvre ,  devient  net ,  dans  les  endroits  où  auparavant  il 
létoit  à  peine  fènfible.  Ce  n'eft  que  par  de  petites  aires  que  h 
fubftancç  de  la  feiiille  eft  emportée. 

Ces  Chçnilks  1  qui  fè  contestent  de  courber  les  feiiilk»^ 
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hnt  cdies  auiTi  qui  font  les  plus  aif^es  à  obferver  Jans  leur 

travail,  il  eft  le  plus  fimplc  de  ceux  de  ce  genre  ;  il  fufEra 

pourtant  de  lavoir  détaillé,  pour  avoir  donné  une  idée  de 

tous  les  autres.  Une  petite  Chenille  d'un  vcrd  clair ,  dont 

chaque  anneau  eft  chargé  de  plufieurs  petits  grains  noirs ,  eil 

iîir  toutes  commode  à  fùivre ,  elle  aime  à  ronger  le  dedbs  de 

h  feiiille»  &  par  confêquent  elle  doit  plier  la  feiiille,  ou  ra-* 

mener  la  dentelure  de  quelque  endroit  de  [es  bords,  vers  le 

diffus  ;  elle  le  contente  de  faire  décrire  un  arc  tantôt  plus  i 

tantôt  moins  courbe  à  la  partie  quelle  contourne  ^,  mais  ^Fig.a4« 

jamais  elle  ne  la  contourne  au  point  de  ramener  iks  bords 

à  toucher  le  defius  de  la  feiiilie.  £lle  ne  craint  point  la  pré« 

feice  du  Speélateur,  elle  plie  la  feuille  fur  (à  main,  s'il  tient 

£i  main  en  repos.  Une  de  ces  Chenilles  étant  pof^e  fur  le 

delTus  d'une  feiîille  piatte  de  Pommier ,  n  eft  donc  pas  long^ 

temps  fans  travailler  à  donner  à  une  portion  de  cette  feiiille 

k  courbure  qu  elle  lui  veut.  Entre  les  différents  endroits  des 

bords  de  la  feuille ,  il  y  en  a  toujours  qui  s'élèvent  pkis  que 

les  autres.  C'eft  à  un  de  ceux-là  qu'elle  s'adrefïe  ;  elle  s'en 

approche  à  une  diftance  convenable ,  &  fè  fixant  fur  fâ  queiie 

&  fur  les  anneaux  qui  en  font  proche ,  elle  porte  fâ  tête  fur 

k  bord  de  la  feiiille,  &  de--là  la  ramené  fur  le  pbt  de  la  feiiille; 

du  coté  de  ia  principale  nervure  ♦  ;  elle  file  de  fuite  plufieurs  ♦  Kg»  2  j» 

&5  parallèles  ks  uns  aux  autres ,  qui  font  le  commencement 

tfune  pièce  de  toile  qu  elle  va  étendre» 

Nous  avons  confidéré  ia  feiiille  comme  à  peu-près  pfatte; 
nais  feidement  comme  à  peu-près  piatte ,  ainfi  ks  fils  qui 
viennent  d'être  filés  ne  font  appliqués  contre  cette  feiiille 
que  par  leurs  bouts ,  le  refte  de  leur  longueur  eft  en  l'air^ 
La  Chenille  monte  fur  ces  fils  qui,  chargés  de  fon  poids ^ 
forcent  le  bord  de  ia  feiîille  à  avancer  vers  fa  principale  ner- 
vure. Les  nouveaux  fils,  que  la  Chenille  file  en  cette  pofition; 
mainuennent  le  bord  de  ia  feiiille  dans  le  commencement 
de  ia  courbure  qu'elle  a  prife  ;  en  étendant  enfùitc  cette  toile; 
&  marchant  defîus  à  mefure  qu'elle  l'étend ,  la  Chenille  force 
toujours  de  plus  en  plus  la  feiiille  à  fe  plier»  Cette  méchanique^ 
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cft  bien  fimple ,  &  ne  mérîtcroît  pas  de  nous  arrêter ,  apr&l 
avoir  vu  pratiquer  l'équivalent  par  nos  rouleufès  ^  mais  le 
iiipplenient  qu'il  faut  y  ajouter  ne  doit  pas  être  paiTé  fous 
filence.  Les  fils  qui  compofènt  la  toile,  n'ont  qu'une  longueur 
proportionnée  aux  arcs  que  la  tête  de  la  Chenille  peut  décrire; 
étant  fixée  fur  une  portion  de  fbn  corps.  Si  au  moyen  de 
cordes  û  courtes ,  &  dirigées  comme  elles  le  font,  la  Che^ 
niile  forçoit  la  feiiiile  à  fè  courber  entièrement ,  la  feiuUe 
ainfi  courbée décriroit  une  circonférence  d'un  très-petit  rayon; 
telles  que  font  celles  des  premiers  tours  de  certains  rouleaux; 
Or  la  courbure  qu'elle  veut ,  Se  qu  elle  a  befbin  de  donner  à 
cette  partie  de  la  feiiille,  doit  être  celie  d'un  cercle ,  ou  d'une 
autre  courbe  d'un  plus  grand  rayon.  Pour  parvenir  à  la  lui 
donner,  elle  ne  continue  pas  à  la  tirer  par  des  cordes  fi 
courtes ,  ou  dont  les  direélions  fbient  fi  inclinées.  Apiès  avoir 
filé  une  certaine  étendiie^  toile ,  ^Ue  cefTe  de  fûivre  la  même 
îg.  a 6.    ligne,  elle  vient  fe  placer  plus  près  de  la  grofïè  nervure*,  & 
là  elle  Commence  à  filer  une  toile  compofëedeiîls;  elle  colle 
un  des  bouts  de  chacun  des  nouveaux  fils  à  la  toile  précédente; 
8c  l'autre  le  plus  près  qu'elle  peut  aller  de  la  principâe  nervure; 
ou  même  par  de-là.  Ce  qui  fait  le  même  effet  que  fi  elle  eût 
augmenté  près  d'une  fois  la  longueur  des  premières  cordes; 
Elle  monte  aiors^^^e  nouveau  plaq,  &  fe  place  vers  l'endroit 
où  les  deux  pièces  de  toiles  .ont  été  réunies.  Là  placée,  elle 
attache  des  fils  au  bord  de  Ja  feuille,  &  vers  la  principale  ner^ 
vûre,  elle  fomie  une  nouvelle  toile  ;  à  cette  nouvelle  toile,  elle 
attache  bien-^tôt  les  fils  d'une  autre,  qui  croifent  ceux  de  la 
précédente ,  &  ainfi  de  fuite  elle  continiie  à  faire  courber  la 
feiiille ,  mais  doucement ,  &  fms  que  fà  courbure  fbit  confia 
dérable.  Des  plans  de  toile  s'élèvent  ainfî  fîiccefTivement  les 
uns  aux  deffus  des  autres,  &  quand  la  Chenille  a  avancé  fon 
ouvrage ,  eMe  paroît ,  par  rapport  à  la  furface  de  la  feuille; 
comme  fur  un  échafeud. 

Elle  ne  fe  tient  pourtant  pas  toujours  fur  ces  plans  de 
toile  ;  de  temps  en  temps  elle  en  defcend ,  &  vient  fur  h 
iùcface  de  Ja  feiiille,  quelquefois  cefl  pour  s'y  repofer  en 

mangeant; 
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mangeant  ;  quelquefois  on  l'y  voit  la  tête  levée,  agiter  avec 
vîteiïe  fès  premières  jambes  ;  elles  lui  fervent  alors  de  mains 
pour  briièr  les  toiles  des  plans  inférieurs ,  qui  ne  peuvent 
plus  que  Imcommoder,  lorfqu  elle  veut  marcher  fur  la  feiîille» 
&  qui  peuvent  même  s  oppofer  à  leffet  qu  elle  a  à  faire  pro- 
duire aux  toiles  des  plans  iupérieurs. 

Celles-ci ,  comme  je  l'ai  affés  dît ,  fe  contentent  de  courber 
une  portion  de  la  feiiiile  ;  mais  celles  qui  achèvent  de  la  plier, 
ne  commencent  pas  leur  ouvrage  autrement  ;  elles  conimen* 
cent  par  Êiire  prendre  de  la  courbure  à  la  partie  qui  doit  être 
ramenée  à  plat ,  &  quand  elle  en  a  pris  fùffifamment ,  la 
Chenille  paflè  fous  le  plan  de  toile  qui  la  tient  courbée ,  & 
au  deflbus  de  ce  plan  elle  en  file  d'autres,  fucceffivement,  qui 
font  tous  de  plus  proches  en  plus  proches  du  pli  de  la  partie 
recourbée,  L  effet  de  ceux-ci  dépend  de  leur  pofition.  N'en 
confidércms  qu'un ,  celui  qui  fîiit  immédiatement  l'extérieur. 
D  un  côté  les  bouts  de  fes  fils  ne  font  pas  attachés  à  la  den- 
telure ,  ils  le  font  un  peu  au  deflbus ,  &  par  l'autre  bout  ils 
font  attachés  à  partie  de  la  feiiiile  correfpondante.  D'où  il 
cil  clair  que  quand  la  Chenille  charge  ce  plan  de  fils ,  cette 
toiie,  qu'elle  approche  l'une  de  l'autre  les  deux  parties  de  la 
feiiilfc,  qu'elle  les  approchera  encore  davantage,  &  qu'elle 
les  conduira  à  s  appliquer  l'une  contre  l'autre  »  en  filant  une 
féconde,  une  troifiéme  couche  de  fils ,  s'il  en  efl  befbin ,  dont 
les  bouts  des  fils  fê  trouvent  toujours  attachés  plus  près  de 
iendroit  où  doit  être  le  pli. 

Les  couches  de  fils ,  les  toiles  qui  précédent  la  dernière 
f3ée,  ne  produifent  prefque  plus  d'effet  *.  Les  fils  des  pre-  ♦  Fig.at. 
miéres  fê  trouvent  en  dehors  de  la  dentelure ,  &  la  Chenille 
y  pouâë  ceux  des  toiles  qui  la  fuivent.  De-ià  il  arrive  que 
ces  fib  lâches,  entrelaffés,  &  pouffes  par  de-là  le  bord  de  la 
partie  piiée,  forment  une  elpece  de  bourlet,  qui  fèmblc  avoir 
été  fait  avec  plus  d'artifice  xju'il  ne  l'a  été  *.  ^  Fîg.  27* 

Au  refle, quelque  fbit  la  pofition  de  la  feiiiile,  la  Chenille 
feit  toujours  le  même  ufage  du  poids  de  fon  corps  pour  la 
courber  ou  plier.  Si  une  feiiiile  eft  pofée  horizontalement  ^ 
Menu  17 jo.  K 
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&  que  la  Chenilfe  la  courbe  en  dcffus ,  alors  le  plan  des  fils 
eft  plus  élevé  que  la  furface  de  la  feuille ,  &  la  Chenille  va 
le  mettre  fur  le  deflus  de  cette  toile.  Mais  û  la  Chenille  roule 
la  feuille  en  deflbus ,  le  plan  de  chaque  toile  eft  plus  bas  que 
celui  de  la  feuille,  &  la  Chenille  charge  cette  toile,  tantôt  en 
fè  polânt  fur  la  furface  intérieure ,  &  elle  eft  alors  dans  une 
fituation  naturelle ,  tantôt  en  fè  mettant  à  la  renverfe  fur  la 
furface  extérieure,  &  tenant  fès  jambes  cramponnées  entre 
les  fils  de  la  toile.  Il  y  en  a  même  qui  ne  travaillent  à  plier 
les  feiiilles  de  Chêne,  qu'en  le  tenant  cramponnés  de  la  forte. 

Des  cîrconftances  déterminent  quelquefois  des  Chenilles, 
qui  plient  ordinairement  des  feiiilles  en  deftbus,  à  les  plier 
en  deftus ,  elles  profitent  des  difpofitîons  qu  a  la  feiiille  à  fe 
contourner  plus  d  un  côté  que  de  i  autfe  ;  c  eft  ce  que  m'ont 
fait  voir  celles  que  j  ai  fait  travailler  chés  moi.  Aînfi  il  ne 
leur  eft  pas  abfblument  eflèntîel  de  ronget  la  feiiille  par  une 
de  fès  fùrfaces  plutôt  que  par  l'autre.  Il  y  a  des  feuilles  de 
Chêne  qui  font  pliées  par  le  moyeh  de  paquets ,  de  liens  de 
fils,  pareils  à  ceux  quemployent  les  rouleufès ,  mais  on 
trouve  affés  ordinairement  dans  l'intérieur  du  pli  des  toiles, 
qui  ont  apparemment  fèrvl  à  achever  d'approcher  fcs  deux 
parties  Tune  de  l'autre. . 

Toutes  ces  Chenilles  fc  métamorpho/ênt  en  Papillons, 
mais  la  plupart  très-petits,  ce  qui  m'a  fait  négliger  de  les 
faire  graver. 

Diverlês  efpeces  d'Araignées  courbent  auffi  des  feîiîlîes; 
d  autres  les  plient,  &  d'autres  les  afiemblent  en  paquet.  Ce 

e  nous  avons  vu  pratiquer  aux  Chenilles ,  met  affés  au 
ait  des  différentes  manières  dont  s'y  peuvent  prendre  les; 
Araignées,  qui  font  de  maîtrefîès  fHeufês.  Au  refte  fi  les 
Araignées  plient  des  fetiilles ,  c'eft  pour  s'y  renfermer  avec 
leurs  œufs,  qu'elles  dépofent  fur  ces  mêmes  feiiilles,  &  qu'elles 
y  enveloppent  de  foye.  Là  elles  fe  placent  fur  le  paquet 
d'oeufs,  fur  lequel  elles  reftent  conftammem,  comme  s'il 
avoit  befoîn  d'être  couvé. 


fait 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 

La  Figure  I ,  repréfente  une  feiiîHe,  dont  le  bout  a  été 
roulé  vers  le  defibus.  La  face  A  A,  qui  paroît  ici ,  eft  celle 
dedeffous.  BC  le  rouleau ,  dont  la  partie  qui  paroît  eft  une 
portion  du  deiTus  de  la  feiiilie*  lo,  lo,  lo,  marquent  quelques<r 
\ins  des  liens  de  Ibye  qui  tiennent  cette  feuille  roulée. 

La  F^e  2, ,  eft  celle  d  une  feiiille  roulée  parallèlement; 
ou  à  peu-près ,  à  iâ  principale  nervure  -A^  La  face  AN  eft  le 
dedbu^  de  la  feiiille.  BC  le  rouleau.  lo,  lo,  lo,  quelques-uns 
des  liens  de  ibye  qui  confèrvent  ce  rouleau  dans  fa  forme« 
Ici  il  n'y  a  à  peu-près  que  la  moitié  de  la  feiiille  roulée. 

1^ Figure  j ,  eft  celle  d  une  feiiille  roulée  en  entier,  paralri 
leiement  à  (à  principale  nervure.  Il,  II,  les  Uens  du  rouleau* 

La  Ffgure  ^ ,  fait  voir  une  Chenille ,  qui  profitant  de  la 
petite  courbure  que  la  feiiille  a  en  A,  va  travailler  à  la  roule; 
parallèlement  à  fa  principale  nervure. 

hi  Figure  /,  &  la  Ftgure  6,  repréfentent  des  Chenilles  en 
différentes  attitudes ,  qui  n  ont  encore  collé  leurs  fils  que  fur 
le  plat  de  la  feiiille ,  &  au  deftbus  de  la  partie  courbée ,  ou 
à  Ton  bord# 

La  F^wre  y ,  repréiente  une  Chenille  qui  colle  un  fil  en 
delTus  de  la  feiiille ,  en  defTus  de  la  partie  repliée. 

IsiFgure  8 ,  eft  celle  d  une  feiiille  qu'une  Chenille  a  com- 
mencé a  rouler  par  le  bout«  Elle  a  d^a  attaché  les  liens  lo,  lop 
&  âe  aéluellement  le  lien  IK. 

Dans  la  Figure ^,  la  Chenille  a  filé  trois  liens  Io,.Io,Iq^ 
&  va  en  commencer  un  quatrième. 

La  Ftffire  1 0,  montre  un  rouleau ,  dont  le  premier  tour 
eft  fini ,  &  dont  le  fécond,  eft  commencé.  Les  liens  MN  de 
ce  tour  font  au  defTus  àt$  liens  lo  du  tour  précédent» 

La  Figure  /  / ,  eft  celle  d'une  feiiille ,  dont  le  fécond  tour 
€&  roulé  /îir  une  plus  grande  longueur  que  dans  la  Fig.  i  o. 

La  Ft^re  1 2 ,  repréfènte  deux  plans  de  lignes  AB,  CD, 
^  iè  croient  ^  jE*;  elle  donne  en  grand  une  iniage  de  fo 

Kîi 
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ftrufture  dé  chaque  iien  lo  des  autres  Figures.  Les  lignes  de 
chacun  de  ces  j^ans  doivent  être  regardées  comme  autant 
de  fils. 

Dans  la  Figure  ij ,  une  Chenille  eft  repréièntée  fiiant  le 
premier  pknAB  des  fils,  dont  un  paquet  ou  lira  eft  compof(^. 

Dans  les  Figures  r^&iij,h  Chenille  a  changé  de  côté, 
&  file  le  fécond  pian ,  le  plan  fùpérieur  des  fils  du*  lien  C£>. 
Dans  la  Fig.  14,  elle  colle  le  bout  d'un  nouveau  fîl  en  C,  & 
dans  la  Fig.  i  5 ,  elle  colle  l'autre  bout  du  même  fil  en  D;  f 
&  pendant  quelle  Yy  toile,  le  poids  de  fbn  corps  charge  le 
premier  plan. 

La  Jugure  i(f,  eûh  coupe  d  un  rouleau ,,  qui  ^t  environ 
deux  tours  ;  on  y  voit  les  fils  des  liens  lo  lâches  &  flottants» 
pendant  que  les  fils  fupérieurs  du  lien  NM  du  fécond  tour 
font  fèuls  tendus. 

Ldi  Figure  ly,  repréfênte  nôtre  Chenille  roufeufê  cfans  k 
grandeur  naturelle.  On  Ta  dans  d  autres  attitudes  dans  plu* 
iieurs  des  Figures  précédentes. 

La  Figure  1 8,  eft  celle  d  une  feuille  que  la  Chenille  a 
roulée ,  loriqu'elie  étoit  prê^e  de  fè  métamorphofèr.  Les  fils 
qui  maintiennent  le  dernier  tour  de  ce  rouleau  depuis  p  juf- 
qu'en  ç ,  ne  font  pas  difpofès  par  paquets ,  ils  forment  une 
efpece  de  toile.  En  r  eft  la  coque  cfe  la  Cryfàiide,  d'où  i'Inr 
ièéle  eft  fbrti  fbus  la  forme  de  Papillon. 

La  Figure  i  p,  repréfènte  une  Crylalide  de  cette  Chenille; 
yûë  par  defïbus  en  ^4 ,  &  par  defTus  en  B. 

La  Figure 20 ^  eft  la  Cryiâlide  A  dejQinée  plus  grande  que 
nature. 

Les  Figures  21  8c  22,  font  celles  de  deux  des  Papillons 
dans  iefquels  nos  Chenilles  fe  transforment.  Celui  de  la  Fi- 
^re  2 1  eft  plus  petit  que  celui  de  la  Fig.  12. 

La  Figure  2j ,  eft  celle  d'une  feuille  de  Chêne  ^  dont  le 
bout  ^  r  ^  a  été  plié  en  deâbus. 

La  Figure  2^ ,  reprélènte  une  de  ces  feuilles  dePommiexs 
que  les  Chenilies  iê  contentent  de  courber. 

Ia  Figure  2j,  ùit  voir  une  Chenille  qui  commence  à 
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^tacher  des  fîU  à  une  feiiHle  de  Pommier  pour  b  courber  : 
elle  a  déjà  fait  une  efpece  de  toile  compofëc  de  B\s  parallèles. 

Dans  la  JFigure  26,  la  Chenille  a  filé  une  Jèconde  portion 
de  toile;  un  à,es  bouts  de  chacun  des  fils  de  celle-ci  efl  atta- 
ché fur  la  toile  précédente.  Les  fils  de  la  dernière  croîfènt 
les  fib  de  la  première ,  ieur  diredion  efl  oblique  à  celle  des 
autres.  Entre/,  f,  on  voit  que  les  fils  de  la  féconde  toile  font 
aiuchés  à  ceux  de  la  première. 

La  Fi^re  27,  eft  celle  d  une  feiiifle  de  Pommier  pliée  vers 
le  deflbus.  BCD  ell  un  bourlet  ou  cordon  foyeux,  qui  en- 
toure la  dentelure  de  la  partie  pliée. 

La  Fi^e  28,  ixiX.  voir  la  fêiiille  précédente  dans  un  temps 
où  die  n'éloît  pas  entièrement  pliée.  En  efg  paroiHênt  les 
tuiles ,  qui  plus  pi^lTces  les  unes  contre  les  autres ,  font  le 
bourlet  foyeux ,  iorlque  ia  portion  de  la  £:uilic  eil  eiitiâ;p- 
tocnt  pliée.  .         , 
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METHODE 

Pour  trouver  les  Tautochrones ,  dans  des  Afdieux 
réfïftants,  corrime  leQuarré  des  Vîtejfès. 

Par  M.  Bernoulli,  Profeflèur  de  Mathématiques 

à  Bâie. 

A  Va  NT  que  d'entreprendre  la  Solution  générale,  voîci 
quelques  confidérations  néceiïàires  fur  les  fonélions 
Icmblables  compofees  d'indéterminées  proportionnelles. 

DÉFINITION  L  Si  l'on  iormt,  une  fonction  quelconque 
d'une  quantité  déterminée  a,  &  d'une  indéterminée  x,  de 
manière  que  a  ôc  x  falTent  enfèmbie  le  même  nombre  de 
dimenfions  dans  chaque  terme  ;  prenant  enfùite  une  autre 
déterminée^,  &  une  indéterminée  X,  proportionnelles  aux 
premières  a  8lx,  c'eft-à-dire,  telles  que  a.Aiix^X^û  l'on 
fomie  de  A  8c  X  une  nouvelle  fonâion,  pareille  à  celle  qu'on 
a  formée  de  a  8c  jf,  j'appeiie  ces  deux  fonélions ,  &  les  autres 
de  cette  efpece,  fiméHom  femUabks^  Ainfi  par  ex.  a^-^faax 
.^gaxx^hx'  &  A'^fAAX-^8AXX^^hX\ 
font  des  fonélions  ièmblables  ;  de  même  y(a^-{-fx^)  & 

&  'AXX^Tv(A^^ic^)  i  ^  ^^^^  ^^  autres ,  prenant  toujours 
figfkfi,  &c.  pour  des  coefficients  numériques. 

DÉFINITION  IL  J'appelïe  zvffi  fonâiom  femlJables  tranf- 
$endentes ,  celles  àts  précédentes  qui  (èroîent  multipliées  par 
dx  &  dX,  &  qui  feroîent  fùppolees  intégrées  par  le  figne  f. 

Ainfi  par  ex.  f:7j~;^  &  f^(AA-x^}  ^^^*  ^^^  fondions 
iêniblables  tranicendentes ,  &  ainii  des  autres. 
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DÉFINITION  III.  Les  fondions  lèmWabIcs,  fbît  algébri- 
ques, foît  tranfcenckntes ,  font  eftîmées  être  cf  une  telle  ou  telle 
dimehfion ,  dont  lexpofant  eft  le  nombre  qui  refte >  quand  on 
retranche  Texpoi&nt  des  termes  du  dénominateur ,  de  lexpo- 
lânt  des  termes  du  numérateur ,  en  comptant  c/x  ou  JX  pour 
une  dîmenfion  ;  &  s'il  y  a  des  fignes  radicaux ,  en  dîvifant 
d'abord  i'expoftnt  des  termes  par  1  expofànt  du  fîgne.  Ainfi 

Y(a^-i-xy  eft  réputé  de  deux  dimenfions  ;  ^^^^p^i^j^y 


une 


aura  pour  dîmenfion  i  —  3==  —  2  ;  /tj^st^j^  eft  d' 
dimenflon ,  parce  que  adx  eft  de  deux  dimenfions ,  & 
y^aa — XX )  d'une;  aînfi  cette  fonétîon  f^^f^l^^^y  a  pour 

cxpofant  ^-^i==i,  de  même  '^^^^/j^\\i    ^fj^TW 
n  ont  aucune  dîmenfion ,  parce  que  3 — 3  ::=:o# 

THEOREME. 

Toutes  les  fondions  femlkhks ,  foit  tranfcendentcs ,  Joit  algi- 
lriques,font  entre  elles  comme  leurs  quantités  femhklles  a  &  A, 
ou  X  érX,  élevées  au  même  expojant  que  ces  fonéhons.  Ainfi 

far  ex.  aa.  AA::  (xx*  XA  ::}  -, — — —  . -^ — - 

::fdxl/(aaH-xx)..fdXV(AAH-XX)  ::f    '^'^^ 


aa-i-ax 


j  C       adx f       A4X  ..  C        dx 

,f — éL — ,  ér  ainfi  4ies  autm* 

C o  ROL  L.  L'on  voit  par-là  que  toutes  les  fon<5lîons  Sem- 
blables ,  qui  n'ont  aucune  diitienfion ,  font  égtiks  entre  eliei: 
car  elles  font  entre  elles  comme  a"  ïA",  ou.c<Mnn(iex°  à  X". 
Mais  a-=zt  z=zA',mx  /=  i  =  A'°.  Aihfi,par  exeniple 

*.      -rf«               /•     AdX      .  raûdK-{-**d*  _^  fAAdX-\-XXdX , 
4  +  Vfaa^xx)    À-i-VfAA—XX)    .  ,£+f*_.,4_  JS±J^ 
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—  /j-^fl  -H  'ti^^'^il  .  &  aînfi  des  autres. 

Se  HO  LIE.  J'ai  déjà  traité  ce  même  (ûjet  autrefois  dans 
un  Mémoire  que  donna  feu  mon  Fils  Nicolas ,  infëré  dans 
ie  VII.^ Tome  des Suppl.  des  AéL  de Leipf.  pag.  322.  La 
démonflration  fe  préfente  d  elle-même ,  pour  peu  qu  on  y 
faflc  attention,  &  efl  plus  facile  à  concevoir  qua  expliquer. 
Cette  confidération  eft  le  fèul  moyen  de  fe  bien  conduire 
dans  la  recherche  àts  Tautochrones ,  &  àt^  autres  Courbes 
où  ion  eft  obligé  de  confidérer  les  fondions  femblabies, 
comme  l'on  verra  dans  la  fuite. 

PROBLEME  I,  ET  PRINCIPAL. 

Décrire  la  Courbe  par  laquelle  un  corps  defcendant  par  fa  pe-^ 
fanteur  tiam  un  milieu  d'une  denfité  uniforme ,  de  quelque  poinâ 
de  la  Courhe  quil  commence  à  défendre,  parvienne  toujours  dents 
un  temps  égal  au  poinél  le  plus  bas.  ;  &  de-là  remonte  dans  le 
même  temps  par  F  autre  branche  de  la  Courbe  jufquçu  il  pourra 
remonter,  enfuppofant  la  réfftance  comme  le  quarré  des  vîteffes^ 

S.  I.  S  o  L  u  T.  J'appelle  l'Arc  total  défendu,  celui  qui  eft 
compris  entré  le  poinft  le  plus  élevé  d  où  le  corps  commence 
à  defcendre ,  &  le  poinél  ie  plus  bas  ;  TArc  total  remonté,, 
celui  qui  eft  compris  entre  le  poîriél  ie  plus  bas  que  je  prends 
pour  le  fommet  de  la  CourI)e ,  &  ie  poiirél  juiqu  où  il  peut 
remonter  avec  la  vîteflè  acquife ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  perda 
toute  (à  vîteflè  ;  }l  Axe  partial ,  Ibît  defeendu ,  Ibit  remonté, 
éft  une  partie  quelconque  indéterminée  d'un  Arc  total  queT- 
conque ,  prife  depuis  le  ibmmet  jusqu'au  lieu  de  la  Courbe  ou 
k  trouve  le  corps ,  ibit  en  defeendant»  (bit  en  montant. 

I L  Soit  maintenant  la  gravité  qui  anime  les  corps  z=igi 
•la  vhcffe  dans  un  poinél  queiconque  de  l'Arc  total  :=zv, 
•l'Arc  partial  zrzr  (je  i  appelle  plutôt  r  que  s,  parce  que  la 
lettre  s  fe  confondroît  facilement  avec  le  nombre  5  )  TAbP 
•cîffe  prife  fur  TAxe  élevé  verticalemept  depuis  le  fbmmet  de 
la  Courbe ,  correfpondante  à  l'Arc  partial,  z=ix,  l'Appliquée 
'  correlponifentç  au  njiême  Arc,  z=zy,  la  réfiftance  qu'on  jfuppofe 

proportionnelle 


O   E  s      s   C   I  'e   N   C   E   s*  IB  t 

)>R>portionndie  au  quarré  de  la  vheilè, = -^^  où  f  entends 

« 

par  -^>  l'intenfité  de  cette  réfiftance ,  /i  étant  cqpflant  poin; 
Un  arc  total  quelconque. 

IIL  Par  la  décompofition  de  la  force  de  la  pelântcur  tn 
tangentielle  8c  normale ,  Ton  a  la  force  tangentielie  z:z&jL\; 
de  laquelle  ôtant,  lorlque  le  corps  deicend,  ou  à  laquelle  ajoû*» 
tant,  lorfque  le  corps  remonte ,  la  force  de  la  réfiftance -^^ , 

f  on  a  pour  la  force  accélératrice  ou  retardatrice  {-jf-^^  ^  ) 

-iW.  B.  (  le  (igné  (ùpérieur  ayant  lieu  lûrfque  le  corps  defcend, 
&  l'inférieur  lor(qu'iI  remonte ,  ce  qu'il  faudra  auflî  toujours 

oblèrver  dans  la  luite  )  Ton  aura  donc  (^  qz:2!£)  x  ^ 
^*^       J^  ;  d'où  Ion  tire  cette  Equation  gdx  "^  '^'^^^ 


«  »  ■ 

njdv  à  laquelle  il  faut  fàtisÊure.  En  fûfànt  édrzzz  ^  j 


1 


f:  'T'  '^'^^î  -+■  ^V^^"^  !  dîvîfànt  par  j     *       ,  1  on 


aura— i^2     ^  dxzrz^^-^n^nfdzr^iivdvji     *       ; 
Four  Intégrer  cette  Equation,  il  ne  iuf&t  pas  d'écrire  —* 2^ 

Jl     ^.dxz=zwz     *  >  (ca>'  cette  valeur  de  «i/o/g      *  ^ 

— JL 
exprimée  par  —  a  gfz     ^  dx,e{ï  incomplète^,  n'apparie^ 


1 


nani  à  aucun  arc  total  )  mais  2  g  A  —  ^gfz     *  ^^  =3 
:i^i^  j^    ^  /  OÙ  je  prends  A  pour  quelque  choie  de  confiant? 


% 


i  çjoi/g.    "  </x  devient  égal,  lorfque  x^devieot  j'Abr^iflc 
correifpond^tê  â  quelque  arc  toul ,  de  manière  que  A  (bit 
Aîem.  17301  I4 
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Orniftant  fs^r  ecs  wc  total  eaûer»  taûsÀîSéKOtfQVtt- 
total  différent.  " 


«  '.   *     ._  * 


IV.  L'onadonc<iw=2^/<Z   .  '  — ^Z     "/z      "'<^« 
■ —  (  à  caufê  de  £=f 'v  j-'eittends  par  c  le  nombre  dont  le 

JEt  ainfi  dt^mk  petit  temps  par  Jument  d'un  arc  lotai 


t       I         I  I  _  ' ^ 


qortconqttc  lera  =  -     ,  ._^  ^        ., 

ioM  pour  abréger,  en  multipliant  par  la  confiante  Va ^.  Ton 
.«m  étYx^^     y  -^"^  „     _^ Afin  donc 

^e  lé ^mffs ,  -f^ae  ht  «corps j envoyé. à  AdkeoàK  oa  à  ra-' 
monter  par  un  arc  total  quelconque ,  foit  toujours  le  même, 

îl  faut  faire  enibrte  que  la  valeur  Ae  f^,  qu'on  vient  de 

S  

*tit>uvèr ,  foit  égaie  à  quelque  fonction  fcmblable  de  dimeii^ 
ibsUi  îTuifc ,  cottime  par jcx.  f^'(Zi—PP)  '  ®^  j  entends  par  i» 

4m  nômlM-e  ^chitraire  confiant ,  &  dans  laquelle  le^^ange- 
ment  de  ia  lettre^  ne  ctiange  point  ia  valeur  de  la  fon<5lion; 

^^^ ly/fAA'^^Pp^  ^^nc  ^j<^^^  ^"  ^^^^  ^^o^t  pris/«iitim 
lié  -fefs  que  m  ^rontient  d'unités,  de  quelque  grandeur  qu'on 

prenne  y4>  lorfque  /^/^  devient  z=:AA. 

.4  •        •  , 

^     V«  Pour  faire  donc  enforte  que  la  valeur  du  temps  qu^oti 

tdâlilc  à  la,  femme  qu on  a  choîfie /^^j^  — />/>/^  )'^"^  ^^^^^^ 
jTflxpmffion  dii^emps  >4ir4  pour  A^èi  je^ivafe  4'iin  &:  f  autie 


r 


«ttme'par^    '•^,  '^  fai/.         '     '  ^,, „  que  |c 
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ffippofe  ^=^f^fAA^PPj^  ^  qucftion  fc  réduit  doiac  à  feîrc 

cnforte  que  r  "  dr'=zputp',  StL  que  de  plus  fc  ^  éfx 
:::zPP,  car  on  tirera  de-ià  la  relation  entre  r  &  x  dans  la- 
quelle A  n  entrera  point  :  ce  que  je  îaXs  ainfî* 


VT.  Par  la  première  Equation ,  Ton  z  —  c     •  drzrzdP; 

^  Tintegre ,  en  obiervant  la  co£re<5libn  néceffaire ,  afm  que 
^  St  P  s'évanoUiffant ,  la  valeur  de  P  $  évanoiiilfe  aufli ,  & 

'^  aara  hP-^^     *  zfc:-^=^^/  en  quarrant.  Ton  a 
Cï\  dîfférentiant  le  premier  &  le  dernier ,.  Ton  aura  ^  r     •  ^r 


{^nc     •  zh/î  J  =c      •  ^4f  ;  Joù  Ion  tire  tout  d'un 


r  —  f 


•     r        ^^  mm  *     ■  "■""    '  ■    mm- 


en  int^rant  &  faiiânt  encore  la  corre<5tion  néceiliure  »  afin 
^ue X s'évanouiflant ,  r  s'évanoiîifle  auffi,  Ion  zMrzmmx:z:z 


r 


-^mn^^znr^^ifinc  "  ;  qui  eft  FEquation  expo^ 
ftcntieHr  en  termes  finis ,  qui  détermine  la  Tautoehrone  que 
hn  cherche.  Si  Ton*  veut  avoir  uoe  Equation  difTéramidl^ 
iâns  quantités  exponentielles ,  on  le  pourra  de  la  manière 
fixiyante  :  Par  l'Equation  quon  vient  de  trouver».  Ion  a 

ifffic     ^,zrzmmx -f- zn n^^z^n r  ;  maïs  par  TEquation 
difFérentielle  quon  avoit  trouvée  auparavant  «  Ton'  a  auili 


r 


tfcuff  :?rst  ^!^^f^-H-^2»/i>  ^ïâdlute^donn^  mmxd'f 

Lij 
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—h-  2iir^r=H:;:m/w//^X/  ou  ziz  fnmxdr  H-i  nrJr 
zzzmmnJx. 

VII.  CorciL  I.  Lorique  /rr=:oo»  ccft-à-dîre,  Ior(qiie^ 

où  ia  rëfiftance  eft  nulle,  ion  aura  irdr  z=z  mmdx  & 
rr  z=zmmx  ;  d'où  Ton  voit  que  les  ab(ci(Iês  font  proportion- 
nelles aux  qparréSf  des  arcs  correfpondants,  &.  quaînfi  la 
Courbe  e{{  la  Cycioïdé ,  comme  il  doit  arriver  ;  car  dans  le 
Vuidé,  ou  dans  un  Milieu  qui  ne  rédflc  point,  il  ny  a  que 
la  Cycloïde  qui  puiflè  être  Tautochrone. 

V 1 1 L  CçrolU  2.  Mais  (i  n  demeurant  finie ,  i  on  prend 
m  =  00,  Ion  trouve  zàzxdrzizndx,  qui  ejft  l'Equation 
de  la  TraÂoire  de  M.  Huygens ,  dont  la  tangente  cft  par-tout 
:=r  n;  enforte  que  cette  Tradoire  eft  une  des  Tautochrones 
dans  un  mHieu  réflfhnt  comme  lt$  quarrés  des  vîteilès  ;  mais 
comme  ici  le  poin^l  le  plus  bas  efl  à  une  diflance  infinie  1 
car  c eft  le  poinA  où  ia  tangente (è  confond  avec  lafymptote 
horifontale.  Ton  voit  que  les  temps  de  chaque  defoente,  de 
quelque  point  de  la  Courbe  quon  commence  à  les  compter, 
iont  infinis ,  niais  cependant  égaux,  car  dans  certains  cas  les 
infinis  ont  entre  eux  une  railon  déterminée  ;  paradoxe  qui 
n  a  rien  de  nouveau  pour  ceux  qui  font  veriës  dans  le  Calcul 
infinitéflmal. 

Conftruâîan  de  la  Tautochrone. 

IX»  Voici  comme  on  peut  conffauire  la  Tautochrone; 
^e  nous  venons  de  trouver  :  PuKque  dx  =z  '"^   *  ^^^ 


mm, 

I     r  • 

"•     '  ■*'    ,  l'on  aura  <//  ou  Y{J^ — Jx'J  = 


ar/( 


&  ainfi   y  =/</r  y    ('«*  —  4«a-l-8/i//  "*^"^ 


4ff/>C    '  )  :  mm.  £|  comm^  l'on  a  de  {^us  x=  ( — 20a 
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r 


;  «5 

luf'+^znftc  »  )  :  mm,  Ion  aura  les  deux  valeurs 
de  X  & ^'^  en  fuppofant  les  quadratures  &  les  iogarîlhnies 
pour  une  in(Mterminée  r  qu'on  prendra. 

Ayant  donc  décrit  fur  l'Axe  R 

commun  AFlcs  deux  Courbes  A  B 
&  CD,  telles  que  prenant  labicifle 
AEzzzr,  Ton  ait  l'appliquée  BE 

±^  Ai 

^rr— ,&rautre 

mm 


Z9 

mm 


a  ne 


ED 


V( 


m 


^nn 


%f 


L    ^ 
L    I    £. 


;c&^ 


%nnc     "  — 4«//r      •  )  :  mm, 

les  aires  ABE^A  CDE  divifées  * 

par  une  ligne  arbitraire  L ,  donneront  les  coordonnées  de  fa 

Courbe  que  I  on  cherche  ;  fçavoîr  ^^^ 

S  G  H  o 

X.  m  marquant  un  multiple  quelconque  arbitraire  de 
l'angle  droit ,  nôtre  ibiution  donnera  toujours  une  infinité 
dcTautochrones  particulières  lèion  la  dîverfité  infinie  de  m  : 
<îequon  voit  affés,  puifque  dans  le  cas  même  où  mr=:oo, 
l'on  trouve  encore  une  Tautochrone ,  qui  eft  la  Traéloire  de 
M.  Huygens  (S*  8.)  Au  refte  l'on  tire  de  nôtre  Solution 
générale  piufieurs  autres  Problèmes  utiles  &  eurieu^ ,  cornue 
«ux-ci. 

P  R  O  B  L  E  M  E    IL 

XL  La  langueur  d'un  Arc  total  quelconque  defcenJu  dans 
l^Hypothefe  que  nous  avons  prife  dune  refiftance  proportionnelle 
^u  quarré  de  la  yîteffe,  étant  donnée,  trouver  la  longueur  de  F  Arc 
Mç^remsmté  gm  le  Jiéit  immédiatement. 

Solution. 

Puiique  nous  avons  trouvé  pour  la  deicente  ^S*  ^0  "^"^ 
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^(_„,      '•rH«r=-^(c      ---.â.     -HHti 


l'on  aura  vtrs^igAc  " ;;;;^  (  i— 2 c     '  Hr-c     "  >• 

Suppolànt  maintenant  i'Arc  total  ddcçndu  zrza,i\  feut  qu'au 
commencement  de  là  deicçhfe,  vv  foit  iri  o,  c'dlrpoiirqDo} 


•»-^        H-'" 


a  faut  faire  2.gAc  "  =  ^  (  r— ^f     *  -^c     «^ )r; 


•  If  II 


d'où  l'on  tire  A  =4^7  (f     *  — 2c     *  Hr- 1  ) 


2d  a 


(  lorfque  r  devient  =:^/'^  ( <:      *  — ^^     "  rH  i) 


4 


JL^  ^i..._^     '^  )'«  Et  puifijue  au  point  le  plus  bas  dd 


ar 


la  deicente ,  Ior(que  r  =2  o ,  /c   .  •  //x  s'évanoîiît ,  Ton 
aura  vv,  ou  ie  quarré  de  la  vîteûe  finale  du  mobile  deicen« 


ar 


dant z=:  igA c  ^  z=:z  (à caufê  de r=: o)  xgA=z  (  à  caufë 

trouve  par  un  raiibnnement  (emblabie,  en  prmant  les  fignes 
ia£érieui;s»  &  nommant  l'arc  total  remonté  ^  ^  lequarré  delà 

vîteffe  initiale  du  m<^ile  remontant  sr  2iî4  (  ^  »  *—  i  )  *. 

Mais  fa  vheâè  finale  du  mobile  defi:endant  eft  la  même  que 
h  viteflè  initiale  du  nKxbik  remontant  ;  d'où  ii  iiiit  quo 


ar  •  — i 


c*^ 


lojpdatbiQe»  du  pDemkr 


( 


j0  s  :s    S  ^  t  e  «  ç  {  is.  f  ^ 

dernier,  Ton  a  4=/  (^*  — i)  r^-y^  d*à  «Nfin  l'oft 

•  *  « 

X;II.  i^éhoRe.  La  ^ieur  ^e  i^  qtt'^^n  vient  4e  trouver /i 

toujours  lieu  pour  quelque  valeur  de  //  que  ce  fbît  ;  maïs  fi 

irrr«),  ceft-à-ifire»  (\  4a  ïéQftarKïe €(l  mfinknem  petite  ci« 

iwjlle,  Ion  devrok  trouver  bz=za,  parce  que  le  mobile  dam 

le  vuide  nemonte  aulTi  haut  qu'il  Àoit  descendu ,  &  1  ar^ 

totsd  remonté  dans  la  Cycioïde  (  qui  eft  la  Tautochrone  dam 

le  vtrîde  )  doit  ^tre  égal  à  TArc  total  defcqndu  fM-écédtnt  ; 

cependant  nôtre  .expreffion  ne  paroit  pas  donner  6zzza,  car 

»/(2f  •  — i)  — tf  devient  oo  I {  2c^  — i  )  — a 

t=:oo/1(i^— i-j)  — tf=:cx>/(2 — i)  ^^az=iooI(iy 
'— dnzoo  X  o  — a,  ce  qui  ne  fait  rien  connoître  de  dé- 
terminé,.puilque  QO  X  0  o^  Je  produit  de  Tinfinipar  un  ifl£^ 
niment  petit  peut  exprimer  une  quantité  quelconque.  Pour 
xéfoudic  cette  difficulté,  j'ai  deux  moyens,  Tun  indircél^ 


\ 


a 


ïautre  dîre<5l,  de  faire  voir  que  ti  l  [xc^  --~0  — ^ 
ik^\^Sis^iww}^^\^:=:^  Enoneiêrvaxit 

<Iu premier  moyen,  jefuppolerai  Izrza,  8c  chercherai  en- 
Jte  ce  qu'il  faut  prendre  pour  n,  afin  qu^  la  valeur  de  i. 


a1{ic^  -^-j  ).— tf  devienne  z;?:^; pour, ce(a  je. fais 
éi^nl[zc  •  — i)  — il, d où  Ton  a airrr/rif  (  ir  r— -i); 

«cpaflant  des  ïogarîfh.  aux  nombres,  faî  r"=:  (ar  *  —  i)" 

ûuc  «rrrac'^iir^i,  ^î  ^ 4itte Equatîoh  quai»ée,xk)at 

iairachi0je«tiaîte.à  iWdînaiçe ,  doime^  *  =p:  i  dtlK(x—  i.) 
=  1  ^o,  &  prenant  les  logarithmes,  Ion  a  -^=7 1  =ro, 

donc  n  =: oo;  d'oà fl fuit ijucdans ;lc  cas  où  n-snco^ 
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<t 


i'on  auia^ou  «/(ac " — 'i)~^ai=za. 

XIII»  Par  le  moyen  direiîl ,  voici  ce  que  je  fais  ;  de  b 


<i 


quantité  nl{%c*  -— i)  je  £iis  cette  ioBsonl^*''^   ') 

qui  Ior(que//=?oo,  deviefitf  ;  ceft  une  fraélîon  dont  les 
deux  termes  s'évanoiiiflènt ,  il  feut  donc  chercher  fa  vaieur 
par  la  règle  donnée  dans  l'Anal,  des  Infin.  petits,  art.  1 63, 
en  confidérant  «  comme  variable,  &  diviiânt  la  différentielle 
du  numenteur  par  la  différentielle  du  dénominateur  ;  ce  qui 

étant  fait,  l'on  aura  ^//  (  if  "  —  i  )  divifé  par  d[-^) 

^nnc  "  —n* 


ceft-à^dire LLl^li^divifê  par  — ^ ,  d'où  U  vient 


*«C  *    Xtf 


ir  (en fiibflituant  oo  pour  n)  —^  :=:2a;  cTou 
je  conclus  que  iorlque  nz=zoo,  Ton  aura  fr  /  (  a  c  *  — i  ) 


a 


P  R^O  BLEME    1 1  L 

«        • 

XIV.  Trouver  le  hu  de  la  plus  grande  vîtejfe  ^lans  un  Arc 
total  ^uekonque  de  defientç. 

Solution.  Puîique  (S^  i  J*)vvz=:2gAc  "^  —  ^^ 


\i^zc-^c')^(ibuL)*S{i—c     -)? 


^y  r  ar 


^  *  -^ 5^  (  1; — 2f  «  -+-r  "  )  ;  qui  étant  dîvîfè  par 


ar  .  if 


quantité  confiante  ^,  donnera  c  "    (  i— c     •  )  * 
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r  ar 


-— {f  —  X€  *-{-'<  *  )»<iui  doit  être  un  fMiàmm  ;  il 

ar 

faut  donc  faire  (a  difFérentiefle  =  o ,  6c  Ton  aura  -iî-lil 


(l  — C       •   )*-^      '^      ^r^»cWr     sso^ouaivifint 


par i^iî,  Ton  aura  r  »  (i — c      "  )*-+-i — f  "  =o, 
doù  l'on  tirera  par  la  réduftion  &  le  iecours  des  logarithmes» 

rm<j— «/(i^*  — I  )•  Si  donc  d'un  arc  total  zsr ^^/ 
on  retranche  depuis  le  poin<^  le  plus  bas  »  une  partie  =  x  a 

a 

^^ttl{zc^  —  I  )  ion  aura  le  poin^l  de  la  plus  grande 
vjteflc. 

XV.  Coroïï.  I.  Lare  intercepté  entre  le  commencement 
de  la  delcente  &  le  poind;  de  la  plus  grande  vîteilè,  z=z  a 

— ia-^nl[  2f  *  — ^i  )  =:/i/(  2C^  — f^i  }  — ^^r. 

D  où  1  on  voit  (S*  I  i-)  que  cet  arc  »  depuis  le  edmoièfice* 
ment  de  la  delcente  ju£]u  au'lieu  4^  1^  plus  grande  viteHèj 
eft  égal  à  l'arc  remonté  fûivant. 

XV  L  CùTolU  a.  Ajoutant  Tare  commun  compris  entre 
le poinél  le  plus  bas  &  le  lieu  de  la  plus  grande  viteflè,  loft 
aura  Tare  total  defcendu  égal  à  1  arc  compris  eïitre  le  poinét 
de  la  plus  grande  vîteflè  r  &  le  poinâ  où  le  mobile  ceflè  de 
remonter;  c'efl-à-^Iire,  que  le  mobile,  après  qu'il  eft  parvenu 
à  bi  plus  grande  vîtellè  en  descendant ,  a  encore  à  parcourir 
julqu'à  ce  qu'il  cefle  de  remonter  un  chemin  égal  à  celui  qu'H 
a  parcouru  depuis  le  commencement  de  &  delcente  juiqu'aa 
poinift  le  plus  bas. 

XVII.  Coroll.j.  Puifque^J.  mj  Tare  total  remonté,  on 

a 

Iznni  {ic  '  — —  i)-«-tf,  Fonauntlafbmmederarctotaf 

'ddceDdu&dertfctotaireBont4Qii«*-H^=:=^/(2c  ^  — -i) 
Mem.  17 jo.  M 
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&famoîUé  ^  =  i///(2r'  — I  );  on  vok  dc-K 

que  le  poinél  qui  partage  en  deux  également  Tare  entier 
defcendu  &: remonté,  eft  éloigné  du  poinél  ie  plus  bas,  dun 

a 

zrc  zna — j>y/(  2,c^  — i  ).  Mais  pui/que  iarc  deicenda 
depuis  le  commencement  juiqu  au  poinél  de  la  plus  grande 

yîtefle  efïzzztii  {ic  ^  —  ï)  — ^f  ï*  dîftance  de  ce  poinâ 

'a 

au  poinél  le  plus  bas  fera  z^za^-^n! {  zc  ^  — i  )  '+'a 


r=  2  a  —  fil  (  2  f  •  — I  )  ;  d'où  il  fuît  que  fe  poînft  de 
la  plus  grande  vîtedê  efl  deux  fois  plus  éloigné  du  poinél  le 
plus  bas  que  ne  Teft  de  ce  même  poînél,  le  poin<5l  qui  par^ 
tage  en  deux  également  Tare  compof^  de  Tare  deicendu  & 
de  l'arc  remonté. 

Conjlruâion  ^éométriéjue  des  deux  Problèmes  précédents. 

«  • 

XVIII.  Entre  deux 
Afymptotes  AB,  AC, 
perpendiculaires  lune  à 
l'autre ,  (bit  décrite  l'Hy-  A^ 
perboie  équilatereCZ)/^ 
telle  qu'ayant  pris  A  O 
z=ztt,  r Appliquée  OD 
ibit  =  1.  Soient  prîfes 
de  l'un  &  de  rau;re  côté 
de  O,  les  parties  égales 
OE,  OF,  &  par  les 
poinéls  E  8cF  ibient  ti- 
rées les  Appliquées  EG, 
FH,  parallèles  à  l'autre 
Afymptote  AC.  Je  di&  que  \t^  Aires  ODGE  &  O  DHF 
ibnt  proportionnelles  aux  Arcs  entiers  defcendus  &  re  montés; 
c'eft-à-dirc,  fi  l'on  fut  QDGEz=za  x  Qù,  i'aire  ÙDHF 
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Démonflr.  D'un  poînél  quelconque  K,  foit  menée  I  appli- 
quée KL,  &  fbit  appellée  OK,  z;  Ton  aura  par  la  nature  de 

%perbole,  AX  =  ^-^,  &  partant  1  aire  OI^LD  =/^ 

^'^/(izrJt  &l'aîre  entière  OEGD=n/{j^^).  Von 

trouve  de  même  OFHD  =///(!L±^).  Prenant  donc 

l'^^^OEGD=axODz=:ax  !=./,  Ion  aura ///(^j^^) 

^  û%  De-là  repaflànt  aux  nombre3 ,  I  on  aura  (  ^j^oE  )  " 


=  c^  ou  -jj^jr  zrzc^  ;  d'où  ion  tire  0-ff  ou  OF:=:zn 

a 

"-ne     '  ,  qui  étant  fubftitué  pour  O/* dam  « / ÇLli:^ ), 


n 

n 


ron  a  l'aire  0/HD=»/(^i=^^^^)z=«/(2--f     »  J 


H 


— fl/(i£_-_L):::^;i/(2i'*  — i)— -d.  Or  nous  avons 


« 


trouvé  dans  l'analy(ê  précédente  ^f*  ^  ^-J  que  cette  expreffion 
étoit  celle  de  6  ;  donc  l'aire  OFHDz:z6z=;6  x  1  =Â 

L  E  M  M  E 

Qui  ferc  à  déterminer  la  plus  grande  vîteflè. 

XIX,  Jï  rA/  centre  O,  £^  //'^//  r^w  ^uekon^ue  OE ,  mcindrê 
ptOk^  Ton  déait  un  demi-cercle  ERF  à  la  circonférence  du-- 
pel  l'on  prolonge  l'ordonnée  L  K ,  â?  reâûngleLK  x  K  R  Jera 
proportionnel  à  la  vitejfe  qu'aura  le  mobile,  après  qu  il  fera  def 
andu  depuis  le  commencement  d'un  arc  total  exprimé  par  fcàre 
OEGD,  dans  ï infiant  qu'il  achevé  un  arc  exprimé  par  Faire 
EGLK. 

Démonftr.  Car  ayant  pris,  comme  nous  avons  fait  cinleflus; 
faire  OEGD,  où  Tare  total  =:tf/  Ton  a  trouvé  OEz=Ln 

^^nc     '  .  Si  donc  l'on,  fait  de  la  même  manière,  l'aire 
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OKLD,  on  l'arc  qui 
xcfle  à  parcourir  s=  r, 
l'on  aura  01Cz=zn  — 

ttc     '  .  £t  alnfi  KL 

r 
'AO»OD 

= — -xnr 

f 


IL> 


i:*^& 


2^ 


ir 


ZC 


ta 


$      ^  ).SiyofiriBufti]di&    |C 


r 


irZ.  p»  KR,  i'oa  am  X^x  ATi =»  '  K(  x< 


/( 


3kC 


a 

n 


C 

%r  —  a 


ir 

n 


ta 


"  )^éùtm]eqjazaizss^2HMc' 


ar— aa 


2C 


xattc 

r 
m 


nti^i^Mnc 


,  àtriféput  Mê,  dotwa 


tf' 


tf-'^ta 


2C 


*      •  Mais  if  ef!  fagife  de 

tr  a 


voir  que  cette  quantité  efts^^*"   (i  —  r     •)* 


n 


(  I  —  2r  *  -+-r  "  y,  ce  que  nous  avons  fait  voir  dans  fa 
Sbibtfon  ^rêciitn» '^f.  r^.}  être  praportionnei  à^v  ou 
Sa  quarré  cie  b  viteflk  Dcmc  liATx  A??^  eft  proportionnel  è 
ît  fimple  vîtcflê. 

XX.  L'on  voir  pai^  qeie  ponr  déwmihtr  ît  fkn  êe  fia 
yJus  gnouTr  vîtcfle,  îT  n'eft  qudffion^  que  cKr  tirer  entre  fbty^ 
pcrbore  &  fe  cotlfe^  h  lî^  jLJWT,  eniorte  que  AA'x  AU 
ibit  le  plus  grand  de  tous  les  reébngles  pareils  ;  ce  qof  éHtnt 
ùitr9m  iotai  ddtendii  (m  è  1  «  cmôprô  emisr  Ir  p^A 
ii  phic  ËuâÉ  is  poÎMA  ik  ix  pit»  glande  vîc^ 
Faire  ^'G/JO  à  faire  KLDO.  Or  ii  eft  évident  que  fe  plus 
grttid  de  tow  ft»  iwlUngib  USni^  €ft  eeiw  qui  Kë  in* 
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kTfque  h  feuangente  de  i'kyperboie  pour  £  fie  la  ibutan^ 

gente  du  cercle  pour  R  font  égaies.  Mais  ia  ibutangente  d« 

fhyperbûk  eft  égaie  à  l'aihki^A/Cpar  ia  natore  de  i'hyper-» 

k>te  ;  donc  la  même  4A^  doit  mffi  être  là  fbutangeme  du 

ccTck  pour  ie  poiiKÎl/?.  On  tire  de^ià  une  conftnidiiôtf  fa^ 

de  &  âégante.  D\i  cenm  de  ilijpei1)oie  A ,  fait  tirée  /j/} 

«mgente  au  cercie,  &  du  poiiîél  d'att^mchemeiit  R  foie  ab« 

kiifêe  fa  pei^pendkutaife  /?AX;  elk  partagera  Yme  EGDO^ 

qui  repréiente  Tare  lOfal  s  en  deux  mt&GEKL  &  LKOD, 

en  même  raiioii  ^  ie  po^hi^  de  la  fdus  grande  vheiTe  pAi«gi 

f src  ma. 

XXI.  Chf&ilC  i.  On  Vdif  d«-tà  tout  d'un  60Up,  âm  m* 

concabd,  pourquoi,  \ùifypé  «  s=i  dQ,  ^  détient  ss^^» 

^eft-Mire,  poOK^î,  âim un  mifieu  qui  ne  tféfifkiioit  poin^ 

Parc  totai  remoilfé  doit  être  égal  à  f  are  f  otsd  defctfndit.  Cn 

n  ou  AO  étant  infini ,  i'arc  InrperboUque  GDH  peut  radèr 

pour  une  droite  poralicfe  à  i'atynipfote  AB,  &  YàrtpuMF 

^^BiDO,  ccft-à-d5ire,  ^=s:^.  L'on  voit  âttffi  que  ta  tirt* 

gnttcAR,  tirée  d'une  dfflance  infinie,  peot  paffct  pdur  pà*» 

nJlcfc  au  cfiametrc  du  cerdcJEF,  &  quepartawt  RL  paiffèrâ 

par fc  centre (7,  &  fe  confondra  atec  OD.  Doè  foft  voit 

qtiedans  ce  cas^  fefieu  de  h  pins  gtsmdtvite^c  eft  ie  pohiél 

ie  pfc»  bas ,  connne  it  c^'t  arriver  dans  h  Cytkiidc,  quieft 

b  Tainochrone  dans  le  vuide. 

XXIL  Gmdl.  2.  Puifque  nous  arrotts  trouvé  cirdeilu* 
//•  I  j.)  que  i  arc  defcendu,  pris  depuis  le  commencement 
îufqu  su'poînél  de  fa  pfus  grande  vfrel!e,  eft  é]^l  à  l'arc  tofai 
temonté  ;  H  fûîl  d^-ft  que  Taire  ECLk  ^  égale  à  Uitt 
ÙOFH,  &  quaînfi..4£.^Ar::  i40 ,  AF.  Ce  quW  yok 
d  aîÏÏeurs ,  piiil^ue  Ta  tangente  AR  eft  moyenne jprc^ortion^ 
nèfle  tant  entre  AË  &  AF,  qu  entre  AK  &  Au,  comme  it 
eft  clair  par  la  nature,  du  cerde^ 

XXIlL  Sckùlie.  Voici  quelque  cliofe  d'utile  &  de  digne 
de  lemarque  &ir  notve  C#urbe  taiît<McIiFone;  <feft  de  déter^ 
ininer  ju(qu^à  quelle  Iiauteur  elle  peut  s'élever ,  ou  quel  peut 
^kpli)a^gmid«rMtidddceflAi;  ieïr  tfeftcenaliifÉr 

M  iij 


*« 


■s 
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celte  Courbe ,  à  prendre  fon  commencement  au  poinél  le 
plus  bas,  loin  de  s  élever  à  une  diftance  infinie,  doit  au 
contraire  (è  terminer ,  &  redelcéndre  enfuite  par  une  efpece 
de  pointe  ou  poînd  de  rebrouflèment ,  comme  on  Içaît  qu'il 
arrive  à  la  Cycloïde  elle-même ,  qui  eft  la  Tautochrone  dans 
le  cas  d  une  réfiftance  nulle  ou  infiniment  petite.  En  effet 
fi  quelque  Tautochrone  s'étendoît  à  l'infini ,  1  on  vcrit  aflës 
que  le  temps  de  la  descente  par  un  arc  infiniment  k>ng  ne 
pourroît  pas  être  fini  &  déterminé,'  contre  Thypothelê  ;  car 
une  vîteife  toujours  finie  dans  un  temps  fini  ne  fçauroit  faire 
parcourir  un  efpace  infini.  Afin  donc  que  nous  trouvions! 
jufqu  où  nôtre  Tautochrone  doit  s'élever ,  &  que  nous  dé- 
terminions le  poin(5l  où  commence  le  plus  grand  arcpoffibie 
de  defcente ,  ou  le  poinél  de  rebrouâement ,  voici  ccHnme 
je  raiibnne  :  Puî/que  l'on  a  troiivé  ci-deflus  (S*  p*)  ày  = 


f  ar 


Y/rVYw'**-^4««-+-8/7//r  ^  — d^nnc  ^  )imm,  Ton  voit 
d'abord  qu'au  poinél  le  plus  bas ,  lorique  r=:  o,  dy=:dr; 
ce  qui  fait  voir  que  l'axe  eft  perpendiculaire  à  la  Courbe  ; 
comme  il  doit  arriver  ;  autrement  ce  ne  fèroit  pas  le  poinél 
ie  plus  bas  :  mais  enfuite  eii  s'éloignant  de  ce  poinél ,  la  rai- 
fon  de  dy  à  dr  décroît  jufqu'à  ce  qu'elle  devienne  nulle ,  ce 
qui  arrive  lorfque  la  Courbe  efl  perpendiculaire  à  l'appliquée. 
Je  dis  maintenant  que  la  Cpurbe  ne  s'étend  pas  au  de-là 
de  ce  poinél  »  &  qu  ainfi  c'efl  le  poinél  le  plus  élevé  ;  car  fî 


ar 


la  Courbe  s'élevoît  davantage,  ^nn — Znnc  "  --f-4w«r  * 
feroit  plus  grand  que  rn^,  &  partant  dy  ou  dry(m^ — 4//11 


if 


2nnc^  — 4^nrtc  ^  )  fêroit  imaginaire  ou  împofïïble; 
donc  afin  que  dy  fbit  =  o ,  ce  qui  termine  le  plus  grand 


ir 


arc,  il. faut  que  m*  fbit  =4//ir — %nnc  •  -^^nnc 


f 


ou  extrayant  la  racine ,  il  faut  que  mm  ioilzzixnc^  —  2  /r  ; 

r 

d'où.fon  tire  '^'"^''^=:c  "  ;  &prenant  les  iogarithraes; 
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/(•!Lt»I)  =  ^,  c'eft-à-dire,  rz=n / [Jl^^!^)  =:  au 

plu5  grand  arc  pofTible  de  defcente  qui  termine  la  Courbe. 

XXIV.  CoroIL  I.  Nous  avons  trouvé  en  général  (S^  ^•) 
pour  la  de£:ente  mmxdr-^xnrJrzzzzmmndx  ;  donc  pour 
le  plus  grand  arc  total ,  lorfque  dyz=LO^  &  qu  ainfi  dx  =z  dr, 

Ion  aura  mmx-\-znr=zmmn  p  doù  Ton  tire  xz=z^^'^^^^* 


mm 


=  (  fubftîtuant  pour  r  fa  valeur)  n  —  ^l  (^~r^)  = 
la  plus  grande  abfcifle  poffible. 

XXV.  CorolL  ^.  Si  mzzzoo^  mais  que  n  /bit  fini»  ion 

,    _  jtmm^^iHx  .^^:^  J»«»  I(mm-^iH\  , 

aurarou  nl[—^j-)=ioo\  mais  ^;^  M-77--)  =o; 

donc  X  ou  ta  plus  grande  abfciflè = /7^  ce  qui  convient  à  la 
Tnftoire. 

XXVI.  CorolL j.  Si  au  contraires  eftfîni»  mais /;  înfinî; 
cequieft  ie  cas  de  laTautochrone  ordinaire  dans  le  vuide,  l'on 
aura  r=:  00 1 1  =  cx>  x  o  ;  ce  qui  ne  donne  rien  de  déter« 
miné;  il  faut  donc  encore  iè  fèrvir  ici  de  la  regfe  de  TAnaf; 

des Infin. petits,  art.  163.  En  confîdérant  «/(^~^)  foHS 

la  forme  de  cette  fraélion ^f —  >  dont  la  difFérentieile 

■ 

du  numérateur ,  divifee  par  la  différentielle  du  dénominateur, 
donne  cette  autre  fraélioh  ^^^''^^  =  (  iorfque  «  izsoor) 

XX VI L  Coroll.  ^  Dans  ce  même  cas  la  plus  grande 

abfciffe  «— -iiï.  n^^^^TÎ^)  devient  00  —  -i^  /i=oa 

mm       ^        a»     /  mm 

r  t  " 

*—  ~  X  o ,  ce  qui  encore  ne  détermine  rien  ;  il  faut  donc; 
afin  d'y  pouvoir  appliquer  la  règle  dont  on  s'efl  déjà  fervî, 

l'exprimer  (bus  ta  forme  de  cette  fraélion  -^ — ^^^^— — ^^^  ; 

&  ion  trouve,  en  opérant  bien,  xz=z^mm;  enlbrte  queie 
plus  grand  arc  efl  double  de  la  plus  grande  abfciiïe,  comme 
il  arrive  dan5  ia  C}rdioïde»  où  le  plus  grand  arc,  depuis  2e 
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poinél  le  plus  Im»  eu  double  du  diamètre  du  Cerde  gén^ 
rateur.  Ce  qui  confirme  mervellleu&ment  nôtre  méthode. 

PROBLEME     IV. 

XX  VI  H.  La  longueur  dun  Are  total  remonté  quelam^ 
'étant  donnée,  trouver  la  longueur  <le  TArc  total  defcenét  ^  Fa 
pré^é. 

Solution. 

On  peut  le  fervîr  ici  de  la  méthode  que  nous  avons  em- 
ployée dans  1»  Solut.  du  Probi.  a,  (£•  if'J  En  prenant  les 
figncs  inférieurs  dans  Icj^reffion  du  quarré  de  lavîteflè  vv, 
&  opérant  enluite,  comme  l'on  a  fîût,  avec  les  changements 
néceflaires.  Mais  on  parviendra  plus  facilement  au  but,  fi  l'on 
fait  i  l'Equation  que  l'on  a  trouvée  pour  la  longueur  de  l'an^ 

rcmonté/i*.  / 1'}  èz=nl  (a <•  *  —  i ) — a,  les  changements 
nécseflaircs ,  afin  d'avoir  la  valeur  de  a  exprimée  par  ^  ;  ce 

Aie  je  Eus  ^nfi  :  Puilque  isâtil{ic  *  -r— i  ).—<»/  Ton 

âuratf-^-i=«/{if  • —r)ou5±i3s:/(2f  •—.!),  & 

'    paffant  des  logarith.  aux  iwmb.  Ton  a  ç  "  =2^'' — i; 
dîvîlânt  maintenant  par  r  *  ,  îi  vient  c  ^  =r  2  — c     *  ,  & 

a 

rcpaflant  aux logarîtL  Ion aura-^  ^=^^ (  a  —  c     •  ) ,  doù 

a 

,  Von  tîro  ir^s»/ ( 2-«^r      "  );  &  aînfi  fon  trouve è  autrc-^ 
ment  &  nlm  {îmcleiâent  due  i'ûn  na  fait  /r«  /  /•  À  Mais 


•>«i)ii< 


:'eftici<2quei'Qoche(che,jetran^lèc' &f     ' 

*_  _*_ 

m  changeant  k*  figBe$;  &  fvmi  c     *  =sa -^r  "  «  &' 
pwnnt  lej  Jpgadtb.  — -f-  ;=;/(a-~tf  *  ) *  4^0»  l'on  tire 
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«rr — «  / (2 — c  *  ) ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  a  =:» 

XXIX.  Puifque  az=znl[  i  :  a — c  "  )  &  *=» 
/(2— C     •  ),  Ion  aura  tf-H^=:«/(-^~^  j^^);  maî$ 


a— r  • 


par  S*  II»  Ton  a  auffi^-Hi=:;//(ar  *  — i),  donc  2c* 
-i=-~^  j^ — ;  &  Ton  a,  en  réduiiânt,  4^  "  — zc 


1— c  - 


=  4»  L  on  peut  donc  trouver  »  en  rétro- 
gradant, par  cette  Equation  exponentielle,  quoique  fort 
compofée,  ^  par  £ ,  &  réciproquement  ^  par  ^,  ce  qui  (croit 
peut-être  fort  difficile  à  trouver  à  priori. 

XXX.  SchoRe.  Par  ce  que  nous  avons  àémontté{S*  ^h) 
fon  pourra  encore  déterminer  le  plus  grand  arc  poffibie  le- 
monté,  comme  auffi  la  plus  grande  ab^iife  qui  lui  convient. 
Cela  k  peut  par  le  moyen  de  TEquation  trouvée  //.  m  i.) 

a 

lzi:fii{2c  *  —  I )  — a,  ou  de  cette  autre  équivalente 

dont  nous  venons  de  parier,  b:z:znl[i — c     *  ),  (îibfti^ 
tuant  dans  i  une  ou  l'autre  pour  a  ce  qu'on  a  trouvé  ci-deflûs 

(s* ^3*)  ///('"^^'*)  pour  le  plus  grand  arc  delcendu  ;  car 
I  on  aura  h  ou  le  plus  grand  arc  remonté  (  en  iè  iêrvant  de 

la  dernière  formufe)  =///(2 — c  *'     )  :  mais  cette 

cxpreflîon  étant  embarrail^  &  peu  élégante ,  à  cauiè  de 
i'expolânt  logiarithmique  contenu  fous  un  autre  figne  loga- 
rithmique ;  voici  une  manière  particulière  de  la  réduire  à 
une  exprefllon  logarithmique  ilmple  &  oïdinaire  :  je  £ûs 
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a— c  ^  "  ^Œ^. partant  r  ^  "  ^=i4— e,  «c 
leurs  logarîth.  — /(^^^^S^)  =/(2  — z)  ;  ^où  repaffant 
aux  nombres ,  à  la  manière  ordinaire ,  Ton  iiura 


a  — 2;  donc  z=  ^SSr '  & ^ 


an  plus  grand  arc  total  remonté. 

XXXI.  Cvroli.  L*on  peut  par-là  trouver  la  plus  grande 
ibngueur  de  toute  la  Tautochrone ,  c  eft-à-dire  >  ceHe  que  k 
mobile  peut  parcourir  pendant  une  ofcîllatfon  entière ,  en 
defcendant  &  remontant  en(ûite.  Car  le  plus  grand  ait  total 

defccndu  étant  i=2/î/(-2J^j^  ),  Skié  j^us  grsmd  arc  tofai 
«monté  îrtiihédiatement  après,  étant  ==«/(:îJ^|J~J),  leur 
fomme  W  (^^=4^^^)  ^  W  (-^^^) ,  qui  étam  réduite, 

éontkc  ///(îK!^) ,  fera  rr  à  la  plu5  grande  fongoeur  de  Ja 

T^tochrone  qui  puîffe  être  parcouriie  par  le  mobile  crt  def- 
cendant &  remontant  confëcutivement. 

XXXII.  Quant  à  la  plus  grande  abicifïè  Je,  qui  répond 
au  plus  grand  arc  remonté  ;  il  faut  remarquer  qu  il  n  cfl  plus 
permis  dé  fuppofer  dxzzzJr,  comme  nous  avons  fait  pour 
la  .delcente/jr.  2^.)xQX  le  plus  grand  arc  remonté  n'cil  point 
abfolument  le  plus  gïand,  mais  feulement  relativement  au 
plus  grand  arc  defcendu ,  par  lequel  le  mobile  parvenant  au 
poinét  le  phfs  bas ,  remonte  enfùiie  auâi  haut  que  fe  kl 
permet  la  viteflè  qu'il  avoit  acqi»fe  au  poinA  le  pltts  lM5  ; 
mais  ce  n'eft  pas  à  dire  pour  cela  que  quelque  force  externe, 
indépendamment  de  la  tdrtrc  de  îa  c^6,  imprii^am  aà  rtio* 
bile  une  plus  grande  viiefîe  qut  cette  qo'H  acquidK  en  d<^ 
cendïmt  librement  par  le  pfcis  grand  arc  d^  defcente ,  ne  pât 
fe  fairt  remonter  plus  bairt ,  &  ptftam  nt  pût  lui  f<f}fe  dé* 
crJre  tui  aco  plus  lo&g.  li  £iut  àMH  diftlnjguêr  ie  ck$  a&  iè 
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mobile  remonte  libr eimnt  pr  la  /èuie  ferce  qu'il  a  acqiiiie  en 
defcendant ,  &  celui  où  le  mobile  remonte ,  pouiTé  par  que^ 
que  foue  étrangère  qui  agiroit  fur  kii  au  poinél  le  plus  bas  dé 
kiTautochrone,  quand  même  il  ne  iêroit  point  dépendu.  Ici 
donc  nous  entendons  le  plus  grand  arc  remonté  librement, 
dont  nous  cherchons  1  abicifTe  x,  çuh  plus  grandç  hauteur 
verticale  à  laquelle  le  mobile  puiiTe  s'élever ,  après  être  deA 
cendu  par  le  plus  grand  arc.  Pour  cela  je  prends  l'Equation 
trouvée  ^J.  (f.J  avec  les  fignes  inférieurs ,  mmxz=: — mn 


z  nr--^  xnnc      "  ,  dans  laquelle ,  à  la  place  de  r,  j'écris 
le  plus  grand  arc  total  remonté  librement,  qui  (S^JI^.)  eft 

—  «/(Ifi21±i5);  &  j'aurai  mmx=z  —  xnn^^  znn 


(«w.  )-^-^""^  =  (parce  que  comme 

y  /a  <w  m  "f- a  ■  \ 

A   /-, i  V  mw-ha»  y mm-4-a»     \ 

nous  avons  wifS^so,)  e  ^=  ,^^l;-,;-  )  — 

nn 


XXXIIL.  Puifque  pour  la  defcente,  la  plus  grande  abf- 

ciffe  (S-  -2  W  =  « 1^  /  (^^^T^)  ^'  ^^"  ^"  retranche 

h  plus  grande  abicilTe  pour  Taicenfion  libre,  le  refte  kn  la 
quotité,  dont  la, hauteur  de  laqudie  efl:  defcendu  le  cçrps; 
lurpal^  la  hauteur  à  laquelle  il  f  ft  remonté ,  &:  cette  dittp^ 

wnce  fera  =  ''ZZT  —^^ (^^^) ?  ^^  ^'^vanoîîît; 
Ibrlque  »=oo,  comme  on  le  trouve  par  la  régie  tirée  de 
l'Anal,  des  Infin.  petits  ;  &  cela  doit  être  ainfi  dans  la  Tau-» 
tochK>iie  ordinaire  pour  le  vuide,  où  le  mobile  dépend  de 
xemonte  à  la  même  hauteur. 

XXXIV.  II  nous  rcfte  à  de'tennîner  aufli  le  plus  ^grani 
arc  remonté  par  une  force  imprimée  au  mobile  au  poinél  !• 

(dus  \m ,  ce&'i-dixKt  jufçi'où  JaTauteciurons  s'^tiend  du  ç^ti 

Ni| 
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de  Tare  remonta  i  avant  que  de  parvenir  au  poinél  de  rebrouf^ 
ornent ,  û  elle  en  a  un ,  où  la  Courbe  iê  termine  &  change 
fz  courbure ,  conune  font  ics  Courbes  rebrouflàntes»  Pour 
cela  il  nous  Éiut  recourir  à  TEqualion /'J.  ^.^  pour  l'arc  re- 

r 

monté,  qui  eft  cclfe-cî ,  Jy  =:  ^rl/(OT*— 4«//-H- 8/f /ir     * 

'^'^^finc  ^  ^  )  :mm.  Afin  donc  d avoir  le  plus  grand  arc 
total  remonté  par  une  force  étrangère,  ii  faut  faire  ^/y=o. 


%r 


&  par  confèquent  rr^zzz/^nn — %nnc      *  -4-  /^nnc 


T 


(a//— 2/Tr      *  )*;  &  extrayant  la  racine,  mmzzzin 


—  %nc     "  ,  d'où  Ion  tire  c      *  z=-~^ ,  &  prenant 
les  logarithmes  —  -j-  =/(-^*~'"^  ) ,  ce  qui  donne  rzzz 

—./^/(ilz^,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  r=:  ///(^^"^J 

=  au  plus  grand  arc  total  remonté  par  une  force  étrangère 
au  de*là  duquel  la  Courbe  ne  s'étend  plus. 

XXXV.  Coron.  I.  Si  Ion  prend  mmzrzin.  Ton  aura 

rz^  nl{~)  =00;  dans  ce  cas  donc  Tare  remonté  devient 

infiniment  long,  d'où  Ion  voit  encore  que lesTautochrones 
le  varient  leion  la  valeur  du  nombre  arbitraire  mm. 

XXXVI.  CoroTI.  -2.  Le  plus  grand  arc  remonté  par  une 
force  étrangère ,  eft  toujours  plus  grand  que  le  plus  grand 
arc  remonté  librement,  quelque  ibit  le  nombre  mm,  ce  que 

je  démontre  ainfi:  xn^{mm'-\- in):=zimmn^^j^nn 
>  zmmn-{-^nn  —  aOT*  =  (2fl — mm)x  {xmm^+'Zft)^ 

plus  grand  arc  remonté  par  une  force  étrangère,  eft  plus  grand 
^"^  ^ ^ (yi^^ajO *  ceft-à-dîre,  plus  grand  que  le  plus  grand 
arc  remonté  librement,  {f.  jo.J 
XXXVIL  Enfin  il  faut  trouver  la  plus  grande 


DES      SCIBNCSS.  xor 

pour  Tare  remonté  par  une  force  étrangère^  c'eft-à-dfîre,  celle 
qui  répond  au  poin<5t  de  rebrouiTement  de  i  arc  remontée 
Pour  cela  je  me  fers  de  TËquation  (  S^  6.)  dont  je  me  fuis 
déjà  forvi  (S^J^*)  pour  trouver  le  plus  grand  arc  remonté 


r 


librement t  <çavoîr  mmxz^z-^^T.nn-^znr-'^^znnc  ^  ; 
&  maintenant  j  y  fubftitiie  pour  r  le  plus  grand  arc  total  re- 
monté par  une  force  étrangère,  qui  eft  (S*SJ')=^  /y/(^^y    )* 

ce  qui  me  donnera  mmxz=z  —  2.nn-\-innll ~ — \ 


-{- xnnc  z=z[c  étant  =-ii^-~) 


^«««;d'oùrônti«x===-^/(j^jé~)--«==àIaplu5 
grande  abiciiïe  pour  1  arc  remonté  par  une  force  étrangère» 
XXXVIIL  Si  mmzzzzti,  ion  aura  x=:/r/(-^)-^n 

r=oo;  d'où  il  (ùit  que  le  poinét  de  rebrouflement  de  Tare 
remonté,  dans  le  cas  mmzzzm,  eft  infiniment  éloigné  de 
ITiorizontale  tirée  parlepoînél  le  plus  bas,  c'eft-à-dîre,  que 
rabfcifTe  devient  infiniment  longue.  £t  afin  que  le  mobile 
pulflè  remonter  dans  la  Courbe  à  cette  hauteur  infinie»  il 
^utquli  ait  au  poinél  ie  plus  bas  une  viteilè  initiale  infinie; 
c  efl-i-dire ,  plus  grande  qu  aucune  vxteâe  donnée. 
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DE  VIMPORTANCE  DE  L'ANALOGIE, 

^  des  rapports  que  les  Arbres  doivent  avoir  entre 
,    eux  peur  la  réiiffite  à"  la  durée  des  Greffes, 

» 

^  Par  M.  DU  Hamel. 

19- Avril  T'Eus  occafibn  l'année  dernière  ,  dans  un  Mémoire  qui 
'730'  J  avoit  pour  titre,  Recherche  fur  ksCmèfes  ife  la  Multipli- 
cation des  Efpeces  de  Fruits ,  &c.  d'examiner  en  paifant  I  anist- 
tomie  de  la  Gre&,  ou  i'arrangemeftt  organique  des  fibres  de 
plufieurs  efpeces  d'Arbres  dons  i  endroit  de  l'application  de 
cette  GrefFe ,  &  j'y  reconnus  uq  changement  de  direâion 
dans  les  fibres  &  un  entortillement  de  vaifleaux ,  qui  imitant 
fyrt  la  n]iéchani<pie  de  certaines  glandes  ,  ou  formant  un 
viiceré  nouveau ,  peuvent  bien  être  capables  de  donner  quel? 
ques  perfe<5lions  aux  Fruits,  mais  nullement  de  produire  ces 
changements  prompts  &  e(&ntiels  que  lui  attribiient  la  plu* 
part  des  Auteurs  d'Agriculture. 

Cet  examen  àe$  pariies  de  la  GrefFe  ne  m^ayant  pas  paru 
fuifi&nt  pour  détruire  un  ièntlment  fi  généralenient  adc»pt^ 
à  moins  que  ces  obi^r valions  anatomiques  ne  fuflènt  loû- 
teniies  par  des  expériences  exaéles  &  pIuHeurs  fois  réitérées  ; 
je  rapportai  plufieurs  Greffes  que  l'on  pratique  tous  les  jours 
iûr  différents  fùjets ,  fans  qu'il  en  arrive  de  changement  dans 
les  efpeces  ;  comme  d'uoc  même  tlpece  de  Pêche  fur  Aman- 
dier ,  fur  différentes  ^)eces  de  Pruniers  &  fur  Abricotiers  ; 
dune  même  efpece  de  Poires  fur  Pommier,  fiir  Coignafficr, 
(ùr  Sauvageon-Poirier ,  ou  for  i'Epine  blanche  ;  d'une  même 
efpece  de  Prune  fur  di verfês  efpeces  de  Pruniers ,  &  fur  Pêcher 
de  Noyau ,  même  fur  Abricotier  &  fur  Amandier  ;  car  quoi- 
que ces  deux  dernières  Greffes  ne  m'ayent  point  donné  de 
fruit,  leurs  bois  &  leurs  feiiilles  m'ont  fait  fuffifâmment 
connoitre  que  les  efpeces  n  étoient  pas  changées. 


/* 
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Je  proo^  outre  cda  de  rendre  compte  à  ï Académie  du 
iùccès  d'un  nombre  d'autres  Grefîès  &  d'Ecuffons  que  j'avois 
feh  exécuter  conformément  aux  différents  procédés  qui  fe 
trouvent  danspdre(quc  tous  lesTrahés  d'Agriculture,  tels  que 
de  greffer  ie  Poirier  fw  te  Chêne,  fur  k  Charme ,  fur  l'Ormé, 
fur  l'fi'nAte,  fur  le  Pruî«er,  &c.  ièMeurier  for  l'Orme,  fot 
ie  Figuier  &  fur  ie  Goignaffier,  ie  Cerifier  fur  ie  Laurîer- 
Cerife  r  fe  Pêcher  fur  le  Noyer ,  ia  Vigne  for  le  Ccrifier  6fc 
h  le  Noyer,  &  une  îftfirtité  d'autiies  Greiiè*  &  EciHTorts  de 
cette  nature. 

Le  {K»  de  fuccès  de  ces  Greffes  n'a  pas  fcotemeht  fèrvi  à 

Ae  perfuader  que  ces  Auteurs  avoieht  avancé  ces  expérience* 

fins  les  avoir  fidtes ,  &  lèùleftient  fut  des  vra-femblattces  •; 

tous  «utre  éela  fii'a  (ât  fûr^  des  réfiéxioAs  fur  un  certain 

taftport  &  «n  neëatd  f^néffait^  qui  doitebt  être  tMft  k 

Grefe  Si  le  fyjet  >  dm  Jéqa^j  oà  *He  rte  ^énd  point  dil 

tout,  ôit  i  efle  prend,  *lte  rte  dulieta  pas  fortg»iertip^  ;  je 

cn)R  c^ivdaM  devoir  remarquer  que  quoâque  ks  Gtefki 

tfM  ^  viens  <fc  hommer  ,•  ne  ta'ayent  p*s  réîifli  tHôis  anttéeà 

de  fuite  que  je  les  aï  j^t  «cècUter  foccefTïvement  tn  fcntéj 

ta  éix^fi,  à <t^  pouf&nt,  à <i^  doi'nunt  êc  par  upprôeliei 

ctpeiidnrft  \à  pfêpiirt  ne  me  (iirvHbtït  pas  d'exemple  dahi  ce 

MéMoil« ,  parce  que  f entrévbii  encore  quelqties  efpérancei 

de  réiiffire  dans^  ots  É;tpÀiencei-  t)U6  ft  me  propbfë  d'€xe* 

fttlt  l'anwéè  ptoch^flè ,  je  m'attatherai  feuleifteW  à-qudôàes- 

Bllies  ie  ixs  Greffes  que  j'ai  éw  iîeU  d'examhïer  dfc  plus  près ,' 

&  d'une  maniél^  plus  ëflfconfbnciée ,  parce  qu'elle*  m'àrtt 

A)nné»Gec8fio*i  de  faire  pfofifeHrsR€ttîa^qués  &  ObrfêlYatiôii* 

imguli^es ,  éôrtt  k  Pfeyfiqae  &  f  Agricuif urt  pôuritjfrt ,  j& 

ctols,  ikef  quelque  avantage. 

Les  voici  en  peu  de  mots ,  feparées  des  E^^pérfettcéS  ipxî 
j  btaèoHtié  Aaîfl&ncei  Je  r^iVe  pèuir  nh  atutre  Biù  k  dé- 
fùl  de  ces  EkpéiiéHtes. 

Il  n'eft  pas  befoftt  de  reWafi'qiiéf  qu'il  y  a  dej  Greffés'  qtiî 
ftpfti#tem  âveé  ane^tSfiré'ferprenatitei,  <:-tftiùliib  àtdCctïù^ 
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Mais  queiques-unes  des  Greffes  que  |  ai  appUquées ,  ont 
péri  fur  le  champ ,  &  n  ont  pas  donné  la  moindre  eipérancc 
de  reprliê.  - 

Les  autres',  après  s'être  cntreteniies  long-temps  vertes , 
ont  par  b  fuite  également  péri  ;  plufieurs  ont  pouflë  â  la 
^première  fève ,  &  n  ont  pu  (ùb(i(ter  jusqu'à  la  ieconde. 

Qudquês-^unes  ie  font  fbûteniies  les  deux  féwes ,  &  n  ont 
pu  palTer  l'Automne.  Il  y  en  a  eu  qui  ont  fort  bien  poufie 
4eux:  ou  trois  ans,  &  ont  dans  la  fuite  fubi  iç  même  fort 
que  les  précédentes. 

Mais  ce  qui  e(l  important  à  obfêrver  »  eft  c^e  quelques* 
unes  ont  péri  fiuis  que  le  fùfet  en  fouffrit»  &  que  d'autres 
n'ont  pam  périr  que  par  ia  mort  du  fujet. 

Ce  qu'il  y  a  encore  de  fingulier ,  c'efl  que  la  plupart  des 
Arbres  greffês  ne  durent  pas  fi  long-temps  que  iik  ne  î'étoient 
pas ,  je  dis  la  plupart,  car  j'en  ai  remarqué  quelques-uns  qui 
m'ont  paru  fubfifler  plus  long -temps  étant  gceSés  que  ne 
l'étant  pas.  Mais  ce  fècours  étant  indépendant  de  l'analogie, 
comme  on  le  verra  dans  le  détail  de  cette  expérience ,  ii 
n'en  réfulte  aucune  exception  à  ia  règle  générale. 

Quelquefois  même  une  Grefiè  appliquée  fur  un  fbjet  qui 
ne  dure  que  peu  d'années  de  Ùl  nature ,  fûbfifkra  plus  long- 
temps  que  Tétant  fur  un  autre  que  l'on  re^rde  comme  plus 
lobufte  p  &  qui  efl  d'un  naturel  à  vivre  davantage. 

Quand  on  ne  feroit  aucune  attention  aux  utilités  de  la 
Greffe ,  ces  objTervatiom  ne  déd3uvrent-ellcs  pas  une  bizar- 
xerie,  fouvent  même  une  oppofition  d'événements  afiës  fin- 
guiiers  pour  exciter  la  curiofité  d'un  Phyficien ,  &  pour  être 
Sirpris  qu'une  pratique  ^  d'ailleurs  fi  belle»  fi  utile  &  fi  né- 
ccfiaire  »  n'ait  été  étudiée,  &  ne  le  /bit  encore  que  de  très- 
peu  de  perfonnes* 

Çeflcequi  m'a  fait  fbuhaiter  depuis  long^temps  de  con-^ 
noître  la  Greffe ,  mais  ce  n'efl  que  depuis  quelques  années 
que  je  me  fiiis  apperçû  de  ia  difficulté  qu'il  y  avoit  à  y  par- 
venir. Elle  peut  être  pratiquée  fur  tpus  les  Arbres  ;  ainfi  pour 
U  connoitre  parÉutement ,  il  Êuidrolt  avoir  la  connçif^uiu^e 


non 
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non  iêulement  de  tous  les  Arbres ,  mais  encore  de  la  nature 
&  de  iorganif^tion  des  parties  dont  ils  font  compo(^s  pour 
établir  les  rapports  &  les  contrariétés  d'où  naiflent  les  /iiccès 
différents  que  nous  remarquons  dans  les  Greffes. 

Nos  connoifl'ances  font  fi  bornées  fur  ce  point ,  qu'il  eft 
prefque  impoffible  d'en  établir  des  règles  certaines.  i 

Aufli  mes  vues  ne  font'-elles  point  d'indiquer  par  Tanato^ 
mie  des  Arbres  les  Greffes  qui  pourroient  réiiffir ,  mais  feu* 
iement  d'expliquer  par  le  peu  de  connoiffance  que  nous 
avons  de  cette  anatomie ,  les  obfêrvations  qui  ré/ûitent  d'un 
nombre  d'expériences  que  j'ai  faites  à  ce  fujet ,  c'eff  ce  qui 
mobiige  de  faire  quelques  réflexions  fur  l'anatomie  des  Ar* 
bres  &  de  la  Greffe  avant  de  pafièr  à  l'explication  de  chaque 
obièrvation  t  à  laquelle  je  joindrai  le  détail  des  expériences 
qui  y  ont  donné  lieu. 

Une  règle  générale  pour  qu'une  Greffe  réiiffiflc  parfâi-- 
tement ,  eit  qu'il  faut  qu  elle  le  joigne  fi  intimement  avec  le 
(ujet  fur  lequel  on  l'applique ,  qu'elle  ne  faffe  qu'un  corps 
avec  lui ,  &  qu'elle  devienne  comme  une  de  (es  branches. 

Si  les  Arbres  fè  reflëmbloient  tous,  que  leurs  liqueurs 
fuilènt  de  même  qualité,  que  la  configuration  de  leurs  parties 
folides  &  de  leurs  vaiffeaux  fût  la  même,  que  leurs  diamètres 
fuifent  égaux ,  leur  élaflicité  lèmbiable ,  la  quantité  de  leurs 
trachées  pareille ,  &  ces  trachées  également  remplies  d'air ,  la 
réiîffite  des  Greffes  ièroit  probablement  certaine,  &  la  même 
dans  tous  les  Arbres.  Mais  cette  conformité  &  ces  rapports 
k  trouvenjt-ils  entr  eux  !  c'eft  ce  qu'il  faut  examiner^ 

L  on  fçait,  &  il  eff  inutile  de  s'en  fou  venir ,  que  les  Arbres 
font  compof&  d'une  multitude  de  fibres  créufos  ;  &  depuis  les 
obfêrvations  de  M.'^  Malpighi  &  Grew ,  1  on  ne  doute  plus 
eue  chaque  Arbre  n  ait  les  fibres  de  diamètres  inégaux  &  de 
ngures  différentes.  Ainfi  (  comme  je  l'ai  remarqué  dans  celui 
de  mes  Mémoires  que  j'ai  cité)  loriqu  on  applique  une  Grefiè; 
il  Ce  doit  faire  tant  aux  orifices  des  fibres  de  la  Greffe  quo 
de  celles  du  fo jet ,  des  lêélions  plus  ou  moins  confidérables 
fuivant  la  différence  des  diamètres  &  la  diiproportion  de  figura 
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qui  fe  rericctntre  etnrc  tes  fibres  de  l'an  &  de  l'autre,  &,  cette- 
dî(pre>portîon ,  iorfqu^elie  e(l  confîdéràbfe ,  eil  probablemenC 
un  obftacie  à  h  réiàCte  ^  Greffes. 

Si  nous  entrevoyons  quelques  différeiices  entre  les  parties^ 
felicks  des  Plantes ,  nous  n  en  découvrons  pas  de  moins  mar* 
quées  entre  ies  fkrides.  Les  unes  ont  leur  fève  blanche  comme 
àa  lait ,  d'iautres  l'ont  roufïe ,  d'amres  1  ont  ckire  &  limpide, 
les  unes  l'ont  coutahtè ,  les  autres  1  ont  vilqueuie.  Leurs  diffë^ 
fences  le  manifèftem  encore  plus  par  le  goût  &  à  l'odorat» 
puisqu'il  f  en  a  de  douces ,  de  fuaves  »  d'agréables ,  d'aigres , 
d'ameies ,  d'acres ,  de  cauftiques ,  de  même  que  queiques-une^ 
ibnt  aromatiques  I  au  lieâ  que  d'autres  font  fétides  &  puantes. 
Ces  difiiîrences  s'étendent  preiqu'à  l'infini ,  &  ftrivant 
qu'elles  (ont  phis  ou  moins  confidérables,  elles  deviennent  des 
caufès  de  la  variété  du  (ùccès  des  Greffes-* 

Suivant  ce  que  je  viens  d  établir ,  la  différente  qualité  des 
fêves  produit  une  gnmde  différence  entre  les  Arbres  ;  mais  fi 
nous  faifbns  attention  à  la  quantité  de  cette  f^Ve  »  elle  nom 
donnera  une  nouvelle  caufe  de  différences  qui  ne  fera  pas 
moins  effentielie ,  puisqu'il  y  a  des  Arbres ,  tés  que  le  Saule» 
qui  dans  une  année  font  des  poufiëes  fi  confidérables  »  que  • 
d'autres,  comme  les  Buis ,  pourroient  à  peine  les  égaler  dans 
i'e^ce  de  douase  du  quinze  années* 

Examinons  maintenant ,  pour  ne  pas  s'arrêter  à  des  partie 
cularités  inutiles  y  inrie  autre  différence  plus  fèrrfibie,  &  peut^ 
être  plus  confidérable  que  les  précédâtes ,  qui  fe  rencontre 
cependant  entre  plufpeurs  Arbres ,  c'efl  ceMe  de  leur  prin- 
temps ,  ou  plutôt  du  temps  de  kur  pouffe  en  cette  fàifbn  : 
car  TAmandie^r  éft  en  fleur  avant  que  les  autres  Arbres  ayent 
ouvert  leurs  boutons  ;  quand  les  autres  Arbres  font  en  fleurs, 
il  efl  garni  de  feiîilles ,  &  fbn  fruit  efî  noiîé  avant  que  le 
Meurior  ait  cortîmèncé  à  pcmflèr. 

.  Que  de  différences  entre  les  Arbres,  me  dîra-t-on?  9c 
eommem  fè  peut-'il  faire  qne  malgré  ces  oppofrtîons ,  quan- 
tité de  Greffes  reprennent ,  qu'tWi  Arbre  adopte  une  branche 
«pli  iui  eft  û  iitrafige^e  ^  pour  la  nottfrîr  comme  la  fienne 
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propre,  &  que  cette  branche  qui  cha^e  fubitemeiu  Je  now* 
riture,  s  en  zccommode  &  profite  afles  Ibuvent  mieux  que 
lùr  fon  propre  trpni:  ? 

La  queftipn  cft  embarraffante ,  &  )  avouerai  qu'il  cft  plus 
aîfé  de  comprendre  comment  certains  Arbres  refu/^nt  de 
s'allier  par  la  Greâe ,  que  d  expliquer  la  facilité  avec  laquelle 
d  autres  reprennent  L  expérience  ^  confiante  cependant  ;  Sfi 
û  Ton  greffe  «n  oeil  pou^ojt  n»  Poirier ,  par  exemple  ^  fiir 
un  autre /ou  uq  Cerifier  fur  le  Mérifier,  on  fera  furpris  de 
le  voir  poufler  quelques  jours  ^près,  &  acquérir  plus  de  demi* 
pied  de  longueur  en  quin^^  jours  de  temps.  Je  ne  chercherai 
point  d'autre  e>^pUcation  de  cette  expérience  qu'un  grand 
rapport  entre  le^  dqux  Arbres  à  tous  égards,  de  j^ême  qu'une 
contrariété  manifefle  entre  le  Prunier  &  TOrme  que  je  donne 
pour  exemji^  des  X^refFes  quf  ne  donnent  aucune  marque  de 
jeprilè ,  parce  que  {es  ayant  grefSfs  plufieurs  foi^  l'un  fur 
l'aug^e ,  la  Grefïe  a  toujours  péri  fur  le  champ. 

Dans  le  nombre  d'expériences  que  j'ai  faites ,  j'ai  xemarqué 

une  grande  quantité  dé  Greffes  qui  fêinblent  tenir  le  milieu 

entre  les  deux  exemples  que  je  viens  de  donner ,  en  ce  qu'elles 

ne  périflbient  pas  d  proinptement ,  car  celks  qui  étojent 

^es  avant  l'Automne  s'en^tretenoient  voibes  tout  l'Hiver, 

comme  celles  qui  opt  repris  &  celles  que  j'^ois  fait  /aire  ai| 

Printemps  s'entretepoient  vertes  un  fîiois  &  Jinême  plu^  iâjof 

aucune  apparence  de  poui^r  ;  il  y  en  a  même  eu  entre  k$ 

unes  &  les  autres  qui  ont  poufie  la  pren^iére  Cèye,  même 

qudqu^i^  la  (ècoode,  ^  qui  n'opt  pas  J^ffé  pour  cel^  de 

périr.  JLa  Greffe  du  Pojrier  fur  fOrme,  lejChs^rme,  l'Erà^e; 

ceUe  du  Meurier  fur  i'Orj^^e.  le  jFjguier,  &  un  grand  oombriç 

d'autres^  peuvent  être  dqnoés  pour  exemple. 

Si  fon  recherche  les  railons  de  ces  faits  dans  l'anatomia 
4e  ^es-Grefff^s^  on>trQuyera  par  l'examen  particulier  des  fùjets^; 
qu'ils  noot  eu  avec  éks  qu'une  l^eire  communication  par 
k  njoyen  de  quelques  fibres  qui  leur  ont  fourni  alTés  4e, 
nourriture  fx>ur  les  entretenir  dans  leur  verdeur,  même  pour; 
dans  le  temps  de  la  grande  Xéve,  leur  faire  produire  qudqu» 

Ou 
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bourgeons  ;  le  refte  des  fibres ,  &  qui  affés  (buvent  font  en 
plus  grand  nombre  fera  noîr,xIefféché,  ou  plutôt  abreuvi^, 
tantôt  de  gomme,  &  tantôt  dune  fève  corrompue,  qui  cft 
prefque  comme  de  la  boiie,  ce  qui  n'arrive  que  par  fa  dis- 
proportion des  vaiflèaux ,  ou  par  la  différente  qualité  des 
liqueurs  ;  obftacles  évidents  à  l'union  parfaite  de  toutes  les 
fibres  &  à . l'introduéliôn  de  la  fève,  qui  n ayant  pu  enfiler 
les  vaîffeaux  de  la  Greffe ,  a  dû  néccffairement  /e/ourner  & 
le  corrompre  dans  lendroît  de  1  application. 

J  ai  dit ,  dans  le  détail  de  mes  obfervatîons ,  qu'il  y  avoît 
<lcs  Greffes  qui  pouffoient  à  merveille  la  première  année,  & 
donnoient  de  grandes  efpérances  de  réuflite ,  que  cependant 
la  féconde  ou  la  troifiéme  année  elles  ne  manquoient  pas 
de  périr. 

La  Greffe  de  TAmandier  fur  le  Prunier ,  &  celfe  du  Pru- 
nier fur  l'Amandier,  m'en  ont  fourni  deux  beaux  exemples 
qui  méritent  bien  d'être  examinés  chacun  en  particulier 

J'avoîs  fait  écuffonner  à  la  f^ve  d'Août  des  Amandiers  fur 
^€s  Pruniers  de  petit  Damas  noir  fur  la  foi  de  plufieurs  Au- 
teurs ,  qui  affûrent  que  par  ce  moyen  on  retarde  la  fcve  de 
l'Amandier,  ce  qui  fait  qu'il  n'efl  pas  tant  expofë  aux  gelées 
du  Printemps ,  les  écuflbns  fè  collèrent  à  merveille  à  leurs 
fojets ,  conlèrverent  feur  verdure  pendant  tout  THiver,  pôuf-^ 
fcrent  avec  force  au  Printemps  &  l'Kté ,  enforte  qu'en  Au- 
tomne ces  Amandiers  étoîent  garnis  de  £?ufiles,  lorfque  tes 
autres  en  étoîent  tout  dépoîiiilés  ;  on  ne  peut  guère  une  plus 
belle  cffpérance.  J'en  fis  lever  quelques-uns  de  la  Pépinière 
pour  mettre  en  place,  mais  ceux  que  fa  vois  aînfi  tran/planté» 
moururent  au  Printemps ,  &  les  autres  qui  étoîent  reûés  dans 
la  Pépinière ,  continuèrent  encore  à  pouffer  paâablement  le 
refte  de  Tannée,  &  au  Printemps  de  l'année  fîiivante  k  plu- 
part éprouvèrent  le  fort  des  premiers.  Je  dis  ta  plupart ,  car 
jVn  aï  encore  deux  qui  ne  font*  pas  entièrement  péris ,  mais 
a  peine  les  Greffes  ont-elles  afîës  de  force  pour  te  garnir  de 
feuilles ,  &  les  fbjets  dirhiniîent  tous  les  jours  de  groàèur»  ce 
qtd  annonce  une  owrt  proebdne» 


Prunier 

comme  diminué  de  groflèur ,  &  que  l'Amandier  y 

un  gros  bouriet ,  effet  de  la  vivacité  avec  laquelle  il  avoit 

poulTé* 

On  ne  peut  attribuer  ce  défaut  de  réuffite,  ni  à  la  di/pro* 
portion  des  fibres  de  ces  deux  Arbres^  ni  à  la  qualité  diffé^ 
rente  de  leur  fève  ;  la  facilité  que  cette  Greffe  a  eue  à  re- 
prendre ,  &  la  vivacité  avec  laquelle  elle  a  pouffé ,  étabiiflem 
au  contraire  i  analogie  des  fujets  ;  de  plus  on  greffe  tous  les 
jours  f  &  avec  un  égal  fùccès ,  le  Pêcher  fur  le  Prunier  &  fur 
l'Amandier,  ce  qui  ne  pourroit  pas  être»  fi  ces  deux  Arbres 
étoient  d'une  nature  bien  différente. 

Pourquoi  le  Prunier  a-t-il  donc  paru  appauvrir,  efl-cc 
qu'il  n  a  pas  afi&  de  fève  pour  nourrir  TAmandjer  ?  Il  fait 
cependant  dans  nos  Jardins  un  Arbre  prefqu  aufll  grand  »  ceh 
eu  vrai ,  mais  il  ne  le  fait  pas  en  auf&  peu  de  temps  ;  les 
fibres  de  f  Amandier  plus  fbuples  que  celles  du  Prunier  »  peut 
être  entrelaffées  dun  plus  grand  nombre  de  trachées,  rem- 
plies d'une  fève  plus  éthérée ,  plus  élaflique ,  font  plus  ien- 
fibles  aux  changements  de  TAtmofphere ,  entrent  plus  aifé- 
ment  en  jeu ,  &  par  cette  raifbn  pouflent  de  meilleure  heure 
au  Printemps.  £n  un  mot  TAmandier  croît  plus  vite  que  le 
Prunier. 

Si  les  branches  dépenlênt  donc  plus  de  fève  que  le  tronc 
n'en  peut  fournir ,  elles  le  fuccent  néceflàirement  >  elles  l'aâk- 
ment ,  &  l'empêche  par-là  de  prendre  de  la  groflèur. 

Il  n  efl  pas  furprenant  i^ue  la  Grefie  ait  û  bien  poufle  la 
première  année ,  c'efl  que  le  Prunier  étoit  en  état  de  fùfEre 
ï  la  nourriture  d'une  jeune  branche ,  mais  fi-tôt  qu'elle  aura 
pris  une  certaine  groiïèm: ,  il  faut  néceflàirement  que  le  fujet 
pérîflè. 

Nous  avons  remarqué  que  ces  Arbres  péri(foient  plutôt 
au  Printemps  qu'en  toute  autre  ^ifbn  ,  ce  qui  efl  une  fuite 
néceflâire  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  car  TAmandief 
prenant  fbn  jeu  de  reffoit  au  Printemps  plutôt  que  lePrunieri 
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il  le  iucxre ,  pour  ainfi  <Iire ,  dans  lé  temps  que  d^  exténué 
&  cncwe  en  repos ,  il  n  étoît  pas  en  état  de  lui  £Qmnh  4c 
h  fève ,  ce  qui  achevé  de  le  faire  périr. 

Cette  caulè ,  qui  eft  plus  confidérabïe  au  Printemps  qu  en 
toute  autre  faîfon,  fubfiftera  cependant  toute  i année,  fi 
/  comme  je  faî  prouvé  dans  un  Mémoire  que  j'ai  iû  l'année 
dernière  à  TAcadémie  )  la  conden(àtion  &  la  rare&dion  fiic- 
ceffive  de  Tair  font  les  premiers  principes  du  mouvement  de 

la  fève. 

J  ai  remarqué  encore  que  les  Arbres  que  j  avois  fait  lever 
pour  mettre  en  place ,  étoîent  morts  avant  ceux  xju  on  avoît 
laîffés  dans  ia  Pépinière ,  ce  qui  vient  fins  doute  de  ce  qu  un 
Arbre  tranfplanté  n  eft  jamais  fi  abondant  en  fève  que  celui 
dont  les  racines  n  ont  point  changé  de  fituation. 

Avant  de  quitter  cette  Greffe ,  il  eft  bon  d  obferver  que 
j^aî  Élit  cette  expérience  (ùr  des  Pruniers  en  plein  vent  &  dans 
une  terre  plus  féche  qu  humide,  car  fi  l'on  navoit  pas  égard 
à  ces  circonftances ,  il  pourroit  bien  arriver  de  la  difiorence 
dans  la  réiilfite. 

Si  les  Greâes  d^s  Amandiers  fur  Pruniers  ont  péri ,  nous 
allons  voir  que  le  Prunier  fur  TAmandier  a  eu  le  même  (brt. 
Une  conformité  fi  exaéle  d  ef&ts  engage  à  admettre  auffi  de 
la  conformité  dans  les  caufes ,  auffi  s'y  rencontre-t^e ,  & 
quoique  Tune  de  ces  Greffes  /bit  périe  d'inanition ,  &  1  autre 
d  une  furabondance  ds  fubftaiure ,  elles  fè  réiiniffent  comme 
nous  allons  le  voir ,  en  <:e  que  la  difproportion  d'éiafticité  p 
de  ibupleffe ,  de  refibrt  dans  les  fibres ,  ou  dans  les  liqueurs» 
a  produit  deux  effets  fi  contraires. 

Le  Frère  Philippe,  habile  dans  l'art  du  Jardinage,  &  qui  a 
la  direélion  des  Pépinières  des  RR.  PP.  Chartreux ,  fit  greflèr 
en  couronne  le  Prunier  (ùr  TAmandier ,  les  Greffes  poufierent 
d'abord  à  merveille ,  mais  enfùite  la  gomme  s'étant  mile  au 
lieu  de  Tinfertion,  elle  les  fit  périr. 

Cette  iêule  obfèrvation  découvre  la  cau(ê  de  la  perte  de 
ces  Greffes  :  l'Amandier  qui  poulie  plus  vite  que  le  Prunier, 
&:  qui  entre  plus  asfèmoat  en  |eu ,  cirârle  à  la  gre&,  qui  eft 
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encote  prefipie  uns  a<5tion,  une  grande  quantité  de  fève ,  & 
beaucoup  plus  que  la  Greffe  n  en  peut  dépcnfer ,  ce  qui  occa- 
fionne  un  dépôt  de  fève  dans  1  endroit  de  i'infêrtion ,  l'hu- 
midité s  en  évapore,  cette  fève  s'y  épaîflit ,  &  forme  la  gomme 
qui  fucceflivement  obftriie  les  vaiflèaux ,  ferme  les  paflâgcs 
aux  liqueurs ,  d  où  s  enfiiit  la  fèchereffe  &  la  perte  de  la 
Greffé. 

Ainfi  après  avoir  vu,  dans  la  première  expéiicnce,  TAman- 
dier,  qui  demande  à  fbn  fùjet  plus  de  fève  qu'il  ne  lui  en 
peut  fournir,  périr  d'inanition ,  nous  voyons  dans  cette  expé-^ 
fîence  le  Prunier ,  qui  ne  dépenfè  pas  tant  de  fève  que  lui 
en  fournit  l'Amandier,  périr,  pour  ainfi  dire ,  de  réplétion 
&  d'engorgement. 

C'eft  ici  le  lieu  de  rendre  rai(bn  d^une  autre  fmgularité 
que  fdi  remarquée  dans  ie  travail  que  j'ai  fait  fiir  la  Greflfe; 
puifque  £tns  ibrtîr  de  ces  principes ,  &  par  cette  même  dîP 
proportion  de  fève  entre  la  Greffe  &  ie  fujet,  on  découvre 
comment  certaines  Greffes- périffent  (ans  que  ie  fujet  en  pa-* 
tiûè ,  pendant  que  d'autres  kmblent  ne  périr  que  par  la  mort 

Dans  ie  premier  cas  H  ne  paroit  pas  fûrprenant  qu'iHie 
Greffe ,  qui  ne  trouve  point  dans  un  fbjet  k  quantité  ou  la 
qualité  de  fève  qui  lui  convient ,  périfiè ,  rien  n'efl  plus  na« 
turel  :  l'Arbre  fur  lequel  elle  eft  appliquée ,  la  regarde  comme 
me  branche  inutile,  il  tie  iui  envoyé  plus  de  fiibilance,  mais 
il  fe  forme  de  nouveaux  jets  auxquels  M  fournit  de  la  fève 
en  abondance* 

Le  contraire  arrive  cepeiubnt,  &  Ton  voit  des  fûjets  périr 
en  même  temps ,  fou  vent  même  avant  leurs  Greffes ,  parce 
qu'ils  ne  leur  foumiffoient  pas  affés  de  fève,  &  quelque£ciis 
parce  qu'ils  lui  en  feurnifibient  trop. 

lues  Greffes  de  l'Amandier  fur  le  Prunier ,  &  du  Prunier 
Itir  r Amandier ,  que  |e  viens  de  donner  pour  exemples ,  pa- 
toHTent  fèules  fèrvir  à  établir  ces  deux  obiêrvations ,  j'y  ajoû-> 
fmi  cependant ,  pour  me  fèrvir  d'exemples  connus  de  tout 
fe  monde,  ceux  de  la  Greffe  du  Poirier  fur  kCoigoailier  ^  & 
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du  Pommier  fur  le  Paradis,  pratiquées  dans  une  terre  fèchc 
&  iégerc  ;  car  quoique  dans  ces  fortes  de  terres  ces  dernières 
Greffes  durent  quelque  temps,  &  ne  pérîfTent  pas  ù  promp* 
tement  que  celles  de  l'Amandier  fur  le  Prunier ,  cependant 
les  fujets  ne  prennent  preique  point  de  corpss  ne  pouffent 
que  peu  en  racines,  la  Greffe  jaunît,  &  j  aï  prefque  toujours 
remarqué  que  (à  mort  efl  bientôt  fuîvie  de  celle  du  fùjet. 

Nous  ne  pouvons  pas ,  à  la  vérité ,  foupçonner ,  comme 
nous  avons  fait  à  l'égard  de  l'Amandier  &  du  Prunier,  une 
grande  diffiérence  entre  Télafticité  des  fibres  &  des  liqueurs 
de  ces  Arbres ,  puisqu'ils  pouflent  à  peu-près  d'aufli  bonne 
heure  au  Printemps ,  mais  nous  reconnoiflbns  bien  clairement 
que  le  Poirier  dépenfe  plus  de  fève  que  le  Coîgnaflîer  ne  lui 
en  peut  fournir ,  ce  qui  arrive  auffi  aux  différentes  eipeces  de 
Pommiers ,  à  l'égard  de  celui  de  Paradis ,  puifque  les  Greffes 
formoient  un  gros  bourlet  à  l'endroit  de  l'iniertion ,  tandis 
que  les  fujets  ne  prenoient  prefque  point  de  corps ,  &  que  les 
jeunes  branches  &  les  feuilles  jauniffbient  pendant  que  les 
racines  ne  faifbient  aucun  progrès. 

Mais  ce  qu'il  eft  bon  d'oblerver  encore ,  cfl  que  ces,Ar- 
bres  réiîffiffent  fort  bien ,  &  durent  affés  Iong*temps  dans 
les  terres  grafiès ,  parce  que  les  fûjets  font  plus  en  état  de 
fournir  à  la  Greffe  le  fùc  qu  elle  demande. 

11  efl  donc  conffant ,  par  les  expériences  que  je  viens  de 
rapporter,  que  les  flijets  qui  ne  font  pas  en  état  de  fournir 
à  la  Greffe  la  fève  qu  elle  leur  demande ,  pérîffent  faute  de 
fubffance. 

Mais  il  peut  auffi  fê  faire  »  &  il  efl  même  probable  que 
cela  efl ,  qu'il  y  aura  des  fujets  qui  périront  par  une  abon- 
dance de  fève  peu  proportionnée  à  la  capacité  des  branches; 
car  alors  il  eff  néceffàire  que  la  fève  furâbondante  fbit»  ou 
reportée  aux  racines  félon  le  fyftême  de  la  circulation ,  ou 
que  dans  le  fyffême  oppof^  elle  refle  dans  les  vaiffêaux  fans 
mouvement  ;  or  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas  il  eft  néceflaire 
que  la  Greffe  en  patiflè,  plus  à  la  vérité  dans  celui-ci,  parce  que 
cette  flafè^  ce  repos ,  emporte  néceffairement  la  corruption» 

Mais 
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Maïs  dans  le  fyftêmc  de  la  circulation ,  le  reflux  vers  les  ra-^ 
cines  étant  confidérablement  augmenté ,  on  conçoit ,  fins 
qu'il  foit  nécefîàire  que  je  l'explique,  que  l'Arbre  en  doit 
beaucoup  (buffrir  ;  de-là  peut-être  ces  galles  ,  ces  gourmes  ; 
ces  chancres  &  ces  écoulements  de  fubftànce  qui  arrivent 
quelquefois  aux  Arbres  greff& ,  mais  prefque  toujours  aux 
Arbres  qu'on  étête ,  comme  les  Ormes ,  les  Peupliers  &  les 
Saules»  qui  ne  manquent  gueres  au  bout  d'un  temps  de  tom-: 
ber  en  pourriture. 

Que  d'accord,  que  de  convenance  îl  faudroit  entre  la 
Greffe  &  le  fujet  pour  qu'elle  réiilsît  parfaitement.  Qu'il  eft 
rare  de  le  trouver ,  cet  accord  !  Je  ne  fçai  même  f|  en  le 
cherchant  avec  beaucoup  de  peine,  nous  pouvons  efperer  de 
k  trouver ,  aufli  ne  faut-il  pas  s'étonner  s'il  y  ^  fi  peu  de 
Greffes  qui  réiifTiflènt  dans  cette  perfedion.  II  y  en  a  qui 
refufent  entièrement  de  reprendre ,  d'autres  périflent  peu  de 
temps"  après ,  mais  généralement  tous  les  Arbres  greffés  ne 
durent  ps ,  à  beaucoup  près ,  fi  long-temps  que  s'ils  ne 
i'étoient  pas. 

On  ne  voit  gueres  périr  de  vîeilleflè  unCoîgnaflîer,  même 
dans  les  terres  affês  fêches  :  cependant  dans  ces  fortes  de 
terres,  loriqu'on  greffe  defTus  un  Poirier,  il  ne  dure  pas  long-; 
temps.  Je  pourrois  dire  la  même  chofè  du  Prunier,  iorfqu'oh 
le  greffe  deflus  un  Pêcher ,  ou  lorfqu  on  le  laiffe  fans  être 
greffé  :  il  n'y  a  que  le  Poirier  greffé  fur  fbn  Sauvageon  » 
fOrme  femelle  fur  l'Orme  mâle,  &  d'autres  Greffes  pareilles 
qui  durent  ordinairement  très-long-temps.  Mais  malgré  cette 
nilbn  de  convenance  entre  ces  fortes  de  Greffes  &  leurs 
fii/ets ,  la  durée  de  celles-là  n'égalera  jamais  celle  du  Sauva-, 
geon-Poirier,  ou  de  l'Orme  mâle,  lorfqu'ils  ne  font  point 
greffés  ;  cependant  j'ai  dit  qu'il  y  avoit  quelques  Arbres  qui 
jn'avoient  paru  durer  plus  long-temps  étant  greffés  que  ne 
l'étant  pas.  Lorfque  j'aurai  rapporté  l'expérience  qui  a  donné 
lieu  à  cette  observation ,  on  fera  en  état  de  juger  fi  ces  Greffes 
ont  quelque  chofê  de  finguUer  qui  mérite  faire  une  exception 
de  la  règle  générale. 
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^  11  y  »  bien  dix-buit  aiv  que  nous  avons  fait  ^rtSér  dans 
une  tçrffç  gfdiTe  &  auprès  de  terre  des  Pruniers  de  la  Reino 
Claudç  fur  éies  Pêchers  de  Noyau  :  ces  Greffes  n  ont  pas 
I)eaucoup  pouiTé  eh  boî$,  niais  eiies  ont  donné  de  bon  fruit» . 
.&  fubfiftent  encore  afi'és  bien  à  leur  manière^  ce(l-à-dire» 
dans  leur  état  languiflant ,  pour  efperer  qu  elles  dureront 
encore  du  temps  ;  cependant  c  e(l  un  &âï  que  le  Pêcher  de 
Noy^u  ne  dure  pas  fi  long-temps ,  &  \c  crois  qu'ils  icroient 
péris ,  s'ils  n  avoient  pas  été  greffés. 

Pour  comprendre  le  (ècours  que  le  Pécher  a  pu  recevoir 
du  Prunier ,  il  faut  Içavoîr  que  le  Pêcher  eil  fort  délicat ,  quii 
pouffe  avec  une  vivacité  extrême,  quil  produit  beaucoup 
plus  de  branches  qu'il  n'en  peut  nourrir,  ce  qui  fait  qu'il  cft 
preique  toujours  plein  de  bois  mort/  qu'il  perd  fbuvent 
quelques-unes  de  [es  groffes  branches,  quelquefois  même  le 
tronc  meurt ,  &  il  repouflè  quelques  foibles  jets  du  pied ,  ce 
qui  oblige  prefque  toujours  à  l'arracher ,  parce  que  ces  ibrtes 
de  rejets  ne  font  pas  bons  à  grande  chofê,  auffi  le  plante-t-on 
en  efpalier  à  caufe  de  la  délicateffe  de  fbn  bois ,  qui  veut  être 
mis  à  couvert  des  injures  du  temps  ;  c'efl  auffi  dans  cette 
même  vue  qu'on  lui  retranche  beaucoup  de  bois  par  les 
différentes  tailles  qu'on  lui  fait ,  afin  de  le  mettre  plus  en  état 
de  nourrir  ks  branches  qu'on  lui  laifie. 

Ce  font  à  peu-près  les  mêmes  avantages  qu'il  retire  de  ia 
Qrefi^  du  Prunier  :  à  les  branches  délicates  on  en  fubflitûe 
de  robufks ,  &  on  n'a  pas  beibin  de  ixà  retrancher  de  ion 
bois ,  puifque  le  Prunier  ne  pouâè  qu'autant  qu'il  en  peut 
nourrir  ;  mais  le  Prunier  6it  un  plus  grand  Arbre  que  ie  Pè^ 
cher ,  c'eft  aufli  pour  cela  que  nos  Greffes  ont  donné  fi  peu 
de  bois,  &  elles  feroient ,  je  crois,  péries,  û  les  iiyets  n  avoieBt 
pas  été  dans  une  terre  très-graife  S^  iertik  ;  de  plus  les  £bres 
du  Pêcher  font  un  peu  plus  fbuples  que  celles  du  Pruciier  »  isi 
i^e  de  celui-là  efl  plus  élhérée ,  plus  élaftique,  &  ceA  peut- 
être  pour  cette  raifixn  que  nos  Arbres  font  Jaunes  &  ian-: 
guJf&nts» 

Malgré  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  Greâe  duPruoîet 
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fur  ie  Pécher  »  je  crois  qu'on  doit  regarder  comme  une  kgié 
^érale»  que  les  Arbres  greffes  ne  dhirent  pas  ù  iong^temps 
<ue  ceux  qui  ne  le  font  {>â5  »  &  que  ie  plus  au  ie  moins  da 
durée  qu'on  peut  remarquer  entre  ies  Ajhres  greffés  dépend 
du  d{u5  ou  moins  de  rapport  qui  ie  rencontre  entre  la  Greâè 
&îefujet. 

Enfin  j  ai  éSt  avoir  remarqué  certains  Arbores  qui  c&lroAent 
plus  long-temps  gro^  fur  des  fujets ,  qui  de  leur  nature  né 
durent  que  peu  d  années ,  que  l'étant  for  daotres  qui  ibnt 
plus  robuftes,  &  durent  plus  long-temps.  La  Greffe  du  P£ther 
nain  fur  le  Pécher  de  Noyau ,  ou  fur  Prunier ,  ma  donné 
occafiôn  de  faire  cette  observation  ;  car  quoique  le  Prurôer 
vive  plus  long-temps  que  le  Pêcher  de  Noyau ,  cependalit  le 
Pêcher  nain  dure  plus  long-temps  fur  le  Pécher  de  Noyau  que 
fur  le  Prunier ,  ce  qui  efl  encore  un  effet  bien  fênfible  de 
ianalogîe  dont  dépend  la  réîiffite  des  Greffes. 

Mais  voici  encore  une  expérience  qui  découvre  bien  lefiet 
de  ces  rapports ,  nous  la  devons  au  Frère  Philippe,  Chartreux, 
&  elle  rubfiile  encore  à  Moulinot ,  Maifbn  de  Campagne  de 
fon  Ordre. 

On  y  voit  un  Poirier,  fiir  lequel  on  a  appliqué  une  Greffe 
de  Poirier  &  une  de  Pommier.  Toutes  deux  portent  du  fruit, 
mais  la  Greffe  de  Pommier  eft  chétive  &  petite ,  au  lieu  que 
celle  de  Poirier ,  qui  fè  trouve  fiif  fbn  fojet ,  efl  forte  & 
vigoureufè.  On  voit  au  contraire  dans  le  même  endroit  un 
Poirier  greffé  fur  Pommier.  Ce  Poirier  donne  du  fruit ,  fie 
cft  afles  beau ,  quoiqu'il  ne  fbit  pas  fi  vigoureux  que  fur  fon  ' 
Sauvageon.  J'ai  fait  exécuter  Tune  &  lautre  Greffe  dans  mon 
Jardin,  mais  ce  font  de  jeunes  Greffes,  les  Arbres  font  petits, 
&  alnfi  ne  peuvent  pas  encore  nous  fcrvir  à  porter  un  juge- 
ment auffi  allure  que  ceux  de  Moulinot ,  qui  font  en  plein 

npport. 

Si  cette  recherche  efl  utile  à  la  Phyfique,  par  le  détail  où 
l'on  eft  entré  des  effets  que  produifent  l'analogie  &  les  rap-j 
ports  qui  fe  trouvent  entre  les  Arbres  8i  les  explications  que 
l'on  a  données  de  quantité  de  phénomènes  qui  appartiennent 
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i  la  Greffe,  l'Agriculture  en  peut  auflj  tirer  de  grands  avan- 
tages ,  puifqu'elie  peut  iërvir  à  détromper  de  quantité  de  ùits 
rapportés  dans  les  ouvrages  d'Agriculture ,  &  qu'on  recon- 
nohra  que  la  plupart  des  Greffes  qu'on  nous  y  propoiê  ne 
peuvent  réuûîr,  &  que  celles  qui  reprennent,  ne  produisent 
point  les  ef&ts  qu'on  nous  en  £ût  elperer,  puîTque,  comme 
nous  l'avons  vu,  les  efpeces  (e  conservent ,  quoique  gref&s. 
fur  des  lùjets  de  nature  bien  différente ,  comme  le  Poirier  Air 
J'Epine ,  &  le  Prunier  fur  le  Pêcher. 
~  Four  faire  encore  plus  d'uiâge  de  cette  théorie,  pour  l'avan- 
tage de  la  pratique,  nous  pourrions  faire  lèntir ,  par  exempje, 
qju'i!  efl  quelquefois  utile  que  l'an^ogie  ne  fê  trouve  pas  dans 
toute  £t  perfcoion.  Mais  cette  réflexion  &  bien  d'autres  nous 
meneroient  trop  loin ,  pour  peu  qu'on  voulût  entrer  dans  le 
détail  à  proportion  de  leur  utilité,  aîoJj  je  les  réfêrve  pour 
un  wtre  Mémoire. 
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SECONDE      PARTIE, 

DE      L'  E  X  A    M   E   N 

DELA 

POUSSEE    DES    VOÛTES, 

4 

Par  M.  Couplet, 

J'Ai  donné  à  TAcadénue  en  1729  la  première  Partie  de  ,  j  jfaïf 
f  Examen  de  la  PouiTée  des  Voûtes  »  dans  laquelle,  en    ^71^ 
confidérant  les  Vouifoirs  comme  polis ,  je  déterminois  la 
forme  &  fa  poulTée  des  Voûtes,  avec  Tépaifleur  de  leurs  pîed- 
drohs,  &  la  charge  que  (es  Cmtres  de  Charpente  ibumrenk 
dans  ia  conflruélion  des  Voûtes  uniforraesv 

Dans  cette  hypothefe  des  Vouffoirs  polis ,  on  eft  obligi^ 
de  donner  aux  Voûtes  beaucoup  d'épalffeur  dans  leurs  reins, 
pour  qu  elles  en  ayent  une  fuffiiante  au  (bmmet ,  &  qu  elles 
ayent  la  forme  qui  leur  efl  néceûaire  pour  que  leurs  Vouflbixs 
&ffent  équilibre  entr'eux ,  ce  qui  fait  que  les  pied-droits  doi- 
vent avoir  une  éçiùSkm  confidérable. 

Comme  dans  fe  Coroii.  3 .  du  Théor.  2.  de  fa  première 
Partie  r  T^  remarqué  que  les  Voûtes  fe  foûtiennent  fans  qu'o» 
kur  donne  la  ferme  néceilàîre  à  l'équilibre  de  leurs  Voufibirs^ 
confidér^  comme  folis ,  f  ai  promis  de  donner  une  ièconde 
Partie  de  Texamen  des  Voûtes ,  dans  faqiielte  ^  ccmlidérerois 
les  Voulfoîrs  comme  grenus,  &  affés  liés  enfemble,  ou  afl& 
adhérents ,  pour  ne  point  glîfler  les  uns  contre  les  autres*  ' 

Deux  raifons  m'ont  engagé  à  ccMifidérer  dans  la  première 
Partie  les  Vouflbirs  comme  polis;  la  premiâte,  parce  que  toi» 
ceux  qui  ont  traité  de  la  pouffée  des  Voûtes,  fcs  ont  regardé 
comme  tds ,  &  la  feconde,  poiir  &ire  voir  k  différence  qu'ii 
y  a  enue  la  pouÏTée  des  Voûtes  dont  on  regarde  les  Vooâbls» 
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comme  polis ,  &  la  pouffée  de  celles  dont  on  regarde  f^ 
Vouflbîrs  comme  grenus ,  &  aflës  adhérents ,  ou  liés  enfèm- 
ble,  pour  ne  pouvoir  point  gliflèr  ies  uns  for  les  autres. 

Quand  je  dis  que  je  confidere  les  Vouflbirs  comme  afles 
iîés  pour  ne  pouvoir  point  glifler  l'un  for  1  autre,  je  ne  pré- 
tends pas  pour  cela  les  confidérer  dans  la  Voûte  comme  ne 
&iiant  tous  enièmble  qu'une  iêule  pièce,  ou  un  ièul  corps, 
f entends  feulement,  par  cette  liaiibn ,  que  les  faces  des  Vouf- 
foirs  qui  fe  toucheront ,  feront  afles  embarraflees  par  i  en- 
grénement  de  leurs  parties,  pour  ne  poânt  glifler  les  unes 
contre  les  autres ,  &  que  cette  liai/on  ne  s  oppofera  point  à 
l'écartement  des  Vouflbirs  dans  h  rupture  de  la  Vaâte ,  en- 
Ibrte  que  ces  Vouflbirs  pourront  être  écartés  lun  de  l'autre 
^ar  toutes  forces  où  il  ri  y  aura  point  de  frottement  de  leurs 

:es  lune  contre  l'autre. 

Ceft  foivant  cette  nouvelle  hypothefe  que  j'ai  réfblu  les 
Problèmes  qui  compofent  cette  foite ,  ou  lecoude  Partie  de 
îlaPouiÎKe  des  Voûtes.  - 

Dans  ie  prunier  Problème  &  fes  Corollaires ,  je  déter- 
mine la  moindre  épaiflèur  uniforme  que  ion  puiflc  donner 
à  une  Voûte  circulaire  de  1 8  o^. 

-    Dans  le  fecond  Problème  je  détermine  la  plus  petite  épaiP^ 
leur  uniforme  d'une  Voûte  circulaire  de  120% 
'     Dans  le  troifiéme  Problème  je  détermine  la  pouflëe  hori- 
zontale d'une  Voûte ,  dont  l'intrados  &  l'extrados  font  circur 
iaires. 

Dans  le  quatrième  Pi^Meme  je  détermine  la  bafe  du  pied- 
^roil,  tdie  que  teSon  compoië  de  lapeûnteor  de  la  Voûte» 
de  (a  poufl!ëe  horizontale  &  de  la  peÊmeor  dudit  pied-<lix>it 
foit  dirigé  vêts  un  point  donné  quelconque  de  ladite  baie. 
*  Enfin  les  formules  que  j'ai  déduites  ^ns  la  Solution  de 
ee$  ProUemes,  &  les  moyens  dont  je  me  fois  fervi  pour  les 
réfoiidre,  pourront  facilement  être  empk>y6  potor  déterminer 
fes  moindres  épaiflêurs  que  fon  pœÉk  donner  à  une  Voûte 
tfrcuhire  &  uniforme  pour  un  Aie  circulaire  quelconque; 


DES    Science  sw  if^ 

coaum  wflj  pour  déterminer  les  époiâcur^  néceffaht$  aux 
i^ed^Toks,  fiiîyant  Iwr  hauteur  qudcooque,  pour  ïéùR^r  à 
U  poiiflee  dés  Voûtes  dont  iU  feroient  chargés; 

THEOREME. 

Si  fonfuppofe  ^ue  les  Voujfoirs  ne  puiffent  peint  gît ffer  ks  ims> 
mire  Jef  af/tres ,  la  Veâie  ne  cajfera  point ,  /  la  conie  de  la 
moitié  tje  rmrados  m  ampe  point  tintrados ,  mais  qu'elle  fe 
tmve  dans  F^p/ùjfeur  de  h  Voike* 

DÉMONSTRATION, 

* 

Soît  une  Voûte  BMANC,  fi  ia  corde  ^^  de  6  moitié 
BMA  ne  coupe  point  l'intrados  IKL  ;  je  di^  que  la  Voûte 
œ  cafiera  point,  car  quelle  que  (bit  la  charge  du  fbmmet  A 
de  cette  Voûte  y  elle  h  communiquera  direélement  &  (ans. 
interruption  au  CouiCnet  B,  fuivant  ia  ligote  droite  AFB 
^i  Çc  trouve  dans,  i'épaiâèur  de  la  Voûte. 

Car  pour  que  la  Voûte  s'écrasât,  il  âudroît  que  Tangle^ 
BAC  s'opvrit,  &  par  conû^uent  que  les  CoufCnets  B  ScC 
s'écartaflènt ,  ce  qui  ne  peut  point  être ,  puifque  nous  les 
regvdons  comofie  des  obilacles  invincibles. 

Donc  la  Voûte  ne  ca(Sbra  point ,  fi  la  corde  de  la  moitié 
<de  l'extrados  ne  coupe  point  imtradosl 

Ce  qu'il  fallait  démontrer. 

Remarque. 

Si  h  corde  AB  de  k  demi  *  Voûte  coupoh  fintradoc 
ODEP,  il  arrlverojt  que  fi  le  ibmmet  A  étoit  trop  chargé,/ 
iwgle  DAE  pourroit  s'ouvrir,  &  par  coni^quent  les  »igles 
ADB,  AEC,  pourroient  le  fermer ,  fi  les  parties  BMDO0 
CNEP,  de  la  Voûte  n  étoient  pas  fiifHfântes  pour  réfifter  à 
l'ouverture  qu  elles  iêroient  forcées  de  faire. 

Mais  fi  ion  remplit  de  Maçonnerie  la  partie  AMBQ; 
fuivant  la  ligne  horizontale  AQ,  cette  charge,. toute  grande 
qu  elle  eft ,  qui  fkit  perdre  entièrement  l'équiËbre  qui  étoit 
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obfervé  précédemment  dans  tous  les  Vouflbirs ,  n  occaifion^ 
nera  cependant  point  la  rupture  de  la  Voûte ,  puifque  nous 
avons  fuppofé  que  ia  Clef  ^  ne  peut  point  gliflèr,  &  auilx 
ces  conflruélions  (è  pratiquent-elles  dans  les  Salons  voûtés; 
ou  Berceaux  de  Terrafles ,  avec  tout  le  fûccès  que  f on  peut 
defirer. 

Lorfqu'on  ne  remplit  point  les  reins  de  la  Voûte ,  ce  qui 
arrive  dans  les  Edifices  publiques  très-exhaufles ,  comme  les 
Eglilès,  où  Ton  craint  que  la  pouflëe  ne  iôit  trop  grande 
contre  les  pied-droits ,  la  partie  iùpérieure  de  la  Voûte  tend 
toujours  à  baiiïèr  plutôt  que  les  parties  les  plus  prodies  des 
CoulTmets ,  ce  qui  fait  (buvent  rompre  ia  Voûte. 

Or  Ion  voit  que  ces  Voûtes  rompiies,  dont  on  n'a  que 
trop  d  exemples ,  manquent  toujours  à  peu-près  à  diftances 
égaies  du  Couffinet  &  du  ibmmet  ;  d  où  1  on  peut  conclurre 
que  cet  endroit  eft  le  plus  foîble  de  ia  Voûte. 

11  faut  donc ,  fuivânt  cette  remarque ,  donner  à  la  Voûte 
une  épaiifeur  telle  que  cet  endroit  par  lequel  la  Voûte  manque 
pre(que  toujours,  ait  une  force  Uiffifànte  pour  (ê  fbûtenir, 
&  empêcher  la  Voûte  de  changer  de  courbure ,  c  eft  pour* 
quoi  nous  allons  chercher  dans  le  Problème  fîiivant  quelle 
td  i'épaifleur  qu'il  faut  donner  à  cet  endroit  le  plus  foible , 
je  veux  dire  à  Tendroit  également  diflant  du  Couffinet  &  du 
ibmmet  i  pour  que  la  Voûte  fe  fbûtienne  dans  iâ  première 
courbure ,  autant  qu  il  eft  poilible  qu  elle  s  y  fbûtienne  ;  je  dis 
autant  quil  eft  poflible,  car  il  eft  confiant  que  quand  on 
décintre  une  Voûte  ou  une  Plate^bande,  elle  te  fîirbaifle  de 
plufieurs  pouces,  (ans  que  pour  cela  les  Vouflbirs  ouClavaux 
giflent  les  uns  fur  les  autres ,  parce  que  pour  lors  ib  ne  ûmt 
i^ue  &  kner  plus  étroitement  fur  leurs  joints. 


PROBLEME 
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PROBLEME     I. 

Trouver /a  moindre  épaijfeiir  que  ronpuijfe  dotmer  a  une  Voûie^ 
àrculaire  de  iSo^,  cettràSrCp  dun  denû-Cercie  entier ,  dont  on 
fufpofe  fépmjj'eur  uniforme. 

Solution. 

Soit  une  Voûte  circulaire  RAF,  dont  f  intrados  SBE  8c  Figure  2. 
f  extrados  RAF  foiexit  des  demi-Cercles  concentriques  »  il 
s  agit  de  déterminer  la  moindre  épûffcarAB  qu  on  lui  puiflê 
donner. 

Pour  cela  je  (ùppoie  que  la  Voûte  eft  compof^e  de  quatre 
Vouflbirs  égaux,  attachés  enfèmble,  comme  par  des  cliar- 
niéres,  aux  points  A,T,  JC,  Si  aux  Couffinets  par  les  char- 
nières F,  R. 

Cela  pofè,  il  eft  évident  que  les  Vouflbîrs  AUC,  AT,  fe^ 
ront  effort  par  leur  pefànteur  pour  s  ouvrir  fur  ia  charnière  A, 
&  pour  fe  fermer  fur  les  charnières  HC,  T,  &  par  conlequent 
pour  écarter  les  Vouflbirs  JCF,  TR ,  en  les  faîfânt  tourner  fur 
les  charnières  F,  R,  par  lefquelles  ils  tiennent  aux  Couffinets  ; 
&  que  les  VoufToirs  ICF,  TR,  feront  par  leur  poids  effort 
pour  tourner  à  contre-fêns  fur  les  mômes  charnières  F,  R, 
&  par  conf^quent  pour  réfifter  aux  Vouffoirs  AK,  AT,  qui 
font  effort  pour  les  renverfen  Voyons  maintenant  quels  font 
CCS  efforts. 

Le  Voufîbir^A^,  dont  la  pefânteur  eft  réîinîe  à  fon  centre 
de  gravité  H,  laquelle  f  exprime  par  la  diagonale  G/^  du  pa- 
rallciogramme  OÂ^,  fera  en  même  temps  deux  efforts  ;  l'un 
exprimé  par  GOf  pour  réfifter  à  la  pouffêe  du  Vouffoir  yl 7i 
qui  fait  un  effort  femblable ,  &  lautre  exprimé  par  GIT,  pour 
pouffer  contre  le  Vouflbir  A7^  Mais  cet  effort  GIC  fc  décom- 
pofê  auffi  en  deux  autres  efforts ,  dont  l'un  eft  horizontal ,, 
exprimé  par  JIC,  &  l'autre  vertical ,  exprimé  par  XIC,  enfbrtë 
que  ces  deux  efforts  font  des  effets  oppofës ,  puifque leffort 
horizontal  IIl  tend  à  renverfcr  le  Vouflbir  KF,  en  le  faiiânft 
tourner  fur  la  charnière  f,  &  que  ïcSmtt  vertical  X/C  tend 
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à  affermir  ce  même  Vouffoir  ICF,  en  ie  fa^fent  tourner  i 
contre-fens  fur  la  même  charnière/^  aînfi  Texcès  de  l'énergie 
dé  feiffort  harfeontai  /AT,  fur  féncrgie  de  l'effert  vertical  XJC, 
lèra  fénergie  qui  refte  au  Vouiibû'  AtC,  pour  renverfer  ie 
Vouffoir  KF  fur  la  charnière  F. 

Il  faut  donc  faire  l'épaifleur  de  la  Voûte  telle  que  cet  excès 
ibit  égal  à  l'énergie  que  le  Vouffoir  JCFz  pour  tourner  du 
c6té  du  ceittK  de  la  Voûte,  pui%a'â&ttt  ^  le  Voiifibir  X!F 
îéfifte  à  ia  pouffîe  du  Vouffoôr  A£. 

PîOur  cek  foit  Fépaîflèur  AS  de  fa  Voôtc.  • .  • .  =  x* 
Le  rayon  BC  de  l'intrados  =  ATC = CE. . . .  •  rz:  r. 
Le  rayon  ACde  l'extrados  fera *.....••  =:  r-H-;r. 

Soit  l'arc  BfC,  ou  fon  égal  ÂjE ^.=za. 

Soit  BZ,o\à  Ion  égal  LE. ^zrzJ. 

L'on  aura  CZ  ou  fon  égal  CL-zizZK.... =:r— ^. 

Du  cehtre  de  gravité  H  du  Vouflbir  AK,,  foit  tiré  HD 
perpendiculairement  for  -^  C,  &  du  centre  de  gravité  P  de 
lautre  Vouflbk  /'A'  fort  tiré  PQ,  perpendiculaire  fur  C-F, 
pour  lors,  puîfque  les  Vouffoirs  font  égaux, 

lloxv  aura  CDz=zCQ^,  &par  la  propriété  àes  centres  de 

gravité,  l'on  aura/^A  ou  fan  ^al  27=:  ^^'^t'^;:^'^^^ 

Mais  pour  fiidiiter  le  calcul,  foit  fait  HD,  ou  ZIz=i^, 
puiiqtte  CZ  :=:  ZAT,  &  que  le  triangle  CZ  AT  efl  reélangle. 

Uon  aura  CZ,  ou  ZKziz  l/— r-  =  y"T"'  ^^  plutôt 

comme  nous  avons  fak  BZ  =z  ^^  nous  aurons  CZ  >  ou  fon 

égal  ZK=r — d. 

Et  par  conf^quent  IK-^z-ZK — Z/=rr— ^ — 2* 
Et  l'on  aura  Gl,  ou  Aïr;=ry4Z=r  *•-+-//• 

Mab  l'effort  hoarizontal  JKzzzr — J-— g  du  Vouflbir  yijST 
eft  appliqué  au  bras  de  h\kTAdF:=izCZ=zr — d,  aînfi 
iiénergie  de  cet  eSEort  horizcnital  /if,  pom:  &rre  tourner  le 
Vouffoir  ATi^fur  la  charnière  F,  eft  =rr— arJ-4-i/^ 

.fit  en  k  fface  àtrr-'^xrJ^^^Jf  qui  ^  Je  tpané 
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de  r — d=,ZK,  fi  Ion  met  «y- ^  qui  eft  auffî  le  quarré 
de  ZK,  puîlque  nous  avons  trouvé  cî-deffus  ZKzrzy^  i 
ion  aura  i'éneipe  de  la  force  horizontale  IK^z:-^  -f-^2 

£t  k  force  verticale  XKzzzd-^x  efi  appliquée  au  bras 
de  levier  LF=zd^\^x,  ainiî  Ion  énergie,  pour  aflScrnûr  le 
Vouflbir  KF,  tO.zzzdd^-^xdx-^xx. 

£t  fi  Ton  retranche ,  comme  nous  avons  dit  ci-devant  $ 
l'énergie  verticale  W^H-2^;f-+-xAf  du  Vouflbir  AK,  de  fon 

énergie  horizontale  -—--+- ^2 — ri,  le  refte  -^  -t-^2 — ri 

— dd — xdx — XX  fera  Téncipe  quîrefle  au  Vouflbir  y4A^ 
pour  renverfer  le  Vouflbir  KF  autour  de  la  charnière  F. 

Voyons  maintenant  quelle  eft  l'énergie  du  Vouflbir  KF 
pour  réflfter. 

Puîfque  le  Vouflbir  KF  eft  égal  au  Vouflbir  AK,  fi  pe- 
fanteur  fera  comme  celle  d\xY ourdir  AKz=±d-\-x. 

Mais  cette  pe(anteur  d-i^x  étant  réunie  au  centre  de 
gravité  P,  eft  appliquée  au  bras  de  levier  QFzz^AD,  aînfi 
fon  énergie  fera  m^Z-f-jr  x  A£>. 

Maintenant  pour  trouver  ie  levier  QFzzzAD,  il  faut 
confidérer  que  CH  divifent  1  asgle  ACK  ou  ZCK  en  deux 
parties  égales,  Ton  aura.  • .  CKi    CZ  :  :      KV      :  VZ. 

Et  ctmfponenda^.^^.CK^+'CZ:    CZ 

Ceft-à-dire. ....xr — dit — d 


:  KV-^VZ  :  VZ. 
:     r — d    .VZ. 


Donc  F2=:'~^^T^ 


Mib  VZ  :  CZ  :  :  ffD  :  CD. 


Mus  AD  ou  le  ievier  QF:=:zAC — CDz^r-t'K 

r—d 

Donc  Téneiigîc  </-4-*  x  42>/  qu»  nouy  avons  trouvée 
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pour  leVouflbîr  IlF,.c{ï  ^/h-x  x  r^-t-x  -t-  d- 
_i!ll:t^,  ceft-à-dire,  Jr^Jx  ^^  xr  h-xx 


% 


^drr^4dt-^TX^''^^^' ,  laqueUe  énergie  du  Vouflbîr  KF 

doit  être  égale  à  i'éncrgîe  ~  -H  ^2 — ^Z — ^^ — ^^* 

. —  XX  qui  refle  au  Voûffoîr  ^  AT  pour  le  renverfèr  fur  la 
charnière  F,  ce  qui  donné  cette  Equation , 

dr^dx^xr^xx-^'^'^'^^^'^;::^'^'^^^^'  =-^ 

di — rj  —  dd — xdx — XX  (A). 

Comme  nous  avons  trouvé  ^zi=:rr  —  2  dr  -f-  dd. 

«  • 

L  on  aura  -^  z=  r  —  d. 


Et  par  confèquent  i  on  aura  d  z=zr 


r 


6ilrr-^6drjC'i^%dxx 


Mettant    ^./.^^T,         en  la  place  de  z- 

Et  r  —  -^  en  la  place  de  ^  dans  l'Equation  fAJ* 
Elle  (e  changera  en  cette  Equation  ordonnée 


X^-'+^X^  X<^%ar       y-hxx 


h 


6arWt 

■  =0. 


Maintenant  û  Ion  fait  le  rayon  ^6*  ou  r  de  ia 
Voûte z=ij^ 

Et  que  Ion  muhiplie  ce  rayon  par  3  ^,  qui  efl 
à  peu-près  le  nombre  de  fois  que  la  circonférence 
contient  fbn  diamètre,  l'on  aura  la  demi-circonfér.  •  •  rr:  44; 

Et  Tare  BK  ou  ^,  qui  eft  ^  de  la  demi-cire,  fera  =:- 1 1 • 

Et  Vz  étant = i  jl^li,  TEquation  fc  changera 
eji  celle-ci, 
x^'+-^o.ySyxx'-i-2^y.o^x — 475*587...  =:    o. 

Mettant  y  —  ^0'J97  ^^  |^  p|^^^  j^  ^^  Yqh  aura  cette 
Equation ,  qui  n  aura  point  de  fécond  terme  » 

;['•*— '^i>7-473/-Hio43. 38(^18  =0, 
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Or  comme  i2^p-'  >  22±±l&i£^  &  que  le  troific'mc 

tenne  eft  négatif ,  il  s  en  fuit  que  cette  Equation  eft  irré- 

duftiblc,  &  I  on  trouvera  par  approximation  la  valeur  pofitive 

àt  X,  qui  eft  celle  que  nous  cherchons  entre  1.4866  & 

1^4865»  qui  eft  la  plus  petite  épaiftêur  d  une  Voûte  uniforme 

en  plein  Cintre ,  ceft-à-dîre,  en  demi-cercle ,  dont  le  diamètre 

porteroit  fur  les  CouHînets ,  &  fèroit ,  comme  nous  1  avons 

fuppofé,  de  2  8  pieds  dans  Tintrados. 

Corollaire. 

Si  Ion  vouloît  que  i  effort  G^AT du  Voufloir^^A^ fut  dirigé  Rgure-zi; 
vers  la  charnière  F  fur  le  Couffinet ,  pour  lors  la  pefanteur 
duVouflbiryJATne  pourroit  jamais  renverfèr  leVouffoirAT/J 
parce  que  ce  Vouflbir  KF  trouveroit  fiir  la  charnière  F  un 
obftade  invincible. 

Et  dans  ce  cas  1  epaifteur  de  la  Voûte  iêroit  teUc,  que  Ion 
auroit  cette  proportion  G/ :  IKw  KL  :  LF,  puifque  Ion 
fuppolè  que  b  direélion  6^A^pa(Iè  par  le  point  i^  &  que  les 
triangles  GlKp  KLF,  font  (èmblables. 

Mais  dans  le  Problème  précédent  nous  avons  trouvé  CI 
:=,d'^x  auflï-bien  que  LF,  &  nous  avons  trouvé /ir=r 
— //— Z  &  KLz=ir—d. 

Lon  aura  donc  celte  proportion  J-f-;r  :  r  —  d — ^ 
::r — did-^x.  DoiK  dd^t^2dx^t^xx:zzrr — zdr 
^dd — rj-H^Z- 
Mettant  en  la  place  de  3  (a  valeuri  que  nous  avons  trouvée; 

Problème  précédent,  =^^'^"^J^^^*^^/^^^,  &  mettant  auffi 

en  la  place  de  </ la  valeur»  que  nous  avons  auffi  trouvée  dans 

le  même  Problème  ~  r  —  -^ ,  i  on  aura ,  en  ordonnant 
FEquatîon, 


X[^^XX  X 


3« 


Qîij 
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Mettant,  comme  dans  te  Problème  précédent,  1 1^  14, 

y^-^x^xx  38.66H-XX25  1.771 — SiS.6i2^z:zQ. 
Et  f on  trouvera ,  par  approximation ,  fa  valeur  pofitive 
de  X  entre  2. 3  678  &  2. 3  68 8  pour  ia  moindre  épai^ur 
uniforme  que  l  on  puîffe  donner  à  la  Voûte  de  2  8  pieds  de 
diamètre,  afin  que  feffort  GK  dt  fa  moitié  i^A!"  de  h  demîr 
Voûte  fbît  dirigé  vers  ia  charnière  F  du  Couffmet. 

PROBLEME    IL 

Détemmer  la  plus  petite  épaij[eur  umfomie  A  B  d'une  Voûte 
RAFJ^/-2o^ 

Solution. 

Figure  3 .        Soît ,  comnie  dans  ic  Problème  précédent ,  fa  V(wte  RAF, 
divifée  en  quatre  VoufToirs  égaux  attachés  enfembie  par  trois 
charnières  T,A,K,S<.  aux  Cornets  par  deux.charBÎârcs/?^/I 
Cda  poië  «  foient  les  arcs  de  Tintrados^ 

BK^KE^Sac. =:a 

Soit  le  rayon  BC  de  l'intrados  .••*•••  m  r. 

L'épaîflear  AB  de  la  Voûte =*". 

L  on  aura  le  rayon  AC  de  f  extrados* . .  z=zr  -4-  Xm 
L  on  aura  ZK,  ou  (on  égal  EV,  ç^  efl 

Lon  aura  ZC .^ .  ^ =r  1/ ^« 

Et  ron  auïâ.^Z* :=::r^^l^^ 

Ou,  û  ion  veut,  fbit,  comme  dans  le 
Problème  précédent ,  BZ.  .^ zzzd^ 

Lon  aura  ^Z=é/-H;c:=-ffZH-.-4^=r — ^^ 


Soit  //je  centre  de  ^vîté  du  Vcuflbîr  AK,  iWaun 
par  la  propriété  des  centres  de.  gravité,  HD,  oà  AG,  ou  Z/ 
_.  ttfM^^^^^     ^^^^^^  ^  ^  Problème  précédent; 


DES     Sciences.  jzy 

Et  par  conféquent  /iTrrZir— Z/=  f — '"'''Zrj'rj'''"'^ 

Maïs  ia  pefanteur  du  Vouflbîr  A  K,  étant  réunie  à  foa 
centre  ^  gravité //,  &  agiflant  verticalement  fuivant  la  dia- 
gonale G/  du  par^tegramme  YK,  fè  décompofe  en  deux 
autres  forces ,  <k>nt  iWie  agit  fuivant  le  calé  -GY  du  panâkf^ 
logramme  YK>  &  i  autre  fuivant  k  coté  GK  du  mênie  paral- 
Mogr.enforte  que  fi  Von  exprime  la  pefanteur  du  Vouflôrr 
jiffiark  diagonale  67z=i/H-^^  iefiart  que  ceYoïifibîr 
.ftnfuivantjG^contreieVouflbir  A7%  fera  exprimé  ^^xGK. 
Mais  cet  effort  exprimé  par  GK,  que  ie  Vouflbir  AK  fait 
contre  le  Vouilbir  KF^  k  décompose  en  deux  ibrces  fuivant 

i'horizûntale  IIC,  exprimé  par  /A:=  ±^^^±I^^^fi^, 

&  i  autre  fuivant  ia  verticale  X/C,  exprimé  par  XIC,  ou  par 
la  pefanteur  GJ  du  Vouflbir  :rrx  -^-^. 

Ainfi  ie  Vouflbir  A  K  ftit  contre  ie  Vouflbir  KF  deux 
efefts  centraifes  »  <:^eft-à-dife ,  fun  horizontal /Jf^  pour  fc 
renverfef  fur  la  charnière  /%  &  l'autre  XK,  pour  1  afiermir. 

Dotc  Icxcès  de  i'énergîe  de  i efifort  horizontal  IK llir 
i!énergie  de  feflbrt  vertical  JTl^,  fera  réaei^ie  qui  Tofhe  au 
^tioSmAKp  pour  xenverlèr  le  Vouifoir  KF,  en  le  Êufànt 
tourner  fur  la  charniéfe  F. 

Ainfi  il  faut  éire  fépaifleur  x  de  la  Voûte  telle  que  cet 
excès  d'énergie  ibit  égaie  à  i'énei^  que  ie  Vouflbir  KF  a 
pour  tourner  vers  le  centre  de  la  Voûte  ^  ou  pour  réfifler  au 
VonfToir  AK. 

Si  ion  muluplie  fe^t  horizoatal  /AT r=  -j-    — 


— /W=  l/^  —  ^  ;(  parce  que  FN  étant  le  fiiws  4b 
30',  vaut  la  moitié  du  rayon  FCz^r-^x)» 

Le  pn)duit  -^  V3  —  ''''''-if;::t'^7'^'"'  -~ 

féaeri^e  homontaie  du  Vouiroir  i4£ 


J 
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Maintenant  fi  1  on  mukîpiîe  I effort  vertical  XKzir.x 
par  Ion  bras  de  \e\icrLFz=zpF — ^L,  Ion  aura  i énergie 
de  leffort  vertical. 

;     Maïs  Fj>  étant  le  finus  de  ^o^ ,  eft  égal  V\CF\  c eft- 
<l-dîre.  Ç  V3  =^V3,  &nou5  avons  trouvé  j>£=ZA: 

:=  f .  Donc  le  levier  LFz^Ff—j^L^z  l±:f  K3  —  v* 

Multiptiant,  comme  nous  avons  dit,  ce  levier  par  TeiForC 
vertical  ^Ar=x■^-^/,  le  produit -^-f-îÇ^ -4—^ 
dxv^  „  r*  _  ^  fe„  l'énergie  de  l'effort  vertical 


"1  a  a 

Et  fi  i  on  retranche  cette  énergie  verticale  de  i*énergîe 
horizontale  que  nous  avons  trouvée ,  le  refle 

6ar-\r^€tx 
^drrx  -4- 3  dfxx"\rdx^ ^rV^  — ff^^rx 


Car-^iax  4. 

fxVx — xxVt — drVx  —  dx^x-^fx-^-dr  r       vi  •  •     ^/l 

^ ' — — ^ ^ fera  1  énergie  qui  refte 

au  Vouflbir  AUl,  pour  renvericr  le  Vouflbir  JCF  fiir  la  char- 
nière/'de  fbnCouffinet,  iequel  refte  étant  abrégé ,  devient 

—  3</r' v^3  '—^drrxV^ — drxxV^  -^ ^  df^'^6drrx '¥-  ^dt x x -^  dx^ 
**~  6tfr-l-3«ijr 

rr  •3— rffH-fjr— ifjr  •3— ajr  if  V3 — 2</f/3 — ij/jr  vj  -^idr 

Lequel  refte  doit  être  égal  à  Ténergic  du  Vouflbir  KF, 
que  nous  allons  chercher. 

Comme  le  Vouflbir  KF  eft  égal  au  Vouflbir  AK,  Ê  pe- 
lànteur  fera  comme  celle  du  Vouflbir  y^A'^zz^/H-^» 

Mais  cette  pefànteur  étant  réunie  au  centre  de  gravité  P 
du  Vouflbir  KF,  eft  appliquée  au  bras  de  levier  OF^  qu'il 
faut  trouver. 

Nous  avons. •...••• .•  OFz=iF^ — Of. 

Mais  nous  avons  trouvé • Fj^z^^^^V^^ 

Il  ne  s  agît  donc  plus  due  de  trouver. . .  •  Op. 

Pour 


,s 
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Pour  cela  îl  faut  confidérer  que  KS  eft  la  différence  du 
finus  de  60°  au  finus  de  30*",  puîfijue  KSzzzZC — EV, 

cUà-dire,=:y'Ç'- 

Mais  pour  abréger,  (bit  fait  KSz=ib,  ion  aura,  par  la 
propriété  du  centre  de  gravité,  Pir  ^  ou  fbn  égal  Op  - — 


f 


Vi 


Donc  le  levier  OF=:Fj>  ^-Of=   "*-' 

6ar^}ax  * 

Et  multipliant  ce  levier  par  la  pefànteur  e/  -t-  x*  du 
Vouffoir  KF,  le  produit       ^r/3-fr-^^/3-f-r^yj-4-^ir/j 

6idrr'^6béirX'-^i5dxX''^6hrxx^^6lrrx  —  lix^ 


car^i  ax  ^^^^  *  éner- 

gie du  Vouflbîr  KF,  laquelle  énergie  doit  être  égale  à  i  éner- 
gie qui  refte  au  Vouffoir  AK,  pour  renverfer  le  Vouflbîr  KF 

.,  TV  .  drV-^'^dxVi-^rfxVi'-J^xxVx 

ce  qm  donne  cette  Equation  — ^ — 

6hilrf-^Cidrx  —  zhdxx^^Chrrx — 6brxx^^%hx^ 


6ar-i-}ax 
,^  "-3^r^ V3  — 3 ^^y'y'*  ^l  -^drxxV^-^idr^ r^6dfrx^\-j^dfxx-^dif^ 

Car-k-yax 
;_i^f^-— rr-t-r;g  —  ir*  V3  —  2*iif /3  — » //r /3  —  2 //* /3  -^idr   . 

4-  

Mettant  r  — \/^  en  la  place  de  J,  &  |/i;P  —  f 
en  la  place  de  b.  Et  ordonnant  l'Equation ,  Ton  aura 


XXX 


2^arV3 

—  3fry'3 

—  ^i-ar 


^oarrV} 
X  X  <  —  3  f  W3 

—  ^arr 


ï  X  tf  r'  V3 


2iar/ 


6a  /3— f  ^3 


O. 


Maintenant  fi  ion  fait  rr=:  14  ;  a^  étant  un  arc  de  30* 
fen  =7 j,  &  fubftituant  14.  &  7  j  en  la  place  der  & ^f^ 
dans  cette  Equation  Ton  aura 

f-4o.2  27xx'-t-25)i.5959Ar-— 83.4i6=ro; 

D'où  l'on  tirera  par  approximation  ia  valeur  pofitîve  de  x 

Mem,  ly^o.  R 


:c\ 
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entre  0.276  &  o,  275,  qui  eft  la  moindre  épaifleur  unî-- 
forme  que  1  on  puiffe  donncfr  à  une  Voûte  de  1 20  degrés; 
Ce  qui  donne  x  approché  à  ^isô  P^^* 

Remarque. 

Nous  avons  trouvé  dans  le  Problème  i***,  qu  me  Voûte 
tn  plein  Cintre ,  d  une  épaiflêur  uniforme  de  1 4.  pieds  de 
rayon,  ou  de  28  pieds  de  diamètre,  devoit  avoir  ion  épaîf- 
ièur  entre  1.4866  &  1.4865  pour  être  en  équilibre  & 
confèrver  fâ  ifigure. 

Nous  avons  auffi  trouvé  dans  le  Problème  2,  qu  une  Voûte 
circulaire  de  120°,  d'une  épaiflêur  uniforme,  &de  14  pieds 
de  rayon ,  devoit  avoir  une  épaiflêur  entre  o.  276  &  o.  27  j 
pour  fe  fbûtenir  en  équiDbre  &  ne  point  changer  de  figure. 

Si  Ton  veut  comparer  fépaifleur  de  la  Voûte  en  plein 
Cintre  avec  la  Voûte  de  i2o'^>  H  faut  réduire  ces  Voûtes  à 
une  même  largeur,  comme,  pour  exemple,  à  une  même 
largeur  de  28  pieds» 

La  Voûte  en  plein  Cintre  ayant,  dans  l'hypothefe  du  Pro- 
blème I  ^^  28  pieds  de  diamètre ,  a  aufli  2  8  pieds  de  largeur. 

La  Voûte  de  120'',  ayant  dans  l'hypothefe  duProbl.  2, 
1 4  pieds  de  rayon  ,  a  pour  fi  largeur  1 4  V3 ,  &  nous  avons 
trouvé  que  cette  Voûte  devoit  avoir  fon  épaiflêur  ^ntrc 
.0.276  &  0.275. 

Si  Ion  prend  o.  276  pour  Tépaifleur  de  cette  Voûte ,  l'on 
aura  Tépaîfleur  dune  Voûte  femblable  de  120**  fur  28  pieds 
de  largeur  par  cette  analogie  i  ^V^  :  2  8  :  :  ou  V3  : 2  :  :  0.27  ^ 
eft  à  Tépaiflèur  de  la  Voûte  de  120''  de  28  pieds  de  large ^ 

laquelle  épaiflêur  eft  égale  ^^^  =  o.ï  84V3  zzro.  3  i  87. 

Mais  nous  avons  trouvé  1.4866  pour  l'éparflèur  uni- 
forme dune  Voûte  en  plein  Cintre  &  de  28  pieds  de  dia- 
mètre; doù  Ion  voit  que  f épaiflêur  dune  Voûte  de  r  20*" 
doit  être  près  de  cinq  fois  pJus  petite  que  l'épaiflèur  d  une 
Voûte  en  plein  Cintre  de  pareille  largeur  de  2  8  pieds. 

Si  Ton  veut  réduire  en  lignes  lepaifleur  1.4866  de  la 


f 
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Voûte  en  plein  Cintre  de  2  8  pieds  de  diamètre ,  I  on  fera 
cette  analogie  loooo  :  14866  ::  144  lignes  :  2 14  lignes 
environ  y^,  dont  le  quatrième  terme  214  lignes  17  ou  i  pied 
5  pouces  I G  lignes  7^  eft  1  epaiflèur  d  une  Voûte  en  plein 
Cintre  de  2  8  pieds  de  diamètre. 

Lon  aura,  par  une  analogie  fèmblable,  répaidèur  de  la 
Voûte  de  1 26**  de  14 pieds  de  rayon  1000  :  276  ::  144 
lignes  :  3  5)  -^^ ,  ou  3  pouces  3  lignes  environ  \. 

Lon  aura  pareillement  Tépaiflèur  dune  Voûte  de  120* 
de  28  pieds  de  largeur  par  cette  analogie  10000:3187 

V i44%"^5-  45  ^g"*  I oVo^o »  ^u  3  pouces  &près  de  10 

%nes. 

Comme  toutes  les  épaîfleurs  que  nous  Venons  de  trouver 
font  très-petites ,  il  n  eft  pas  étonnant  que  1  on  trouve  aujour- 
d'hui des  Voûtes  très-minces  qui  fubfiftent  depuis  plus  de 
cinq  cents  ans. 

Cependant  il  faut  bien  le  garder  de  donner  à  une  Voûte 
"C  120''  &de28  pieds  de  corde  une  épaifleur  qui  foit; 
^omme  nous  la  venons  de  trouver,  feulement  de 4 6  lignes; 
^^  les  charnières  ou  points  d'appuis  desVouflbirs  le  trou- 
veroîent  dans  les  furfaoes  de  la  Voûte ,  enlbrte  que  ces  Vouf- 
'^ÎJTS  qui  gprteroient  fur  leurs  arrêtes ,  écraferoient  bien-tôt 
^^  Arrêtes ,  &  par  confequent  la  Voûte  périroît ,  ou  chan- 
^^oît  de  figure,  ceft  pourquoi  il  faut  au  moins  doubler 
Vt^aîfleur  que  la  formule  nous  donne ,  &  pour  lors  \ts  points 
2f appuis  des  Vouflbîrs  feront  de  la  quatrième  partie  de  i'épaîf^ 
feur  totale,  car  pour  lors  TépaifTeur  de  la  Voûte  que  la  formule 
donne  fè  trouvera  au  milieu  de  répaiflèur  totale,  &  comme 
elle  en  occupera  la  moitié,  il  y  aura  un  quart  de  Tépaiflèur 
totale  au  deflus  de  Textrados  que  donne  la  formule,  &  un 
quart  au  deflbus  de  Tintrados  de  la  formule ,  &  par  confë- 
cpient  les  charnières  qui  fè  trouvent  dans  Tintrados  &  l'ex- 
trados de  la  formule ,  fè  trouveront  au  quart  de  i'épaiflèur 
totale,  &  dans  ce  cas  la  corde  appartiendra  à  un  arc  pris  au 
quart  de  iepaîfTeur  de  la  Voûte  du  côté  de  l'intrados.  Il  faut 
remarquer  que  ceci  n  eft  qu'à  peu-près,  &  n  eft  pas  exadement 
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vrai  dans  la  rigueur  géométrique ,  parce  que  les  centres  de 
gravité  des  Vouflbirs  changent  en  augmentant  leur  épaiflèur. 

Lepaiffeur  de  la  Voûte  étant  aînfi  doublée,  les  charnières 
ou  points  d  appuis  feront  en  état  de  réfifter,  enforte  que  cette 
Voûte  de  28  pieds  de  corde  auroit  92  lignes,  ou  7  pouces 
8  lignes ,  &  les  points  d  appuis  des  Vouflbirs  en  avu'oient  le 
quart ,  c  eft-à-dîre ,  auroîent  i  pouce  1 1  lignes  ,  ce  qui  n*eft 
encore  qu'une  trop  foible  épaifleur ,  û  la  Voûte  doit  (oufFrir 
quelque  charge*  En  un  mot  il  faut  augmenter  Tépaifleur 
trouvée  par  la  formule  de  la  quantité  néceflaire  à  deux  ajypuis, 
&  cette  nécefljté  doft  fe  régler  fur  la  bonté  des  matières  dont 
on  doit  conftruire  la  Voûte. 

Ainfi  pour  que  Fépaiflleur  réfultante  de  nôtre  formule; 
qui  efl:  de  près  de  3  pouces  10  lignes,  (bit  au  milieu  de 
Tépaifleur ,  il  faudroit  tripler  cette  épaifleur  réfûltante  *3  pouc 
il o  lignes,  ce  qui  donneroit  1 1  pouc.  élign.  pour  Tépaifleur 
que  i  on  doit  donner  à  la  Voûte  demandée  de  1 4.  pieds  de 
rayon,  &  formée  fur  un  arc  de  1 20  degrés. 

PROBLEME     II  L 

Détermhier  la  pouffée  horiiontate  d'une  Voûie,  Jenî  t intrados 
'&  l'extrados  font  ârciilaires ,  en  Juppojant  que  les^  Voujfoirs  m 
font  point  polis,  à"  ne  peuvent  pas  par  conféquent  gliffer  ks  uns 
fur  les  autres^ 

Solution. 

f%arc  4.        Soit  le  rayon  MC  de  l'intrados rr:  r* 

Uépaîfl^^ur  AM  de  la  Voûte. =  m. 

L'on  aura  le  rayon  A  C  de  lextrados . .' m  r  -+-  mZ 

Soit  en  P  le  centre  de  gravité-de  la  demi -Voûte  ^^ij/. 

Et  (bit  l'arc -/WT^,  de  l'intrados =  tf. 

La  hauteur  MO  de  l'intrados. n:  d. 

L  on  aura ,  pr  la  propriété  des  centres  de  gravité,  fa  dîA 
tance  Pp  du  centre  de  gravité  P  de  ladite  Voûte  AN  ih 

fféche  MO  de  la  Voûte  ^^'^rf^Cdrm^^dmm^ 
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Maintenant  puilque  la  peftnteur  de  la  demi -Voûte  cft 
réunie  à  fon  centre  de  gravité  P  ;  fi  par  ce  centre  de  gra-. 
viiéP,  ion  tire  la  verticale  LR,  &  que  par  le  point  S,  milieu 
^tAM,  Ton  tire  rhorizontale  SL ,  &  que  du  point  L,  ou 
elle  rencontre  la  verticale  LR,  Ion  tire  LX  zw  milieu  da 
Couffmet ,  &  que  du  point  X,  1  on  tire  XR  parallèle  à  LT, 
&  que  Ion  fafle/?7' parallèle  à  LX,  Ion  aura  un  parallclo- 
gramme  TX,  dont  la  diagonale  LR  exprimant  la  peiànteur 
^c  la  demi-Voûte  A N,  la  ligne  LT  exprimera  Icffort  que 
cette  demi -Voûte  AN  fait  horizontalement  pour  réfifter  à 
l'effort  femblable  de  l'autre  demi -Voûte,  &  la  ligne  LX 
exprimera  lefFort  que  cette  même  demi- Voûte  AN  fait  fijî- 
yant  cette  diredion  L-^  contre  le  Couffinef. 

Mais  lefFort  LX  n  étant  point  perpendiculaire  fur  le 
nyon  BC,  ou ,  ce  qui  eft  le  même  >  fur  le  joint  BN,  &  fai- 
fant  un  angle  obtus  LXB,  glifîêroit  fur  ce  joint  BNdu  côté 
deB,  (i  le  joint  étoit  parfaitement  poli  ;  mais  fi  le  joint  BN 
neft  point  poli,  la  force  LX  y  trouvera  un  appui  fblide|| 
malgré  fon  obliquité,  attendu  Tengi-énage  des  parties. 

Il  faut  donc  nécelTairement  fuppofer  que  les  joints  d  une 
Voûte  circulaire  font  graveleux,  enfbrte  que  les  VoufToîrs  ne 
puiflènt  point  glifTer  les  uns  fur  les  autres. 

Cela  pofé,  il  faut  chercher  quel  efl  lefFort  LX  que  ïe 
Youffoir  A  N  fait  contre  le  CoufTmet  BN. 

Mais  cette  force  LX  fe  décompofânt  en  deux  forces  ZX, 
RX,  dont  la  verticale  ZA" exprime  la  pefânteur  du  Voufîbîr^ 
&  l'horizontale  RX  exprime  1  effort  horizontal  qui  fe  fait 
contre  le  pied-droit ,  il  vaut  mieux  chercher  quelle  efl  cette 
force  verticale  ZX,  &  cette  force  horizontale  RX,  comme 
ci-après* 

Comme  le  fedeur  XCS  eft  femblable  au  feéleur  NCAfm 
Lonaura CMi    CS    iiMQzSQ. 

Ceft-à-dîrc r    :r-f-^r:    d   :SQ- 


<fr  ■+•  — 


>    .  ^^ 


Mais  SQzziLR,  Donc  Z,i?=— ~-  =  i^i*; 

Riij 


V, 


K 
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L'on  aura  auffi CN  :     CX   ::  NO  .  XQ. 

Ceft-à-dire r  :  r-i-^  ::  NO  :  XQ. 

Mais NO'z=CN'^CO\ 

Et...  CO'^z=trr — idr-^dd,  parce  que  COz=zr — d. 

Et. . .  CN'=rr.  DoncNO'=CN^—CO^=2dr--^J, 

Donc  r:r-^^::y2dr—Jd:XQz= i— ; 

Maintenant  û  de  XQ ,  que  nous  venons  de  trouver 

;^—  ^7""^"  ^  '~ —  ^  fon  retranche RQ,  ou  fon  égal Pf, 
que  nous  avons  trouvé  = 6ar-t-}am '  *^  '"** 

de  XR,  qui  exprime  I  effort  horizontal  que  ia  Voûte  &it 
contre  le  pîed-droît  ou  pilier  butant. 

Maintenant  fi  i  on  exprime  la  pelânteur  de  ia  demi -Voûte 
par  Éi  furface  ANM,  au  iieu  de  i  exprimer  par  LR,  comme 
nous  Tavons  fait  cî-devant,  ion  aura  cette  (urfacc y47Vi4f  de 
la  manière  fuivante. 

Puifque  ïztcMN  de  i'intrados  z=za,  ion  aura  farc  A% 
de  Textrados  par  cette  analogie, 

CMi   CA   ::MNiAù 
Ceft-à-dîre. rir-^mii    a    :  Atz=^^^=^. 

Et  fi  fon  multiplie  ces  deux  arcs  MN  :=:  a  8c  Ae 
=  ii±:^par  iâ  moitié  de  jeur  diftance..4i^,  ceft-à-dire, 


par  -2- ,  ie  produit  — — i ^ = f^ fera 

ia  furface  de  îa  demi-Voûte  A  e  NM,  c  eft-à-dîre ,  fera  Ja 
pelânteur  de  cette  demi-Voûte* 

Mais  ia  pelânteur  de  cette  demi- Voûte  eft  à  i  effort  horî- 
xontai  RX  comme  LR  eft  à  RX;  i'on  aura  donc  Teflort 
korizontai  qui  iê  fait  iîiivant  RX^zr  cette  apalogîe  LR,  que 
nous  avons  trouvée  =  i^f+^>» 


t 
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comme  la  pefanteur  *^'"''^^'"'".  de  la  demi -Voûte  eft  H 
icffon  horizontal  de  la  Voûte  fuivant  i?A',  que  fon  trouvera 

• 

i4wr4-gww  ^  y-<-  7  yzdr—dâ  6drr—  6drm—  %dmm 


am 


X 


f^-2^ioA^r— ^^  6drr  —  6dfm  —  idmm 


d  r  6ar^iam 

efl  la  poudëe  horizontale  qu'il  falloit  trouver. 

P  R  O  B  L  E  M  E    I  V. 


h>rfque  les  Vouloirs  tie  fçauroient  glijfer  les  uns  fur  Tes  autres,  Yi&xtt  4# 
trouver  la  hafe  E  F  du  pied-droit ,  telle  que  Teffort  compofé  de  la 
pefanteur  de  la  Voûte,  defapoujfée  horizontale,  &  de  la pefan^ 
teur  dudii  pied-^roit ,  foit  dirigé  vers  un  point  donné  quelconque  H 
de  ladite  baje  EK 

S  a  L   U   T  I   o   N. 

.  Pour  abréger  le  calcul ,  (bit  regardé  le  trapèze  B IFN 
comme  un  parailelogramme ,  dont  la  hauteur  ibît  G  V^ 
moyenne  entre  Bl  &  NF. 

Quoique  dans  ce  changement ,  où  les  furfeccs  font  égales^ 
fc  centre  de  gravité  D  du  trapèze  le  trouve  tranlpo^té  au 
centre  de  gravité  AT  du  parallélogramme  ^  &  que  Ton  donner 
par  confëquent  à  h  /ûrface  BIFN,  regardée  comme  un  pa- 
rallélogramme,  plus  d'énergie  quelle  n'en  aurait  en  la  regar-r 
dant  comme  un  trapèze ,  ce  changement  eft  fi  léger ,  qufon 
fc  peut  regarder  comme  zéro ,  puilque  Ton  eft  obfigé  de  faire 
aux  pied-droits  àts  changements^  beaucoup  plus  confidérables^ 
comme  Sj  percer  àcs  Fenêtres  &  des  Poi^tes^,  auxquelles^ 
cependant  on  ne  fait  aucune  attention.^ 
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Soît  donc  ia  hauteur  moyenne  VG  du  pîcd-droît  '^p. 
•   La  bafe  IF  du  trapèze  regardé  comme  paraife- 
logramme. =^* 

Puifque  BIFN  eft  regardé  comme  un  paralle- 
gramme ,  nous  aurons  ià  fùrface ^=/'7» 

Soît  la  bafe  entière  EF  du  pîed-droît z=:x. 

La  baîe  El àt  fon  fruit  fera znzx — y. 

.    Si  i  on  fait  ia  hauteur  Bl=z  VGz=.p,  i  on  aura  ia  furface 

'du  talus  BIE  z=z  J!~^^. 

Comme  nous  exprimons  la  pe&nteur  de  la  Maçonnerie 
par  (on  profil  ou  furface  de  (a  coupe,  nous  aurons  ia  peiân- 
teur  de  ia  partie  BIFNz=zpq,  &  nous  aurons  ia  pefanteur 

de  la  partie  ^/£= -2^^-=^ 

Maintenant  foît  le  point  Jappuî  H,  placé  de  manière  que 

Ton  ait ....•  EF:  EHx.f.g. 

£)  eft-à-dire,  que  i  on  ait. . .     y    :  EH  ::f  :  g. 

L'on  aura  •/.  •  EH  zzz  ^-^ 

Comme  la  pefanteur  du  parallélogramme  BIFN  eft  réîinîe 
à  fon  centre  de  gravité,  ou  (bn  milieu  K,  elle  eft  appliquée 
au  bras  de  levier  HG. 

Mais  HGz=EF^GF--EH=zx^±-^  i^. 

Ainfi  en  multipliant  la  peiànteur/?^  par  ce  bras  de  levier 

'HGz=ix — -f  —  ^.leproduît/^;^  —  ^  —  -C^ 

lêra  l'énergie  de  la  partie  BIFN  du  pied'- droit. 

De  même  fi  Ton  multiplie  la  pefanteur  de  la  partie  BIE 

z=z  ^^~^^  par  fon  bras  de  levier  HZ ,  le  produit  fera  fon 
'énergie*,  mais  HZ  =  EZ  —  £//=^i::p£_^. 
Donc  l'énergie  de  la  partie  BIE  àx  pîed*droit  Uxà  ^= 

6  "  ft/  ■ 

Et  û  Ton  ajoute  enfomble  i'énergîe  de  la  partie  BIFN 
&  celle  de  la  partie  BIE,  leur  fomme  j9^y  —  m — £^ 


N 


■ 
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^f^'-^^Liiini :.uii±p£Lien  rénergîe  du 

pkd-droit  entier  iûr  le  point  d  appui  //• 
Laquelle  énergie  étant  abrégée,  devient  U!Il:izlUI:zEîl 

Voyons  maintenant  Féner^e  de  la  Voûte  qui  doit  faire 
équilibre  avec  le  pied^droit  iûr  le  point  d  appui  N. 

Nous  avons  trouvé ,  dans  le  Problème  précédent ,  que 
l'cfFort  de  la  Voûte ,  iùivant  LX,  (è  décompofbit  en  deux 
autres, l'un  (ùivant  ZX,  égal  à  la  pelànteur  de  la  Voûte,  Se, 
lautrc  fuivant  RX. 

Mais  dans  le  même  Problème  précédent  nous  avons  trouvé 
lipelânteur  de  laVoiite  =  *^*';^^""',  &  iefFort  horizontal 

• 

Ainfi  en  multipliant  la  pefànteur  ou  1  effort  vertical  /ûî- 
vaniZA^par  (on  bras  de  levier  HYzzzHF — VF,  Ion 
aun  Ténergîe  de  1  effort  vertical  de  la  Voûte,  laquelle  énergie 
fert  à  affermir  le  pied-droit. 

lAûs  HFz=zEF^EHz=ix^S±. 

£t  1  on  peut  »  pour  abréger,  faire  YF  égale  à  ia  moitié  de. 
IVpaiflèur  de  la  Voûte ,  ccft-à-dirc ,  =-=-. 

Donc  le  levier  HY zzax  —  ^  —  -j-,  lequel  levier 

àant  multiplié  par  la  pefanteur  ^^,^r^^"^  Jg  la  Voûte,  le 

rawf  ff    ^  Amr X -^r  dmmx  ^^^  2amTgx~ammgx  lammt — anf 

prOuUlL  jy  j2/r  4f 

iera  Ténergle  de  1  effort  vertical  que  ia  Voûte  fait  pour  affer* 
mir  le  pied-droit. 

Et  fi  1  on  multiplie  leffort  horizontal  RX  de  la  Voûte 

2amf'\'amm        -  /      «  »  »  6mrr  —  6mmr — iw' 

z=:-- 7 xyidr  —  dd-^^ -z — ~-— 

par  Ion  bras  de  levier  nt  H  z:^  VG  ::szp,  le  produit 
Ment,  i/^jo*^  S 
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.y^^r-j:^ — L...  A^.^x  K:2ar rfrf— = ^    À>^.1 — '' — ^^ 

fera  l'énergie  de  f cffi^it  boriidntai  <|ue  ia  Voûte  fait  pouï 
icnverfer  le  pied -droit. 

Comme  1  effort  vertical  que  fa  Voûte  fait,  (èrt  à  affermir 
le  pied-droit ,  &  que  leffort  horizontal  tend  à  le  renverfêr , 
fi  Jon  retranche  féncFgîe  de  Tcfforî  yertlcai  de  la  Voûte,  de 
l'énergie  de  (ojï  dSbri  horizontal,  le  reAe  fera  la  véritable 
énergie  que  fa  Voûté  employé  pour  renvcrifer  le  pied-droit 
iur  le  point  d  appui  //,  &  ce  ïefîe  fera 

Maintenant  puifqne»  (uivant  fhypothefe,  l'effort  compofè 
de  ia  pefànteur  de  la  Voûte ,  de  Ion  effort  horizontal ,  &  de 
ia  pefanteur  du  pied^drolt  doivent  être  dirigés  vers  le  point 
d'appui  H^  il  faut  que  1  énergie  du  pied-droit  &  l'énergie  de 
ia  Voûte  fbîent  en  équilibre  ^  c'eft-à-dîre,  égales  fur  ce  point 
d'appui  H,  ce  qui  donne  cette  Equation 

xpxx-^tpqx. —  v^f  V9B* — rS^^     tdmpr^ammp 

K  y^dr—dd-^ g;::^^ c- ^^: 

A^mrgx^^mmfx  _^  .wmmr^^^»^    D'oà  Toft  tirC 


Ar=:|/ 


/         \imrrf — iimmrf — ^m^f     .     Cammr 


\  ^rf-^zmf—Ctg—^gm      *         ^P^f—^Pg* 

§         C  f      ,     éamrf-^^ammf — 6amrg  —  \ûmmg 


'    ;    '  '  '       Ce  ^u'il  faBok  trmftn 

$i  t'qn  voulok  que  fe  |!^ir)t  d  appnl  //^  veys  ib<|ud  eft 
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4îrigé  l'effort  compof?  de  la  Voûte  &  du  pîed-droît  fut  dans 
k  furfece  extérieur  du  pîed-droît ,  il  faudît>it  faire  EH  m  o  ; 
&  corn  lire  nous  avons  feit  EF\  EH  i^.fi  g,  Ion  aura  EF 
•0  ''f*S*  ^  P^*"  conféqoent  Ion  aura^rzro. 

Subdltuant  donc  o  en  la  place  de  g  dans  la  formule  du 
Problème,  J  on  aura  une  autre  Equation  qui  nous  donnera  (a 
bafè  X  du  pîed-drofr,  telle  que  1  effort  compofè  de  la  pouffce 
de  laVoûte&de  la  pefântcur  dû  pied-droit  fera  dirigé  vers 
Icxtrcinité  extérieure  de  la  bafe,  &  celte  formule  fera 

jj^ ^.Vxdr  —  dd 

« 


<Çwrf-~^«Mr  —  im' 


■«>***iB*iM** 


a  6  amr-^^  nmnt. 

•  •  il 

Xdmm 

Ml  I    i^. 


4pr 


Appùcat'wn  du  Prohlâiite  préeêdim  à  une  Voûte,-  dm  in 
dimenfîàns  &  (a  hautewr  du  Pkd-droit  foient  années, 
f  dans  JaqtaHe  il  s'afft  de  trouver  la  àafe.^Fiài 
Pïed-jroit.       ,  .  •  ,  '  '    ^ 


'•  ,  i,.'.  •••,  C^ 


Sok  une  Voûte,*  dont  .1  nitrados  ibit  un  arc  de  ij<o%'  (k,  Figure  4.. 
dont  la  corde  ibit  de  a  8  pieds  p  ia  moitié  de  cette  corde  fera 
Je  fii\u5  de  60%  ainfi ,1*011  aura  le  rayon  r  de  la  Voûte  par^ 

cette,  analogie,     ,  :, i 

Le  finus  de  6"*,  qui  eft  de •  •  •      8 6<îo2- 

Eft' aa  rayon  ou  ivàùs  (ètaT.  ••••••«#•    i  booôo* 

Conin^  b  niQÎtié -de xki  corde  de  Voûte ,  c  eft-à-dire  1 4^ 

Eft  au  râycoi  do  iadite  Y  çû^S  r^^^^^.^^X^"^  ^  t^rpuvejpar 
lopérafion  de.  j;:'^^..;  ,  .^^  ^/ ,:;^    \  ,;  .\' 

5ait  répatffeur.^de  Ja^Vpûtfi  rz:|, 

Puifque  XzxcMN  eft  de  60  degrés,  l'on  aura  MO,  c'-eft- 
à-dire ,  la  hauteur  de  la  flèche  de  l'intrados  au-deffus  du  pied- 
atbil  ^e'I  IsÎTÏioitfé-dùrayoiî,  <?éft*lbdîiei -égale  S^oS^j^ 

Sij 


«140  Mémoires  de  l'Académie  Royale 

Mais  nous  avons  fait  MOzn^z  d,  donc  Ton  aura  ih=z%.  08  ^ 
Puîfque  ie  rayon  de  ia  Voûte. 

Son  diamètre  ièra  •  •  •  • 

Multipliant  ce  diamètre  par  • 


•  •  • 


i6.  17. 

3a.  34. 

97»  02.  ' 

Le  produit. ••• ••#••*      loi.  64.  donnera 

la  circonférence,  dont  la  (îxiéme  partie  1 6.  94  fera  la  valeur 
de  Tare  de  60  degrés,  ceft-à-dire,  fera  la  valeur  de  la  moitié 
de  rintrados ,  laquelle  moitié  nous  avons  appeiiée  a. 

Maintenant  fbit  la  hauteur /r  du  pied-droit  =z  20 
la  ba(ê  q  de  ia  partie  parallciîpipedale  du 

pied-droit  .#•••••.»•• •••••.•••• 

que  i'épaiflèur  de  la  Voûte. 

£nnn  le  point  H ,  où  l'on  veut  que  (bit  dirigé  1  eflfbrt 
compo(^  de  tous  les  efibrts,  (bit  éloigné  de  la  face  extérieure 
dudit  pied-droit  de  la  valeur  àe  j  A^Çà,  bafè^  c'efl-à-dire,  de 
manière  que  Ton  ait  EFiEHii  3:1* 

Mais  nous  avons  dans  le  Problème  précédent  EFi  EH 
: if:  g,  donc  nous  avons jTrz:  3 ,  &  ,^=  '  • 

£t  fi  Ton  (ùbflituë  dans  l'Equation  qui  donne  fa  valeur  de  x 
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z:  5  pieds  j  pour  la  ba(e  du  pied-droît 
cherchée,  fur  laquelle  bafe  xznEF^  lejpoint  d'appui //eft 

au  tiers  de  ladite  baie ,  enfbrte  que  HP  lera  de  3  pieds  j» 

«  ♦ 

Applicaîton  du  CôTollaîH  ilu  Pirûbleme  précèdent  à  zme 
Voûte,  dont  les  dimenjîons font  comme  celies  du  Frohletne, 
&  d^ns  baqueUe  H  s^agh  de  trouver  la  bafe  E  F,  relfe 
^e  la  poulie  d^  la  Voûte  dr  de  'la  pe font  eut  dn  pied- 
droit  foiem  ditîghs  vers  Vïxtremitè  extérieure  E  i£t 
ladite  bafe. 

Coaune  les  dioieniiqi^  de  la  Voûte  ibnt  toujoiirs  les 
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mêmes,  ron4ura,  comme  dans  lapplication  du  Problème, 

lé.  i/i  8.  oS^lié.  5>4|  20  I  f  I  f  I 
pour     r  \  J  \   a        \  P   \  9  \  "*] 

Subftituant  ces  grandeurs  déterminées  en  la  place  des  lettres 
âans  l'Equation  du  Corollaire,  l'on  aura  la  balèx=j,-j!^, 
c'eft-à-dire  =  3  pieds  f. 

Comme  le  pi«l-droit  ou  ibn  profil  cR  compofê  de  deux 
parties ,  dont  l'une  efl  parallelogrammit^ue ,  &  que  l'épaifleur 
ou  ba(ê  de  la  partie  paralielognunmique  efl  égaie  à  l'épaiffeur 
de  la  Voûte  qui  efl  de  j,  il  refiera  3  pieds  pour  le  fruit  ou 
bafè  de  l'autre  partie  qui  efl  triangulaire,  &  û  l'on  ajoute  y  i 
ces  3  pieds  pour  prévenir  f  écra^nient  des  parties  i  la  bafe 
totale  du  pied-droit  fera  de  4  pieds,  &  comme  la  hauteur 
du  pied-droit  efl  de  a o  pieds,  cette  bafe  totale  de  4  pieds 
lèra  égale  à  la  cinquième  partie  de  fz  hauteur. 

Si  l'on  failôit  l'épaiflèur  de  la  muraille  au  pied- droit  de 
2  pieds  par  en  haut,  c'efl-i-dire,  au  Couflînet,  pour  lors 
ion  trouvera  la  bafe  entière  £F^xz=j.  597,  c'efl-à- 
dlre=  3  pieds  7  pouc.  2  lignes,  en  dirigeant  l'effort  com- 
pofë  à  l'extrémité  extérieure  £  de  la  baie  £F.  On  pourra 
cire  de  fëmblables  applications  pour  toutes  fortes  de  Voûtes 
circulaires ,  dont  i'épaifîeur  &  la  grandeur  feront  domiée» 
avec  la  hauteur  du  pied-droit. 


S  i^ 
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SUITE     DES    OBSERVATIONS 
SUR     U  A  I  M  A  N  T, 

« 

Par    M.    DU  F  A  Y. 

J9  AvrS    TA  Ans  le  Mémoire  que  je  lus  en  1728»  je  rapportai 

173^'      jL/  plufieurs  expériences  qui  tendaient  à  prouver  que  û 

J'en  .veut  aimanter  un  morceau  de  Fep:,  en^ite  que  la  direâioti 

J[pit  déterminée»  il  ne  faut  que  le  rompre^  le  frapper,  k  frotter, 

-enfin  donner  par  quelque  mc^en  que  ce  feit  un  ébraziiement 

à  ks  parties  )  tel  que  les  petites  brsùKhes ,  pointes  ou'  pbits,  que 

jai  fuppofe,  après  Defcartes  &lU  plupart  des  Physiciens, 

femplàî  les,  pores  du  For,:  pui0ènt  être  abbattu^  ou  ren ver/es 

vers  celLs  d^  extrémités  qu'oa  Ve9t/aii;e  dici^r  vers  le  Nor^. 

^  ai  .varié -ces.  expéricBces  d^uo  gmtid.ngnabre  de  fiçcms,  & 

.  il  me  paroit  qu'il  peut  demeurer  pour  conAaht  qu'un  Fer 

n  efl;  aknanté  que  loriqae  t^us  fes  poils,  ou  du  moins  k 

plus  gr^Mide  paj(tie,i9nt( coucha  en  un  métne  (ên^, 

Jç  9e\4cH&:p0^J&bœ«tDie  tme  ob^e<^oitqui  m'a  été  &Jte 
fur  l'extrême  mobilité  que  je  /uppojlè  dani  ces.  petites  brai^ 
che's  ou  poils;  ils  doivent  être  fî  délies  que  leur  peÊmteur 
fera,  dit-on,  regardée  comme  nulle,  &  qu'il  eft  impoflîble 
qu'ils  tombent  par  leur  iêui  poids»  fùivant  les  différentes  fi- 
tuations  ou  les  ébranlements  qu'on  peut  donner  à  ia  barre 
de  Fer.  Quoique  cette  objeélîqn  lêmblê  forte,  il  eft  très  facile 
d'y  répondre.  On  Içait  que  les  corps  n'ont  de  pelànteur  que 
relativement  au  mHieû  xlans  lequel  îfsfe  trouvent,  &  qu'une 
plume  miiê  dans  un  tuyâU  vuide  d'air,  v  tombe  avec  la  même 
vîteflè,  c'eft-à-dire,  y  a  la  même  pehnteur  qu'un  morceau 
de  bois  :  or,  il  eft  certain  que  les  pores  du  Fer  ne  font  pas 
remplis  d'air;  par  coniequent,  quelques  déliés  que  foîcntces 
petits  poils ,  ils  ont  une  pelânteur  relative  au  milieu  dans  le- 
quel ils  fe  trouvent  y  une  pelânteur  réelle  qui  fait  qu'ils  fc 
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rcnvcrfent  dun  côté  ou  de  i autre,  fuivant  les  mouvements 
qu'on  donne  à  la  barre. 

Si  f  on  a  frotté  un  morceau  de  Fer  fur  une  Pierre  d'Aîmant, 
&que  le  tenant  àins  une  fituation  perpendiculaire,  on  frappe 
fur  l'extrémité  qui  fe  dirige  au  Sud ,  on  ne  fera  qu'augmen- 
ter fa  vertu,  parce  qu'on  ne  fait  quabbattre  un  plus  grand 
Donibre  de  poils  vers  le  coté  où  ils  doivent  être ,  mais  û  on 
frappe  fur  l'autre  bout,  les  poils  k  rcdreiïènt,  le  pailàge  fç 
ferme  à  la  matière  magnétique,  fa  vertu  du  Fer  diminue,  & 
fi  l'on  continue  de  frapper,  elle  fe  perd  entièrement,  pafle  à 
l'autre  bout  du  Fer,  &  lui  donne  une  dircélion  contraire  h 
celle  qu'il  avok  auparavant» 

Ces  ùAis  qui  font  fondés  iur  l'expérience,  étant  ime  fois 
bien  établis,  il  fuit  aflës  naturellement  qu'il  ny  a  qu'un  feul 
courant  de  la  matière  magnétique,  &  qu'elle  entre  dans  le 
Fer  aimanté  par  ie  coté  qui  fe  dirige  vers  ie  Sud,  pui(que 
k$  poiis  qui  fent  couchés  vers  l'autre  extrémité  la  lailTent 
entrer  &  ibrtir  (ans  peine  lorfqu'elle  va  dans  ce  fens ,  mais 
qu  ils  s'oppoferoient  à  ibn  entrée  en  lui  prefentant  leurs  poin** 
les,  fi  elle  alioit  dans  le  fens  oppofé»  Cette  hypothefe,  & 
celle  du  renverfement  des  poils,  étant  admifes,  tous  les  phé-^ 
nomencs  de  l'Aimant  s'expliquent  avec  une  facilité  infinie^ 
J'ai  donné  dans  mon  premier  Mémoire  l'expUcatioiT  de  ceux 
qui  font  le  plus  connus  ^  mais  û  l'on  veut  fe  donner  la  pdne 
d'en  faire  l'^plication  à  tous  ks  autres ,  en  y  joignar^t  l'unité 
du  courant^  ji'ofe  aflurer  que  l'on  en  trouvera  Tcxplicatiott 
plus  fiicile  que  dans  aucun  autre  fydème^ 

Je  dois  avertir  ici  que  pour  éviter  lobfeurité  ou  f équi^ 
voque,  je  ne  défignerai  point  les  pôles  de  l'Aimant  par  ks 
noms  de  Boréal  &  d'Auftrai,  parce  que,  quoiqu'il  /bit  reçâ 
que  le  pôle  qui  fe  dirige  \xrs  le  Sud  foit  le  Boréal ,,  il  m't 
paru  que  cette  définition  ne  fe  prefentoit  pas  toûpucs  biei» 
nettement  à  l'elprit,  &  fai  crû  qu'il  valloit  mieux  les  défigner 
par  celui  qui  fe  dirige  au  Nord»  &  celui  qui  fe  dirige  au  Sud.. 

Une  particularité  très-connuë  de  l'Aimant  &  du  Fer  ai- 
mamé^eft  que  le  pofe  qui  fe  dirige  vers  ieNord»  kve  pluf 
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de  Fer  que  l'autre  ;  Defcartes  &  prefque  tous  les  Phyiicîens 
qui  l'ont  fuîvi,  ont  fuppofè,  premièrement  que  cela  n'arri- 
voit  que  dans  les  Pays  (êptentrionaux ,  fzns  le  fonder  fur 
aucune  expérience ,  que  je  (cache ,  &  ils  ont  expliqué  ce  fait, 
en  dîfânt  que  le  pôle  boréal  de  la  Terre,  confidéré  comme 
un  grand  Aimant,  fortifioit  le  pôle  Auflrai  des  Pierres  d'Ai- 
mant, ou  du  Fer  aimanté ,  de  même  qu'il  arrive  à  deux 
Aimants  quon  approche  lun  de  l'autre  par  les  pôles  de  diffé- 
rent nom. 

II  y  a  pluileurs  choies  à  confidérer  dans  cette  explication, 
I  .^  Quoiqu'il  (bit  certain  que  dans  ce  Pays-ci  le  pôle  de  l'Ai- 
mant qui  (e  dirige  vers  le  Nord  levé  plus  de  Fer  que  l'autre,  & 
qu'il  n'y  ait  qu'à  plonger  une  Pierre  d'Aimant  dans  la  limaille 
pour  en  être  convaincu ,  il  efl  néantmoins  très-douteux  que 
cela  n'arrive  pas  de  même  dans  les  Pays  méridionaux ,  &  if 
fera  du  moins  permis  d'en  douter  jufqu'à  ce  qu'on  en  ait  fait 
quelques  expériences.  2.^  L'expérience  qui  efl  apportée  en 
comparailbn  n'efl  vraye  que  dans  un  cas  qui  n'efl  apurement 
pas  celui  de  la  Terre  à  l'égard  d'un  Aimant,  &  il  efl  très 
aifë  de  s'en  éclaircir  de  la  manière  la  plus  convaincante,  il 
ne  faut  qu'approcher  l'un  de  lautre  deux  Aimants  à  peu-près 
d'égale  force,  pat  les  pôles  de  différent  nom,  fans  qu'ils  fe 
touchent  cependant,  parce  qu'alors  ils  ne  feroient  plus  l'effet 
que  d'un  fèui  Aimant;  on  plongera  enfuite  dans  la  limaille 
ie  pôle  de  l'un  des  Aimants  qui  fê  dirige  vers  le  Nord,  en- 
forte  qu'il  fê  charge  de  tout  ce  qu'il  en  pourra  porter.  SU 
étoit  vrai  que  la  proximité  du  pôle  de  l'autre  Aimant  aug- 
mentât fà  force,  il  n'efl  pas  douteux  que  lorfqu'on  viendra 
à  éloigner  le  fécond,  une  partie  de  la  limaille  ne  dût  (ê  dé- 
tacher, il  doit  même  en  tomber  encore  davantage  fî  on  le 
retourne,  &  que  l'on  prefênte  le  pôle  du  Nord  à  la  place  de 
celui  du  Sud,  car  û  l'un  augmentoit  la  force  du  pôle  du 
premier  Aimant,  l'autre  doit  certainement  la  diminuer;  A 
n'arrive  cependant  rien  de  tout  cela,  &  il  ne  tombe  point 
de  limaille  du  premier,  (bit  que  l'on  en  éloigne  l'autre,  ou 
qu on  Icn  approche  par  Tun  bu  Tmatre  de  (es  pôles. 

J'ai 
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J'ai  obfervc  de  prendre  deux  Aimants  à  peu  près  d'égale 
force,  parce  que  û  lun  des  deux  eft  de  beaucoup  plus  fort 
que  i autre,  comme  ii  eft  environné  d'un  tourbillon  de  ma- 
tière très-étendu,  ii  fortifie  necefTairement  le  tourbillon  de 
FAimant  foible ,  de  même  qu'un  Fer  reçoit  en  prefence  de 
l'Aimant  une  vertu  magnétique  qu'il  perd  lorfqu  on  l'en  éloi- 
gne ;  c'eft  aufli  l'explication  que  donna  M.  de  Reaumur  en 
1723,  de  ce  qu'un  outil  foiblement  aimanté  enlevoit  plu- 
fieurs  clous  polés  fur  une  grofle  enclume,  tandis  qu'il  en  enle- 
voit un  avec  peine  lorfqu'on  les  mettoit  fur  une  table  :  mais 
il  la  force  des  deux  Aimants  dans  nôtre  expérience  n'eft  pas 
bien  différente,  leur  vertu  n'eft  point  du  tout  augmentée 
par  l'approche  des  pôles  de  différent  nom. 

Ceft  cependant  fur  cette  fùppofition  qu  eft  fondée  l'expli- 
cation de  Defcartes,  mais  on  peut  aller  plus  loin,  &  dire 
que  quand  l'expérience  fêroit  vraie  dans  le  cas  de  deux  Ai* 
mants  d'une  force  à  peu  près  égale,  cela  ne  fùfiiroît  pas  pour 
cnconclurre  qu'il  arrive  la  même  cbofe  à  l'égard  de  la  Terre, 
car  le  peu  d'eftet  que  pourroit  faire  la  proximité  du  pôle  bo- 
réal de  laTerre,  ne  peut  être  comparé  à  celui  de  deux  Aimants 
Î|ue  l'on  met  l'un  auprès  de  l'autre,  &  l'on  ne  peut  pas  raî- 
onnablement  regarder  l'un  comme  une  confequence  de  l'au- 
tre :  l'explication  donnée  jufqu'à  prelènt  ne  peut  donc  pas  fe 
fbûtenir,  &  il  faut  neceftâirement  en  chercher  une  autre; 
die  (b  trouve  naturellement  dans  le  fyftéme  d'un  fèul  courant. 

Prefque  tous  les  Phyficiens  ont  fuppofé  que  la  matière 
magnétique  iè  meut  avec  plus  de  facilité  dans  l'Aimant  Se 
dans  le  Fer  aimanté  que  dans  l'air.  M.  de  Reaumur  a  ce- 
pendant fait  contre  ce  principe  quelques  difficultés ,  qui  lui 
femblent  prouver  que  la  matière  magnétique  trouve  peut-être 
plus  de  difficulté  à  fè  mouvoir  dans  le  Fer  que  dans  les  autres 
corps ,  &  qu'on  pourroit  expliquer  par-là  tous  les  phénomènes 
de  l'Aimant.  Cette  idée  eft  très-ingénieuiê ,  &  mérite  fort 
d'être  approfondie,  j'efpere  même  que  M.  de  Reaumur  voudra 
bien  nous  la  donner  quelque  jour  plus  en  détail  :  mais  comme 
l'opinion  contraire  €&  aujourd'hui  prefque  univerfèllement 
Meffu  lyjo.  T 
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reçue ,  je  crois  devoir  en  faire  la  bafe  de  mon  fyftême  ^  cTae- 
Ijant  plu5  même  que  l  opinion  de  M.  de  Reaumur  étant  pré- 
cîfèment  f  inverfe  de  célfe  que  j'admets ,  mon  explication 
s'accordera  égakment  avec  la  ûennei,  en  changeant  ièulement 
l'application* 

M  en  tenant  donc  à  fancienne  opinion ,  &  /îippoiânt  Yhy* 
pothefe  d  un  (èul  courant  fuivant  laquelle  la  matière  n'entre 
que  par  un  des  pôles,  &  ne  fort  que  par  l'autre,  on  verra  qu  elle 
Figure  i*  doit  non-feulement  çntrcr  par  l'extréinité  iJ  dont  j  ai  fuppoiS 
les  poils  couchés  de  façon  à  lui  donner  un  pafiàge  libre  »  mais 
auffi  par  tous  les  points  voifins  de.  ce  pôle,  comme  .5,  C, 
D,  E;  mais  la  matière  étant  une  fois  dans  le  Fer,  elle  y  refte 
le  plus  long-temps  qu'il  lui  efl  poffible  par  la  difficulté  qu'elle 
trouve  à  pénétrer  les  parties  de  l'air,  &  par  conféquent  la 
plus  grande  partie  n^en  fort  que  par  l'extrémité  N  qui  efl  la 
plus  àoîgnée.  C  efl  doiK  vers  ce  feul  point  que  fc  trouvent 
réiinis  tous  les  torrents  de  matière  qui  font  entrés  par  divers 
points  du  pôle  oppofe*  Ce  pôle  fe  trouvera  donc  avoir  plus 
de  vertu  que  Tautre  par  la  réîinion  &  l'abondance  de  la  ma-^ 
tiére»  Voilà  où  nous  mené  fe  raifbnnement,  &  rèxpérience 
nous  prouve  en  effet  que  c'efl  ce  pôle  qui  enlevé  le  plus 
de  Fer. 

U  faut  encore  quelque  chofe  cependant  pour  que  fe^nt 
fi>it  entièrement  fàtisfait  ;  il  faut  voir^  &  toucher,  pour  ainfi 
dire,  cette  dîâFérence  entre  la  denfîtè  du  torrent  de  matière 
\  l'entrée  &  à  k  fbrtie  de  la  Pierre;  il  ne  faut  pour  cela  qu'exa- 
miner avec  attention  la  ^us  commune  de  toutes  les-  expè- 
jâences  de  l'Aimant,  qui  eft  de  pofer  fur  une  tablé  une  Pierre 
d'Aimant,  ou  une  lam^  d'Acier  aimantée,  de  mettre  une 
&iiille  de  papier  par  deflus,  &  de  jetter  avec  un  poudrier  de 
la  limaille  de  Fer  fur  le  papier.  On  fçait  qu'elle  s  arrange  evt 
tourbUlou,  &  trace  exaiflement  la  route  de  la  matière  magné- 
tique autouf  de  kPivve;  mais  û  fort  y  prend  bien  garde^ 
cin  stianai  que  ks  filets  de  limaille  font  toûjoiffs  un  peu  plus^ 
iKfIêfrés,  &  phis  proche  les  uns  des  autres  autour  du  poieiV^ 
911  k  dirige  viers  le  ISordi^  qu'autour  de  L'autre  «.comme  ouïe 
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voit  dans  les  Fig.  1  &  2.  Si  Ton  n  a  pas  fait  cette  attention  juf-* 
qu  a  prefent,  c'dl  qu'il  n'eft  pas  facile  de  trouver  un  Aimant ,  ni 
même  une  lame  d'Acier ,  dont  les  deux  pôles  fbient  d'égale 
bonté;  le  mélange  de  parties  hétérogènes  dans  l'Aimant ,  &  la 
Êiçon  de  toucher  les  lames ,  peuvent  cauièr  de  û  grandes  va^ 
riétés,  qu'il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  ne  fe  ibit  point  apperçû 
jufqu'à  prefènt  de  cette  dîfpofition  du  tourbillon ,  qui  n'eft 
pas  infiniment  remarquable,  mais  que  l'on  trouvera  toujours 
confiante,  fi  Ton  fè  iêrt  d  une  lame  touchée  bien  également, 
avec  les  précautions  que  je  rapporterai  à  la  fin  de  ce  iVlémoîre, 
&  que  l'on  ait  foin  de  répandre  la  limaille  le  plus  également 
qu'il  fera  poflible. 

11  rae  /êmble  que  cette  obfcrvatîon  eft  lïne  nouvelle  preuve, 
de  l'unité  du  courant ,  &  de  la  direélionMe  fbn  mouvements 
J'en  ajouterai  encore  une  qui  mérite  quelque  attention,  quoi-, 
qu'à  dire  le  vrai,  elle  doive  être  regardée  comme  une  conve- 
nance avec  le  fyftême  plutôt  que  comme  une  preuve.  J\l,- 
Halley  &  plufieurs  autres  Phyftciens  depuis  lui  ont  dit  que 
la  niatiére  magnétique  pouvoit  avoir  quelque  part  aux  Lu- 
mières boréales.  Sans  entrer  dans  le  détail  de  leurs  opinions 
particuUéres ,  je  dirai  Amplement  qu'on  pourroit  les  expli- 
quer en  cette  forte.  Les  exhaiaifbns  inflammables ,  ou  même 
dont  quelques-unes  font  déjà  enflammées ,  étant  répandues 
dans  lair,  û  leur  degré  de  denfité  ou  de  pefanteur  les  amcjie. 
a  la  diftance  de  la  Terre  où  la  matière  magnétique  circule 
en  plus  grande  abondance ,  ce  torrent  qui  coule  vers  le  Nord,  ^ 
nffemble  ces  exhalaifons  éparfès  dans  toute  rAihmolJ>here, 
&  les  rétînit  vers  le  pôle  ;  celles  qui  font  déjà  enflammées  * 
embraient  \cs  autres,  ou  la  feule  coilifrcMi  les  allume,  &  le 
courant  de  matière  les  difpofè  en  forme  de  rayons ,  tels  que 
nous  les  voyons.  On  peut  encore  ajouter ,  que  fuivant  les 
obfèrvatïons  les  plus  cxaéles ,  fe  centre  auquel  aboutiflènt  ces  ^ 
rayons,  décline  prefque  toujours  vers  l'Oliefl:  de  14  ou  i  ^ 
àegvésy  ce  qui  efl:  à  pe«-pi'cs  la  quantité  dont  i'Aiguifie  dé* 
cline  préfêntement.  Si  ce  centre  des  rayons  des  Aurores  bor  • 
réaies  venoh  à  fuîvre  à  l'avenir Jcs  variations  de  T Aimant;^ 
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cela  pourroit  nous  niener  à  quelque  chofe  de  plus  pofitîf , 
mais  je  ne  poufferai  pas  maintenant  plus  loin  cette  explica*- 
lion ,  qui  n  eft  qu'une  conjeélure ,  quoiqu  elle  ne  foît  pas 
abfol'ument  fans  vraî-femblance,  &  quelle  puiflè  devenir 
beaucoup  plus  forte,  û  jamais  nous  fommes  aflûrés  par  de 
bonnes  obfervations ,  qu  on  ne  voit  pas  de  pareilles  lumières 
vers  le  pôle  méridionak 

Ce  n  eft  pas  affés  d  avoir  tâché  d'établir  le  fyftême  d'un 
feul  courant  par  les  diverfès  preuves  que  j*ai  pu  en  trouver, 
il  faut  à  prêtent  répondre  aux  objeélîons  qu'on  peut  y  faire. 
Celle  qui  fe  préfente  le  plus  naturellement  à  lefprit ,  eft  que 
s'il  n'y  avoît  qu'un  feul  courant  de  matière  magnétique,  une 
Aiguille  aimantée  étant  pofée  librement  fur  la  furface  de  l'eau, 
ieroit  portée  par  le  tnouvcment  de  la  matière  vers  l'un  des 
pôles ,  &  que  pour  que  cela  n'arrive  point ,  il  faut  qu'elle 
foit  pouffée  par  deux  courants  d'égale  force ,  dont  l'un  faffc 
équilibre  à  l'autre ,  "&  qui  ne  lui  permettent  que  de  tourner 
fur  elle-même  pour  (è  diriger  yers  les  pôles ,  hns  ia  pouiler 
plutôt  vers  l'un  que  vers  l'autre. 

Avant  que  de  répondre  à  cette  objeélîon ,  oit  peut  dire 
flu'elle  (croit  prefque  auffi  forte  contre  le  fyftême  des  deux 
courants  ;  car  comme  le  pôle  qui  fe  dirige  vers  le  Nord  eft 
plus  fortyque  l'autre,  il ^s'enfùivroit  que  le  courant  du  Sud 
au  Nord  auroît  plus  de  force,  &  que  par  conféquem  l'Aîguiilc 
devroit  être  emportée  vers  le  Nord  ;  aînfi  l'objeélion  eft  à 
peu-près  la  même  dans  tous  les  fyftêmes ,  mais  elle  n'en  eft 
pas  plus  fblide»  &  il  eft  facile  d'y  répondre  ;  il  ne  faut  pour 
cela  que  fe  (buvenîr  du  principe  reçu  dans  preique  toutes  les 
By pothefes ,  qui  eft  que  la  matière  fe  meut  avec  plus  de  fa- 
cilité dans  l'Aimant ,  ou  dans  le  Fer  aimanté  que  dans  l'ain 
Ce  principe  établi ,  l'Aiguille  pofee  fur  l'eau  ne  doit  point 
avoir  de  mouvement  proceflif  vers  le  Nord ,  car  pour  qu'elle 
fut  entraînée  par  le  coivant  de  la  matière,  il  faudroît  quek 
matière  trouvât  plus  de  réfiftance  à  pénétrer  les  pores  de 
f  Aiguille,  que  TAiguilIe  même  n  en  trouve  à  vaincre  le  frot- 
tement des  parties  de  Teau  ;  iQais  comme  la  imtiéxe  paâè 
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très-librement  dans  les  pores  de  l'Aiguille  fuivant  /à  lon- 
gueur ,  il  n  y  a  aucune  partie  de  là  force  employée  à  porter 
TAiguille  vers  le  Nord ,  &  cette  force  ne  doit  tendre  qu'à 
la  iaire  tourner,  enforte  que  les  pores  fe  préfèntent  le  plus 
avantageulèment  qu'il  eft  poiTible  au  courant  de  la  maticre , 
ainfi  l'Aiguille  ne  peut  avoir  que  le  mouvement  de  direélion. 
La  (cconde  objeélion  eft  prifê  d'un  Mémoire  préftnté  à 
T Académie  par  M.  de  Créquy ,  dont  l'objet  étoit  de  prouver 
qu'il  y  a  deux  courants  de  matière  dont  les  direélions  font 
oppoiees.  Il  employé  d'abord  l'objeélion  à  laquelle  nous  ve- 
Dcms  de  répondre,  &  qui  a  été  faite  plus  d  une  fois ,  &  il  ic 
fert  enfuite  de  lexpériencA  fui  vante.  Il  a  fait  faire  une  Aiguille 
dont  ('un  des  bouts  depuis  la  chape  eft  de  Cuivre,  &  l'autre 
cil  d'Acier;  cette  Aiguille  eft  par  rapport  au  torreint  de  ma^ 
tiére  magnétique,  dans  le  même  cas  que  fi  la  moitié  du 
Cuivre  n'y  étoit  point ,  &  en  effet  elle  ne  fèrt  qu'à  faire  équi-* 
iibre  â  l'autre.  M.  de  Créquy  prétend  que  fi  l'on  touche  une 
pardlle  Aiguille ,  enlbrte  que  le  bout  d'Acier  k  doive  di- 
riger vers  le  Sud ,  il  efl:  impoflible  qu  elle  s  y  dirige  en  cas 
que  la  matière  vienne  du  Sud,  de  même  qu'une  girouette  ou 
tine  bannière  ne  dirigera  jamais  là  pointe  vers  le  côté  d  où 
vient  le  vent  ;  il  dit  la  même  choie  à  1  égard  du  Nord ,  d'où 
il  conclut  qu'il  y  a  néceffairement  deux  courants ,  dont  l'un 
chaflê  l'Aiguille  vers  le  Nord ,  &  l'autre  vers  le  Sud»  Voilà 
les  raiibns  &  l'exemple  fur  lequel  il  iè  fonde  ;  mais  pour  peu 
qu'on  y  fafle  d  attention ,  on  verra  que  rien  n  e(l  fi  différent 
que  le  cas  de  la  girolîette  &  celui  de  l'Aiguille.. Dans  le  pre-» 
nier,  l'effort  du  vent  eft  continuellement  appliqué  fur  les 
parties  extérieures  de  la  giroiiette,  &  la  doit  pouffer  par 
conféquent  jufqu'à  ce  qu'il  l'ait  placée  dans  la  direélion  de 
ion  courant.  Mais  il  n'en  efl  pas  de  même  de  l'Aiguille,  le 
courant  qui  l'entraîne ,  n'agit  en  aucune  façon  fur  fès  parties 
extérieures  ;  au  contraire,  la  matière  pénétre  l'intérieur  de 
j'Aiguille ,  &  ce  n'efl  que  fuivant  la  direélion  des  parties 
internes  du  Fer  que  le  courant  doit  agir.  Nous  avons  fufli- 
Êmment  établi  dans  le  preaiier  Mémoire»  qu'il  ne  failoît 
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qu'abbattre  les  pointes  que  1  on  liippofe  dans  k$  porcs  du  Fer, 
vers  celie  des  cxtrémîtcs  que  ion  veut  faire  diriger  vers  le 
Nord.  Si  ion  tourne  i'Aiguiile»  enlbrte  que  ies  pointes  fc 
préfcntent  au  courant ,  ii  eft  certain  que  la  matière  qui  n  agit 
que  fur  elles ,  puifque  ce  (ont  ces  pointes  lêtiles  qui  réfiftent 
à  ion  paiTage,  les  heurtera  toutes»  en  forte  queiie^ra  tourner 
i'Aiguiiie  jufqu  a  ce  qu'elle  lui  préiènte  le  pôle  oppol^  par 
lequel  elle  doit  entrer.  La  figure  extérieure  de  l'Aiguille  n'y 
i&it  rien ,  &  il  fûffit  qu'elle  (oit  mobile  ;  car  quand  on  tou- 
cheroit  i' Aiguille  d'un  (èns  contraire ,  ce  qui  renver(èroit  les 
pointes  vers  la  chape ,  il  arriveroit  encore  la  même  cho(e , 
l'Aiguille  (èra  toujours  portée  par  lé  courant  dans  le  (êns  que 
(es  pointes  feront  tournées ,  &  (ans  que  fz  figure  extérieure 
y  entre  pour  rien ,  puiique  dans  aucun  cas  la  force  du  cou- 
rant de  la  matière  ne  peut  y  être  appliquée  »  ainfi  on  voit 
qu'il  n'y  a  nulle  parité  entre  l'exemple  de  la  giroiiette  & 
celui  de  l'Aiguille  qui  n'a  qu'une  moitié  d'Acier,  &que  par 
conlëquent  i'objeélion  tombe  d'elle-même. 

On  peut  ajouter  que  quand  on  voudroit  (ùppo(êr  quWet 
pareille  Aiguille  fut  ablblument  dans  le  cas  de  la  giroiiette, 
il  (èroit  impo(rible  d'expliquer  (à  direélion  par  le  moyen  de 
deux  courants  ;  car  fi  une  giroiiette  étoit  expofée  à  deux 
vents,  dont  les  direélions  fu(rent  précifément  oppofécs^  la 
force  de  l'un  des  deux  vents  (êroit  fupérieure  à  l'autre,  ou 
elles  (croient  égales.  Dans  le  premier  cas ,  la  girouette  lèroît 
certainement  entraînée  par  celui  dont  la  force  eft  la  plus  gran« 
de ,  &  elle  (era  comme  (i  elle  n'étoit  expofée  qu  a  on  ièui 
vent ,  dont  la  force  fera  exprimée  par  l'excès  de  IVin  lîir 
l'autre.  Dans  le(ècond  cas,  les  deux  forces  fe  Seront  équili- 
bre ,  &  lai(reront  ia  giroiiette  indifféremment  dans  toutes 
les  fituations  où  elle  (ê  trouvera  ;  ainfi  le  fyftême  des  deux 
courants  eft  encore  moins  favorable  que  l'autre  à  •rex2>lk:atioii 
de  la  direélion  de  l'Aiguille  qui  n  a  qu'un  des  boitte  d'Aciek^»  ' 
&  nous  venons  de  voir  qu'il  n'y  a  nulle  difficulté  en  fuppo-^^ 
fânt  un  (êul  courant,  puifquç  la  matière  nagitqUe  fùivant 
l'inclinaifon  d^  parties  intérieures  de  l'Aiguille  ^ufquette» 
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(aies  elle  eft  applicable»  &  nullement  fui vant  iâ  forme  ex-: 
térieure. 

Je  ne  croîs  pas  qu'il  y  ait  d  autre  objedion  contre  1  unité 
du  courant  qui  mérite  attention»  Je  ne  parie  point  ici  de  la 
déclinailbn  qui  na  rien  de  plus  difficitc  dans  ce  lyflême  que 
dans  tous  ies  autres  ^  &  qui  aa  aucun  rapport  avec  les  pro* 
priétés  de  TAimant»  dont:  j  ai  entrepris  de  parler  dans  ces  deux 
Mémoires.  Pour  ne  me  pas  bornier  dans  celui-ci  a  Tétablide» 
ment  d'un  iyilême  qui  n  eft  qu'une  recherche  purement  fpé<- 
culative ,.  je  vais  ajouter  quelques  remarques  fur  la  manière 
d'aimanter  ies  Aiguilles  &  ksiiames  de  Fer  ou  d'Acier,  Se 
d  armer  les  Pierres^  d'Aimant  pour,  produire  leâèt  le  plus 
avantageux.  Ces  oblorvations  tendent  toutes  à  confirmer 
f unité  du  courant»  ou  du  oioins  elles  s  accordent  mieux  avec 
ce  fyftême  qu'avec  tout  autre» 

On  peut  réduire  à  deux  les  diâ^rentes  manières  de  toucher 
ks  Aiguilles  £jr  la  Pierre  d'Aimant.  L'une  éft  de  les  paflèr 
iur  une  des  armures  de  la  Pierre,.  &  l'autre  de  les  paflèr  iùr 
toutes  deux,  li  eft  certain  que  la  manière  la  moins  avanta- 
geuiè  eft  de  ne  ies  palier  que  fur  une  ;  car  premièrement  pour 
toucher  en  celte  forte,  il  &ut  que  T Aiguille  fafle  avec  la 
direélion  du  courant  de  la  matière  un  angle  affés  grand,  ce 
qui  fait  que  tes  poiis  ne  peuvent  pas  être  couchés  bien  exaéle* 
ment  dans  le  iêns  de  la  longueur  de  l^Aiguilie.  £n  fécond 
lia],  ie  torrent  de  matière  fè  trouve  néceftairement  partagé^ 
paice  qu'il  y  en  a  une  partie  qui  tend  à  couler  dans  l'Aiguilie^. 
&  k  refte  à  paiFer  dans  l'autre  pôle  de  l'Aimant.  £nfia 
fAiguiile  touchée  de  cette  manière  iur  le  pôle  de  la  Pierre 
qui  fe  dirige  au  Siid,  fera  encore  nsoins  aimantée  <p€  fi  on» 
h  touche  îux  l'autre,  parce  que  la  matière  fbrtant  par  ce  der- 
nier, eft  plus  rèiînie,  &  a  plus  de  force,,  comnne  nous  l'a»^ 
▼ons  ]vouvè  au  commencement  de  ce  Mémoire.  Ces  conjec* 
tures  font  confirmées  par  L'expérience,  &.  il  eft  aifë  à  chacuib 
de  les  vérifier. 

L'autre  manière  de  toucher^  eft  de  gHfter  rAiguilIè  fur 
les.  deusc  arnuires^  k  tenant  pasalkle  à  l'axe  de  faiFierie,,  er 
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qui  k  peut  encore  faire  en  deux  hçons ,  car  on  verra  (que 
rien  n  efl  à  négliger  dans  une  matière  aufTi  fûiceptible  des 
plus  petites  délicateflçs.  On  peut  retirer  l'Aiguille  de  deflus  les 
armures»  en  continuant  de  la  glifler  dun  bout  à  lautre,  en- 
ibrte  que  la  partie  qui  a  d'abord  touché  un  des  pôles  de  l'Ai* 
mant»  vienne  enfuite  à  toucher  lautre.  Pour  peu  quon  ré- 
fléchiflè ,  on  verra  bien  que  cette  manière  n  eft  pas  la  meii*- 
leure,  puifque  le  même  bout  de  l'Aiguille  qui  avoit  pofé  d'abord 
fur  le  pôle  par  lequel  la  matière  fort  de  la  Pierre,  Sl  dont 
les  parties  feront  par  conlî^uent  diipofëes  de  façon  à  ly 
iaiifer  entrer  »  venant  à  palier  eniîiite  fur  le  pôle  oppol^,  la 
matière  qui  entre  dans  la  Pierre  par  ce  pôle  doit  nècelfaire- 
ment  détruire  une  partie  de  1  arrangement  qui  s'ètoit  Êdt  lorf* 
que  ce  même  bout  ètoit  fur  l'autre  pôle  de  la  Pierre. 

Il  réfulte  donc  de-là  que  la  meilleure  manière  de  toucher 
une  Aiguille ,  eft  de  la  pofêr  fur  la  tête  des  armures  d'un 
Aimant,  &  (i  l'Aiguille  efl  plus  longue  que  l'axe  de  l'Aimant, 
on  la  giiflera  un  peu,  enfbrte  que  chaque  panie  de  l'Aiguille 
touche  les  armures,  mais  en  la  retirant,  on  la  détachera  pa- 
rallèlement à  l'axe ,  fans  la  gliflèr  toute  entière  fur  les  deux 
pôles,  parce  que,  comme  nous  venons  de  l'ohfêrver,  fa  vertu 
diminuëroit ,  fi  le  bout  qui  a  été  d  abord  fur  un  des  pôles 
venoit  à  pafîcr  fur  l'autre.  L'expérience  confirme  parfaitement 
cette  théorie,  &  l'Acier  touché  en  cette  forte  a  beaucoup 
plus  Je  vertu  magnétique  que  des  deux  premières  manières, 
qui  font  cependant  presque  les  feules  qui  fqient  en  ufage« 

Je  rapporterai  à  cette  occafion  une  expérience  qui  ne .  fe 
trouve  dans  aucun  des  Auteurs  qui  (ont  venus  à  ma  connoif^ 
fànce  ;  c'eft  que  fi  l'on  gliffe  une  Aiguille  à  la  diflance  d'en- 
viron deux  lignes  des  armures  d'une  Pierre,  fins  toucher  4 
la  Pierre,  il  n'importe  pour  cet  effet  qu'on  la  glifîè  du  Noid 
au  Sud ,  ou  du  Sud  au  Nord ,  ou  même  qu'on  la  tienne  im- 
mobile pendant  un  infiant  à  quelque  diflance  des  armures; 
elle  acquiert  dans  ces  trois  cas  une  direélion  fèmblable  à 
celle  qu'elle  auroit ,  fî  on  la  polbit  fimplement  fîir  les  armures 
fie  la  Pierre,  Se  qu'on  la  retirât  enfuite  paiallelement  à  l'axci; 

& 
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ft  toute  dppofèe  à  celle  qu  elle  auroît  contraftée,  fi  bn  I  avoît 
giiâ^ée  d'un  bout  à  l'autre  fur  ks  deux  armures  de  la  Pierre. 

U  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fîir  la  Figure  3 .«  pour  voir  Tîgut  j# 
^  tout  cela  doit  arriver  ainfi ,  fiir-tout  dans  le  fyûème  d'un 
feul  courant  ;  car,  fuppofè  qu'il  fiiive  la  direélion  défignée  par 
les  petites  flèches,  on  voit  que  û  Ton  gliflè  TAiguille ,  ou 
qu  on  la  tienne  feulement  dans  l'étendue  du  tourbillon  O  P, 
fa  petits  poils  doivent  fè  coucher  du  fèns  que  vont  les  flèches, 
ceft-à-dire,  que  la  matière  fbrtira  par  le  bout  P,  qui  par 
conféquent  le  dirigera  vers  le  Nord.  Il  arrivera  encore  la  même 
choie,  fi  on  pofè  1* Aiguille  fur  les  armures,  parce  que  le  cours 
du  tourbillon  ne  fera  que  fe  rapprocher  de  la  Pierre,  &  la 
matière  paffera  toujours  par  l'Aiguille  en  fbrtant  d'un  pôle 
&  rentrant  dans  l'autre;  mais  ifi  l'on  vient  à  gliâèr  l'Aiguille 
fur  les  armures»  il  efl  néceflàire  qu  elle  prenne  une  direèlion 
oppolife,  puifque  le  bout  de  l'Aiguille  qui  ètoit  d'abord  fur 
le  pôle  jN,  vient  enfuite  fiir  le  pôle  M,  &  que  ce  n  efl  pas 
de  celui  qu'il  a  touché  le  premier,  mais  du  dernier»  qu'il 
contraèle  la  vertu  qu'il  confêrve  dans  la  fuite. 

J'ai  voulu  efiàyer  s'il  ne  feroit  pas  poffible  de  déterminer 
l  peu  près  la  viteflè  du  courant  de  la  matière  magnétique^ 
lûais  quoique  j'aye  fixé  un  degré  de  vitefle  qu'elle  excède 
de  beaucoup ,  il  s'en  faut  bien  encore  que  je  n'aye  pu  la  dé* 
terminer  au  jufle  ;  voici  quelle  ètoit  mon  idée. 

Suppo(ànt  toujours  un  fèul  courant  qui  circule  dans  la 
Pierre ,  &  qui  en  fortant ,  va  de  TV  en  M;  û  je  parviens  à 
£iire  paflèr  une  Aiguille  en  ce  fêns  dans  le  tourbillon  avec 
autant  ou  plus  de  vîtefle  que  n'en  a  le  courant ,  elle  ne  doit 
point  s'aimanter,  parce  qu'alors  la  matière  ayant  une  vîtefîè 
^le,  efl  comme  en  repos  à  l'égard  de  l'Aiguille,  &  par 
confëquent  ne  peut  pas  agir  flir  Tes  poîls,  ni  les  coucher  en 
aucun  fens.  Pour  tâcher  d'y  parvenir,  j'ai  ajuflé  une  Aiguille 
à  angles  droits  à  l'extrémité  d'une  Tringle  de  bois  de  deux 
pieds,  attachée  par  fbn  autre  bout  à  une  goupille,  enfbrte 
que  f extrémité  à  laquelle  ètoit  l'Aiguille ,  pût  décrire  un  arc 
de  cercle  ;  j'ai  lié  vers  ce  bout  une  corde  qui  iaifbit  plufieur^ 
Aîem.  17JO.  V 
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tours  for  un  tambour  de  Montre*  Ayant  di/pojë  letout  fiir 
une  planche ,  lor/que  )  amenois  vers  moi  la  petite  tringle,  je 
bandois  le  reflbrt  du  tambour  ;  venant  enfuite  à  la  lâcher 
£ibitement,  la  tringle  partoit  avec  beaucoup  de  vitcife ,  & 
emportoit  i'Aîguiile ,  qui  par  et  moyen  traverfoit  très-rapi- 
dement le  tourbillon  d'un  Aimant  que  j  avois  difpofé  à  cet 
effet  Aur  la  planche.  Jai  recommencé  cette  expérience  un 
grand  nombre  de  fois ,  tantôt  fàifant  aller  TAiguille  dans  le 
içns  du  courant»  tantôt  dans  le  fèns  oppofe»  &  quoique  j  aye 
cru  remarquer  qu  elle  étoit  plus  vivement  aimantée ,  lorf» 
.qu  elle  ailoit  à  contre  -  ièns  du  courant ,  la  différence  étoit 
néantmoins  fi  peu  cpnfidérable  »  qu'il  en  réfulte  toujours  que 
4e  mouvement  de  la  matière  magnétique  efl  infiniment  plus 
rapide  que  celui  qui  peut  être  amÇé  par  le  débondement  d  un 
refibrt. 

Pour  aimanter  une  lame  d'Acier ,  on  doit  obfèrver  les 
inérnes  choies  que  nous  avons  dites  à  l'égard  des  Aiguilles  ; 
on  la  paflèra  fur  les  deux  armures  d'un  Aimant ,  &  iorfque 
le  bout  par  lequel  on  veut  finir  fera  proche  de  l'armure,  on 
'détachera  la  lame  parallèlement  à  l'axe  de  la  Pierre  ;  on  la 
bottera  cinq  ou  fix  fois  de  la  même  manière,  &  elle  fera 
auffi^-bien  aimantée  qu  elle  peut  l'être.  Si  l'on  veut  compofêr 
un  Aimant  artificiel  avec  {^ufieurs  de  ces  lames,  il  y  à  quel- 
ques précautions  à  prendre,  A  mefure  qu'on  les  aura  aiman- 
tées, il  Êiut  les  pc^r  contre  une  muraille,  le  bout  qui  fe 
doit  diriger  au  Nord  en  embas ,  &  les  éloigner  les  unes  des 
autres  afiés  pour  que  les  pôles  de  même  nom  ne  puident  pas 
fe  nuire  mutuellement.  Lorfqu  elles  feront  toutes  aimantées, 
on  les  rafièmblera  le  plus  fubitement  qu'il  fera  pofFibie,  met- 
tant enfemble  les  pdes  de  même  nom ,  &  on  les  ferrera  bien 
avec  les  anneaux  qui  doivent  avoir  été  préparés  auparavant. 
Voilà  la  manière  qui  ma  paru  la  meilleure  pour  faire  un 
Aimant  artificiel  auffi  fort  &  aufli  bon  qu'il  k  peut  être. 

II  y  a  encore  quelque  chofè  à  oblerver  fur  le  choix  de  h 
matière  qui  fê  peut  le  mieux  aimanter ,  &  je  fis  quelques 
Kmarques  à  ce  fùjet ,  Iorfque  je  travaiiiois  à  mon  prenïier 
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Kéatom  ;  car  les  expériences  qui  y  font  rapportées ,  ne 

réiiffiflènt  pas  à  beaucoup  près  ù  parfaitement  aveciune  iama 

d'Acier,  &  moins  encore  avec  l'Acier  trempé.  Dans  ces  deux 

dernières ,  ies  petits  poils  ne  font  pas  û  flexibles ,  ni  fi  facile!» 

ï  renverfêr  que  dans  le  Fer  ordinaire ,  ainfi  le  feui  renverie»- 

t&cnt  de  la  lame ,  ou  des  coups  légèrement  donnés  fur  uf^ 

isks  extrémités,  ne  peuvent  en  abbattre  qu'un  très-pet^ 

Tiumbre,  mais  il  doit  réfulter  de  cette  difficulté,  que  iorique 

b  petits  poils  font  une  fois  couchés  en  un  même  fons ,  c*eA< 

i-dire,  lorlque  TÂcier  eft  aimanté ,' il  doit  perdre  (à  vertu 

plus  difficilement ,  c  eft  auâi  ce  que  i'expérietKe  nous  montrr. 

Comme  ies  Auteurs  varient  extrêmement  for  ce  qui  s^a^. 

mante  le  mieux  du  Fer»  de  l'Acier ,  ou  de  TAcier  trempév 

j'ai  voulu  m  en  aflurer  par  des  expériences  exaéles ,  &  ayant 

fait  faire  quatre  lames  égaies  »  lune  de  Fer  »  i  autre  d'Acier  ; 

ia  troifiéme  d'Acier  trempé  Se  la  quatrième  de  Fer  fondu  ; 

toates  polies,  ^  les  ai  toutes  aimantées  de  ia  même  maniéré 

On  lent,  en  ies  frottant,  que  celle  de  Fer  s'attache  k  l'Aimant 

plus  fortement  que  toutes,  celle  d'Acier  plus  que  ceiie  d'Acier 

trempé,  &  celle  de  Fer  fondu  moins  que  ies  troi^  autres» 

Les  pié(êntant  à  une  Aiguille  aimantée,  la  lame  d'Acier  i'at-^ 

timit  de  bien  plus  loin  que  iei  autres ,  cetk  d'Acier  trempé 

i'attiroit  de  plus  loin  que  ûelie  de  Fer  fondu,  &  celle  de  Fer 

tvoit  beaucoup  moins  de  vertu  magnétique  que  toutes  ies 

aoties  ;  celle  d'Ader  en  avoh  le  plus ,  8l  leur  enlevoit  l'Ai^ 

guHfe ,  quoiqu'elle  en  fût  plus  éloignée.  Ces  expériences  nt 

varient  point ,  &  f explictition  en  eft  facile. 

Le  Fer  s'aimante  aifément  par  la  grande  foupleCTe  de  ft$ 
poils ,  leur  mobilité ,  &  la  facilité  qu'ils  ont  à  être  couchés 
CT  tout  (cns  ;  ces  propriétés  lui  font  aufli  perdre  la  vcrltt 
magnétique  avec  prefque  autant  de  facilité  qu'il  Ta  acquiiê(, 
ccft  ci  que  nous  voyons  par  le  changement  de  (es  pôles  ; 
loriqu'on  rcn verfe  la  Ixirre ,  qu'ont  la  chauffe ,  <|u'on  la  frappe^ 
icc.  ceft  ce  qui  fait  aufTi  qu'ayant  été  aimanté,  fcs  parties 
tonfervent  moins  l'arrangement  qu'elles  ont  reçâ  par  la  pré- 
^Mie4o  l^imant^  L'Acier  dont  les po^sfont  iiv>ins<fiàkiiilei^ 
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s'aimante  plus  difiîciiement  par  le  renverfêment ,  pav  lés 
coups  ;  mais  ioriqu'en  le  paâant  fur  un  Aimant  »  ik  ont  été 
tuie.  fois  inclinés  &  forcés  à  donner  paflâge  à  la  matiâe 
magnétique,  ils  demeurent  bien  plus  conilamment  dans  cet 
^t  »  &  la  mime  réiUbnce  que  leur  manque  de  ibupleilc 
«l^rtoit  i  l'arrangement  néceâàire  pour  être  aimantés ,  s'op» 
fçàt  auili  à  leur  dérangement. 

Si  par  quelque  moyen  on  pouvoit  renverlêr  de  la  même 
manière  les  polis  qui  (ont  dans  TAcier  trempé,  ou  dans  ie 
Fer  fondu ,  ib  conlèrveroient  certainement  encore  plus  de 
.vertu  que  i'Acler  ordinaire ,  mais  leurs  parties  (ont  trop  in* 
Jéxibies ,  &  cèdent  trop  difficilement  au  torrent  de  mauérè 
magnétique,  ils  ne  s'aimantent  donc  pas  ii-bien,  &  acquiéreitf 
moins  de  vertu  que  l'Acier  ordinaire. 

£nfin  je  concilierai  de  toutes  ces  coniidâations  &  ces 
pcpériences ,  que  les  armures  &  le  portant  d  un  Aimant  doi^* 
vent  être  de  Fer,  parce  qu'étant  toujours  proches  de  l'Aioian^ 
fes  poib  (bot  fitcUement  retenus  dans  la  même  (ituatîon,  & 
ue  (e  prêtant  à  toutes  les  dilpofitions ,  il  n'y  a  aucune  partie 
le  la  force  dé  l'Ainiant  employée  à  les  y  contraindre  ;  l'Acier 
dont  les  parties  font  plus  de  réfifbnce,  (èra  moins  bon,  & 
i'Acier  trempé  (êra  encore  plus  mauvais.  Comme  ceft  à 
l'expérience  i  achever  de  convaincre  dans  les  cho(ês  qui  en 
font  (ùlceptibles ,  /e  me  (uis  afluré  par  des  épreuves  exaéles 
ue  le  raÛbnnement  ne  m'avoit  point  trompé ,  &  ayant  ûit 
ire  à  la  même  Pierre  des  armures  de  Fer,  d'Acier  &d' Acier 
trempé,  les  plus  égales  qu'il  a  été  poffible,  j'ai  éprouvé  que 
celles  de  Fer  pur  &  doux  étoient  les  meilleures ,  &  que  les 
moins  bonnes  étoient  celles  d'Acier  trempé ,  la  même  Pierre 
ayant  confidérablenient  moins  de  force  avec  ces  dernières 
q[u'avec  les  premières. 

Au  refle,  s'il  y  a  dans  cette  opinion  quelque  hypothefe 
qui  paxoiGh  difficile  à  admettre,  c'eft  Texiftcnce  des  branches 
ou  poils  répandus  dans  les  pores  du  Fer,  mais  cela  n'eft  point 
mrticulier  à  mon  (yftême;  De(cartes,  &  prefque  tous  les 
l'hyiiçiens  après  lui  les  ont  admis;  il  eft  vrai  que  ce  ncâ 
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qu'une  petite  portion  du  fyflémede  Defcanes,  mais  c'tft  la 
plus  ûrapte .  &  celle  qui  a  été  le  moins  combattue.  Ce  n'cft 
certainement  pas  rendre  celte  hypothefè  plus  compoÊe,  ni 
moins  vrai-lêmblable»  que  defuppofcr  ces  poils  affes  mobiles 
pour  que  leur  propre  poids,  ou  des  iêcoolîès  réitérées  les  ab- 
battent  vers  un  des  bouts  du  Fer.  C'cft  cependant  la  feule 
£]ppofition  dont  fai  bcfoin  pour  expliquerun  grand  nombre 
d'expériences  tant  anciennes  que  nouvelles,  qui  ne  l'avoient 
point  été,  ou  du  moins  qui  l'avoient  été  très-imparfaitement. 
Je  vais  plus  loin  dans  ce  fécond  Mémoire,  &  je  déduis  de 
CCS  expériences,  &  de  mes  explications,  l'uiiité  du  courant 
de  la  matière  magnétique;  mais  ce  ndk  pomt  eiKore  là  une 
lîippofition  trop  hardie,  ni  même  une  opinion  nouvelle, 
plulieurs  Phyficicns  l'ont  admiiè.-à  la  vérité  plutôt  par  l'em'- 
banas  qu'ils  trouvoient  dans  le  lyAéme  oppofè»  que  par  les 
preuves  qu'ils  en  ont  apportées,  car  je  ne  aoîs  pas  mime 
qu'aucun  ait  entrepris  de  déterminer  de  quel  câté  alloit  le 
courant;  je  donne  donc  ici  un  nouveau  jour  à  cette  hypo- 
thelè.  |e  la  fortifîe  de  nouvelles  preuves,  |c  réponds  aux 
(^jcÂions  ^l'on  y  a  faites,  &  je  détermine  que  le  courant 
unique  de  la  matière  magnétique  doit  aller  du  Sud  au  Norif. 
On  voK  que  ce  n'efl  point  un  /yAême.  nouveau  que  je  ha^rde^ 
c'eft  celui  de  tous  qui  efl  le  plus  univerfèllement  reçu  que 
je  ne  fus  que  débarralTer  de  ce  qu'il  avoit  de  plus  impliqué, 
&  qui ,  par  l'extrême  implicite  à  laquelle  je  le  réduis,  acquiert 
un  nouveau  degré  de  vrai-fêmblance ,  &  je  dîroïs  même 
duelque- chofè  de  plus,  s'il  âoit  permis  de  &  fèxvîr  en  Pby- 
ùy»  du  terme  de  Oémonftratioii. 
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EXAMEN    DES    LIGNES 

DU  QUATRIEME /?RDRE 

ou 

COURBES  DU  TROISIEME  GENRE, 


0 


Par  M.  L'Abbé  de  Bragelongne. 

a 

N  ne  (çauroit  diiconvenir  que  la  connoi^nce  6es 
Lignes  courbes  ne  foit  un  des  objets  àcs  plus  utiks 
ide  h  Géométrie.  Les  progrès  que  ies  Anciens  firent  dans 
ies  Mathématiques,  après  avoir  reconnu  ies  propriétés  des 
quatre  SeéUcns  coniques ,  en  font  è^%  preuves  convainooi^ 
tes»  Si  ces  grands  Hommes  n'ont  pas  pouifé  leurs  redierdm 
plus  loin ,  s.'ils  fe  font  bornés  à  quatre  ou  cinq  autres  Courbes 
a  un  genre  pbs  élevé  que  les  Seélions  coniques,  ce  n  eft  pas 
une  preuve  qu'ils  aycnt  crû  la  connoiilance  des  Couri>es  {Aui 
compoiëes  ^  inutile  &  in^élueufè  :  il  parott  1^  ^^ontraiie; 
qu'ils  en  <mt.  (enti^  tout  le  mérite ,  &  qu'ifs  ont  niênie  iûi  et 
temps  en; temps'die  grands  efibrts  pour  j  parvâtir  ;  mais  ils 
manquoient  de  iècours ,  je  veux  dire  d'une  Méthode  qui  ^ 
portant  la  lumière  dans  les  routes  obscures  &  inconniks  qu'il 
fâlioit  parcourir ,  conduisît  fefprit  humain  ans  lui  iaiiier  b 
moindre  apprél^enfioa  de  s'égarer. 

Uapplkation  dé  i'Aig^fe  à  la  Géométrie,  dont  on  eA 
redevable  au  grand  génie  de  M.  Deicartes  ;  le  Calcul  de  V\^ 
fini ,  &  toutes  les  nouvelles  découvertes  qui  y  ont  rapport; 
dont  les  illuflres  Auteurs  ont  été  prefque  tous  Membres  de 
cette  Académie,  en  fa^nt  changer  de  hce  au  Monde  géo- 
mètre ,  lui  ont  fourni  fucceflorement  'des  iècours  qu'il  atten-; 
doit  depuis  fî  long-temps  !  enfin  tin  des  plus  illuflres  Mem-- 
**J-^eFon-  bres  de  cette  Compagnie  *  vient  de  dévoiler  ce  qui  pouvoit 
refter  encore  d'inconnu  ou  de  myftérieux  dans  la  théorie 
àts  nouvelles  Méthodes  :  en  faifant  connoitre  ilnfîni  à^ 
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fti  ar^înc ,  en  le  fui vant  dans  fes  dîfFérentcs  modifications, 
m  robngeant,  pour  ainfi  dire,  de  manifeder  Tes  effets  ies 
plus  cachés,  il  a  non  feulement  af&rmi  les  iècours  que  la 
Géométrie  avoit  déjà  reçus,  mais  il  lui  en  a  encore  procuré 
de  nouveaux. 

Entreprendre  un  détail  de  tous  ies  avantages  que  la  Géo- 
métrie a  reçu  depuis  près  d'un  Siècle,  ce  fêroit  ro'écarter  de 
mon  (ùjet  :  ainfi ,  en  me  renfermant  dans  ies  bornes  que  jo 
me  fuis  preicrîtes,  je  me  contenterai  de  rappelier  dans  la  mé« 
Qioire  des  Per/bnnes  qui  me  font  l'honneur  de  m  entendre, 
que  dès  que  la  Géométrie  de  M.  Defcartes  eût  paru ,  comme 
die  s^prenoit  l'art  de  renfermer  dans  une  feule  Equation  les 
pincipales  propriétés  d'une  ou  de  plufîears  Courbes ,  on  s'ac-^ 
coûtuma  aifëment ,  avec  ce  grand  homme ,  à  diftinguer  let 
G)urbe$  en  Géométriques ,  qu'on  a  nommées  depuis  Courbes 
clgéifri^ues  ou  ratiormelies ,  &  en  Méchaniques ,  qu'on  a  nom- 
mées eniùite  Courbes  tranfatkiantis  ou  algébriquement  irratiûn^ 
pelles» 

Les  premières  furent  dès-lors  diAinguées  en  difFérenti 
ordres ,  félon  le  degré  d'élévation  auquel  leur  Equation  fe 
trouve  élevée.  Cette  diflindion  eft  conniie  de  tout  le  monde, 
elle  a  été  adoptée  par  tous  les  Géomètres,  &  perfônne  n'ignore 
aujourd'hui  que  la  Ligne  droite  efl  la  feule  Ligne  du  premier 
txitt ,  parce  qu'elle  efl  la  feule  dont  l'Equation  ne  monte 
qu'au  premier  degré  ;  que  les  quatre  Seélions  coniques  font 
les  iêules  Ligi>es  du  fécond  ordre ,  parce  qu'elle;;  font  les 
feules  dont  Jes  Equations  ne  montent  qu'au  fécond  degré. 

11  y  a  cinquante  ans  qu'on  ne  connoîffoit  qu'un  irès-petît 
nombre  de  Lignes  du  troifiéme  ordre  ;  les  deux  Paraboles 
cubiques  ,  la  CifToïde  de  Diodes,  ùFohm  de  M,  Deibrte^ 
fa  Paraboloïde  du  même  M.  Defcartes»  &une  fixiéme Courbe, 
qu'on  peut  novametic  fécond Hyperbolifmeparabùliqtie,  étoienf, 
je  crois ,  les  feules  Lignes  du  troifiéme  cwdrfc  dont  or  eût 
quelque  connoîffance ,  lorfque  M.  le  Chevalier  Newton  pu- 
blia fbn  Emmératim  des  Lignes  ik  troifiéme  ordre,  fun  des 
^s  beaux  &  db  plus  grands  fpeétacles  que  la  Géométrie  tvt 
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produit  depuis  long-temps  »  dans  lequel  on  vit  paroître  iûr  fi* 
firene  fbixante  &  douze  Courbes  jmqu  a  lors  inconnues  aia 
Sçavants ,  à  1  exception  des  fix  dont  on  vient  de  parler. 

Le  célèbre  Géomètre  Anglois  ayant  fùpprimé  l'Analyic 
qui  lui  avoit  ouvert  le  chemin  de  cette  belle  découverte^ 
M.  StirUngt  autre  Géomètre  de  la  même  Nation,  entreprît 
treize  ans  après  de  développer  cette  Analyfe  ;  il  en  donna  les 
Principes  fondamentaux  dans  un  Ouvrage ,  intitulé  lUuftratiQ 
Traélatus  D*  Newtonii  de  Emmeratione  Unearum  tertu  ordims, 
imprimé  à  Oxfort  en  1 7 1 7 ,  dans  lequel  l'Auteur,  en  fai/ânt 
paroître  une  grande  connoîflince  de  la  Géométrie  la  plus 
profonde,  &  une  vafte  étendiie  de  génie,  découvre  plufieurs 
choies  curieulês  &  utiles  qui  peuvent  contribuer  infiniment 
è  la  théorie  des  Courbes  d  un  genre  plus  élevé. 

Enfin  M.  Nicole  a  commencé  de  lire  à  l'Académie  un 
Tr;aité  de  ces  mêmes  Courbes  du  fécond  genre ,  ou  Lignes 
du  troifiéme  ordre^  dans  lequel  il  répand  un  nouveau  jour 
(îir  ce  qui  fait  l'objet  de  fbn  ouvrage ,  &  le  traite  avec  cette 
dextérité  avec  laquelle  il  manie  les  matières  les  plus  ^ineules 
de  la  Géométrie^ 

Je  ne  ferai  pas  difficulté  d  avoiier  ici  que  }  ai  travaillé 

3uelque  temps  fur  le  même  fiijet,  que  mon  deflèin  étoit  de 
onnet  un  Traité  complet  des  Lignes  du  troifiéme  ordre,  en 
fuivant  le  plan  de  celui  des  Seélions  coniques  de  M.  le  M ar-f 
quis  de  l'Hôpital ,  &  d'y  ajouter  une  énumération  des  Lignes 
du  quatrième  ordre.  Mais  ce  Traité  ne  devant  plus  avoir  les 
agréments  de  la  nouveauté,  après  les  ouvrages  des  trois  grands 
Géomètres  que  je  viens  de  nommer ,  j'ai  crû  cpie  le  fêui 
examen  des  Lignes  du  quatrième  ordre,  ou  Courbes  du  troir 
fiéme  genre ,  étant  une  matière  toute  nouvelle ,  pourroit  être 
agréable  à  l'Académie ,  &  de  quelque  utilité  au  Public.  Je 
me  iliis  déterminé  d'autant  plus  volontiers  à  le  donner ,  qu'il 
m'a  paru  que  pour  entendre  ce  que  j'ai  à  dire  fur  les  figures, 
ks  contours,  les  différents  points,  les  différentes  branches, 
&  les  autres  propriétés  des  Lignes  du  quatrième  ordre,  il  n  efl 
pa^s  abfolument  nécefiâire  d'avoir  unç  connoiffance  parfaite 

de 
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Je  celles  du  troîfiéme,  maïs  qu'il  fuffit  d  en  connoître  les  plus 
fimples ,  &  de  fçavoir  feulement  l'application  de  l'Algèbre  i 
la  Géométrie»  &lcs  premiers  principes  du  Calcul  difFérentieL 

Parmi  les  Courbes  dont  j'ai  à  parler  dans  ce  Traité ,  il  y 
en  a  quelques-unes ,  mais  en  très-petit  nombre ,  qui  font 
connues  de  tous  les  Géomètres  :  telles  font  trois  ou  quatre 
Paraboles  3c  autant  d'Hyperboles  du  quatrième  ordre,  dont 
il  eft  parlé  dans  différents  ouvrages  des  Géomètres  modernes  : 
telle  e(l  la  Conchoïde  de  Nicomede ,  qui  eft  en  ufage  depuis 
plufieurs  Siècles  :  telle  eft  la  Lemnifcate  de  M.^'  Bernoulli; 
ces  deux  iltuftres  Frères ,  dont  les  noms  (èmblent  devoir  fub- 
fifter  aufli  long-temps  que  la  Géométrie  :  telle  eft  enfin  une 
efpece  d'Hyperbole  du  quatrième  ordre  que  M.  Stirling  a 
décrit  dans  fouvrage  que  j'ai  déjà  cité. 

On  a  encore  quelque  chofe  de  plus  fur  cette  matière ,  je 
veux  parler  du  (çavant  Traité  de  M.  Mac*Laurin,  Profeffeur 
de  Mathématique  dans  le  nouveau  Collège  d'Âbreden ,  & 
Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres,  auquel  trois  Théo- 
rèmes ,  publiés  par  M.  Newton  à  la  fin  de  fon  Enumération 
des  Lignes  du  troifiéme  ordre ,  ont  donné  naiflânce. 

Cet  illuftre  Géomètre  annonça  au  Public  en  1704  une 
Méthode  pour  décrire  par  un  mouvement  continu ,  non  (êu« 
lement  les  quatre  Seèlions  coniques ,  mais  encore  toutes  les 
Lignes  algébriques  qui  ont  ce  qu'on  appelle  des  po'Ms  dou* 
i/w,ceft-à-dire,  des  points  par  le(quels  la  Courbe  paflè  deux 
£>b  :  M.  Newton  nommoit  particulièrement  les  Lignes  du 
troifiéme  &  du  quatrième  ordre ,  qui  ont  des  points  doubles,^ 
mais  il  fè  contentoit  d'annoncer  celte  belle  Méthode  fans  en 
donner  la  dèmonftration  ni  par  l'analy (e ,  m  par  la  (y nlhefè; 
Quelques  perfonnes  ,  pour  le/quelles  j'avois  une  extrême 
déférence,  m'engagèrent  en  1708  à  chercher  ce  que  M. 
Newton  avoît  jugé  à  propos  de  cacher  aux  yeux  du  Public  : 
feus  le  bonheur  de  râiflir,  &  l'on  fît  imprimer  mon  Ana-i 
îyfe  dans  le  Supplément  du  Journal  des  Sçavants  du  dernier 
Septembre  1708.  Mais  en  donnant  la  dèmonftration  analy- 
tique de  la  Méthode  de  M.  Newton ,  pour  décrire  par  ua 
Mem.  tyjo.  X 
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mouvement  continu  les  Courbes  algébriques  qui  ont  def 
points  doubles,  je  me  contentai  de  faire  voir  que  par  le  moyen 
des  deux  formules  générales ,  auxquelles  fe  réduifoit  ma  dé- 
inonftration,  on  pou  voit  trouver  aifément  les  Equations  des 
Lignes  du  troifiéme  &  du  quatrième  ordre  qui  ont  des  points 
doubles ,  &  je  n  entrai  dans  aucun  détail  :  les  Etudes  &  ks 
occupations  auxquelles  j'étois  obligé  de  vaquet  par  rapport  à 
mon  état,  ne  m  ayant  pas  laifle  le  loiCr  de  développer  les 
con^uence  de  cette  Analyiê ,  qui  m  auroient  fourni  la  ma* 
tiérc  dun  jufte  volume. 

Ce  que  je  n'avais  pu  exécuter  en  1708,  la  été  depuis; 
par  M.  MacrLaurin»  dune  manière  û  avantageufe à  la  Géo« 
onétrie,  quon  pept  dire  quelle  y  a  gagné  confidérablement  : 
car  en  travaillant  fur  cette  matière  en  1708 ,  jp  ne  peofois 
^'à  la  defcription  des  Courbes  qui  ont  dçs  points  doubles  ou 
triples,  n  ayant  alors  d  autres  vues  que  de  découvrir  k  iêcret 
de  M.  Newton,  au  lieu  que  M.  Mac-Laurin»  dans  bn  Traite 
imprimé  à  Londres  en  1 720*  Q>U5  ieikrc  de Geametriaofgaftica^ 
a'e(l  attaché  non-fèulemeat  à  donner  les  démondrations  ana** 
ly tique  des  Théorèmes  de  M,  Newton ,  mais  encore  à  îma- 
^ffier  une  méthode  de  décrire  par  des  mouvements  continus 
les  Lignes  algébriques  qui  n'ont  pas  de$  points  doubles,  & 
principalement  celles  du  troifiéme  Se  du  quatrième  ordre,  ce 
que  M-  Newton  avoît  jugé  très^difficile  à  exécuter  comme* 
dément  :  Nom  Curvam  alufuam,  difoit  ce  grand  Géomètre^ 
Jècuneli  vel  tirtii  genaris  punâum  duplex  non  hcbentem  commoJà 
4ejwbere  Probkma  eft  inter  Jiffidliora  nmnerandum. 

Ainfi  on  doit  regarder  M.  MacLaurin  comme  le  Géo^ 
mètre  qui  a  le  pkis  manié  les  Lignes  du  quatrième  ordre, 
Êns  cependant  avoir  eu  le  deâein  de  les  faire  connoitre  en 
détail ,  d'examiner  leurs  efpeces  particuiièrcrs ,  &  de  faire  re^ 
marquer  en  quoi  eiks  diîE^rent  ks  unes  de%  autres  :  iJ  lemble 
mime  avoir  voulu  prévenir  fur  cela  les  Leéleurs  les  moins 
attentifs  ;  car  à  la  fin  de  la  troifiéme  Seélion  de  fà  première 
Partie,  après  avoir  dit  que  le  nombre  des  Lignes  du  quatrième 
ordœ  eft  trèsi^ôonûdérable .  &  auil  v  a  bien  du  travail  à 
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^ffuyçT  pour  les  faire  connoîire,  il  ajoute  qu'il  y  a  lîeu  néant* 

*ïoins  d'cTpcrer  qu  elles  ne  rcfleront  pas  inconnues  aiiffi  long-  . 

jfOips  que  celles  du  troifiéinc  ordre,  vu  le  grand  nombre 

?,*^abîies  gens  qui  s'appliquent  aujourd'hui  a  la  Géoniéirié: 

5*^  Aisfaculisp  ^uibus  feliciffimo  virortim  doélorum  fludio  tirtes  ac 

fj^^'J^lifi^  omnes  elegantiores  ac  prafertmt  Geenutria ,  ad  perfec-- 

t^T^  fiiftifnam  properare  vident ur^  fperare  licet  Lititas  ijuartl 

(\\  ^^isnon  tant  diu  laterepojje,  extra  d^tîitçsGeomftria  limites, 

^^  priùs  latuerufit  ea  ordinis  proximè  injerioris ,  non  ita  pridem 

w  ipfo  Geometrarum  principe  in  lucem  prodita^ 

.    j  al  donc  crû  pouvoir  me  fiater  que  cet  examen  d<^s  L!gn& 

*du  quatrième  ordre  auroît  au  moins  les  agréments  de  ia  noiiw 

veauté,  &  cela  avec  d'autant  plus  de  nifon  que  ce  Traité  n'a 

nul  rapport  avec  l'ouvrage  de  M.  Mac-Laurin ,  ni  avecl'Ana^ 

lyfe  que  ^e  donnai  en  1708  des  Théorèmes  de  M.  Newton» 

En  eijfct  il  ne  s'agit  pas  ici  d'examiner  les  Lignes  particuiiércK 

du  quatrième  ordre  qui  naiffent  de  tel  ou  tel  mouvement 

continu  &oi^iique^  mais  d'aller^  pour  ainfidire,  chercher 

les  Lignes  de  cet  ordre  juiqoes  dans  leurs  fburces,  d'en  faim 

connoitre  les  différentes  ciaffes  &  les  différentes  efpeces,  & 

tniuite  d'en  déduire  les  principales  prof^étés  par  Je  moyen 

del'Analyfë  ordinaire  aidée  de  l'Analylc  de  rinfini. 

J'aurois  (buhaité  pouvoir  nbréger  cet  examen ,  mais  lii 
crainte  de  devenir  ob(cur^  en  voulant  être  court,  ma  retenue 
outre  cela  il  auroît  fallu  (upprimer  quantité  de  Théorèmes 
tiouvGiux^  utiles  &  curieux.  Ainfi  mon  ouvrage  étant  -beau- 
coup plus  long  que  ne  (ont  ceux  qu  on  lit  ordinairement  danr 
les  Aflbmblées  de  l'Académie ,  je  me  vois  dans  la  néceflîté 
de  Je  divifer  en  piufieurs  Seélions,  &  les  Scftions  en  différents 
Mémoires  propres  à  être  lus  dans  les  Afîêmbiccs  de  TAcan 
demie.  La  première,  qui  fcna  divîfee  en  quatre  ou  cinq 
Mémoires  y  contiendn  ies  Principes,  fondamcsiuox  de  toiil 
loavmge* 
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1^4  Mémoires  de  l'Académie  Rotalb 
SECTION    PREMIERE. 

Principes  fondamentaux  de  I Examen  des  Lignes 

du  quatrième  ordre^ 

PREMIER    MEMOIRE. 

DÉFINITIONS     ET    E  X  P  L  I  C  AT  I  ON  Sr 

L 

I.  1  Outcs  les  Courbes  algébriques,  de  quelque  genre  qu'elfes 
•puiffent  être ,  rentrent  en  elles-mêmes ,  ou  s'étendent  à  l'î»- 
tiv\w  Celles  qui  rentrent  en  elles-mêmes  peuvent  être  appellées 
Ovales ,  d'un  nom  générique  dont  je  demande  la  permlflion 
de  me  (èrvir,  quoique  quelques-unes  de  cts  Courbes  ne  ref^ 
iêmblent  gueres  à  des  Ovales  ordinaires ,  mais  c  cil  afin  àt 
pouvoir  les  dldinguer  par  un  fèul  mot  de  celtes  qui  s'éten* 
dent  à  l'infinL  Ces  Ovaks  font  ou  fimples  comme  l'Eliip/e 
ordinaire,  qui  ed  uneOvaie  du  premier  genre,  ou  compofèes 
comme  font  prefque  toutes  \ti  Lignes  du  quatrième  ordre 
qui  rentrent  en  elles-mêmes ,  &  parmi  ces  Ovales  compoK^ 
il  y  en  a.  qui  fe  nouent  en  forme  de  ruban  »  &  on  les  appelle 
des  Lemnifcates ,  nom  qui  leur  a  été  impofë  par  les  iUuflres 
Géomètres  de  Baie  dont  j'ai  parlé  ci-devant. 

IL 
IL  Les  Courbes  qui  s'étendent  ï  finfinî ,  peuvent  être 
Xiommées  par  abréviation  Courbes  ou  Ligfies  infimes,  &  prmi 
celles-ci  il  y  en  a  que  j'appelle  Combes  fimples ,  &  d  autres 
Courbes  compofèes.  Les  premières  font  celles  qui  n  ont  que  des 
branches  infinies  en  nombre  pair  :  les  compofèes  font  celles 
qui  outre  leurs  branches  infinies,  toujours  en  nombre  pair, 
ont  encore  des  Ovaks  fimples  ou  compofèes,  ou  des  Lemmf 
cates ,  qui  font  prtic  àt^  mêmes  Courbes ,  lelquelles  quoiqtic 
/^parées ,  fur  le  plan ,  àt^  branches  infinies  dont  nous  venons 
de  parler,  ne  laiflènt  pas  de  leur  être  unies  par  les  liens  fê- 
icrets  de  TE^uatlon  algébrique  qui  exprime  k  natuie  de  isi 


H  E  s      S  C   1   Z   N   C   B   5#  165 

totalité  de  la  Courbe  ;  ces  portions  aînfî  détachées,  fur  le  plan, 
des  branches  infinies  de  la  Courbe  à  laquelle  elles  appartien- 
nent ,  feront  nommées  ici  Ovales  ou  Lemnifcates  conjuguées. 
11  y  a  des  cas  où  ces  Ovales  deviennent  infiniment  petites, 
&  fe  réduifènt  en  un  point,  alors  on  le  nomme  par  la  même 
Talion  le  Point  conjugué  :  dans  d'autres,  cas  l'Ovale,  au  lieu 
d'être  conjuguée,  eft  unie  avec  deux  des  branches  infinies  de 
la  Courbe ,  alors  on  la  nomme  le  Folium  de  cette  Courbe , 
&  le  point  où  (è  fait  cette  union  efl  dit  le  A^ts////^  &ceNoeud 
cil  toujours  un  point  double  de  la  Courbe. 

IIL 
III.  Les  Courbes  infinies,  fbit  qu  elles  fbîent  fimples ,  (ôît 
quelles  /oient  compofees,  font  ou  Paraboliques,  ou  Hyperbo^ 
i^ues,  ou  Parabolo-kyperbohques  :  les  premières  font  celles 
dont  toutes  les  branches  infinies  nont  point  ^Afymptoîes 
rt&iHgnes;  les  fécondes ,  celles  dont  toutes  les  branches  ont 
des  A/y mptotes're^ilignes',  &:  les  dernières,  celles  dont  cer- 
taines branches  infinies,  toujours  en  nombre  pair,  n'ont  pas 
d'A(ymptôtes  reélilignes ,  tandis  que  \es  autres  branches  in- 
finies de  la  même  Courbe ,  auâi  en  nombre  pair ,  ont  des 
Afyniptotes  redilignes. 

Remarque. 

IV.  Je  me  fors  ici  du  nom  èlAfympiotes  reâitignes  pour 
éviter  un  équivoque  qui  pourroh  cauler  quelque  obfourité 
dans  la  foite,  fi  je  ne  prenois  ja  précaution  d  en  avertir.  Toutes 
Jes  Courbes  qui  s'étendent  à  Tinfi^ni,  ont  toujours  des  Aiymp- 
totes  »  mais  ces  AfymptoKs  font  ou  At$  Lignes  courbes  ou 
^^s  Lignes  droites,  &  on  en  trouvera  nature  &  ia  pofition, 
en  réduisant  l'équation  de  la  Courbe  qu  on  examine  en  une 
ou  piufieurs  fuîtes  d  autant  plus  convergentes  que  TAbicidê 
e/l  grande  ;  &  cette  Méthode ,  qui  e(l  une  àts  plus:  belles 
découvertes  de  ces  derniers  temps,  eA  d'une  très-grande  uti« 
il  té  pour  découvrir  \cs  différentes  branches  infimes  des  Cour- 
bes d'un  genre  élevé  par  le  moyen  àts  Courbes  dun  genre 
aoliu  élevé  I  pu  au  iQQios  plu^  fuvplc.  • 

X  uj 
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Les  Branches  infinies,  dont  les  Afymptoies  font  reftî-J 
lignes ,  font  donc  nommées  Branches  hyperboliques^  &  celles 
qui  ont  des  Afymptotes  curvilignes,  (ont  ixommét:^ lirafKhes 
paraboti(jues>  Un  leul  excn^pic  éclaircira  ceci  :  La  ParaboloïUe 
de  M.  Dcfcartes ,  qui  eft  une  Ligne  parabolo-hypcrboiique 
du  troiiiéme  ordre,  tiï  composée ^  comme  tout  le  monde 
t  içait»  de  quatre  branches  infinies,  dont  deux  font  hyperbo- 
liques, puifqu  elles  ont  une  Ligne  droite  pour  Afymptôte, 
les  deux  autres  font  paraboliques,  n'ayant  pas  d'Aiympiotes 
re<5lilignes  ;  mais  ces  deux  branches  paralx>{iques  ont  pour 
Asymptote  une  Parabole  conique»  ou  Parabole  ordinaire,  de 
laquelle  elles  s'approchent  toujours  de  plus  en  pkis  en  allant 
à  lm6ni ,  de  même  que  tes  branches  hyperboliques  s appro* 
chent  toujours  &  à  rinfini  de  la  Ligne  droite,  cj^  dt  ieuK 
Afymptote. 

DÉFINITIONS* 

IV. 

*  Kgure  I.  V.  Si  Ton  tire  une  ligne /l /^  *,  parallèle  à  h  tangente 
IslT  d  une  parabole  ou  d  une  hyperbole  conique  quelconque 
MNGm,  dont  G  H  {par  exemple)  foit  4'axe,  la  courbe  ^Aïi«, 
après  s'être  approchée  de^  I4  ligne  droite  APdcAfenNf 
s'éloigne  pendant  tout  le  xefte  de  fon  cours ,  qui  elt  infini, 
de  la  ligne  droite  A  P,  en  allant  de  A^  en  ^  &  eni»  ••  cela 
e(l  démontré.  Il  n'en  ed  pas  de  riiême  des  lignes  d'un  ordre 
fupérieur,  il  y  en  a,  qui  après  s'êtfe  approchée  de  la  ligne 

*  Fîg.  2.  droite  AP  *  de  ilf  en  M  '  s'éloignent  de  cette  même  droite, 
en  allant  dé  A^en  Ô,  &  enfoite  ^s  en  rapprochent  une  foconde 
fois ,  en  allant  de  O  en  ^ ,  après  quoi  elles  s'éloignent  une 
féconde  fois,  en  allant  de  ^  en  P^  puis  5*en  rapprochent  une 
Iroifiéme  fois ,  &  cela  à  plufieurs  repriiês ,  (Uivam  le  degré 
Auquel  elles  font  élevées  :  x:  eft  ce  que  Ton  voit  airi  ver  fou- 
vent  aux  lignes  du  quatriém^ê  ordw  ;  ainfi  pour  exprimer  par 
un  leul  mot  ces  différents  contours ,  je  les  nomme  àajtnua* 
fiés,  enforte  que  MNO  eft  une  finuofité,  NO^  eft  uM 
.  ieconde  finuofité,  (7fKui«etrQifiéaie  finuofité^  &4Kin(î  des 
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wtrej  :  doù  il  fuit  que  les  points  N,0,  q,  feront  nommés. 
le$  ibmmets  de^  fmuofrtés,  iV  le  jfbmmet  de  la  première» 
(?  Je  lôxmnet  de  la  iècoode»  &  jr  ie  £unmet  de  la  troiiieme, 

V- 
VL  LorfquWc  iîgne  courbe  ZMN"^  eft  en  partie  con-  ♦  Fig.  3. 
cave  &  en  partie  convexe  vers  une  mèmst  Ugne  droite  t^/^,. 
le  point  A  de  cette  courbe  qui  fèpare  la  partie  concave  de 
ia  partie  conveM  eft  nommé,  coninic  tout  le  monde  fçait> 
\tfcmt  d'infléaàon  de  la  courhe» 

VL 

VIL  Par  les  définitions  donnés  ânjô/ium  &  du  turtuf,  if 
cft  évident  que  fi  le  folium  d'une  courbe  devient  infiniment 
petit,  le  nœud  de  et  folium  fe  change  en  un  point  que  les 
Géomètres  modernes  ont  nommé  point  de  rehroujfemeuU  En 
effet,  foit  TLMmDMN"^  une  courbe  foliée  quelconque,  ♦  Fîg.4.. 
ans  laquelle  la  droite  MD  (bit  ce  que  je  nomme  la  mefûre 
àMfiliiim,  &  yi/le  nœud  r  il  eft  vîfible  que  ce  nœud  daneu- 
rant  fixe  en  M ,  fi  ta  droite  MD  diminue  continullemcnt 
juftjua  devenir  infiniment  petite,  il  eft  vifible,  dis- je,  que 
\tfohum  dîmintie  continuellement  julqua  devenir  infiniment 
petit ,  &  enfin  que  tout  \cjhlium  fc  confond  avec  le  point  M, 
&  que  la  courbe  ZMmDMN  prend  la  figure  de  ia  coin-bc 
IMN  qui  a  un  point  de  rebrouflcment  en  M"^.  D  où  il  ♦  F^.  5. 
/ûit  que  tout  point  de  rebrouflcment  peut  être  confidéré 
comme  le  noeud  d'un  folium  infiniment  petit. 

Avertissement. 

Je  crois  ^'ii  //?  à  propos  d  avertir  ici  de  deux  chofes.  i  »*  Que 
mu  nommons  point  de  rebrouflëment  ce  que  M*  Neurton  & 
ks  autres  Géomètres  Anglois  oui  nommé  cufpis  :  que  ces  Geo^' 
mètres  appeUent  nodus  ce  que  nous  nommons  U  folium,  é$^  qu'tls 
donnettt  le  mm  de  decuflâtio  au  pcmt  que  nous  appeHwis  h  nœiid» 
J'ai  crû  devoir  retenir  les  dénominations  qui  àoknt  enufageparm^ 
ks  Géomètres  François  a^ant  que  M.  Nevton  e&t  écrii  fur  cette 
Vtaiiére. 

z .  ""  Que  quoique  tious-  eonfidérims  id  U  point  de  reipvuffèmenP 
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comme  k  nœud  d'un  fo!ium  infiniment  petit j  nous  ne  prétenJons 
pas  dire  qu'il  ne  puijfè  être  cotifidéré  que  de  cette  façon,  car  H 
eft  Sien  certain  qu'on  peut  le  regarder  comme  la  réiîmon  de  deux 
Fig.  6.  points  d'inflexion  N  eJ^  M,  dont  l'intervalle  NM*  eft  devenue 
infiniment  petite.  En  efietjôit  la  parabole  campaniforme  de  Ai. 
fjewtùn  Z  N  D  MX»  dottt  la  nature  eft  exprimée  par  F  équation 
y^— -3  ayy-1-3  zsiyz=zhxxfdafis  laquelle  DPz=:x^ 
PZ  ;=:y  )  il  eft  confiant  que  cette  courbe  a  deux  inflexions  N 
éf  M,  qui  fe  font  parallèlement  à  l'ordonnée  principale  Dh;fi 
l'on  prend  fur  cette  ordonnée  principale  la  portion  D  R  =3  a  &, 
fur  l'axe  DF  de  part  &  Vautre  du  point  D  les  portions  D  B, 

Db,  égales  l'une  &  l'autre  à  ^ ,  à*  que  par  les  points  B  ^  b' 

on  mené  les  droites  BN,  bM,  parallèles  ^  DL,  les  points  N 
ér  M,  où  ces  droites  feront  rencçntrées  par  une  autre  droite  RN; 
menée  parallèlement  0  V axe  par  lepwit  R ,  t^  départ  &  d'autre 
de  ce  point;  ces  points,  dis-je,  N  fit  lA  feront  les  deux  points 
d'ifTfléxion  de  la  courbe  Z  N  D  M  X;  mais  fi  Fonfuppofi  main^ 
tenant  D  R  (a)  =zr  o,  //  efi  vifible  que  cette  courbe  Z  N  P  M  X 

Fîg.  7.  fe  change  en  une  féconde  parabole  cubique  ZNX*,  puifquefon 
équation  y^  —  y  ^YY^+'S  aay  =  bxx,  par  la  fuppofition 
^a  =  o  ,  devient  y'  zrzbxx,  qui  eft  celle  qui  comient  à  la 

^  .  courbçiqu'on  nomme  féconde  parabole  cubique^  laquelle  a  uti 
pgirrt  de  rebroujjement  àfon  fommet  N* 

REMARQUE& 


^ 


jg,  t.  VIII.  Le  rapport  entre  les  abfcîfles  AC8c  les  ordonnées 
J5!C  d  une  ligne  droite  quelconque  SE  Me,  dont  -/4  P  eft 
laxe^  étant  donné  tu  termes  analytiques,  il  eft  conftant  \^\ 
que  fi  cette  droite  coupe  en  ;»  &  en  il/  &  en  tout  autre 
point  la  courbe  Z  MN,  dont  A  P  ibît  l'axe ,  &  dont  les 
ordonnées  MP  /oient  parallèles  aux  ordonnées  EC  de  ix 
droite  SE  Me,  Il  eft  conftant,  dis-je»  que  le  point  d'înter- 
iÂflion  M  étant  commun  à  la  droite  &  à  la  courbe,  i  ablcifte 
AB  qui  lui  correfpond  eft  commune  à  la  droite  &  à  la  courbe^ 

&  jcsuTe  de  Taxe  çQmmnatAP.  U  m  eft  de  même  de  tout 

autre 


1)    E   s-     s   C   I   £   N    C    E   s.  ^^5^ 

autre  point  dmterfcdîon  Màt  la  droite  SMe  &  de  la  courbe 
ZMN,  labicide  A  P  qui  lui  correfpond  eft  commune  à  la 
droite  &  à  la  courbe* 

%^  Tous  les  Géomètres  conviennent  que  le  iîmple  point 
d'attouchement  iff*  efl  équivalent  à  deux  points  d'inter-  «Fig.  j, 
feélion  infiniment  près  lun  de  i autre;  ainli,  la  droite  SMe 
étant  fuppofèe  tangente  en  M  de  la  courbe  Z  MNt  il  eft 
clair  que  rabfcifTe  AP  t^  deux  fois  commune  à  la  droite 
SMe  &  à  la  courbe  Z  MN. 

3  .**  Puilqu  il  eft  évident  *  qu  une  tangente  SN  en  un  *  Art.  t. 
point  d'inflexion  N  *  touche  &  coupe  la  courbe  MN  en  ♦  Fig.  8. 
ce  même  point  N,  il  eft  vifible  qu  en  abbaiffant  de  ce  point 
N  fur  Taxe  AP 1  ordonnée  t^B,  KûXàSSkAB  correfjx)ndante 
au  point  d'inflexion ,  doit  être  trois  fois  commune  à  la  droite 

5  Ne  &  à  la  courbe  MN. 

i^  Soit  flippofëe  la  droite SNM,  tangente  au  point  dm-  • 
ÎLbdon  N  d'une  courbe  ZMNX*,  &  en  même  temps  fc-    ♦  F^;.  M. 
cante  de  cette  courbe  en  un  autre  point  M,  diflant  du  point 
d'inflexion  de  la  grandeur  NM;  û  cette  diftance  NAf  de- 
vient infiniment  petite ,  la  droite  SNM  redpvient  fimple 
tangente  de  la  courbe  au  point  N"^,  mais  fbn  attouchement  *  Fig.  9* 
eft  équivalent  à  quatre  points  d'interfeélion,  ou  à  deux  points 
d'attouchement  infiniment  près  1  un  de  l'autre,  &  Imfléxion 
ne  paroît  plus ,  quoiqu'elle  exifte  réellement  dans  un  efpace 
infiniment  petit ,  ce  qui  pourroît  faire  donner  à  ces  fortes 
de  points  ie  nom  d'wflexhn  imifible,  ou  celui  àîinfléxion  de 
h  féconde  efpece. 

5."*  Soit  fuppofee  la  droite  J'7\r-2 i^^ ,  tangente  en  une 
inflexion  de  la  féconde  efpece  N  d'une  courbe  Z2MNX, 

6  en  même  temps  fecante  de  cette  courbe  en  un  autre  point 
2M0  diffant  du  point  d'inflexion  invifd)le  de  la  grandeur 
aMN ;  fi  cette  diftance  ^MN  devient  infiniment  petite; 

îi  eft  évident  que  la  droite  SN^M"^ ,  de  fimple  tangente  ♦  F^.  10. 
qu  elle  étoît ,  redevient  tangente  &  fécante  de  la  courbe 
ZNX  en  un  même  point  A^,  &  par  conféquent  quen  ce 
point  NWy^  une  inflexion  invifible  &  une  inflexion  vifible  : 
Aiem.   17^0.  Y! 
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pour  ie  diflmguer  des  autres  points  d'inflexions  dont  on  a 
parlé  dans  l'article  6 ,  je  le  nommerai  infléxim  <k  la  tmfiéme 
efpece. 

♦  Rg.  10.        6J'  Si  la  droite  JiVjiW^*  eft  foppofée  tangente  de  ia 

courbe  ZNX  en  une  inflexion  de  la  troîfiéme  e^ece  N,  &. 
fécante  de  la  même  courbe  en  un  autre  point  jM,  didant 
de  rinffcxîon  A^  de  la  grandeur  ^MN  j  il  eft  clair,  que 
cette  diftance  ^ iWiV  devenant  infiniment  petite,  la  droite 

♦  Rg,  Il .  SN^M  redevient  fimple  tangente  de  la  courbe  au  point  A^  *, 

mais  ion  attouchement  ed  équivalent  a  fix  points  d'inter- 
fê<5lion  infiniment  près  les  uns  Ats  autres  »  enibrte  qu'en  ce 
point  iV  ii  y  a  confècutivcment  deux  inflexions  invifibles 
ààr\s  un  efpace  infiniment  petit  :  pour  la  diflinguer  de  celle 
du  nombre  4  de  cet  suticle ,  je  la  nomme  in^xùm  Je  la  ^uon 
triéme  efpece. 

7.**  On  peut  s  aflurer  aînfi  que  les  courbes  ont  des  înflé^ 
xîons  de  la  5  "S  6«"«,  7 me  &  8"**^  e/pece,  &c.qui  font  alter- 
nativement vifibies  &  invifibles  ;  enfoxte  que  toutes  les  fois 
qu  un  attouchement  eft  équivalent  à  un  nomt)i:«  d  nnerfec-* 
tions  impair ,  cet  attouchement  fè  £iit  en  une  inflâdon 
vifibie  :  mais  lorfque  l'attouchement  efl  équivalent  à  un 
nombre  d  mterfeélions  pair,  plus  grand  que  deux,  cet  attou- 
'     chement  k  Ëiit  en  une  inflexion  invifible. 

Corollaire  L 

•    IX*  U  (ûît  des  nombres  4,  5  &  6  de  Tarticle  prccé- 

♦  Fig.  9,     dent,,  qu'en  abbaiflànt  des  points  d'inflexion  iV*  de  la  fê- 
lo.&ii.     conqc,   troifiéme  ou  quatrième  efpece  fur  l'axe  AP  des 

ordonnées  comme  NB,  il  fuit,  dis- je,  que  l'abfcifle  AB 
qui  en  réfulte ,  eft  i  .**  une  abfciflè  quatre  fois  commune  à 
ia  tangente  SN  &  à  la  courbe  XN2MZ ,  fi  le  point  N 
eft  une  inflexion  de  la  feconde  efpece.  zJ"  Que  cette  abl^ 
tÀ^tAB  eft  cinq  fois  commune  à  la  droite  &  à  la  courbe, 
,  tk  le  [X)int  N  eft  une  inflexion  de  la  troifiéme  efpece.  3  / 
Que  cette  abfciflè  AB  eft  fix  fois  commune  à  la  droite  &  i 
la  courbe^  ù  le  ^int  iV  dft  une  inflexion  de  ia  quatrième 
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cfpecc,  &  aînfi  des  autres  inflexions  d  cfpeccs  fupéricures. 

Corollaire    IL 

» 

X.   Si  d'un  point  fimple  N*,  ou  d'un  point  d'inflexion    *  Fîg.  5; 
iV**  d'cfpece  quelconque,  on  abbaîfle  fur  i ordonnée  prîn-    **  Fi^  ^ 
eipale>4Zi  une  droite  NE  paraiieic  à  i'axc  AB,  qui  foit  fé-  >«>.&  1 1. 
antc  de  ia  courbe  en  N,  il  efl;  vifible  que  1  abfcifle  AE  n'eft 
qu'une  feule  fois  commune  à  la  fècante  BN  &  à  ia  courbe 
XN2MZ,  &  que  Tabfcifle  AB  n  cft  qu'une  feule  fois  com- 
mune à  la  fécante  EN  &  à  la  courbe  XN2MZ ,  ibit  que 
le  point  N  foit  une  inflexion  de  la  première ,  féconde ,  troi-s 
fiéme  &  quatrième  efpece ,  ou  d'une  efpece  fùpérieure» 

DÉFINITIONS. 

VIL 

XL  Lorfqu'une  courbe  ne  paflè  qu'une  feule  fois  par  un 
point  quelconque  M  du  plan  fur  lequel  elle  efl  décrite  ^  ce 
point»  en  tant  qu'il  appartient  à  la  courbe,  n  efl  qu'un  /Kv/tf  *  « 

fimpk.  Ainfi  toutes  les  inflexions  vifîbles  &  invifibleSi  foit 
qu  elles  fbient  de  la  première  i  féconde ,  troifiéme  ou  quar 
triéme  efpece,  Sec.  ne  font  jamais  que  àts  points  fimples. 

V  I  1 1. 

XIL  Lorfqu'une  courbe,  foit  qu'elle  s'étende  à  l'infini ,    ♦  Fig'4* 
foit  qu  eilè  rentre  en  elle-même,  pafie  deux  fois  par  le  même  *  5' 
point  Mà\x  plan  fur  lequel  elle  efl  décrite,  ce  point  M,  en 
tant  qu'il  appartient  à  la  courbe,  efl  un  fxnnt  double.  Ainfi^ 
iJ"  Tous  les  fimples  nœuds,  ou  points  d'interfêdion  de  deux 
branches ,  font  des  points  doubles.  2/  Puifque  le  point  de 
rebrouffement  *  peut  être  pris  pour  le  nœud  d'un  folium  infî*    *  An.  7. 
niment  petit,  il  s'enfuit  que  le  rebroufîèment  d'une  courbe 
efl  un  point  double.  3.^  Le  point  conjugué  n'étant  autre 
chofè  qu'une  ovale  infiniment  petite ,  il  s'enfuit  que  le  poin\ 
conjugué  doit  être  mis  au  rang  des  points  doubles, 

XIIL  Lorfqu'une  courbe  pafTe  trois  fois  par  le  même    *  Fîg.  12. 
]point  M  du  plan  fur  lequel  elle  efl /décrite,  ce  point  Mp  *  '  '' 


*  Art.  7« 
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en  tant  qu'il  appartient  à  ia  courbe  ,  eft  un  point  tripler 
Ainfii  I."  tous  les  nœuds  dune  courbe  par  ieiquels  il  paflc 
une  troifiéme  branche  de  la  même  courbe  font  des  points 
uîpies.  2."*  Le  rebrouffement  d  une  courbe  étant  le  noeud 
d'un  fo/ium  infiniment  petit*,  il  eft  évident  que  ie  rebrouilè^ 
ment  d'une  courbe  quelconque  devient  un  point  triple,  lorf* 
[u'il  padè  par  ce  point  de  rebrouflèment  une  troifiéme  branche 
le  la  même  courbe.  3  /  Uovale  infiniment  petite  étant  un 
point  double,  iorfqu  une  ovale  infiniment  petite  eft  adhérante 
i  une  branche  de  ia  courbe ,  il  eft  évident  qu  elle  doit  former 
un  point  triple  dans  1  endroit  où  elle  eft  adhérante  à  ia  courbe. 
Cette  dernière  elpece  de  point  jtriple  fora  nommé  point  trlpk 
imfible,  parce  que  Ion  ne  voit  point,  lorfque  la  courbe  eft 
décrite  for  le  pian,  ce  qui  caufo  fà  triplicité,  1  ovale  infiniment 
petite  étant,  pour  ainfi  dire,  invifible. 

X. 
XIV.  Lorlqu  une  courbe  pafle  quatre  fois  par  le  même 
[.16.  point  iW*  du  plan  for  lequel  elle  eft  décrite,  ce  point  M  eft 
nommé  point  quadruple.  Si  elle  paftë  cinq  fi^is  par  le  même 
point  M  du  plan  for  lequel  elle  eft  décrite,  ce  point  M, 
en  tant  qu'il  appartient  à  la  courbe,  eft  lionimé  point  quintuple, 
&  ainfi  des  autres  points  multiples  à  l'infini. 

XL 

*  Fig.  \à^        XV.  S'il  arrive  qu'une  des  branches  DMN*,  qui  for- 

ment en  M  un  point  double,  a  une  inflexion  en  ce  même 
point  M,  ce  point  double  eft  nommé  point  double  de  la  féconde 

*  Fig,  ly.   efpece.  Si  les  deux  branches  Z)iW7V,  DMZ  *,  qui  forment 

le  point  double  M,  ont  lune  &  l'autre  une  inflexion  au 
point  M,  ce  point  double  eft  nommé  point  double  de  la  troi^ 

*  F«-  *•     jiéme  efpece;  au  lieu  que  le  point  double  M^^  auquel  les  bran- 

ches DMN,  DMZ,  n'ont  aucune  inflexion»  eft  nommé 
point  double  de  la  première  efpece. 

XII. 
XVI.  Lorfqu'une  des  trois  branches,  dont  Tînterfeélion 
forme  le  point  triplé,  a  une  inflexion  au  point  il/,  où  fo  fait 
cette  Interfoétioni  ce  point  tripk  eft  nommé  pma  tripk  de 
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h  féconde  efpece*.  Loriquedeux  de  ces  branches  ont  chacune  *  Fîg.  17. 

une  inflexion  en  M,  où  fe  fait  l'interfcftion  des  trois  branches 

ce  point  triple  "eft  nommé  pdnt  triple  de  la  iroiftéme  ejpece  *.  *  Fîg.  1 8# 

Enfin  ior/que  les  trois  branches,  dont  i*inter(êdion  commune 

forme  le  point  triple,  ont  les  unes  &  les  autres  un  point 

d'inflexion  en  M,  où  iê  fait  cette  interfeélion,  ce  point  triple 

eft  nommé  point  triple  de  la  quatrième  efpece*,  au  lieu  que  le  *  Fig.  19. 

point  xxi^cM*,  auquel  les  branches  DMN,  DM  m,  ZMV,  ♦  Fîg.  12. 

n  ont  aucune  inflexion ,  eft  nommé  point  triple  de  la  première 

ifpece. 

S    C    H    O    L    I    £« 

XVII.  II  eft  aî/e  de  conclurre  àt$  définitions  précédentes, 
I.*  Que,  parmi  les  points  quadruples,  il  y  a  cinq  efpeces 
d  mlericélions.  La  première  ejpcce  eft  lorlque  les  quatre  bran- 
ches ,  qui  (è  coupent  en  m,  n  ont  aucune  inflexion  en  ce 
même  point  M.  Lafeœnde  efpece  eft  celle  où  une  ièule  dç$ 
quatre  branches  a  une  inflexion  au  point  M  où  fè  fait  im- 
ter/êélîon.  La  troifiéme  efpece  eft  celle  où  deux  àc%  quatre 
branches  ont  chacune  une  inflexion  au  point  même  de  Tin* 
terfeélîon.  La  quatrième  efpece  eft  celle  où  trois  branches  ont 
chacune  une  inflexion  précifement  au  point  où  le  fait  Tinter- 
iedion.  Enfin  les  points  quadruples  de  la  mquieme  efpece  font 
ceux  où  les  quatre  branches ,  qui  fe  coupent  en  M,  ont  les 
unes  &  les  autres  à^%  inflexions  en  ce  même  point  AL 

2.*"  On  peut  connoître  aufTi  facilement  ce  que  c  eft  qu  un 
point  quintuple,  &  voir  en  même  temps  qu'il  y  zftx  efpeces 
d'interfeélions  parmi  les  points  quintuples ,  les  unes  fans  in- 
flexion ,  les  autres  avec  une  feule  inflexion ,  les  troiftemes  avec 
deux  inflexions,  les  quatrièmes  avec  trois  inflexions,  les  cin- 
quièmes avec  quatre  inflexions ,  &  les  fixièmes  avec  cinq  in^ 
flexions. 

Corollaire    L 

XYIIL  II  fuit  à!t%  définitions  données  des  points  doubles, 
triples,  quadruples,  &  àts  autres  points  multiples,  qu'après 
avoir  mené  par  un  point  multiple  quelconque  M  deux  Géantes    !%•  4-  &  V 

Y  iij 
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12. 13. 14.   MB,  ME,  faîiàntcntr elles  un  angle  quelconque  BME; 

ï  S-  J^-  '7*  &  prolongées  jufijuà  ce  quelies  rencontrent  en  ^  &  en  E 
^'  des  droites,  comme  AP  Se  AL,  prîfes  la  première  pour  Taxe^ 
&  la  féconde  pour  l'ordonnée  principale  de  la  courbe  à  la^ 
quelle  le  point  multiple  i^  appartient  ;  il  fuit,  dis -je,  des 
définitions  précédentes»  1/  Que  labfcifTe/^i?  e(l  deux  fois 
commune  à  la  fecante  EM  &  à  la  courbe  ZMDMN,  & 
rabfciffe  A  E  auflx  deux  fois  commune  à  la  fecante  BM  & 
à  la  même  courbe  Z  MDMN,  fi  le  point  M  cfl  un  point 
double.  2/  Que  AB  efl  une  abfciflè  trois  fois  commune  à 
la  fecante  EM  &  à  la  courbe  NMDMm  ZMV,  ScAE 
'  une  abfciffe  trois  fois  commune  à  la  fecante  BM&l  à  la  même 
courbe  NMDMmZMV,  fi  le  point  multiple  M cH  un 
point  triple.  3  .^  Que  ABcXi  une  abfciffe  quatre  fois  commune 
à  la  fecante  EM&i  à  la  courbe  VMDMNZ  Mj  VZ  M 2  V, 
&i  AE  une  abfcifle  quatre  fois  commune  à  la  f&ante  BM 
&  à  la  même  courbe  VMDMNZ  Mj  VZ  M 2,  V,  û  le 
point  multiple  7^  efl  un  point  quadruple,  &  ainfi  des  autres 
points  multiples  fupérleurs. 

Corollaire    IL 

• 

XIX,  Toutes  ctîolês  demeurant  i^s  mêmes  comme  dans 
larticie  précédent ,  fi  par  un  point  multiple  quelconque  M, 
on  mené  une  tangente  ^7^  ileft  vifible,  1/  Que  Tabfcifle 
AB  kn  trois  fois  commune  à  la  tangente  TM  &  à  la  courbé 
Z  MDMN,  û  le  point  M  eu  un  point  double  de  la  pre- 
mière efpece''',  ou  un  point  double  accompagné  de  rebroude* 
ment*,  z."*  QueAB  eft  une  abfciffe  quatre  fois  commune 
à  la  tangente  TM  &  à  la  courbe ,  û  le  point  multiple  M 
efl  un  point  triple  de  la  première  efpçce  *,  ou  un  point  triple 
accompagné  de  rebroufTement  *,  ou  im  point  triple  învifi- 
ble  "^f  ou  un  point  double  de  la  féconde  ou  troifîéme  eC- 
pece*.  ^.""QueAB  eR  une  abfciflê  cinq  fois  commune  à  la 
tangente  TM  &  à  la  courbe  *  *,  fî  le  point  multiple  M  eft 
^'  '  ^'  un  point  qaidruple  de  la  première  efpece,  ou  un  point  quadru* 
pie  accompagné  de  rebrouilement^  ou  un  point  triple  de  ia 


*  Fîg.  4. 
*FJg.5. 

♦  Fig.  12. 

*  Fig.  13. 

*  Fig.  4.0. 

*  Fig.  14.. 
&  I  j. 
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féconde ,  troîficme  ou  quatrième  elpece  *,  &  aînfi  des  autres   *  Fig.  17. 
points  multiples  d'un  ordre  fupérieur.  18.&  19. 

Corollaire    II  L 

XX.  Il  neft  pas  moins  évident,  i.''  Qu'en  un  point  dou- 
ble Af^  formé  par  i'înter/cftîon  de  deux  branches  finies  ou 
infinies  d  une  même  courbe  *,  H  doit  y  avoir  deux  tangentes  *  Fig.  4:* 
MT,  Mt,  faiiànt  entr elles  un  angle  quelconque  TMt.  i."" 
Qu  en  un  point  double  formé  par  le  rebrouflèment  M  d  une 
courbé  ZMN*,  il  ne  fçauroit  y*  avoir  qu'une  feule  tangente  *  Fîg.  5. 
MT.  En  effet  fi  la  droite  TAÎ  eft  tangente  en  Af  de  h 
branche  Z  M,  elle  doit  être  tangente  en  ce  même  point  Af 
de  la  branche  NAf,  quand  Aftû  un  point  de  rebrouflè- 
ment :  car  les  deux  derniers  éléments  ou  côtés  infiniment 
petits  des  branches  ZAf,  NM,  font  exaélement  pofès  l'un 
iiir  l'autre  au  point  de  rebrouflèment,  ainfî  que  M.  de  Fon- 
tenelle la  démontré,  art.  835,  836  &  fijivants,  des E kments 
dt  la  Géométrie  de  V Infini.  D'où  il  fiiit  que  la  tangtnte  de 
l'extrémité  de  la  branche  ZAf  fe  confond  avec  la  tangente 
de  lextrémité  de  la  branche  NAf,  &  par  confequent  qu'en 
un  point  double  M,  formé  par  le  rebrouflèment  d'une  courbe 
Z  AfN,  il  ne  fçauroit  y  avoir  qu'une  feule  tangente  TAf. 
3 .''  Il  fuit  encore  des  dénnîtions  &  des  corollaires  précédents, 
qu'en  un  point  doublé  *  formé  par  une  ovale  infiniment  petite,  *  Rg.  20, 
il  ne  fçauroit  y  avoir  de  tangente  :  car  \e$  tangentes  n'étant 
que  des  prolongements  de  côtés  infiniment  petits  du  premier 
ordre  d'une  branche  de  courbe  quelconque,  fi  par  le  point 
double  Af  d'une  courbe  ZNCn  Z  il  ne  pafTe  aucune  bran- 
che finie  ou  infinie  de  cette  courbe  ZNCnZ,  mais  feule- 
ment une  ovale  infiniment  petite,  il  efl  clair  qu'il  ne  fçau- 
roit y  avoir  en  ce  point  M  de  prolongement  d'un  côté  in- 
finiment petit  du  premier  ordre  d'une  branche  quelconque 
iînîe  ou  infinie,  &  par  confïquent  que  l'expreffion  générale 
d«  fbûtangentes  de  la  courbe  ZNCnZ  ne  doit  fournir 
que  des  valeurs  imaginaires  au  point  double  Af,  quand  ce 
point  double  eft  une  ovale  infiniment  petite. 
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Remarques. 

XXI.  De -là  naît  la  différence  qui  cft  entre  les  points 
doubles  qui  font  formés  par  i  mterfèction  de  deux  branches 
dune  même  courbe  TLMDMN,  ceux  qui  font  formés  par 
le  rebroulfement  ^d  une  courbe  ZMN,  &  ceux  qui  font 
formés  par  une  ovale  infiniment  petite,  ou  point  conjugué 

*  Fîg.  4..     M  d  une  courbe  ZNCn  Z  ;  les  points  d  mtcrfeélion  *  ont 

toujours  deux  tangentes  TM,  tM,  fâi/ant  entr  elles  un  angle 

*  Fig.  î»     fini  TMt  :  les  points  de  rel» ouffement  *  nen  ont  qu  une,  & 

*  Fig.  20.   les  ovales  infiniment  petites  *  ou  points  conjugués  M  n'en 
^Art.préced.  Ont  quc  d'imaginaires*. 

On  peut  voir  encore  la  différence  qui  efl  entre  les  points 
doubles  d'interiêélion  de  la  première,  féconde  &  troifiéme 

*  Fîg.  4..     efpece.  Ceux  de  la  première  efpece  *  font  tels  que  1  abfciâè 

A  B  n'eft  que  trois  fois  commune  à  la  courbe  %  MDMN 
iSc  à  la  tangente  TM,  auffi-bicn  qu'à  cette  courbe  &  à  la 

*  Atu  /^.   tangente  tM"^*  Ceux  de  la  féconde  efpece  *  ♦  font  tels  que 

*  '^  i'abïciffe  AB  n'étant  que  trois  fois  (commune  à  la  courbe  & 
Fig.  14.  ^  ^^^  j^  tangente  comme  tM»  cette  même  abfoifle  eft  quatre 

fois  commune  à  la  même  courbe  &  à  l'autre  tangente  commç 

*  Art.  \d.    TM"^.  Les  points  d'interfèéfion  de  la  troifiéme  el^e  *  *  font 
;^-  .^        tels  que  i'abfcifle  AB  t^  quatre  fois  commune  à  Ja  courbe 

*  Auày  &  aux  deux  tangentes  TM  8l  iM*^ 


n.  /. 


il.  2* 


n.2é 


Corollaire    IV. 


♦  Fîg.  12.        XXII.  Il  eft  vifible,  i /Qu'en  un  point  triple  M*,  formé 

par  Tinterfeélion  des  trois  branches  de  la  courbe  NMJDM 
ntZMV,  il  doit  y  avoir  trois  tangentes  TM,  tM,  BM. 

♦  F%.  13.    A.*"  Qu'en  un  point  triple yî^  d'une  courbe  f^MmZMV*, 

i3Ù  il  y  a  un  point  de  rebrouilêment»  il  ne  içauroit  y  avoir 
que  deux  tangentes  TM,  tM,  pui/que  les  tangentes  au 
point  M  àti  branches  NM,  m  M,  (è  confondant  en  une» 
3**'  Qu'en  un  point  triple  iî/,  formé  par  l'adhéfion  d'une 

♦  Fig.  4.0.   ovale  infiniment  petite  fiir  une  branche  ZMA  *  d'une  courbe 

VJNAMZ,  il  ne  fçauroit  y  avpir  qp'une  iièuie  tangente  TM, 

les 


»'  If  s      s   C   I   E   Tf .  C   E  ».  '     177 

i(5  cleux  aotrc$.devcnam  iiiugiiuîrcs  à  csulv  d«  i'^vale  i^« 
aiment  pelile. 

Re  marqu  es.. 

XXIII.  De-là  naît  la  difFcrence  qui  eft  entre  un  point 
triple  formé  par  rinlerîe^ion  de  trois  branches,  le  point 
triple  accompagné  de  rebroulTement,  &  le  point  uij)le  formé 
par  ladhéfion  d une  ovale  infiniment  petite. 

On  voit  aufli  la  différence  qui  eft  entre  les  points  triple* 
de  la  première,  féconde,  troifiéme  &  quatrième  tfpcce.  Dans 
Jes  points  triples  de  la  première  efpece*,  rabrcifîè  AB  i(^    *  Fîg.  12. 
quatre  fois  commune  à  la  courbe  N M DMmZM V ,  &  i 
chacune  des  tangentes  TMf  tM,  ÙM,  prifcs  féparémcnt  *.  *   *  ^''''  ''• 

Dans  les  points  triples  de  la  féconde  efpece*,  V'dhfclÛ'tAB    V  pig.  17. 
cft  cinq  fois  commune  à  la  courbe  N  M  D  MmTL  MV  ^ ,    *  -^'■^-  '^ 
&*  à  une  des  trois  tangentes  comme  TM.  à  caufe  du  point  "*•'• 
tlmfiéxion  i4/ de  la  branche  DAiN,  tandis  que  cette  mcmiç 
abdiflè  AB  n'eft  que  quatre  fois  coinmune  à  la  courbf 
DM N MmZMV^  &  aux  deux  autres  tangentes  tM,  êM§ 
mfc$  ieparément. 

Dans  les  points  triples  de  la  troifiéme  efpece"^,  laMcifle  *  Fig.  i8. 
AB  cû  cinq  fois  commune  à  la  courbe  N A4  DM  ni  ZMV, 
&  i  deux  des  tangentes  au  point  M  comme  TM  6c  tM^ 
à  caufc  du  point  d'inflexion  M  dç  h  branche  DMN^  Si 
du  point  d'inflexion  M  de  la  branche  DM  m,  tandis  qu^ 
cette  même  abfciflê  ^4^  n*eft  que  quatre  fois  commune  à  \% 
courbe  NMDMmZMV.  &  à  la  troifiéme  tangente  ô/^/*.    ^  An.  id. 

Dans  les  points  triples  de  la  quatrième  efpece *,  labf^  ''•^'^•. 
cfflè  AB^  cinq  fois  commune  à  la  courbe  NMDMmZMV 
&  aux  trois  tangentes  TM^  tM,  6Mi  pui/que  chaquf 
branche  qui  paâè  par  le  poim  triple  i^^  a  une  inilâdon  e4 
ce  même  point  M*^  r    *  ^^^  «^ 

Avertissement. 

De  tout  ce  ipn  vèent  ^'âre  tiif,  il  eft  a^é àê  dêAuire  wu 
Jhàme  gàtérakpow  ks  wMa  pmnts  nudtfles^  uiU  ijugfmU  kt 
Menu  17 JQ»  Z" 
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paifits  quadruples,  quintuples,  fextuples,  &c.  Mais  comme  Us 
iignes  du  quatrième  ordre  dont  jai  à  traiter  ici ,  ne  fçauroieni 
avoir  ni  points  triples  de  la  féconde^  troifiéme  &  quatrième  efpecc, 
ni  points  quadruples ,  ni  points  quintuples  ;  en  un  mot ,  comnie 
les  lignes  du  quatrième  ordre  ne  peuvent  avoir  que  des  points /im- 
pies, ou  des  points  doubles  de  la  première  ^  fécondé  &  troifiénrt 
ifpece ,  ou  au  plus  un  feul  point  triple  de  la  première  efpece ,  ^ 
m'abjliens  de  pouffer  cette  recherche  plus  loin,  perfiuidé  quon  doit 
en  voir  l* enchaînement,  &  quil  ny  aperfonne  qui  nepuijjè  déduire 
toutes  les  conféquences  qui  fuivent  des  prindpes  que  l'on  vient 
d'établir  ;  il  faudroit  allonger  extrêmement  ce  Mémoire,  pour  eà 
faire  un  détail  exaû^ 

Di    F  INITIONS. 

XIII. 

'  ^         XXI V.  Si  «  êft  un  nombre  entier  &  pofitif,  &  quon 
élevé  une  quantité  variable  &  înconnuç  t  d abord  à  lexpo/ânt 
n,  enfuhe  à  lexpoiânt  /i—  i,  puis  à  lexpolânt  n — 2,  & 
«infi  de  fuite  jufqu  a  Texpolànt  o  ;  fi  Ton  unit  ces  différentes 
puiffances  de  l'inconnue  /  les  unes  aux  autres  par  les  figne^ 
^  *  \,  *  *    —H* ou  — ,  en  donnant  à  chaque  terme  un  coefficient  conf^ 
tant,  mais  indéterminé,  on  formera  ce  que  je  nomme  gran- 
deurs complètes  du  degré  n.  Par  exemple ,  n  étant  =  a  ,  fi 
fon  élevé  fa  variable  /  d  abord  à  1  expofànt  2,  puis  à  Texpo* 
fânt  I,  enfuite  à  Texpo^nt  o,  &  quon  uniiïè  ces  trois  puif- 
fances /*^  t\  r^  par  \ts  frgnes  -+-OU  — ,  en  multipliant  le 
''   '    premier  terme  par  le  coefficient  confiant  Q,  le  fécond  par 
îe  coefficient  confiant  y,  le  troifiéme  par  le  coefficient  conf^ 
tant  cT,  pour  avoir  C/^H-yz-f-^tT.  cette  formule  fera  une 
grandeur  complété  du  fécond  degré;  de  même  la  formule 
tt^  H— >  /*  H-  A  t-+^fjL  efl  une  grandeur  complète  du  iroî- 
'    '    (iéme  degré,  &  celle-ci  y/'*-t-p/^H-.'7r/*-f-4?/-H-o-  eft 
*  une  grandeur  complète  du  quatrième  degré,  &  aînfi  de  fuite, 

enrorteque/l/"4-i?/*'~'H-C/''--"*H-Z>/"-'H--^/"~* 
'-+-  &c.  efl  une  grandeur  complète  du  degré  n  /par  la  même 

tê^OR^qt^+^M  çfl  une  grandeur  complète  du  premiô: 


».  \ 
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iegré,  &  /*=  i  eft  en  ce  Cens  une  grandeur  complète  du 
degré  o. 

XIV. 

XXV.  Lorfqu'H  manque  quelques  termes  dans  les  for- 
muler précédentes ,  je  les  nomme  grandeurs  incomplètes  de  tel 
m  tel  degré,  quand  roccafion  fe  préfente  d'en  parler  ;  ainfi  la 
formule  e^^-H/»  &  la  formule  «r^H-»f/*-+-ii*  font  des  gran*- 
deurs  incomplètes  du  troifiéme  degré ,  parce  qu  il  manque  à 
la  première  les  termes  ti  /*  &  A/ ,  &  à  iâ  féconde  le  terme  xu 

L  E  M  M  E     I. 

XXVI.  Les  deux  fuites  marquées  ici  par  (A)  &par  (B), 
dont  la  première  ejl  celle  des  grandeurs  complètes  de  la  variable  t, 
qm  fotît  depuis  o  jufquà  t\,  &  la  féconde  celle  des  puijfances 
ikfcendentes  depuis  n  jufquà  o,  cFune  autre  variable  s  ;  les  deux 
fuites ,  dis'je,  (A)  &  {^)  étant  arrangées  en  ordre,  comme  on 
les  voit  ici , 


(A)...  I,  qt-Hct,  Ct^-i-yt-f-J^,  6t'-Hut*-+-AtH-A<j; 
{&)...  s\     s-',  s"-%  ,  s« 


.n— j 


n*-+-pt'-H'?3rt*-H-^t-4-a',   &C. 
S—*,   &c. 

Si  Ton  multiplie  le  premier  terme  de  la  fuite  (A)  par  le  premier 
terme  de  la  fuite  (B),  le  fécond  terme  de  la  fuite  (A)  par  le  fe-^ 
cmd  terme  de  la  fuite  (B),  /^  troifiéme  terme  de  la  fuite  (A)  par 
le  troifiéme  terme  de  la  fuite  (B) ,  &  ainfi  des  autres  jufquà  ce 
que  tous  les  termes  fo'ient  épuifés ,  &  qu'on  unijffè  tous  les  produits 
par  les  fgnes  -f-  ou  — ,  en  faifant  la  fomme  totale  égale  à 
^ero  :  on  aura  ïE'quaûon  indéterminée  marquée  ici  par  (D) 


i^HWi 


6t^-*-iit*H-At-H/ti  X  s"-'H-rt*-|-/)t*-HTrt 
X   s""^  —H  &c.  zzz  o , 

éiaris  laquelle  il  ny  a  que  deux  variables  s  &  x^  ér  dont  les 
termes  comprennent  tous  les  produits,  qui  n  excédent  pas  le  it« 

Zij 
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degré,  des  puijfaftces  dejceadantes  de  la  vtuiable  s&des  puifaticès 
réciproquement  afccndantes  de  la  variable  t,  qui  font  depuis  n 
pfquà  lerot  ces  produits  muHiphés  par  les  coefficients  confiants 
j^  qffLfC.y,  Kif  &c. 

Ce  que  |e  nomme  putffances  defcendantes  de  la  variahie  % 
font  les  puîflances  que  Ton  voit  ici  en  fRJ^  &i  ce  que  je 
nomme  puiffances  réâproquement  afcendantes  de  la  variable  t» 
font  celles  que  1  on  voit  ici  en  (P) 

•  (R)...  s\  /-\  /-\  /-',  j*~*,  J''-^  &c- 

(P)...  t\  t\       t\       t\       /*,        /^        &c- 

Les  produits  de  toutes  ces  puîflances  defcendantes,  depuis  n 
Jufqu  a  o,  &  xéciproquément  afcendantes ,  font  compris  dans 
le  Quarré  algébrique  que  1  on  voit  ici  en  (N),  dont  le  premier 
rang  horizontal  contient  tous  les  produits  de  R  par  f  ;  le 

r'j",  /V-',  r**j— ',  fV--^  tV-*,  &c.  |^  /-j-,  r  V-',  fV^\  /V»,  /V*.  &c 

t's\  t's"'-',  f'j"-',  /'i"-î,  f V-4,  &c.  V         /«j"--',  r V-',  r V-J,  /V"*,  &c. 

r'j",  i«f — ^  / V-*,  r5x*-î,  /'!"-♦,  &c.        *"  S  ;  V^  rV"^.  &c 

&c.    &c.       &c.      &c.      &c.  \^  &c, 

lècond  rang  horizontal  ^  tous  les  produits  de  R  par  /';  le  troi- 
(îéme  rang  horizontal ,  tous  les  produits  de  /?  par  t*,  &  ainfî 
de  fuite.  Or  fî  Ton  retranche  de  ce  quarré ,  tous  les  produits 
qui  (ont  au  defTus  de  la  puifîance  /?,  il  eu  vifible  que  ce  feront, 
1°  le  premier  terme  du  fécond  rang  horizontal,  z""  les  deux 
premiers  termes  du  troifiéme  rang  horizontal ,  3  **  les  trois 
premiers  termes  du  quatrième  rang,  4**  les  quatre  premiers 
termes  du  cinquième  rang,  &  ainfî  de  fuite  de  rang  en  rang 
qui  feront  retranchés ,  enfbrte  que  le  quarré  algébrique  N  k 
trouvera  réduit  au  triangle  marqué  par  /AfJ  ;  d'où  ii  fiiît 
que  ce  triangle  contiendia  tous  les  produits  des  puîflances  des- 
cendantes des  par  1^  puifTanccs  réciproquement  afcendantes 
de  /,  qui  n  excédent  pas  le  n^  degré. 

Mais  il  efl  évident  que  tous  les  produits  qui  compofènt 
ie  triangle  algébrique  ^i^?,fê  trouvent  dans  l'équation  {DJ 
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formée  par  la  multiplication  des  termes  des  fuites  A  &  B 
qui  je  corrcipondent  fùivant  i'expofè  de  ce  Lemme.       • 


(D)...s'-^^t-\-<L  X  /-'H-Çr^H-yf-^. j\  X  s 


X  j"~*  -+-  &c  =  D. 

Car  I.''  Le  produit,  qui  compofè  ia  première  colomne  per* 
pendîcuiaipe  du  triangle  M,  fe  trouve  composer  le  premier 
temne  de  l'équation  (D);  2/  Tous  les  produits  de  la  féconde 
colomne  perpendiculaire  du  triangle  i)/^  (ont  dans  le  leconi 
terme  de  l'équation /Z)//  3  /  Tous  les  produits  de  la  troifiéme 
colomne  de  M,  /ont  dans  le  troifiéme  terme  de  la  même 
équation (^Z)^/  4.*  Tous  les  produits  de  la  quatrième  colomne 
Ibnt  dans  Ion  quatrième  terme ,  &  ainfi  de  fuite.  Donc  tous 
les  produits  61^  puidances  defcendantes  de  s,  par  Us  puiA 
&ices  amendantes  de  t,  qui  n excédent  pas  le  ;y'  degré»  le 
trouvent  dans  féquation  (D)  multipliés  fbccedîvement  par 
les  coefficients  confiants  i>  f  /  cti  €,  71  <^,  g>  tv,  A»  &c«  Ce 
quil  falloit  prouver. 

Corollaire. 

XXVI I.  Il  fuit  de-là  que  l'équation  marquée  (D)  cû 
toujours  du  n^  degré  »  &  ne  /çauroit  être  d'un  dtffé  Aipé- 
xieur  ou  inférieur  ;  car  i  ""  les  produits  des  variables  s  8ct^ 
dont  elle  eft  compofëe ,  ne  fçauroient  excéder  le  n^  degné 
(  par  l'article  précédent  ) ,  donc  elle  ne  peut  être  d'un  degré 
iupérieur  à//;  a""  parmi  les  produits  des  mêmes  variables  s 
éc  t^  fl  y  en  aura  toujours  plufieurs  qui  ieront  du  degré  n; 
éonc  die  ne  fçauroit  être  d'un  degré  inférieur  à  a,  donc  elle 
eft  toujours  de  «'  degré.  C.Q.F.P. 

L  E  M  M  E    II. 

XXVIIL  Stksa>^cientsq,a.fC,y,S^jt,fi,^^€k 
ie^uathn  marquée  par  (D)  dans  ks  deux  articles  précédeuts, 
partent  oHc  eux  km  fiffies  H-  (m  — ,  &  f  mies  regarde, 
quoique  couftants,  cmm  des  œê§àmts  indéterminés,  c'efi-à-dire^ 

Z  îij 
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indifférents  à  être  rie  telle  ou  telle  grandeur  confiante;  je  dis  jue 
cette  équation  (D)  efi  de  toutes  les  équations  du  n«  degré,  qui 
n enveloppent  que  deux  inconnues,  celle  qui  efi  la  plus  générale. 

Toutes  les  équations  imaginables  du  rf  degré,  dans  icP 
quelles  il  n'y  a  que  deux  variables,  peuvent  fe  rapporter  à 
l'équation  (D),  li  Ion  peut  comparer  tous  les  termes  de  ces 
équations  particulières  un  à  un ,  avec  ceux  de  Téquation  (D)^ 
qui  leur  corrclpondent  :  or  cette  comparaiibn  de  terme  à 
terme,  fi  ufit^  depuis  M.  Defcartes,  qui  eft  le  premier  qui 
lait  mile  en  pratique,  fera  toujours  pofTible  entre  toutes  les 
équations  imaginables  du  //  degré,  &  celle  que  Ion  a  mar- 
quée (^jD^  dans  les  articles  précédents;  car,  i,**  Tous  les  pro-, 
duits  poflîbles  des  puiilânces  defcendantes  depuis  n  jufqu  a  o, 
de  la  variable  ^  &  des  puiflances  alcendantes ,  depuis  o  jufqu  à 
n  de  la  variable  /  (  à  l'exception  néantmoins  de  ceux  qui  font 
d  un  degré  plus  élevé  que  la  grandeur  n  )  fè  rencontrent  dans 
i  équation  (D)  ;  cela  eft  évident  par  Tarticle  2  6.  Or  les  termes 
dont  les  équations  particulières  du  degré  n  font  compof^, 
ne  peuvent  être ,  quant  à  leurs  variables,  que  àts  produits 
des  puifTances  defcendantes  d  une  variable  comme  j  &  des 
puifTances  afcendantes  d  une  autre  variable  comme  /,  qui 
n'excèdent  point  le  //  degré.  Donc  tous  les  termes ,  de  ces 
équations  p;â'ticuiiéres  du  nf  degré ,  auront  leurs  lêmblables 
dans  l'équation  (D) ,  quant  à  leurs  grandeurs  variables» 
Donc,  par  rapport  à  ces  variables,  ils  pourront  être  compara 
avec  les  termes  de  l'équation  (D).  xJ"  If  en  fera  de  même 
par  rapport  aux  grandeurs  conftantes  qui  multiplieront  les 
termes  dss  équations  particulières  ;  car  tous  les  coefficients 
^,dip^,yf  S^,  tp  ^p  &c.  de  l'équation  (DJ  étant  indiffé- 
rents à  recevoir  les  fignes  r+-  ou  — ,  &  en  même  temps 
indéterminés  à  être  de  tdle  ou  telle  grandeur,  peuvent  être 
comparés  un  à  un  avec  les  coefficients  déterminés  des  équa- 
tions particulières.  Donc  tous  les  termes  des  équations  par- 
ticulières du  degré  n  peuvent  être  comparées,  toit  par  rap* 
port  à  leurs  quantités  variables,  ibit  par  rapport  à  leurs  quai> 
cooftautes,  avec  les  tertoes  de  l'équation  (D)f  fulvaq); 
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Is  mi^thoiîe  de  comparaifon  fi  ufiiée  dans  lanaly/e.  Doiïc 
toutes  les  équations  particulières  du  degré  /;,  dans  lefqueiles 
îl  ny  a  que  deux  inconnues,  peuvent  Te  rapporter  à  1  tqua^ 
lion  (D).  Donc  cette  équation  eft  de  toutes  les  équations 
du  //  degré,  qui  ne  renferment  que  deux  variables ,  celle 
qui  eft  la  plus  générale.  Ce  qu'il  fallait  demntrer. 

COROLLAIRB      L 

XXIX.  Donc,  I.**  l'équation  marquée  ici  par  (iD)  çti 
Be  toutes  les  équations  indéterminées  du  premier  degré,  qui 
ne  renferment  que  deux  inconnues ,  celle  qui  efl  la  plus  gé^ 
nérale,  &  à  laquelle  toutes  les  autres  peuvent  iè  rapporter* 

(i  D). .  •  j'-t-  y /-Hflt  X  i"  r=  o. 

2."*.  Uéquatîon  marquée  (2D)  efl  de  toutes  les  équatîonj 
du  fécond  degré,  qui  n  ont  que  deux  variables,  celle  qui  eA 
la  plus  générale. 


3.''  Uéquation  marquée  (jD)  efl  de  toutes  les  équations 
Hutroifiéme  degré,  qui  ne lei'ifcrment  que  deux  variables  oa    ' 
inconnues ,  çeHe  qui  efl  la  plus  générale. 

W  ^^^^^^^^^^^^^^^^  _  B^l  ■■■!■■         ^M      H^^ 


fjDJ...s^-+'qt'+-a.  x/-i^Cr*-t-yr-HJ^ 


X  j 


ir'-f- !!/*-+- A  r-H/u  X  /=  o. 

4.'  L'équation  marquée  ici  par  f^DJ  efl  de  toutes  les 
i^uations  indéterminées  du  quatrième  degré,  qui  n'ont  que 
deux  inconnues  variables,  celle  qui  efl  la  plus  générale. 

^^Z)/..J*-^-^/-^-AX  j^-4-Cr*H-vr-HJ^  x/--H 


f/'-4-n/*-4-ArH-/4XX  -Hif/*--Hf/^-+-7r/*-H<p/-+-^ 


x/=z:o. 


5."*  L'équatîon  marquée  fjDJ  efl  de  toutes  les  équations 
indéterminées  du  dnquiéme  degré,  celle  qui  efl  la  plus 
générale. 
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X  / -H/4/'-*- ^r*-+-a^H--D/*H-A/-^/')</=o. 

Tout  cela  eft  une  fuite  néceflaîre  du  Lemmc  précédent, 
^de  rarucleaâ,  lekjiiets  donneront  pareillement  lesE'qua* 
tiens  générales  pour  les  6^  7^  8^  &  9^  degrés»  ÔL  cufia 
pour  tel  degré  qu  on  voudra. 

Corollaire     IL 

XXX.  li  (ùit  encore  du  Lemme  précèdent  que  Téquatioa 
imrquée  fD)  exprime  en  générai  la  nature  de  toutes  les  lignei 
algébriques  du  t&  ordre. 


ic /~* -f- &c.  =  o. 

Car  il  n'y  a  point  de  ligne  particulière  du  rf  ordre,  dont  !a 
nature  ne  puiflê  être  exprimée  par  une  équation  du  tf  degré: 
ox  il  n'y  a  point  d'équation  du  //  degré  qui  ne  puiflè  le  rap- 
^  Art' 18.  porter  à  l'équation  (D)'^.  Donc  il  n'y  a  point  de  ligne  par* 
ticuiiére  du  //^  ordre,  dont  la  nature  ne  puille  le  rapporter  ï 
i'éqiiation  (D)  ;  donc  cette  équatioii  exprime  en  général  là 
Dature  de  toutes  tes  lignes  algébriques  du  jf  degré. 

Corollaire      II  L 

XXXI.  Donc  Téquation  marquée  (^  D)  exprime  la  na« 
turc  de  toutes  les  lignes  algébriques  du  quatrième  onlre. 

(^D)...  J*-H^/-Hct  X  j'-+-.  C/*-f-y/-f-J^  X  i* 


/^  xj-+-y£*-+- •/'-+-. îTr*-+-^/H-a* 


C'ed  une  fîute  néceiTaire  du  Lemme  fécond  &  du  corollaire 
"^Art.j^.  précédent  '*'  ;  &  il  efl  inutile  d'ajoûxer  qu  on  aura  de  même 
les  Equations. générales  pour  les  Lignes  du  5"**,  6™S  7"^ 
&  8"°^  ordre,  &  enfin  pour  tel  ordre  qu'on  voudra,  dW 
isntijueoeb  Çt  Aèàx:^  ùtx^  dmfmsï^i^  ùt.  x^ ^^  29. 

Remarque. 
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Remarque. 

XXXII.  II  eft  aîfè  de  5  appercevoîr ,  i  .**  Que  le  nombre 
des  termes  des  Equations  générales  marquées  par  (  /  D) , 
(2D),  (jD^,  (^D),  (jD),  &c.  de  larticle  29 ,  fuit  la  pro- 
greflion  marquée  ici  par  (MM) 


wmm 


(MMJ  ••••  i-^  1  f    H-2-H3,  I -+-2-+-3  H-4 


3^-4H-5,    n-2-H3-H4-t-5-H^; 


I  -H  2  -H  3  -i-  4  H-  5  H-  6  -H  7  ,   &C. 

Enforte  que  la  première  équation  (i  DJ ,  qui  eft  pour  les 
Dgnes  du  premier  ordre ,  eft  compofèe  de  trois  termes  ;  h 
kconde^^DJ,  qui  eft  pour  les  lignes  du  fécond  ordre,  eft 
compofée  de  fix  termes  ;  la  troifiéme  fjDJ,  qui  eft  pour  les 
lignes  du  troifiéme  ordre  »  eft  compofée  de  dix  termes  ;  la 
quatrième (^^Zy  eft  compofée  de  quinze  termes,  &  ainfi  des 
autres  à  l'infini.  2.*"  Que  la  progreffion  (MM)  eft  la  fuite 
des  nombres  triangulaires,  en  commençant  par  le  fécond* 
D  où  il  fiiit  que  n  étant  pris  pour  le  nombre  qui  exprime  le 
degré  d'une  Equation  générale  quelconque,  le  nombre  trian- 
gulaire ,  qui  correfpond  dans  le  Triangle  arithmétique  de  M. 
Pdfcal  au  nombre  naturel /H-2,  donne  toujours  le  nombre 
des  termes  qui  doit  être  dansTEquation  générale  d'une  ligne 
du  /2'  ordre  lorfqu'eile  eft  complète.  Or  on  fçait  que  le 
nombre  triangulaire,  qui  correô>ond  au  nombre  naturel 

/H-2 ,  dl  égal  à^i±i^=^±^;  donc  cette  quand  té  ^"^';^'^^' 

exprime  toujours  le  nombre  àt%  termes  de  TEquation  géné- 
rale Acs  lignes  du  vF  ordre ,  lorfqu'eile  eft  complète.  3  ."^  Il 
eft  aifé  de  voir  que  ie  nombre  des  coefficients  ^^  et,  b>  7» 
J^,  6,  &c.  dans  chaque  Equation  générale,  eft  égal  au  nom- 
bre des  termes  de  Téquation  moins  un  (  puifque  nous  n'en 
avons  point  donné  jufqu'ici  au  premier  terme  )  ;  d'où  il  fuit 
que  le  nombre  des  coefficients  de  l'Equation  générale  des 

lignes  du  tf  ordre  eft  ''"^Y"^^— 1=  »>'-^?»  ,  ç^  ^ue 

Mm.  J7jo%  A* 
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M.  Stirling  a  remarqué  avant  nous,  page  ^  de  fou  Traité ,  wh 
primé  à  Oxfort  en  1717* 

PROPOSITION    L 
THEOREME^     • 

XXXIII.  Une  Tigne  du  n^  ordre  peut  être  rencontrée  par 
itne  ligne  droite  en  autant  de  points  ^uil  y  d  d'unités  dans  n  » 
&  ne  le  fçauroit  être ,  par  la  même  droite,,  en  un  plus  grand 
nombre. 

DiMONSTRATION» 

♦  Fig.  21.        Soît  (ûr  un  plan  une  fîgne  ZMMNXxmV^  de  Y  ordre  n, 

dont  Taxe  fbit  GQ,  &c  une  ligne  droite  G  M  qui  coupe  la 
ligne  ZMm  en  un  point  comme  il/;  je  dis  que  cette  droite 
peut  couper  la  ligne  ZMm  en  autant  d'autres  points  :iM, 
jM,  jfMpjM,  &c.  qu'il  y  a  d'unités  dans  n — r,  c'eft- 
à-dire ,  en  autant  de  points  qu'il  y  a  d'unit6  dans  n,  en  y 
comprenant  le  point -^ 

Car  ayant  pris  fur  GQ  la  partie  GIzzz  à  Tunîté  arbitraire^ 
&  après  avoir  mené  du  point  /  la  droite  IK,  faifànt  avec 
l'axe  {?  Q  un  angle  quelconque  Kl  G  ;  l'angle  KG  1  étant 
connu  par  la  fuppoTition,  on  voit  qu'il  y  a  dans  le  triangle 
IKG  deux  angles  &  un  côté  Gl  qui  font  connus  ;  donc  les 
deux  autres  côtés  IK  &  KG  feront  connus.  Donc  après  avoir 
pris  GIz=:  i  ,  on  peut  encore  prendre /ir=  ^  >  quantité 
connik  &  déterminée»  Donc  le  rapport  Ats  ordonnées  de  la 
droite  G  M  aux  abiclâès  6*Q  (  en  nommant/  ces  ordon* 
nées)  Çtx2i yzzzht. 

Mais  la  courbe  ZMm  étant  du  w'  ordre ,  le  rapport  de 
fcs  ordonnées  iWQ^-^y^  ^"^  2\>Çoffts  GQ(i)  de  ibn  axe  cft 

*  Art.  27.   exprimé  par  l'équation  (D)  "^ 


Xi"*  -f-  &c*  r=  o 

dans  laquelle  i^s  coefficients  ^^tCf^t  y,  S^fî^  &c«  font  des 


DES     Sciences.  ï^^ 

grandeurs  confiantes ,  mais  indéterminées  à  être  de  telle  ot 
telle  valeur ,  &  à  être  affedées  de  tel  ou  tel  figne* 

Or  toutes  les  fois  que  la  droite  GM  rencontrera  la  courbe 
ZMm^  les  ordonnées  (y)  de  cette  droite  Q^M  deviendront 
égales  aux  ordonnées  QM  de  la  courbe  TuMm ,  par  confè- 
quent  on  z\xnQM(s)z=zyz=zht ;  &  en  fùbftituant  dans 
lequatîon  (D)  au  lieu  de  (s)  cette  valeur  ht  (  pour  avoir  la 
valeur  des  abicifles  GQ  (t)  dans  les  endroits  où  la  droite  GM 
rencontre  la  courbe  Z  Mm),  on  aura  I  égalité  marquée  ici 
par  (K),  dont  les  racines  donneront  les  valeurs  àts  abfcidès 
GQ^  aux  points  où  la  droite  GM  Sl  la  courbe  ZMm  fc 
rencontrent. 


*  ^^  ^_i MM  mm  ^       ^  ^^^ 


Or  il  eft  vifible  qu  il  peut  y  avoir  dans  cette  égalité  autant 
!de  racines  réelles  qu'il  y  a  d  unités  dans  I  expo/ànt  n  du  pre- 
mier terme,  fans  qu  il  puiile  y  en  avoir  un  plus  grand  nom^. 
bre;  donc  il  peut  y  avoir  autant  dabiciffes  GQ^,  GiQ, 
G^Q,  G^Q,  &c  communes  à  la  droite  GMSck  la  courbe 
ZMm,  qu  il  y  a  d  unités  dans  n,  &  il  ne  fçauroît  y  en  avoir 
davantage.  Donc  la  ligne  droite  G  M  peut  couper  la  courbe 
ZMm  du  «^  ordre  en  autant  de  points  qu'il  y  a  d'unité* 
dans  /;,  &  ne  fçauroit  la  couper  en  un  plus  grand  nombre; 
Ce  qu'il  fall(Ht  démontrer. 

Corollaire    I. 

XXXIV.  Donc,  i.""  les  lignes  du  fécond  ordre,  c'eft-à- 
dire ,  les  feélîons  coniques  peuvent  être  rencontrées  en  deux 
points  par  une  même  ligne  droite,  fans  pouvoir  l'être  en  un 
plus  grand  nombre,  ce  que  Ton  fçait  d'ailleurs  être  vrai. 

z."*  Les  lignes  du  troifiéme  ordre  peuvent  être  rencontrées 

Aa  ij 
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en  trois  points  par  une  même  ligne  droite,  (ans  pouvoir  letw 
en  un  plus  grand  nombre  de  points» 

3  /  Les  lignes  du  quatrième  ordre  peuvent  être  rencon- 
trées en  quatre  |K)ints  par  une  même  ligne  droite,  &  ne 
içauroient  l'être  en  un  plus  grand  nombre. 

4.°  Celles  du  cinquième  ordre  peuvent  être  rencontrées 
en  cinq  points  par  une  même  ligne  droite,  celle  du  (îxiéme 
ordre  en  fix  points ,  celles  du  fèptiéme  en  fèpt  points ,  & 
ainfi  des  autres  à  Tinfîni. 

Corollaire    IL 

fVïg.ii.  XXXV.  Si  par  un  point  M  fimple*,  double,  triple; 
quadruple,  &c.  dune  ligne  quelconque  ZAÎN,  on  a  mené 
une  droite  MG  tangente  de  la  courbe  en  ce  point  Af,  la- 
quelle étant  prolongée  ait  été  rencontrée  en  G  fous  un  angle 
connu  AÏGQ  par  une  autre  droite  GQ,  fur  laquelle  on  ait 
abbaiffé  de  tous  les  points  M,  N,  Z,  dt  la  courbe ZMN, 
des  droites  parallèles  entr  elles  comme  A^Q,  NQ,  &c.  fai- 
iànt  avec  GQdts  angles  connus  MGQ.  11  eft  vîfible, 

i.''  Quen  nommant  les  abfciffes  G(X  (0  &  les  ordonnées 
QM  o\x  QN  fsj,  le  rapport  des  abiciflès  aux  ordonnées 

*Art.j0.  fera  exprimé  en  général  par  Téquation  {DJ  *,  fùppofé  que  la 
courbe  fbit  une  ligne  algébrique  du  n  '  ordre. 


?<  s"    *-+-  6cc.  nr  o. 

2."*  Il  n  eft  pas  moins  évident  que  GI  étant  prîfe  pour 
I unité  arbitraire,  &  /A' ligne  droite  connue  (  puisque  dans 
ie  triangle  IGKWy  z  deux  angles  IGK,  KGI,  &  un  côté 
IG  qui  font  donnés)  IK,  dis- je,  étant  nommée  ^,  f^iité 
marquée  par  (K)  donnera  les  valeurs  des  abfciffès  GQ,  G2Q, 
&c.  communes  à  la  droite  GM  &i  à  la  courbe  ZMN.  aux 
points  ou  cette  droite  rencontre  la  courbe» 
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f«*-i 


j.**   II  eft  certain  aufli  *  qu'il  y  aura  Jans  cette  égalité  au    *  Art.  8. 
moins  deux  racines  égales ,  puilqu  on  a  fuppo/e  la  droite  G  M  "•  -2. 
ungente  en  i4/de  la  courbe  XMN  :  fi  le  point  touchant  yî/ . 
de  fa  courbe  eft  une  inflexion  de  la  féconde  e/pece,  il  y  aura, 
dans  l'égalité  (K)  quatre  racines  égales  entre  elles  *  ;  fi  au     *  Art.  ii. 
point  touchant  iW"  il  y  a  une  inflexion  de  la  quatrième  efpece,  "•  -^^ 
î  égalité  (K)  aura  fix  racines  égales  :  &  ainfi  ck%  autres  points 
d'inflexion  invifibles  à  Tinfini. 

É^  Si  le  point  touchant  M  eft  une  inflexion  ordi- 
naire, il  y  aura*,  dans  i'égalité  marquée  par  (K)^  trois  ra-  ^  Aft.a 
dnes  égales  :  fi  le  point  d'inflexion  eft  de  la  troifiéme  e/pece,  w.  ^.  .  ' 
il  y  aura  cinq,  racines  égales  dans  i'égalité  (K)  ;  fi  ce  point 
d'inflexion  eft  de  la  cinquième  e/pece ,  il  y  aura  dans  1  éga- 
lité (K)  /èpt  racines  égales ,  &  ainfi  àt%  autres  points  d'in- 
flexion vifibles  d'efpeces  fùpérieures. 

5.^  Si  le  point  touchant  iï/  eft  un  point  double  de  fa 
première  efpece,  il  y  aura  *  dans  Tégalité  marquée  par  (K)     *Art.  19. 
trois  racines  égales  &  de  même  ligne  :  fi  la  branche  touchée  ''•  '• 
par  la  droite  G  M  eft  accompagnée  d'une  inflexion  de  la 
lèœnde  e/pece  au  point  double  M,  il  y  aura  dans  1  egafité  (K) 
cinq  racines  égales  &  de  même  figne  :  ii  l'inflexion  eit  de 

la  quatrième  efpece,  il  y  aura  fèpt  racines  égales  &de  même 

figne,  &  ainfi  des  autres  points  d'inflexion  invi/ibles  à  Tinr 

£nl  qui  fe  confondroient  avec  un  point  double» 

^/    Si  le  point  touchant  i^  eft  un  point  douUe  de  fa 

fèccHide  ou  trôifiéme  efpece,  il  y  aura  *  dans  Tégalité  mar-    *  ArtAiL 


quée  par  (K)  quatre  racines  égales  &  de  même  figne ,  fup-  ^  -*' 
pofe  que  l'inflexion  de  la  branche  touchée  par  la  droite  G  M 
foit  une  inflexion  de  la  première  e/pece.  ^\  cette  inflexion 
efl  de  k  trôifiéme  e/pece^  il  y  aura  dans  i'égalité  marquée  par 

a  \\\ 
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(K)  fix  racines  égaies  entre  elfes  :  &  ainfî  des  autres  points 
d'inflexion  vifibies  d'efpeces  fupérieures  qui  fe  confondent 
avec  des  points  doubles* 

j^  Si  le  point  touchant  J^  eft  un  point  triple  de  la 
*^r/.  tf.   première  efpece,  il  y  aura*  dans  Tégalité  (K)  quatre  racines 

12.2»  égaies  &  de  même  figne,  fix,  huit,  dix,  &c«  fi  ce  point 

triple  eft  accompagné  d  une  inflexion  invifible  de  la  branche 
touchée  par  la  droite  GM.  Si  la  branche  touchée  par  la 
droite  GM  a  une  inflexion  vifible  au  point  triple  M,  c  eft- 
\réi\xt ,  fi  le  point  triple  i)/  eft  de  la  ^conde ,  troifiéme  ou 
quatrième  efpece ,  l'égalité  (K)  aura  cinq,  fept  ou  neuf  raci- 
nes égales  &  de  même  figne ,  iêlon  que  cette  inflexion,  qui 
(è  confond  avec  le  point  triple  M 9  fera  de  la  première  ; 
troifiéme  ou  cinquième  efpece. 

8/  Si  le  point  touchante  eft  un  point  quadruple  àt 
»  Art.yu    la  première  efpece ,  il  y  aura  "^  dans  l'égalité  marquée  ^(K) 

^  J«  au  moins  cinq  racines  égaies  &  de  même  figne ,  ou  iept ,  ou 

neuf,  ou  onze,  félon  que  le  point  touchant  M  fera  £ms  inr 
flexion ,  ou  avec  une  inflexion  de  la  féconde,  quatrième,  ou 
fixiéme  efpece ,  &  ainfi  de  fuite  pour  les  autres  inflexions 
invjfibles  qui  pourroient  accompagner  le  point  quadruple  ; 
fi  le  point  touchant  »/eft  un  point  quadruf^  accompagné 
dune  inflexion  vifible  de  la  branche  touchée  par  itji)/,  c'eft* 
à-dire,  fi  le  point  quadruple  J/ eft  de  la  féconde,  troifiéme, 
quatrième,  ou  cinquième  efpece,  il  y  aura  dans  régalité 
marquée  par  (K)  au  moins  fix  racines  ^les  &  de  même 
figne ,  ou  huit ,  ou  dix ,  ou  douze ,  fi  l'inflexion  qui  fê 
trouve  au  point  quadruple  eft  de  la  troifiéme,  cinquième; 
au  fèptiéme  efpece. 

Enfin  il  eft  aifë  de  voir  combien  il  doit  y  avoir  de  racines 
iégdes  &  de  mêmes  fignes  dans  Tégaiité  marquée  par  (K)^ 
lorfque  le  point  touchant  M^  un  point  quintuple,  textupie» 
^  ainfi  des  autres  points  multiples  d  un  ordre  fiipérieur» 

Corollaire    III. 
:  XXXVI.  De  tout  ceci  il  eft  aii^  de  conclutre ,  x.*  Que 
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les  lignes  du  (ècond  ordre  ne  fçauroient  avoir  rà  points 
d Inflexions ,  ni  points  doubles  :  car  quand  la  ligne  ZMN 
cft  du  (ccon4  ordre ,  l'égalité  (K)  eft  du  fécond  degré  ;  d  ou 
il  fuit  qu  elle  ne  fçauroit  avoir  trois  racines  égales.  2/  Que 
les  lignes  du  fécond  ordre  nont  ni  points  triples,  ni  points 
quadruples ,  en  un  mot  que  tous  leurs  points  font  fimples» 
Ce  fi  une  vérité  connue  depuis  long-temps,  mm  que  foi  crû  devoir 
remet tre  devant  les  yeux  pour  faire  voir  la  liai/on  de  cette  théorie 
,  mec  les  vérités  déjà  connues.    . 

Corollaire    IV. 

XXXVII.  II  fuit  encore  de  lart.  35,  1/  Que  fes  lignes 
du  troifiéme  ordre  peuvent  avoir  à.t%  points  d'inflexion  de 
la  première  efpece ,  &  des  points  doubles  de  la  première 
cfpece ,  &  par  conféquent  des  points  de  rebrouflement  &  des 
points  conjugués  :  mais  qu  elles  ne  fçauroient  avoir  ni  inflé^ 
xion5  de  la  féconde ,  troifiéme  ou  quatrième  efpece^  ni  points 
doubles  de  la  féconde  &  troifiéme  efpece ,  ni  points  triples, 
ni  aucuns  points  multiples  au  deffus  du  point  double.  2/Que 
les  lignes  du  quatrième  ordre  peuvent  avoir  des  points  d'in-^ 
flexion  de  la  première  &  féconde  efpece  :  des  points  doubler 
de  toutes  les  efpeces ,  &  àt%  points  trij^es  de  la  première 
efpece  :  mais  qu  elles  ne  fçauroient  avoir  ni  points  triples  de 
la  féconde,  troifiéme  ou  quatrième  efpece ,  ni  point  quadru^ 
pie,  ni  aucun  point  multiple  fupérieur  au  pcMnt  triple.  3  .^Que 
les  lignes  du  cinquième  ordre  peuvent  avoir  des  points  qua-* 
druples  de  la  première  efpece  :  dîes  points  triples  de  la  féconde, 
troifiéme  &  quatrième  efoece,  &  à  {^us  forte  raifon  des  points- 
triples  de  la  première  efpece  :  des  pmnts  doubles  àes  trois 
efpeces  que  nous  avons  marquées,  &  è!e^  indexions  de  la 
première ,  féconde  &  troifiéme  efpece  :  mais  qu  elles  ne  fçau* 
roient  avoir  ni  pc»nts  quadruples  de  la  féconde,  troifiéme  j 
quatrième  ou  cinquième  efpece ,  ni  points  quintuples,  ni  au^ 
am  point  multiple  fupérieur  au  point  quadrapif  de  ta  première 
efpece*  4.**  Que  les  lignes  du  fîxième  ordre  peuvent  avoir 
des  peiots  quintuples  de  ia  première  e^)ece,  ou  des  pokits 
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quadruples  de  la  (èconde,  troifiéme,  quatrième  &  cinquième 
efpece ,  &  à  plus  forte  raiibn  des  points  quadruples  de  la 
première  efpece  :  des  points  triples  &  des  poiq)s  doubles  de 
toutes  les  e/peces.  5  /  £nfm  que  les  lignes  de  Tordre  exprimé 
par  lexpofànt  //  peuvent  avoir  des  inflexions  dont  leipece 
foît  exprimée  par  n  — 2  ;  à  plus  forte  raiibn  de  celles  dont 
lefpece  eft  exprimée  par  n  — 3, « — 4,  n — 5,  &c.  Qu elles 
peuvent  avoir  des  points  multiples  dont  la  multiplicité  eft 
exprimée  par  h  —  i ,  mais  feulement  de  la  première  efpece  :  . 
qu  elles  peuvent  avoir  de  toutes  les  efpeces  de  points  multi* 
pics ,  dont  la  multiplicité  eft  exprimée  car  n  — z ,  n  — 3 , 
//  —^  4 ,  &c«  mais  qu  elles  ne  (çauroient  avoir  de  points  mui^ 
tiple^  dont  la  multiplicité  (bit  exprimée  par  //• 

Corollaire   V. 

XXXVI IL  II  neft  pas  moins  évident  que  les  lignés 
algébriques  de  Tordre  n  peuvent  être  coupées  par  leurs  tan- 
gentes  eq  un  ppint  fimple  AI,  ou  par  leurs  lécantes  en  un 
point  double,  en  autant  de  points  fimples,  autres  que  le  point 
d  attouchement  ^  ou  autjres  que  le  point  double  en  autant  de 
points,  dis-je,  qu'il  y  a  d'unités  dans  n  —  a.  Aînfi  1/  les 
lignes  du  fécond  ordre ,  ou  les  /êélions  coniques ,  ne  (çau- 
roient être  coupées  par  leurs  tangentes  en  aucun  points  vérité 
connue  depuis  long-temps*  z.""  Les  tangentes  en  un  point 
iimple ,  ou  les  iécantes  en  un  point  double  des  lignes  du . 
troifiéme  ordre ,  peuvent  couper  leurs  courbes  en  un  autre 
poiot.  3/  Les  tangent€;s  en  un  point  iimple,  ou  les  fècantes 
en  un  point  double  des  lignes  du  quatrième  ordre ,  peuv<ent 
couper  \&xïs  courbes  en  deux  autres  points  fimples,  ou  eq 
un  autre  point  double.  D'où  il  fuit  que  les  lignes  du  qua- 
trième ordre  peuvent  avoir  deux  points  doubles  fur  la  même 
ligne  droite  fécantç  dç  h  courbe  ^  Tun  ^  à  Tautre  poiat 
4iouI>Ie« 

«-Corollaire   VI. 

XXXIX.  Les  lignes  algébr^ijes  du  ^  ordre  peu  voit 

être 
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^tre  coupées  par  leurs  àfymptotes  redilignes  en  autant  de 
points  qu'il  y  a  d  unités  dans  n — i  ;  c*eft  encore  une  fuite 
de  [art*  3  5 .  Ainfi  i /  Les  àfymptotes  reéliiignes  des  lignes 
du  troîfiéme  ordre  ne  peuvent  couper  leur  courbe  qu'en  un 
ièul  point  ;  Celles  des  lignes,  du  quatrième  ordre  ne  peuvent 
couper  leur  courSe  qu  eh  deux  points  ;  Celles  des  lignes  du 
dnquiéme  en  trois  points  ;  Celles  du  fîxiéme  en'  quitfe^  & 
ainfi  de  fuite,  z."*  Les  lignes  du  quatrième  ordre  peuvent  être 
touchées  en  un  point  flmplement  fmiple,  ou  coupée  en  un 
point  double  pur  leurs  àfymptotes  reéliiignes  ;  Celles  du 
cinquième  ùtdre  peuvent  être  touchées  en  un  point  d  uflé^ 
xion  de  la  première  efpece  ;  ou  en  un  point  double ,  ou  bien 
coupées  en  un  point  triple  par  leurs  àfymptotes  reélilignes; 
Celles  du  fixième  ordre  peuvent  être  touchées  en  un  point 
d'inflexion  de  la  (èconde  efpece  »  ou  en  un  point  triple ,  ou 
coupées  en  un  point  quadruple  par  leurs  àfymptotes  reéti^r 
irgnes ,  Se  ainfi  dts  autres. 

Corollaire    VIL 

X  L.  Il  fuit  encore  des  articles  33  &  3  5  »  que  les  tan*« 
gentes  en  un  point  d'inflexion  de  la  première  e/pece  »  ou  les 
tangentes  en  un  point  double  de  la  première  efpece»  ou  les 
Çéointes  en  un  point  triple  des  lignes  algébriques  du  n^  ordre 
peuvent  couper  leurs  courbes  en  autant  d'autres  points  diJÛS^ 
rents  du  point  d'inflexion,  ou  du  point  double,  ou  du  point- 
triple,  qu'il  y  a  d'unités  dans  /f — 3.  D'où  il  fîiit,  i."^  Que; 
les  tangentes  au  point  dinfléxion ,  ou  au  point  double  d'une 
ligne  du  troîfiéme  ordre ,  ne  fçâuroît  rencontrer  cette  ligne 
en  d'autres  points,  i.""  Que  les  tangentes  au  point  d'infle- 
xion ,  ou  au  poin(  double  de  la  première  elpece ,  ou  bien  les> 
iëcantes  au  point  triple  d'une  ligne  du  quatrième  ordre»  ne     j  i:  ; 
peuvent  que  couper  œtte  ligne,  en  un  autre  point /impie  ^ 
£ins  pouvoir  la  toucher  en  un  autre  point  fimplement  iknple^' 
ni  ia  couper  en  un  autre  point  double»  ni  lui  être;afymp.tot2&. 
3.''  Que  les  tangentes  au  point  d'inflexion  de  la  premiéve 
^(pece#  ou  les  tangentes^ aiji  point  double! de > la ipresûérc 
Adem»  17 jo.  Bb 
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tfysce  »  ou  les  fëcantes  en  un  point  triple  des  lignes  dû  cm«< 
quiéme  ordre  »  peuvent  couper  leur  courbe  «n  deux  autres 
points  fjmpies»  ou  en  un  autre  point  double ,  ou  la  toucher 
cti^un  autre  point  amplement  fimple* 

C  O   R  O  L  L  A  I  R  Ê.    V  I  I  I. 

XLL  II  fuît  encore  des  mêmes  articles  33  &  3  5  >  que 
h  tangente  à  Tinfléxion  de  la  lèconde  efpece,  ,&  les  tangentes 
en  un  point  double  de  la  féconde  ou  troifiéme  e/pece ,  ou 
bien  les  tangentes  en  un  point  triplé»  ou  enfin  les  laçantes 
en  un  point  ^quadruple  des  lignes  algébriques  du  n^  ordre,  ne 
peuvent  couper  icor  courbe  qu  en  autant  d  autres  points  qu'il 
y  a  d  unités  dans  /r — 4.  D'où  il  luit  i.*"  Que  la  tangente 
à  Tinfléxion  de  la  ièconde  efpece,  ou  les  tangentes  en  un 
point  double  de  la  féconde' &  troifiéme  efpece,  ou  bien  les 
tangentes  en  un  point  triple  des  lignes  du  quatrième  ordre, 
ne  fçauroient  rencontrer  leur  courbe  en  aucun  autre  point. 
x*""  Que  la  tangente  à  Tînfléxîon  de  la  féconde  efpece,  ou 
les  tangentes  en  un  point  double  de  la  féconde  &  troifiéme 
dpece,  ou  les  tangentes  en  un  point  triple,  ou  les  fecantes 
en  un'  point  quadruple  des  lignes  du  cinquième  ordre ,  peu-< 
vent  coupei;  kur  courbe  en  un  autre  point  fîmple.  3.^  Que 
ies  tangentes  en  ces  différents  points  des  lignes  du  fixiéme 
ordre  peuvent  couper  leur  courbe  en  deux  autres  points  fmi- 
pies ,  :  ou  en  un  autre  point  double  »  ou  ks  toucher  en  un 
autre  point  fimplement  fimple. 

C  0  R  Ô  L  L  A  I  R  E      I  X. 

-  tXLIL  il  n'efl  pas  moins  évident  que  ies  lignes  du  troi- 
fiéme ordre  ne  fçauroient  avoir  quunleul  point  double.  Car 
♦  Fîg.24..  fyitnt^Af  &  N*  ces  deux  points,  double^  d'urne  ligne  du 
Uncaùéttiej  ordre  :  par  les  premier^  principes  de  la  Géométrici 
ces  deiif?^^  points  peuvent  être  unis  par  une  même  ligne  droite 
i9#A( , Soit  prolongée  cette  droite ;ufqu  à  ce  quelle  rencontre 
en-  G  une  autre  droite  GQ ,  que  Ion  prendra  ppur  Taxe  de 
Jà'^owbe  :  cek  faifc  de  :chaquç  point'  double  ^&  iVj*  on 
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abbaidcra  for  cet  axe  ics  ordonnées  MQ,  jNP,  aïore  iabt 
ciffc  GQ  fera  au  moms  deux  fois  commune  â  la  courbe ZyWA^ 
&  à  la  droite  GN;  de  même  ïabfciÛcGP  fera  au  moins 
deux  fols  commune  à  h  même  courbe  ZMN  &  à  k  même 
droite  GN,  cnforte  que  dans  l'égalité  marquée  par  f/CJ  dans 
l'art.  33,  il  y  aura  deux  racines  égales  pour  labfeilfe  GQ, 
&  deux  autres  racines  égales  pour  i  abfeifiê  GP.  Donc  II  j 
aura  quatre  racines  dans  réalité  marquée  par  fÂ!J  :  or  il 
Implique  qu*il  y  ait  quatre  racines  dans  cette  égalité  /  lorfque 
la  courbe  ZNÂf  n'eft  qu'une  ligne  du  troifiéme  ordre  (puiA 
que  cette  égalité  neft  alors  que  du  troifiéme  degré,  ^  y 
étant  =3)-  Donc  il  implique  qu'il  y  ait  deux  points  dou- 
bles dans  une  même  ligne  du  troiiiéme  ordre*  Donc ,  && 

Corollaire    X. 

XLIII.  Une  ligne  du  quatrième  ordre  ne  (çaurôlt  avoîr 
qu'un  feul  point  triple  ;  car  s'il  étoit  pofTibJo  qu'elle  en  eÛt 
deux,  on  prouveroiti  pur  un  raiibnnement  fembiabte  à  celui 
de  l'article  précédent ,  que  l'égalité  marquée  par  (K)  dans 
fart.  3  3  ,  pourroit  avoir  iîx  racines,  lorlque  la  courbe/ dont 
G  M  eft  fecante,  n'efjt  que^  quatrième  ordre,  ce  qui  im^ 
pliqueroit  contradiéliorr,  puïfque  régalité  (K^  ne  fçaurolt 
être  alors  que  du  quatrième  degré*  Donc ,  &c; 

Corollaire    XL 

XLIV*  On  prouvera  de  même  que  les  lignes  du  qi&-î 
triéme  ordre  qui  ont  un  point  triple ,  île  fçauroient  avoir  6û 
points  doubles  ;  car  (t  cela  étoit  pdiflble ,  il  s'enfoivroit  que 
l'égalité  marquée  par  (K)  dans  l'art.  3  3 ,  auroit  cinq  racines; 
ce  qui  impliqueroît  .contradiélîorj,  puifque  cette  égdité  ne 
/çauroit  être  que  du  quatrième  degré,  lor/que  la  courbe  neft 
qu'urie  lighe  du  qusrtriéme  ordre. 

S    C    H    6    L    I    E    S. 

XLV.  II  fera  aufli  aifé  de  prouver;  i  .*  Qw  les  ligne* 
du  c  «n*  ordce  ne  peùveiit  avoir  qu'un  icui  pofnt  qua<l|:uple« 
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*&i  que  délies  qui  ont  un  point  quadruple  ne  fçauroient  avoir 
ni  points  triples,  ni  points  doubles»  2/  Que  les  lignes  dm 
fixiéme  ordre  ne  peuvent  avoir  qu  un  leùl  point  quintuple^ 
&  que  celles  qui  ont  un  point  quintuple  ne  (çauroient  avoir 
m  points  quadruples,  ni  points  triples ,  ni  points  doubles^ 
,3/  Enfin  que  krs  lignes  algebriqws  de  l'ordre  71^  ne  peuvent 
avoir  qu  un  ieul  point  multiple  ^  dont  la  multiplicité  fbit  ex- 
primée par  n — i^  &  que  celles  qui  ont  un  point  multiple,, 
^ont  la  multiplicité  eft  exprimée  par  n — i ,.  ne  içauroient 
avoir  d'autres  points  multiples.. 

•Enfin,  fuîvant  là  même  théorie,  on  prouvera  encore,  r/, 
Que  les  lignes  do  cinquième  ordre,  qui  ont  des  points  triples^ 
peuvent  avoir  des  points  ^doubles,  z^""  Que  les  lignes  du 
fixiémc  ordre,  qui  ont  des  points  quadruples,  peuvent  avoir 
des  points  doubles,  &  ne  rçauVoîent  avoir  dé  points  triples,, 
mais  que  celles  de  cet  ordre  qui  ont  des  points  triples ,  peu* 
vint  avoir  des  points  doubles.  3  .*  Que  tes  lignes  du  (êptiéme 
ordre,  qui  ont  dés  points  quintuples,  peuvent  avoir  des  points 
doubles,  &  ne  içauroient  avoir  ni  points  quadruples,  ni  points 
triples.  4*''  Enfin  que  les  lignes,  du  //  ordre  ^  qui  ont  des 
points  multiples  de  i'ordFe./r—^a',:»e  peuvent  avoir  que  dt% 
|>ôiats  doubtçs';  qile  les  lignes  de  l'oidre  s  qui  ont  des  points 
multiples,  dont  la  multiplicité  eu  exprimée  par  0 — 3  ,  ne 
peuvent  avoir  que  des  points  triples  &  des  points  doubles  t 
que  celles  de  cet  ordre  qui  ont  des  points  multiples  de  Tordre 
ir^*— 4,  ne  peuvent  avoir  que . des  points  quadruples,  ovt 
é^s  points  triples,  ou t des  pofnts doubles,  & ainfi  des  autres 
i  Tinfini ,  tous  les  autres  points  de  ces  coyrbes  étant  des 
points  fimples^  , 

Remarque. 

XLVL  Les  différentes  tangentes  en  cespomts  doubfes; 
triples,  quadruples,  &c»  fe  trouvent  toujours  par  la  méthode 
des  Tangentes  que  M.  le  Afarquîs'de  l'Hôpital  a  expliquée 
dans  l'anàlyle  des  Infiniment  petits,  mais  il  faut  y  appfiqu«r 
ies  règles  de  di£^n;miatioa  contenua  dans  Tmide  1 6^  de 


0 
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cette  même  analyfê,  dans  un  Mémoire  du  célèbre  M«  Ber-* 
nouUi»  imprimé  dans  ie^  Journaux  de  Leipfik  de  i  année 
.1704»  &  dans  différents  ouvrages  d'un  des  principaux 
Géomètres  "^  de  cette  Compagnie,  imprimés^  ies  uns  dan^  ^M, 
ks  Journaux  des  Sçavants,  les  autres  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie»  pour  les  cas  auxcpiels  le  numérateur  &  le  dé- 
Bominateur  de  la  fraélion  qui  exprime  le  rapport  de  For* 
donnée  à  la  fbûtangente  deviennent  nub  :  car  cela  arrive  p 
lorique  le  point  ^  dont  oit  cherche  la  tangente,  eft  double ,  tri- 
ple, quadruple,  &Cr  &  ion  efl  obligé  de  diflSerentier  deux 
ibis  felon  ces  méthodes,  pour  trouver  le  rapport  de  l'ordonnée 
i  la  ibutangente  ^  lorique  le  point  eu  double  i  trois  £chs^  lorA 

2^"A  efi  triple  :  quatre  ibis ,  lorfqn'â  eii:  quadruple,  &  ainfi  de 
dte  pour  les  autres  points  multiples.  Mr  de  Fontenelie  en 
a  donné  la  raiion  dans  ion  excellent  Traité  de  k  Géométrie 
de  l'Infini^  art.  1 2  6  6  &  12  67,  &  on  peut  même  la  déduire 
des  principes  qai  ont  été  établis  dans  ce  Mémoire,,  ainfi  je 
me  contente  dé  renvoyer  aux  ouvragies  des  GéoméCces  dbnt 
je  viens  de  parler» 

P  RO  PO  SJTia  N  IL 

THEOREME. 

XLVH.  Les  tignes  algébriques  du  n*  ordre  *,  pemem  être  *  %.  zti 
ioupees  par  une  ligne  droite ^  paraUele  à  leur  axe^  en  autant  de 
points  qu'il  y  a  d'unités  dans  le  plus  haut  expofant  de  la  va^ 
fiable  (t)  qui  dénote  ks  abfàfes  G  Q  defon  axe  G  jq;  &  par 
me  ttgne  droite  QM  parallek  àfen  ordonnée  prinàpak  GL,^  m 
iMani  de  points  qu'k  y  a  d'unités  dans  le  plus  haui  expofant 
de  la  variable  (s)  qui  dénote  ks  abfàjjès  CE  de  cette  ordonnée 

principale  GL» 

Cette  Propofition  iê  démontre  de  ia  même  manière  que 

ceiie  de  Farticie  3  3 ,  &  on  en  déduit  aii^ment  les  Aiémesr 

confifquences ,  ainfi  je  ne  m'y  arrête  pas  davantage  pour  ne 

pas  tomber  dans  des  répétitions» 
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définition    xv. 

XLVIIL  Je  nonimerai  dans  la  (îiite  roÔM  double ,  celle 
qui  dans  une  égalité  quelconque  eft  équivalente  à  deux  racines 
de  cette  égalité  :  telle  eft  la  racine  ( — a)  dans  l'égalité  du 


troifiéme  degré  x^ '^^axX'-+-^aax^^xa^z=:oi  Sara* 
àfie  fimpk,  celle  qui  dans  une  égalité  quelconque  n Vft  poiot 
repétée  :  telle  e(l  la  racine  ( — 2  a)  dans  cette  même  égalité 
du  troifiéme  degré.  Je  nommerai  racine  triple ,  celle  qui  dans 
une  égalité  quelconque  eft  équivalente  à  trois  racines  de 
cette  même  égalité  :  telle  eft  la  racine/^ — -a)  dans  l'égalité 
y*-4-5djr^-4-9 tf*xx-h-7tf^x-H2<j*ziio.  De  même 
|e  nommerai  racine  quadruple,  celle  qui  dans  une  égalité  quel"- 
conque  eft  équivalente  à  quatre  racines  de  cette  même  ^galit^ 
&  ainfi  des  autres  racines  multiples  à  Tinfini» 

Remarque. 

X  L  I  X.  Si  par  un  point  quelconque  M  d'utie  ligne 
XMDMN,  &c.  *  de  Tordre  //,  dont  la  nature  eft  exprimée 
par  TEquation  générale  de  lart.  30,  marquée  par  (£>)*•  on 
mené  deux  droites  QM,  EM,  la  première  parallèle  à  lor* 
donnée  principale  6^L»  la  féconde  parallèle  i  î'axe^^Q  J  une 
&  l'autre  prolongées  à  l'infini ,  s'il  eft  néceftàire ,  de  part  & 
d  autre  du  point  M,  &  qui  rencontrent ,  la  première  Taxe  6Q 
en  Q,  la  (èconde  l'ordonnée  principale  t?£  en  E  :  cela  fait ^ 
fi  l'on  nomme  la  droite  »  priie  à  diicretion  »  GQ  (R) ,  &  la 
éïoixcQM ow  GE ( g) ,  fi  l'on  (ùbftitiie  1/  dans  l'équation 
marquée  par  (D),  au  lieu  de  l'indéterminée  (t),  fa  valeur  (R^^ 

•  J<  ta  mtm  H  eft  vifible  qu'on  aura  l'égalité  marquée  par  (L)  *,  dont  les 
racines  donneront  les  points  M,  jN,  2N,  N,  &c.  où  b 
droite  QM  coupe  la  courbe  ZMDMNX^mV.  2/  Si 
f on  Aibftitue  dans  cette  même  équation ,  marquée  par  (D), 
au  lieu  de  Imdétermmée  (s),  »  valeur  GE  zn  g,  il  dft 

"^y.UiÊfme  confiant  qu'on  aura  fégaiiié  marquée  par  (A)"^,  dont  les 
racines  donneront  les  points  A/,  m,  ^m^  ^m,  ^m,  ym,  &c« 
où  la  droite  EM  rencontre  la  courbe  ZMDMNX2my. 

:  •  ,1 


♦Fîg,2I. 

35.  &36. 

♦  Voyés  la 
Table  à  Ufin 
dictMimnrt. 


Tahk. 


Tdk. 
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.  H  eft  confiant  auffi  que  lablcifle GQ  (R)  fera  une  des 
racines  réelles  de  Tégalîté  marquée  par  (A),  &  que  labfcifle 
GE  ( g  )  iêra  une  des  racines  réelles  de  Tégaiité  marquée 
par  ( L) ,  fi  le  point  M  c&  wn  des  points  de  la  courbe 
ZMDMNX^ m  V,  comme  on  la  (ù j^fé. 

Si  Ton  a  befbin  de  tranfporter  i  origine  des  àbfcidês  de  G 
en  M,  il  eft  confiant ,  par  les  premiers  principes  de  Tappii* 
cation  de  TAIgdjre  à  la  Géométrie,  qu'il  ny  a  qu*à  fuppofèr 
j=:/ — R  &  u:=:s — g,  ou  bien  î:xzi-+-R SiLS'=:u--\-'g : 
car  en  fubflituant  ces  valeurs  de  /  &  de  j  dans  l'équation  de 
b  courbe  marquée  par  (D),  on  aura  une  équation  fêmbiable 
à  celle  que  Ion  voit  dans  la  Table,  marquée  par  (A) ,  dans 
laquelle  les' coefficients  Q,  A ,  B,C,  D ,  È,  F,  G ,  &c# 
feront  donnés  en^,flt,(diV,  /^,€i9?iAf  ^c-  &  en  ^ 
&  en  R.  Or  il  efl  vifible  que  cette  dernière  équation  exprime 
encore  la  nature  de  la  courbe  ZMDMNX2  m  V  pat-  rap- 
port i  àts  coordonnées  MP,  P^M,  qui  ont  leur  origine 
commune  en  M ,  &  qui  font  parallèles  aux  premières  GQ^, 
QM. 

Si  par  les  points  G  ÔcAf  on  mené  la  droite  GMjM,  il 
cft  évident,  par  l'art.  3  3  ,  que  cette  droite  peut  rencontrer  ia 
courbe  en  autant  de  points  qu'il  y  a  d'unités  dans  l'expofânt  n, 
en  y  comprenant  les  points  doubles  pour  deux  points  fim- 
ples ,  les  points  triples  pour  trois  points  fimples ,  &  ainfi  des 
autres  points  multiples*  Cela  fuppofë,  û  l'on  prend  GIzzzi 
&  IKzzr.h  (en  fuppofànt  toujours  /AT  parallèle  aux  ordon- 
nées) on  troifvera  i'ég?Iîté  marquée  dans  la  Table  par  (2K)  ' 
de  même  qu'on  a  trouvé  ci-devant  *  l'égalité  marquée  par  *  Art* si- 
(K)  :  mais  à  caufè  des  triangles  fèmblables  GIK,  GQM,  ort 

aura  ici  ^  =  -4-  /  de  plus  puîfqiïe  les  coefficients  Q,A,B, 

C,  Dt  E,  F,  &€•  font  donnés  en  f ,  et,  C,  y,  J^,  e«  &c. 
Se  en  g  8c  en  R,  &  que  g  Se  R  font  donnés  même  en  ç^ 
^p  €,  y,  «r,  6f  &c^  il  eft  vifible  qu'il  n'y  aura  dans  l'éga- 
lité {-^^J  aucun  coefficient  qui  ne  fbit  connu  par  rapport 
coefficients  de  i'éq^tion  primitive  marquée  par  {DJ. 
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Maintenant  û  par  le  point  Af,  on  mené  une  droite  il/^; 
faîlànt  avec  MP  un  angle  quelconque  aAfP,  mais  difiârent 
de  i  angle  connu  AfGQ,  cette  droite  pourra  encore  rencon- 
trer la  courbe  ZMDMNXj2mV en  autant  de  points  qui! 
y  a  d  unités  dans  i  expofant  //^  en  y  comprenant  les  points 
doubles  pour  deux  points  fimpks^  les  points  tripler  pour 
trois  points  fimples,  &  ainfi  des  autres.  Cela  pofe,  fi  ion 
prend  Ml=zGIz=z  i,  8cû  Ion  nomme  /  la  droite  //  pa<- 
rallele  aux  ordonnées  Pj^i  il  eft  vifible  que  de  même  qu  on 
a  trouvé  dans  les  art.  3  3  &  35,  Tégalité  marquée  par  {I^, 
on  trouvera  ici  l'égalité  marquée  dans  la  Table  par  fj  K), 
dont  les  racines  réelles  donneront  les  points  d'interieâion 
de  la  courbe  &  de  la  droite  Mcà^ 

Les  choies  étant  telles  quon  vient  de  les  expolêr^  il  eft 
vifible  que  dans  les  égaiitâ  marquées  par  /!2  ^  &  par  ()K), 
il  y  aura  un  certain  nombre  de  racines  réelles  égales  à  zéro, 
ièlon  que  le  point  Mïtx^  ou  un  point  fnnple,  ou  un  point 
multiple ,  puifque  lorigine  àes  coordonnées  MP  (i)  PjM 
(u)  eft  en  M. 

Corollaire     L 

L.  Il  fuit  de  la  remarque  précédente,  &  de  tout  ce  qu  on 

a  dit  jufqu'ici,  i."^  Que  ie  point  i4/n eft  qu'un  point  (impie 

de  la  courbe  ZyI/-/VA^^>î/ F/ lorlque  lune  àes  deux  racines 

*  Vi^is  !a   GQ  (R)  *  ou  GE  (g)  eft  une  racine  fimple^  la  première 

'ïfiui£.^  de  l'égalité  (A),  la  féconde  de  Tégalité  marquée  par  (L),  ce 

♦Fjg.2i.i/x.  q"î  ^ft  connu  dç  tout  le  monde,  z.""  Que  la  droite  Q^M"^  eft 

tangente,  &  la  droite  £'J/fecantc  de  la  courbe  au  point  Ai, 
lorfque  GE  (g)  eft  une  racine  double  de  l'égalité  marquée 
par  (L),  tandis  que  G  Q  (R)  n'exprime  qu'une  racine  (impie 
de  Tégalité  marquée  par  (A).  3  ."*  Qu'au  poirtt  M  de  la  courbe 

^Fig.22.^ij.  TjMV^p  il  y  a  une  inflexion  parallèle  à  (ordonnée  princi* 

pale  GLt  lorfque  GE  (g)  eft  une  racine  triple  de  l'égalité 
(L),  tandis  que  G  Q  (R)  n'eft  qu'une  racine  fimple  cfc  Té- 

*rij.ai.to-  galité  (A).  4.''  Qu'au  point  M  At  la  courbe  Z'MV\  ÏL 

Y  a  une.  inâéxio;n  de  la  (êcon^e  elpece  i  laquelle  Qii/eft 

tangente^ 
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tangente,  lorlque  G£  (g)  eft  une  racine  quadruple  de  l'éga- 
lité (L),  tandis  que  GQ^  (R)  n  eft  qu'une  racine  fimple  de 
régdité^y4/  5.''  Enfin,  il  eft  évident  que  quand  GQ(R) 
n  Exprime  qu'une  racine  fimple  de  l'égalité  marquée  par  (A), 
tandis  que  GE  (g)  exprime  une  racine  multiple  quelcon- 
que de  l'égalité  (L),  il  eft,  dis-je,  évident  que  le  point  M 
neft  qu'un  point  fimple  de  la  courbe  ZMV,  ou  fans  in- 
flexion ou  avec  inflexion  vifibie  ou  învifible  :  quand  la  racine 
multiple  GE  (g)  eft  impaire,  le  point  i^eft  avec  une  in- 
flexion vifibie  ;  quand  elle  eft  pair  il  eft  avec  une  inflexion 
învifible. 

Corollaire    IL 

LI.   Il  fuit  encore  de  tout  ce  qui  a  été  dit  jufquKÎ,  que 
le  point ^  eft  un  point  double,  quand  GQ  (R) *  exprime    *  V.  laTahk 
une  racine  double  de  l'égalité  (A),  tandis  que  GE  (g)  ex-  i^J^,.'^  " 
prime  une  racine  double  ou  plus  que  double  de  l'égalité  (LJ. 
i^  Si  GE(g)  n'eft  qu'une  racine  double,  les  droites  EM 
&  QM  font  lécantes  au  point  double  M"^.  a.*"  Si  GE(g)    ♦  Fîg.aj» 
eft  une  racine  triple,  la  droite  -£'-/)/ demeurant  fécante  au  &  ^6. 
point  double  M,  la  droite  ÇIM  eft  tangente  de  la  courbe 
en  ce  même  point  double  M^.  3  /  Si  GE  (g)  eft  une  ra-    *  Fig.  27. 
cine  quadruple,  le  point  double  M  eft  de  la  féconde  ou  troî- 
fiéme  efpece ,   &  la  droite  QAÏ  e(ï  tangente  en  Aï  de  la 
branche  qui  a  une  inflexion  au  point  double  Af*.  4.''  Si    *  Fig.  28* 
GE  (g)  eft  une  racine  quintuple  de  l'égalité  (R),  GQ  (R) 
n'étant  toujours  qu'une  racine  double  de  l'égalité  (A),  le  point 
double  M  eft  de  la  première  elpece ,  mais  la  branche  à  la- 
quelle QM  td  tangente  en  AIp  a  une  inflexion  de  la  féconde 
efpece  en  ce  même  point  double  M"^,  &  ainfi  àcs  autres.      "^  Fig.  27» 

Remarque. 

LIL  Les  points  doubles  de  la  première  efpece ,  dont  on 

a  parlé  dans  l'article  précédent,  peuvent  être  fans  rcbroufte- 

iticnt  ou  avec  rebrouflèment ,  ou  bien  ils  peuvent  n'être 

que  des  ovales  infiniment  petites.  Après  s'être  afturé  par  le 

Mem.  17 jo.  Ce 


^-2/. 
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CoroHairc  précédent  que  le  point //eft  un  point  double  de 
U  première  efpece,  on  connoitra  fi  ce  point  double  eft  oa 
un  point  d'interfeélion,  ou  un  point  de  rebrouflèment,  ou 
une  ovale  infiniment  petite ,  en  cherchant  les  tangentes  de  la 
courbe  en  ce  point  par  la  méthode  de  lanalyfe  des  Infini- 
nient  petits,  jointe  aux  remarques,  dont  M**^^  Bemouili, 
3aurin  &  de  Fontenellë  Tout  enrichie  :  car  la  féconde  difFé- 
rentiation  de  Téquation  de  la  courbe  marquée  par  {DJ  donnera 

une  double  valeur  réelle  de  -^  (  ceft-à-dire,  un  double  rap- 
port réel  de  Télement  de  lordonnée  à  Télement  de  Tablciflè), 
fi  le  point  double  M  efl  un  point  d'înlerfeélîon ,  au  lieu  que 
cette  féconde  diflerentiation  tie  donnera  qu*une  feule  valeur 

de  -^j,  {i  le  point  M  cil  un  point  de  rebroufTement,  parce 

que  les  deux  tangentes  au  point  double  Ai  tomberont  alors 

*  Ari^Zûm    exaélement  lune  fur  l'autre *.  Enfin  cette  féconde  différent 

tîation  ne  donnera  que  â^s  valeurs  imaginaires  dc^,  fî  k 

point  double  Aï  efl  une  ovale  infiniment  petite,  parce  qu'une 

*  Art.  id.     ovale  infiniment  petite  ne  fçauroît  avoir  de  tangentes  *.  U 

»y  a  perfbnne  qui  ne  puiflë  éprouver,  par  àcs  exemples 
connus,  la  vérité  de  cette  règle  :  aînfi,  fans  m'arréter  à  en 
donner  ici  des  exemples  qui  feront  afTés  fréquents  dans  la 
Hiite  de  ce  Traité,  je  vais  continuer  cette  Théorie. 

Corollaire    IIL 

LUI.   Il  fuît  encore  de  tout  ce  quon  adit  jufquicj,  i.* 

^V.la  Tahu  Q-"^  qwnd  GÇl  (R)  *  &  GE,(g)  font  l'une  &  l'autre  des 

à  la  fn  de  ce    Facines  triples ,  la  première  de  l'égalité  (A) ,  la  féconde  de 

Fi'^T,[^  %  '^  Tégalîté  {LJ,  il  fuit,  dis- je,  que  le  point >>/  eft  ou  un  point 

J^'  double  auquel  QAf  &  EÂf  font  tangentes,  ou  un  point 

triple  auquel  Q>W&  £iW^  font  fécantes.  Dans  cette  cîrconP- 

*  Art.  4g.    tance,  il  efl  vifible*  qu'on  connoîira  ii  le  point  iï/efl  dou- 

ble ou  triple  par  le  moyen  de  Tégalîté  niarquée  (2  K) ,  car 
fi  le  point  M  n'efl  qu'un  point  doubte,  l'égalité  marquée  par 
^2  K\  naura  que  deux  racines  ^ale^n  à  scro,  s'il  efl  triple^ 
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dfe  en  aura  trois.  2/  L  abfcîflc  6^Q  (R)  -étant  tofijours  une 
radne  triple  de  l'égalité  (<^y ,  fi  6^^  ^y>  eft  une  racine  qua-^ 
drupie,  quintuple,  lêxtuple,  &c.  &  que  i'égalité  (2K)  naît 
que  deux  racines  égajes  à  zéro,  le  point  M"^  nçft  toujours    *  Fïg.3i« 
qu'un  point  double,  mais  tel  que  la  branche  à  laquelle  QM^^^* 
eft  tangente  a  toâ/ours  une  inflexion  vifible  ou  invîfible  pré- 
cifément  au  point  Afoii  fe  fait  Tinterfêiflion  des  deux  branches. 
3/  Labfciflè  GQ  fRJ  étant  toujours  une  racine  triple  de 
Tégaiité  (AJ,  &  G£  (g)  une  racine  quadruple,  quintuple; 
fexiupfc,  &c.  de  Tégalité  (L),  fi  l'égalité  (2K)^  ^  trois  ra-   ♦  Fîg.32. 
cincs  égales  à  zéro ,  le  point  multiple  iWeft  toujours  un  point 
triple,  auquel  EM  Sl  CAf  font  fentes,  tandis  que  QAd 
eft  tangente  d'une  branche  qui  n a  point  d'inflexion,  û  GE 
(g)  eft  une  racine  quadruple  :  ou  qui  a  une  inflexion  de  h 
première  efpece  en  M^,  fi  GE  (g)  eft  une  racine  quintuple:   *  Fîg-  33. 
ou  une  inflexion  de  la  lêconde  efpcce  en  M^,  fi  GE  (g)  eft   ♦  Fig-  32. 
une  racine  lêxtuple,  &  alnfi  de  fuite. 

Remarque. 

LIV.  Après  s'être  aflïiré,  par  le  Corollaire  précédent, 
que  le  point  M  eft  un  point  triple ,  on  connoîtra  î\  ce  poin* 
triple  eft  une  interfeélion  de  trois  branches  de  la  courbe  ; 
ou  s'il  eft  accompagné  d'un  rebrouflement ,  ou  s'il  eft  pro- 
duit par  l'adhéfion  d'une  ovale  infiniment  petite  fur  une  des 
branches  de  la  courbe ,  en  dîfFérentiant  trois  fois  (  félon  \ti 
méthodes  de  M."  Bernoulli  &  Saurin)  l'équation  qui  exprime 
la  nature  de  la  courbe  :  car  la  troîfiéme  dîfFérentîatîon  don- 

nera  trois  valeurs  de  ~^,  ceft-à-dire,  trois  valeurs  réellej 

du  rapport  de  l'ordonnée  Q^M  à  la  foutangente ,  fi  le  point 
eft  un  point  d'întcrfèdion  de  trois  branches ,  puifqu'il  y  a 
trois  tangentes  réelles  au  point  M^;  mais  éi^s  trois  valeurs    *  An.  22% 

réelles  de  ^,  il  y  en  aura  deux  égales  entr'elles ,  fi  le  point 

triple  M  eft  accompagné  de  rebroufïemcnt ,  puifqu'il  doit  y 
avoir  alors  deux  des  trois  tangçntcs  qui  tombent  exâélement 

Ce  i; 
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*  Art.  22.  Tune  fut  Tautre  *;  enfin  la  troifiéme  difFérentiation  ne  dbn^ 
^  ^i*        nera  qu'une  fèuie  valeur  réelle  &  deux  valeurs  Imaginaires 

àc^,  fi  le  point  triple  M  eft  produit  par  1  adhéfion  d'une 

ovale  infiniment  petite ,  puifque  dans  cette  dernière  circonf^ 
tance  il  ne  doit  y  avoir  qu'une  feule  tangente  réelle  au  point 
^  Aru  id.    triple  Mt  les  deux  autres  devenant  imaginaires  \ 

Corollaire    IV. 

LV.  Il  fuît  encore  de  tout  ce  qui  a  été  dit  ci-deffus.  Quç 

*  K  &  TtAk  quand  GQ^ (R)  &  GE (g) *  font  lune  &  l'autre  àts  racines 
à^  fia  de  ce    quadruples ,  la  première  de  l'égalité  fAJ,  la  féconde  de  Téga* 

'*^*         lité  {LJ,  il  ftiit ,  dis-je ,  que  le  point  Aï  ed  i  /  ou  un  point 

*  Fig.  37.    double  de  la  troifiéme  efpcce  *,  auquel  QAI  &  £M  font 

*  Fig.  j8.    tangentes,  ou  zJ^  un  point  triple*  auquel  QM 8lEM ionl 

tangentes  »  ou  3  «''  un  point  quadruple  auquel  QM  &  EM 
^  ^V*  3  f  •  font  (ecantes  '*'•  Dans  ces  circonftances  il  eu  vifible  que  le 
font  les  égalités  (^K)  &  (jK)  qui  doivent  déterminer  la 
nature  du  point  multiple  At  ;  car  fi  i'égalité  (2K)  n'a  que 
deux  racines  égales  à  zéro ,  il  efi  clair  que  le  point  M  n  e(t 
qu'un  point  double  de  la  troifiéme  efpece  ;  fi  cette  égalité 
(2K)  a  trois  racines  égales  à  zéro  ,  le  point  i^  efi  un  point 
triple;  mais  fi  Tégalité  (2K)  a  quatre  racines  égales  à  zéro, 

*  Fig.  36.  fe  point  M  peut  être,  ou  un  point  triple*  auquel  G  M 

foroit  tangente,  auffi-bîen  que  les  droites  ÇIM,  EM:  ou  bien 
»  Fig. 35.  un  point  quadruple*  auquel  GA^ievoit  iécante,  auÛî-bien 
que  les  deux  autres  droites  QAf,  EM.  Dans  cette  dernière 
cîrconftance,  fi  l'égalité  (jK)  a  trois  racfnes  égales  à  zéro, 
le  point  il/ n'eft  ^u'un-point  triple;  fi  elle  a  quatre  racines 
égales  à  zéro,  c'eft  un  point  quadruple  auquel  QM,  EM,, 
G  M  &  M  (a  font  fëcantes  ;  fi  l'égalité  (^K)  z  cinq  racines 
égaies  à  zéro ,  le  point  multiple  M  efi  encore  un  point  qua* 
druple  auquel  QM p  EM  8l  GMfont  fècantes,  tandis  que 
M(»  eft  la  tangente  d'une  des  branches  qui  produisent  le  point 
quadruple  :  fi  i'égalité  marquée  par  fjA^J  a  fix  racines  égales 
à  zéro,  ou  iêpt ,  ou  huit,  ou  neuf,  &c.  le  point  multiple  J/ 
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eft  toujours  un  point  quadruple  auquel  QM,  EM  &  Cm 
&>nt  fécantesi  i^  Mu  tangente»  mais  la  branche  à  laquelle 
M(è  cfi  tangente  a  une  inflexion  vîfibfe  ou  învifible  preci- 
fément  au  point  M  oxx  k  fait  rînterfè<5lîon ,  &  c  eft  une 
inflexion  vifible,  fi  \t%  racines  de  fégaiité  (^K)  qui  font 
^aies  à  zéro,  font  au  nombre  de  fix,  huit,  dix,  douze,  9lq^ 
&  c  eil  une  inflexion  invifible ,  fi  ces  égalités  font  en  nombres 
impairs  ièpt,  neuf»  onze,  &Cr 

S    c    H    G    L    I    E. 

LVI.  De  tout  ce  qui  vient  d'être  dît ,  H  e(l  arfë  de  déduire 
one  thécme  générale  pour  connoître  fi  un  point  donné  M 
dune  ligne  algébrique  donnée  ZMNX2mV  q{\.  i.""  un 
point  fimple,  double,  triple,  quadruple r  quintuple,  &Cr 
2/  De  quelle  efpece  de  multiplicité  il  eft  :  s'il  eft  double  de 
la  première,  féconde  ou  troifiémé  e/pece  ;  s'il  eft  triple  de 
la  première,  féconde,  troifiéme  ou  quatrième  elpece  :  s'il eH 
quadruple  de  ia  première,  féconde,  troifiéme,  quatrième  ou 
cinquième  efpece  :  &  ainfi  dts  autres  points  multiples  à  Tin- 
fini.  3*^  Si  c'eft  un  nœud,  ou  un  point  de  rebrouflèment,, 
ou  une  ovale  infiniment  petite;  fi  outre  le  noeud,  il  y  a  un 
point  de  rebrouflcment  de  deux  autres  branches»  ou  s*il  y  a 
une  ovale  infiniment  petite  adhérante,  &  ainfi  àts  autres.  Mais 
comme  les  lignes  du  quatrième  ordre,  dont  j  ai  à  traiter  ici,, 
ne  fçauroient  avoir  ni  points  triples  de  la  féconde  &  troifiéme 
efpece,  ni  points  quadruples,  ni  points  quintuples  :  en  ua 
mot ,  comnœ  ks  lignes  du  quatrième  ordre  ne  peuvent  avoir 

2ue  des  points  doubles  de  toutes  \ts  efpeces,.  ou  au  plus  un 
ut  point  triple,  je  m'abftiens  de  pouflèr  cette  théorie  plus^. 
loin,  perfoadé  qu'on  doit  en  voir  lenchaînement,  &  qu'il 
n  y  a  perfonne  qui  ne  puifle  déduire,  des  prif^îpesqui  vien-* 
nent  d'être  établis»  toutes  les  confequences  qui  peuvent  fçrvir 
à  cette  théorie»  Il  faudroit  allonger  extrêmement  ce  Méoioire. 
pour  en  faire  le  détail  :  cependant  avant  de  le  finir,  je  crois 
qu'il  eft  à  propos  de  faire  quelques  remarques  au  fiijet  des 

points,  multiples  invifibies  du  premier  &  du.  fécond  ^enre^. 

Cciîj 
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ccft-à-dire,  au  fajtt  cfes  ovales  infiniment  petites  conjuguées, 
&  des  ovales  inj5nîment  petites  adhérâmes  aune  des  branches 
de  ia  courbe. 

Remarqub    L 

♦  Art.  ri.    •  LVII.  On  a  dit  dans  la  8.«  définition  *  nombre  3 ,  que 

iWak  infiniment  petite  ou  point  conjugué  devoit  être  mis 
au  rang  des  points  doubles.  Le  célèbre  Chevalier  Newton 
la  dît  aufli  dans  fon  énumération  des  lignes  du  troifiéme  ordre, 
&  c  eft  après  ce  grand  homme  que  f  ai  crû  pouvoir  le  fuppo- 
fer;  néantmoîns  ayant  donné  des  règles  dans  ce  MémcMre, 
pour  reconnoître  les  points  doubles  d'avec  les  points  fimples 
&  les  autres  points  multiples,  &  pour  connoître  ces  points 
doubles  les  uns  des  autres,  j'ai  cru  quon  ne  me  fçaoroit  pas 
mauvais  gré,  fî  par  manière  de  digreffion,  je  jfâîs  voir  1  ap- 
plication de  ces  règles  au* point  conjugué,  ou  ovale  infini* 
ment  petite,  fur  un  exemj^  déjà  connu. 

Exemple. 

*  Fîg.  20.       LVIII.  On  demande  fi  ia  courbe,  dont  la  nature  eft 

exprimée  par  cette  équation  pyy  —  ^cp^'-h-pcczzizx^ 
--^^ûxx'-j^jaax — J2a\  a  un^  point  double,  &  quelle 
eft  la  nature  de  ce  point  double ,  fi  c  eft  un  point  d'imer- 
/èéHon  de  deux  branches,  un  point  de  rebrouflèment,  ou  fi 
c  eft  un  point  conjugué  (  l'indéterminée  fxj  reprélènte  les 
abfciffes  AP,  8c  findétermmée  fyj  ks  ordonnées  PZ  de 
cette  courbe). 

I  .*"  Quand  AP(x)z::za,  il  refte  Xé^wépyy — ^cpy-'^pcc 
zrzô,  dont  les  deux  racines  (oniyzrzc,  yz=zc;  &  cette  va- 
leur de  l'indéterminée  {yj  étant  fubftituée  dans  l'équation  de 
ia  courbe,  M  vîéhtf égalités' — ^axx-^t^jaax — 2a^z=i  0, 
qui  a  troîi  racines  réelles,,  dont  deux  font  égales  entre  elles, 
&  de  même  figne,  ces  deux  racines  égales  font  xz±:a,  x=za. 
Or  (par  l'art,  j  i)  quand  les  ^alités  défignées  par  (L)  & 
par  (A),  (qui  font  ici  les  égalît&  pyy — 2cpy'-\^p€c:==zo, 
&'^^*"'»--j(ttfx^-+-/d^4r— ^a^r^irre?^  ont  l^ïae  •&  l^utreL 


j  ^t 
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dstflt  jadnes  réelles,  égaies  £c  de  même  ligne,  la  courbe^ 
dont  la  nature  eil  exprimée  par  l'équation  (D),  qui  dans  cet 
exemple  particulier  cil  réduite  a  l'équation  pyy-^^s^pcy 
H-/?4rrz=:x* — jfûXX'^\r-yaax — ^a^,  a  un  point  doui>ic, 
flcàce  point  double,  rabfciflè  AP(x)  eft  à  l'ordonnée /^Z 
(yj  hz  a  :  c;  donc,  fi  Ion  prend  A  Bziza,  &  fiir  la  droite 
£M,  parallèle  à  i  ordonnée  principale  6*1/ ,  la  partie  BMzmc, 
le  point  M  fera  le  point  double  de:  la  courbe,  dont  la  nature 
êft  exprimée  par  Téquation />)^^ — ^pcy-\-^pccz:z:x^  —^ 
éfûxx  -t-yaûx — -2  ^  ^  Ce  quilfalloit  montrer  en  premier  heth 

xJ"  Pour  connoître  maintenant  la  nature  de  ce  point 
double  M,  ccft-à-dire,  s'il  eft  un  point  d  niterfedion ,  ou 
on  point  de  rebrouflèment ,  ou  une  ovale  infiniment  petite  *,  ♦  ^/,  j^. 
on  différentiera  deux  fois  l'équation  pyy  — . 2  pcy -^pcc 
=:x^  —  ^axx-^yaax  —  2a^ ,  fuîvant  l'arf.  i  63  de 
i'analyfe  des  Infiniments  petits,  &  \^s  méthodes  de  M.  fier- 
noulli,  &  la  féconde  difFérentiation  donnera  17  d[y*r=^jrr/;r* 

—  ^^Wx*,  doù  Ton  tire  -jjr  zzz-^^—^  ^  &  enfuîte  -J^ 


^^^ïl£ — H^  JVlaîs  au  point  double  Af,  on  a  :r=:tf*:  "^Parknmki 

^  ,  frécédem  du  pi* 

Donc ,  en  ce  point  double  M,  on  a  -^^  =:  ^^~^,  Or      ^ ^ '* 

V — a  eft  une  grandeur  imaginaire;  donc  au  point  dou- 
ble yl^,  les  tangentes  delà  courbe  font  imaginaires,  quoique 
les  coordonnées  GB,  BM  (okni  réelles  :  donc  "^  ce  point   *Art.2Q. 
double  yl/cft  une  ovale  infiniment  petite,  ou  un  point  conjugué*  ^-i'- 
J£n  effet  cette  courbe  eji  celle  qui,  dans  l'étmmération  des  hgms 
du  troifiéme  ordre  de  M,  Newton,  efl  la  âpJ  efpece,  que  ce 
célèbre  Géomètre  dit  avoir  un  point  conjugué  :  /ai  préféré  cet 
exemple ,  quoique  connu ,  &  pris  parmi  ks  /ignés  du  troifêétne 
crdre,  afin  de  faire  ydr  la  haifon  de  ma  principes,  avec  les 
férités  qui  oui  été  publiées  par  d'autres. 

Remarque    IL 
LIX«  On  a  dit  dans  h  neuvième  définiQon  \  cfxe  fovale  *  Art.  p^. 
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infiniment  petite  conjuguée  »  étant  un  -point  double ,  lorf- 
qu'une  ovaie  infiniment  petite,  au  lieu  d'être  conjuguée,  eft 
adhérante  à  une  des  branches  de  la  courbe ,  elle  doit  former 
un  point  triple  dans  i  endroit  où  elle  eft  adhérante  à  la  courbe  r 
&  on  la  nommée  poiai  triple  inviftble ,  par  la raifbn  que  1  on 
ne  voit  pas ,  lorlque  la  courbe  efl:*  décrite  fur  le  pian ,  ce 
qui  caufe  la  tripiicité  de  ce  point  qui  n  efl  fenfîbie  que  dans 
Téquation  de  la  courbe  ;  je  ne  crois  pas  que  jierfonne  ait 
jamais  parlé  de  ces  efpeces  de  points  triples,  cefl  ce  qui 
m  engage  à  m'étendre  un  peu  fur  leur  formation. 

Cette  fmgularitéy  qui  ne  fê  rencontre  pas  dans  les  lignes 
qui  font  au  defibus  du  quatrième  ordre,  vient  de  ce  que  les 
lignes  du  quatrième  ordre  &  celles  d'un  ordre  fupérieur  peu^ 
Fig,  39.  vent  avoir  fur  une  même  branche  finie  ou  inûnic  AAdntZ*, 
une  ovale  Af^  mS^%M  coupée  par  cette  branche  en  deux 
points  M  &  nu  Cette  ovaie ,  qu'on  peut  nommer  ovale  ad-', 
hérante ,  fait  partie  de  la  courbe  à  laquelle  elle  efl  adhérante, 
&  les  points  M&im,  où  elle  efl  coupée  pr  la  branche  finie 
ou  infinie  A  Mm  Z ,  font  les  points  doubles  de  la  courbe 
ZmMANnXV  à  laquelle  elle  appartient ,  dont  on  fuppofè 
ici  que 6^(2  efl  Taxe,  &  GL  l'ordonnée  principale. 

Soit  J^  le  point  de  l'ovale  adhérante  où  la  tangente  efl 
parallèle  à  l'axe  :  <p  le  p'^int  de  cette  même  ovale  où  la  tan- 
gente efl  parallèle  à  l'ordonnée  principie  GL,  enfbrte  que 
la  droite  QJ^  fbit  le  maximum  de  l'ovale,  parallèle  à  l'ordonnée 
principale,  &  la  droite  E^  (on  maximum  parallèle  à  l'axe: 
(bit  de  plus  la  droite  indéfinie  G  M  menée  par  les  points  G 
&  M^  il  efl  confiant  que  cette  àxoixcGM  doit  couper  l'ovale, 
non  feulement  au  point  M,  mais  encore  en  un  autre  point 
comme  y,  puifque  cette  ovale  efl  une  portion  de  courbe 
rentrante  en  elle-même. 

Si  l'on  conçoit  maintenant  que  les  droites  Mi"  &  M(Sf 
deviennent  infiniment  petites,  il  efl  confbnt  que  les  points 
M8lS^.  M8c<^,  feront  infiniment  près  l'un  de  l'autre,  aufD- 
bien  que  les  points  iW  &  m  &  les  points  M  èa  y  i  en  un 
0iot  il  efl  cjair  que  l'ovale  fera  infiniment  petite ,  &  qu'elle 

n'occupera 
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«l'occupera  jrfus  fiir  la  branche  AAÎ m  Z  qu'un  e/pacc  înfinît 
jncnt  petit ,  enfbrte  qu  elle  fera  invifible  /ur  le  pian. 

Nântmoins  la  droite  Q  J\  coupera  toujours  la  courbe  & 
au  point  M  où  efl  le  nœud ,  &  au  point  J\  qui  fera  infini*- 
ment  près  de  J^;  de  même  £^  coupera  ia  courbe  &  au 
point  double  Af  8c  au  point  fimple  <p ,  qui  fera  infiniment 
près  de  M  D'où  il  fuît  i .''  que  la  droite  G£  (g)  fera  équi- 
valente à  trois  racines  égales  de  l'égalité  marquée  par  (L)  *,  ♦  Art.  49. 
fçavoir  à  deux  racines  égales  à  caule  du  nœud  M,  &  à  une  ^^^^  **  ^^^< 
troifiéme  racine  qui  ne  différera  à.ts  autres  que  d'une  quantité 
infiniment  petite  égale  à  M^:=zEe ,  cefl-à-dirc,  qui  dans 
le  fini  n  en  différera  point.  Par  la  même  raifbn  la  droite  GQ 
(R)  fera  équivalente  à  trois  racines  égales  de  l'égalité  marquée 
par  (A)  *,  dont  deux  feront  correfpondantes  au  noeud  Al,  &  *  Art*  id, 
la  troifléme  au  point  cp ,  laquelle  par  confequent  ne  différera 
<ies  deux  autres  que  d  une  quantité  infiniment  petite  égale  à 
M^zzzQ^,  cefl-à-dire,  qu'elle  n'en  différera  point  dans  le 
fini ,  enforte  qu'il  y  aura  dans  l'égalité  (A)  trois  racines  par- 
Êûtement  égales. 

Enfin  fi  l'on  tran(porte  Torîginfe  Ats  coordonnées  de  G 
enAf  pour  avoir,  au  lieu  de  l'équation  qui  fe  rapporte  là 
1  équation  générale  marquée  par  fDJ,  celle  qui  fe  rapportera 
à  l'équation  générale  marquée  par  (A)  *,  &  que  de  cette  der-    *  Art.  îd. 
nîére  équation  on  en  dédui/ê .  fuivant  ce  qui  efl  dit  ci-deffus,  ^*  ^  '^^^' 
Végalîté  marquée  par  (2K)  *,  dont  les  racines  donnent  les    *  Art.  ïd. 
points  d'interfèélion  de  la  courbe  ZmMANtiXV  &  de  fa 
droite  GM,  il  efl  clair  que  cette  égalité  (2K)  aura  trois  ra- 
cines égales  à  zéro  ;  fçavoir  deux,  à  caufe  du  point  double iW, 
où  la  droite  G  Ai  coupe  la  courbe,  &  une  troifiéme,  à  caufe 
du  point  y  qui  n'efl  diflant  à,tAi,  origine  des  u  i^^àt^  j, 
que  d'une  grandeur  infiniment  pttite. 

Ainfi,  dans  les  lignes  du  quatrième  ordre,  ou  d'un'0rdi;e 
Supérieur  au  quatrième,  qui  ont  àt%  ovales  infiniment  petites 
-adhérantes  à  une  de  leurs  branches,  les  équations  algébri- 
ques, qui  expriment  la  nature  de  ces  courbes,  doivent  faire 
connoitre  i'éxiflençç  &  ia  fltuadon  de  cçs ,  ovaks  par .  dps 
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^mptomes,  s'il  dl  permis  de  fuirler  ainfr,  paireife  à  ceux  ^e» 
courbes  ^i  cfnt  des  poims  tripieis,  dont  4&  triplicit^  dépend 
lie  ilntef&^^fon  de  trois  brandies  finies  ou  iMfeifes  de  la 
-même  M>urbe ,  ce  ^ue/avois  à  faire  rmarquer  m  pour  fie  lai  fit 
HMCM  douté  fir  ia  neusiéme  Jéfirtition. 

Exemple. 

*  Ré-  35-        LX,  Soit  la  courbe  Z mMAl^tiXV *,  dont  la  nature  «ft 
exprimée  par  l'équation  marquée  par  le  chiffre  (if 

i(9  ^..^^y^^-^-^ia'ey* — ïji€yy-\-iaeey-\-'7,a€ey*'^<ié^-^''^ct^ 


1/' 
)dans  Ia<pielie  on  fùppoie  <cr=:^  ■  ^^"H      &  «  >  ^ 

La  droite  â'Q,  qui  s'étend  à  l'inlini  de  part  &  d'autre  du 
^kit  G ,  ^  Taxe  de  la  icoufbe  iùr  laquelle  on  prend  les  x 
poTitifs  du  c6té  de  Q,  &  les  ;r  négatifs  du  coté  de  «ff  /  la 
droite  GL,  qui  coupe  GQ^z  angle  quelconque  au  point  G, 
^(l  l'ordonnée  principale  de  la  courbe ,  ou  Taxe  des  y  :  lori- 
igine  de  ces  indéterminées  jc  &  ^  efl  en  6^, 

Cette  courbe  n'a  que  deux  branches  qui  s'étendent  à  l'in- 
fini de  part  &  d'autre  de  la  droite  GL ,  &  ces  deux  branches 
iè  réiîniflent  en  A,  où  la  courbe  coupe  l'ordonnée  principale 
GL  parallèlement  à  l'axe  CÇ  ;  la  branche  ZmMA,  qui 
Vétend  à  i  miini  du  c6té  àcs  x  pofitifs ,  e(l  chargée  d'une 
ovale  Mfju  cp  m  ^iM,  qu  elle  traverfe  de  ^  en  m  ;  la  branche 
ANtiXV,  qui  s'étend  à  l'infini  du  coté  des  .a:  négatifs,  forme 
^uxfmuefités  KNn^  NnX,  dont  les  (bmmets  NSan  ont  des 
tangentes  NB,nè,  parallèles  à  l'ordonnée  pincipale  GL. 

Après  avoir  pris  du  câté  où  les  x  font  pofitifs  GQznza, 

&C-2^z=|^  —  -y ^ -H- j  1/4. ^7^ 2a6 2b6,  &  du 

côté  où  les  X  font  négatifs,  G£zzz  —  j^  — f^ 


mi^^^^tf^r^mw 
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y^a^x —  2, a 6  —  2  b b,^  on  élèvera  des  points  Q,  x  Q,  ^^ 
^^,  !es  quatres  droites  QJ\  -2Qw,  qnt  Sg.  2qt  parallèles 
à  fordonnée  principale  GL,  &  enfùite  à^s  points  S  8c  i 
ics  droites  BX,  bn,  parallèles  aux  premières;  cela  fait,  fi 
Ton  prend  (br  k  droite  Q  J^  la  partie  QAfz=ze,  le  point  iW 
fera  uii  de  ceux  où  la  branche  AJHm  Z  ^coupe  l'ovale  Myi^ 
(fmJ'eAt:  û  ion  prend  AfJ^  (  de  Tautre  côté  du  point 
ilf  par  rapport  au  point  QJ  tel  (jue  AÎS^,  fbit  r^^fzz: 

■    ■  :"^''  "^  /  fe  point  <f  fera  un  des  points  de  fovale  où  la 

tangente  e{l  paraiieie  à  Taxe  :  fi  Uon  prend,  iur  la  droite  JiQfff, 
le  point  m,  tel  que  aQ^'^^^-f-f  O  ce  point  m  fera  ic 
2^  point  où  ia  branche  AMmZ  coupe  ïovdiisAffiÇtn^^M:, 
&  fi  »  fijr  cette  même  droite  J2  Q  y)/^  on  prend  ^  Q  /u = ^ 
— .  jT,  le  point  fjL  fera  l'autre  point  de  l'ovale  où  fa  tangente 
eft  parallèle  à  Taxe;  enfin,  fi  par  les  points  Ar&  «^  gn  tire 
les  droites  M(p^  ntt^  parallèles  à  Taxe  GQ,  le  point  <p  où 
la  première  droite  M^  coupera  fa  droitQ  ^  tt,  fera  un  des 
points  de  1  ovale  où  la  tangente  efi  parallèle  à  l'ordonnée 
principale  GL,  &  le  point  e  où  la  feconde  droite  nti  coupe 
la  droite  -2  ^g,  fera  le  fecohd  point  de  l'ovale  où  la  tangente 
èft  parallèle  à  la  même  ordonnée  principale  GL,  ç  eft-à^dîrc;^ 
que  q^  Se  aqt  feront  tangentes  de  1  ovale ,  1  une  au  point  (Pf 
Tautre  au  point  g ,  enforte  que  fi  1  on  prolonge  les  tangentes 
de  f ovale  aux  points  ^  &  jU  julqu'à  ce  qtt'elies  rencontrent 
la  droite  ^w ,  Tijne  au  point  -tt,  raûtw  au  point  ^%  l'ovale 
fe  trouvera  renfermée  d'un  c6té  eptre  les  droites  J2qe,  ^tt, 
&  de  Tautre  entre  fes  droites  «Av,  ft^. 
.  Si  ion  prend  fur  la  droite  BX  fci  partie  BN::::^  &  h 
partie;  BX:::ze-^€p  le  point  iV.fera  ie  fi)mmet  de  ia  pre-i 
mià-e  fiquofité  KNt^  de  la  branche  ^iV/^A^K,  auquel  ia 
tvigente  eft  parallèle  à  l'ordonnée  principale  G L,  S<,\» 
|K>int  X  fera  i  extrémité  de  la  feconde  finuofité  NnX  de  \\ 
Hieme  branche  ANnXV:  de  même  fi  l'on  prend  fur  \% 

4rQ«l«  bii  ia  partie  if  ss^ttHt^^  &laM;rtie  i^Jr;;;^^«-r7iw 
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le  point  n  fera  le  fommet  de  la  féconde  (înuofité  NnX  de  U 
\}XZïid\tANtiXV,  auquel  ia  tangente  eft  parallèle  à  I  or- 
donnée principale  GL  ,■  &  le  poînl  K  fera  i  extrémité  de  la 
première  (inuofité  Kl^n  de  ia  même  branche  ANnXV^ 
Enfin  fi  du  point  E,  où  la  droite  MN,  parallèle  à  i  axe^ 
coupe  i  ordonnée  principale  GL,  on  prend,  fur  cette  même 
droite  GL,h  partie  EA  égale  à  la  racine  réelle  de  cette 
égalité  JT^ — cJr"'-\'-^a^'-t-j;ûal=zo,  en  allant  dcE 
vers  G,  parce  que  cette  racine  eft  négative,  on  aura  le  point /f, 
où  ks  deux  branches  ZmMA,  VXnNA,  s  unifient,  en 
coupant  l'ordonnée  principale  6'L  parallèlement  à  l'axe  GQ. 

Tout  cela  n'eft  qu'une  fuite  ées  principes  qu'on  a  démon- 
trés jufqu'ici ,  le  calcul  même  n'en  eft  pas  fort  difficile ,  je 
l'obmets  ici  (  parce  qu'il  ne  fêrviroit  qu  a  allonger  )  pour  en 
venir  à  la  formatfon  des  pohtts  triples  vmftbies. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  étant  donc  fùppofe,  il  eft  vifîble 
que  la  grandeur  de  YQiV9iLtM<pmS'iMe  dépend  des  grandeurs 

de  la  droite  il/^(j^ — ja-+-jVj^ûa'+'ioba-+-^b6) 


&  de  la  droite  iW^J\(r==-^^^SZÎL^       Ces  droites  étant 

a  V  a  tf 

donc,  pour  aînfi  dire,  les  paramètres  dç  cette  ovale,  fi  la  droite 
Q  -2  Q  ^6J  eft  fuppofëe  infiniment  petite ,  Afcp  devient  en 
même  temps  infiniment  petite  :  cztQ^Q(b)  étant  alors =0 

par  rapport  à  GQ(a) ,  on  a  iW^<^=:— ^  j^i-f-j^?=:o, 
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la  droite  M  S"  (  r  =  — ^  '^  ^  )  devient  aufli  infiniment 

petite  ou  égale  à  zéro  par  rapport  à  GQ  (a)  :  aînfi  1  ovale 
AlfjitpmS^eM devient  une  ovate  infiniment  petite,  mais 
Fig.40.    elle  demeure  toujours  adhérante  àJa  branche  AAfmZ*. 

A  regard  de  ce  qiiî  arrive  à  là  brancht  A  Nn  XV,  quoique 
cela  ne  fbit  pds  du  fu jet  dont  nous  traitons  dans  cet  article, 
il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  faire  remarquer ,  en  paftânt, 
que  les  deux  finuofités Â'^/i ,  NnX,  deviennent  infiniment 
petites  y  &  fe  changent  en  une  inflexion  parallèle,  a  rordonnée 
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principale  :  .mais  je  m'attache  uniquement  ici  à  h  branche 
ZmMA,  fur  laquelle  l'ovak  (  comme  on  a  déjà  dit  )  devient 
infiniment  petite ,  Si  par  conféquent  in vifible  fur  le  plan. 

Quoique  cette  ovale  fôit  invifible,  il  en  refte  des  marques 
dans  Téquation  :  en  effet  lorlque  Q2  Q  (b)  devient  =  o,  par 
npport  à  GQ  (a),  1  équation  de  la  courbe  Z  mMA  NnXV 
iè  change  en  celle  qu  on  volt  ici  marquée  par  (2) 

tous  les  termes,  où  les  coefficients  h  &  r /è  rencontrent ,  de- 
venant infiniment  petits  &  par  conftquent  égaux  à  zéro 
par  rapport  aux  autres»^^ 

Maintenant  îi  on  cherche  quelle  doit  être  fa  vafeur  de  GE 
ou  QM(y)  au  point  Q,  auquel  xz=za,  on  trouve* l'égalité    *Art.^f^ 
(L)  qui  eft  du  troîfîéme  degré,  &  qui  a  par  confèquent  trois  ^'  ^^^^'- 
racines  ; 

(L) •  •  .y^ —  3  eyy -+- ^eey^—  e^\rz a 

Ces  troÎ5  racines  font  réelles  &  égales  entre  elles,  étant^rr^ 
yzzze,  yzzze;  d'où  il  fuit  que  GE(g)z=:e  eft  une  racine 
triple  de  l'égalité  (L)^  ce  qui  dénote  en  M*,  ou  un  point    *Art.  fi, 
d'inflexion  prailele  à  l'ordonnée  principale,  auquel  Qi^fêroit  "'  •?• 
tangente,  ou  un  point  double*  auquel  QAf  eft  tangente,    *  Ars.ip^ 
ou  bien  un  point  triple  *  auquel  QÂÏ  eft  f^canle.  Mais  fi  "*  '• 
l'on  fiibftjtuë  dans  l'équation  f^J,  au  lieu  de  l'indéterminée  „*^^'  '  '" 
(y}  ià  valeur  e,  pour  connoître  *  la  nature  du  point  M,,  on    '^  ^^^  .^^ 
trouve  l'égalité  (A),  qui  étant  du  quatrième  degré,  doit  avoir  V..iaTdlê^ 
quatre  racines  réelles  ou  imaginaires. 

Ces  quatre  racmes  font  récites,  &  il  y  en  a  trois  égales  entre 
dits,  &  une  quatrième  qui  eft  inégale,,  car  cette  égalité  don- 
ne x:=za,  xzna,  x=:ar  Scxzr:  —  ja;  doù  il  fuit  que 
GQ  (R)  =:tf  eft  une  racine  triple  de  l'égalité  (A),  &  qu'it 
y  a  de  l'autre  côté,  de  G  une  valeur  de  (xj  qui  eft  égale  à 
jGQ,  laquelle  correspond  à  une  racine  triple  de  Tégalîté  (L}\ , 
&  par  confëquent  qu'il  y  a  en  TV*  une  inflexion  parallèle  a  ♦^/.y#.  » 
fordoQnée  principale*  Ce,  que  je  remarque  Jeukmeat  enpaffantr 
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j^nr  faire  ton  Vufagfi  des  regks  ^uon  a  Jomm  d-^vantm 
Revenons  au  point  M  dont  il  faut  faire  conooitre  h  nature^ 
On  a  trouvé  que  GE  (g)  zzze  eft  une  racine  triidc  de 
Tiégalité  (L)\  d'où  i  on  a  conclu  que  le  point  if/pourrcût  être, 
ou  un  point  I  dont  l'inflexion  feroit  parallèle  à  l'axe,  ou  ua 
point  double  auquel  Q^M  feroit  tangentes  ûu  un  point  triple 
auquel  QykTfèroit  i^cante.  Mais  GQ^  (R)zzza  ^  aufii  une 
racine  triple  de  1  égalité  (A),  donc,  i  «"^  le  point  i^ne  fçauroit 
.  4tre  un  Ample  point  d'inflexion ,  (  car  il  Êiudroit  pour  cela 
que  GQ  (a)  ne  fût  qu'une  racine  fimple  de  régaîîte  marquée 

*  Art.  $  0 .    par  fAJ  )*;  2.**  ce  même  point  Af  ne  fçauroit  être  un  point 
"•  /  •  double  avec  rebrouflement,  (  car  GQ  (a)  ne  fèroî t  alors  qu'une 

*  Art.  j  /.   racine  double  *  de  l'égalité  (A)  ).  Donc  il  ne  peut  être  qu'un 

point  double  (ans  rebrouflement,  auquel  QM  &  EM  ic- 
"^ Art.^^.   roient  tangentes*,  ou  bien  un  point  triple  auquel  QM  & 
EM  lèrootlecantes. 

Pour  connoître  maintenant  fi  ce  point  M  eft  iin  point 
double,  ou  un  point  triple,  on  tranfportcra  l'origine  cfes 
indéterminées  de6^en  M,txi  prenant  uzzzy — e»  &  2;=^ — ^^^ 
ce  qui  transformera  l'équation  (2)  en  celle  que  Ton  voit 
ici  marquée  par  (^A^.* 

Cela  fait,  par  les  points  G  &  M^  on  tirera  la  droite  GM^ 

*  Art.  ^}.   qur  coupera  la  courbe  en  autant  de  points  *  qu'il  y  a  dera- 
^  "if*         cines  réelles  dans  l'égalité  (2K)  tny  comprenant  les  points 

— 4^^'z' 
Roubles  pour  deux  points,  &  les  points  triples  pour  trois. 

Dans  cette  égalité  (  qui  eft  donnée  par  la  comparaiibn  des 
triangles  (êmblables  GIK,  MPjM^  &  dans  laquelle  IK 

*  Art.  49.  ^i^  =  -^  )  ♦  les  quatre  racines  fent  2=0,  3=0,  2=0*  & 

Z  = —  f  <*  -+•  -^>  cnlbrte  qu'elle  a  trois  de  cts  racines  qui 

(ont  égales  à  zéro;  d'où  il  fuit  que  la  droite  GMÇécsBitstn 
M  ne  fçauroit  y  être  Êcante  en  un  point  doubk,  (car  H 
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Mxùk  cour  cela  *  qu'il  n y  cnt  dans  ïégÀhè  (jiJK)  que  deux    *  Art.  j^. 
ncints  ^iles  ï  zéro.) ,  donc  ie  point  i}/  eft  un  pohu  triple^,  ^*  '• 
auquel  Q>>//  EM,  &  (?il/  font  fêcantes  *.  *  An.  U. 

Maïs  on  a  vu  cî-devant  qu'en  ce  pornt  M,  îl  y  «  une 
«Malfe  infinmem  petite  adhéraite  à  ia  courbe,  qui  «câ  iriTi- 
dible  far  le  piai  :  donc  l'ovale  infininAent  petite,  adhérante 
à  une  des  branches  de  la  courbe  efl  dtfignée  dans  i  équation, 
qui  exjNiine  la  nature  >de  4a  «ci^urbe,  par  les  mêmes  fyni^ômes 
que  fe  point  triple*  Donc  ces  ovales  infiniment  petites  adhé- 
rantes ibnt  des  efpeces  de  points  triples  invinbles.  Ce  quil 
faHoit  faire  comicntre  par  cet  exertiple. 

Les  points  triples  invifibies  ou  ovales  infiniment  petiteis 
adhérantes  à  Aine  des  branches  de  la  courbe,  ont  tant  de  rap« 
fort  avec  les  points  triples  vifibles,  formés  par  Imterfêélion 
«de  trois  branches  finies  ou  infinies  de  la  même  courbe;  <]ue 
fi  i  on  cherche  la  tangente  de  la  courbe  au  point  où  la  tripiiciié 
eftinvifible,  il  faudra  difFérentier  trois  fois,  conformément 
ï  IWiicle  46,  pour  avoir  le  rapport  du  ^x  au  Jy^  il  s'agit 
donc  de  vérifier  cette  proportion  par  ce  même  exemple. 

Soit  donc  toujours  la  courbe  2  MA  NV^,  dont  la  nature  ♦  Fig.  4.0. 
tft  cxprimiéc  par  Féquatîon  marquée  par  (^) 

'lij^.af'^ae^'^-\-lûeey — aé^z=.^x^ — ^ax'^^^^axx  —  —  ^* 
En  difFérentîant  cette  équation,  on  a  ^J  =  ^'-^^^^^-^°^\  : 

i  on  demande  le  rapport  de  dx  à  dy  au  point  M,  où  Ton 
a  VsGwéxzzzn^  &.yz=ze,  il  efl  vifibie  que  la  fubflitution 
de  ;t  &  de  y  dans  la  diffèrentieiie  précédente  donne  ^  it=  f , 

d'où  il  fuît  (par  1  art.  1 63  de  Tanalyfe  des  Infinim.  petits) 
qull  faut  difîérentier  fëparément  le  numérateur  &  k  déno- 
minateur de  cette  fraélion,  cette  féconde  différtnliatlon  dotme 
^        ^x»-faM-^aa  .  f^  ^^  fubftituë  dans  ccttc  féconde 

différentielle,  au  lieu  de  x  &  dey,  leurs  valeurs  au  point  M, 
on  aura  encore  -^=|,  doù  il  fint  quil  faut  différentier 
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une  troîfiéme  fob,  fuîvant  iés  méthodes  de  M."  Bernoulfi 
êc  Saurin ,  cette  troifiéme  difFérentiation  donne  -^  r=: 

^'—i"^  ■  :  fi  on  iubfliluë  dans  cette  tioifiéme  difFérentlelIe; 

6. a 

h  valeur  de  x  au  point  vï/^  c  eft-à-du)c,  ^  au  lieu  de  x,  on 
aura  -37-= — ^7^=7,  dou  Ion  tire  ;^=  — ,  qui 

fait  connokre  enfin  que  {ordonnée  Q^au  point  Afefïh 
ia  fbûtangente  Q  T'  en  ce  même  point  M,  comme  i  efl  à 

y  3 ,  c  eft-à-dîre,  que  Q  TzzzeV^ .  Mais  pour  trouver  cette 
valeur  de  la  fbûtangente  Q  7^  il  a  tallu  dîfférentîer  trois  fois, 
comme  sH  y  eut  eu  trois  branches  qui  fe  fufïènt  rencontrées 
en  M.  Donc  pour  trouver  la  valeur  de  ia  fbûtangente  au 
point  triple  învîfibie  Af,  il  fout  foire  les  mêmes  opérations 
que  pour  ie  point  triple  vifîble.  Ce  que  je  m'etois  propofé  ék 
faire  connôUre  en  fécond  Ueu  par  cet  exemple. 

Avant  dç  finir  cet  article,  il  ne  fout  pas  oublier  de  remar- 
quer que  ia  troitîéme  difFérentiation  n'ayant  fourni  ici,  au 

point  M,  que  l'égalité  -^  z=  j,  qui  ne  (çauroit  avoir  qu  une 

feule  racine  réelle,  il  s'enfuit  qu'il  n'y  a  au  point  M,  qu'une 
feule  tangente,  ce  qui  cft  encore  une  nouvelle  preuve  qu'il 
n  y  pafTe  qu'une  feule  branche  de  la  courI>e  ZMANV.  D'où 
i  on  voit  la  différence  qu'il  y  a  entre  un  point  triple  invifible; 
&  un  point  triple  vifîble.  Car  fi  ce  point  triple  M  eût  été 
formé  par  la  rencontre  de  trois  branches  finies  ou  infinies  de 
la  courbe,  ia  troifiéme  difFérentiation  auroit  fourni  uneégaL'té 
Am  troifiéme  degré  qui  auroit  eu  trois  racines  réelles,  à  caufe 
Àés  trois  tangentes  qui  fe  feroient  rencontrées  au  point  M. 
Différeuce  que  je  m'étais  propoféf  defairf  rmar^uer  en  dernier 
Heu  par  cet  exemple, 
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EXAMEN     C  H  Y  M  I  dU  E 
DES     VIA  N  D  E  S 

Qu'on  employé  ordinairement  dans  les  Bouillons; 

Par  lequel  on  peut  cotmoître  la  quantité  d'Extrait  quelles^ 

fmmiffent ,  &  déterminer  ce  que  chaque  Bamllan 

doit  contenir  defuc  nourrijfant. 

Par    M.    Geoffroy    le  Cadet. 

DE  tous  les  Aliments,  ceux  qu'on  tire  des  Végétaux 
devraient  être  les  plus  convenables  aux  malades,  parce 
qu'ayant  àes  principes  moins  développés,  ils  femblent  être 
les  plus  analogues  à  la  Nature,  comme  M.  Lémery  la  prouvé 
dans  un  de  les  Mémoires;  cependant  le  boiilUon  fait  avec 
les  Viandes ,  eft  la  nourriture  que  lu&ge  a  établi ,  &  qui  paflè 
généralement  pour  la  plus  faine  &  la  plus  néceiïàire  dans  les 
cas  de  maladie,  où  elle  eft  preKque  toujours  la  ieulç  employées 
Ce  n'éft  que  par  1  examen  des  principes,  que  cette  nourriture 
contient ,  qu  on  peut  être  en  état  de  la  donner  avec  difcer^ 
nement  »  ann  de  ne  pas  courir  le  rifque  de  la  prelcrire  trop 
forte  dans  les  circonftances  où  la  diète  exaéle  eft  quelque* 
fois  le  (êul  remède;  ni  trop  foibie,  lorique  le  malade  exté* 
nué  par  une  longue  maladie,  a  beibin  d'une  nourriture,  aug« 
mentée  par  degrés ,  pour  réparer  (es  forces.  C'eft  pour  par«- 
venir  à  des  éckirciftêments  utiles  lùr  cette  proponion ,  que 
fai  Élit  Tanalyfe  des  Viandes  qui  (ont  le  plus  d'ulàge,  ou  qui 
contiennent  un  fdc  nourriftant  regardé  comme  lâlutaire;  telles 
que  le  Boeuf,  le  Veau ,  le  Poulet ,  &c.  Je  n  ai  entrepris  cette 
recherche  que  parce  que  l'anatylè  des  Viandes  na  pas  été 
portée  aufTi  loin  que  celle  des  Plantes. 

Feu  M.  Dodart,  dont  la  mémoire  eft  fi  refpeélable  à 
TAcadémie,  &  dont  Textrême  exaditude  eft  U  connue,  s'eft 
Jldem.  iyjo.  Ee 
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♦  Hifl,  iU  contenté-de-clîreen  1 70a*,  qu'il  tenoit  de  fcu  M*  Bourdclîi^ 
^Jn/f'itlî?  ^^  1^5,  chairs  dts  Animaux  boiiiliies  tvk  confbmmé,  &  en- 
^^i-         .  forte  mifès  à  k  cii(li{iatio[>y  ne  rendoient  pas  moâns  deSei 

-voiatil  quefi  eiks  avoientété  didiliées  crues»  Comme  il  pa- 
roît  qu'on  a  négligé  de  déterminer  la  quantité  d'extrait  que 
ces  iponlômmés^  laiflbient  après  i'évapMation ,  &  ce  que  les 
Viandes*  pottrroient  avoir  communiqué  de  feurs  principes  à 
l'eau  ^  dans  laquelle  on  les  avoit  fait  boiiillir;  j'ai  repris  cê^ 
travail)  afin  d'ajouter  aux  analyfêsdéja  connues,  cette  partie 
négligée»  qui  eft  l'objet  de  ce  Mémoire.  Je  me  fuis  pFopofé 
d'y  faire  connoitre  la  quantité  &  la  qualité  des  principes  des 
chairs  cnijfs  Mifes  en  diflilktioa;  ce  qu'eiie3  foumiâent  de 
principes  aux  extraits  fblides  qu'on  en  tire  par  rébuMition  & 
Févaporation  ;  la  différence  efientielie  des  Sds  volatils  quoii 
éh  tire  ;  ce  que  les  chairs  dépouillées  de  ieu^s  fûcs  &  fichées 
èontiennent  encore  de  principes  :  enfin  j£  déterminerai  dans 
un  autre  Mémoire,  ce  que  les  os  &  les  matières  oflëulès  peur 
Vent  £>urnir,  dans  b  cuifScm»  d'extrait  nourriflânt» 

CHAIR     DE     BOEUF. 

*  Je  commencera  par  la  chair  de  Bœuf  :  j  en  ai  pris  unt 
|^h>(}è  pièce  de  tranche^  dont  j'ai  fait  ôter  la  graiflè,  les  05^ 
fcs  cartilages  &  les  membranes  ;  de  cette  pièce  de  Bœuf  j'ai 
&rt  couper  piufieurs  morceaux  d'un  poids  égal  de  4  mces» 
L'un  de  ces  morceaux  a  été  mis  en  diûillation  au  Bain-Marie 
lâns  aucune  addition»  Il  a  fourni  a  onces  6  gros  3  6  grains 
ik  flegme  ou  d'humidité  qui  a  pafié  dans  Je  récipient.  La 
tfiair  îeftée  Qcht  dans  la  cornue,  s'efl  trcHJvée  réduite  au 
^îds  d'une  once  i  gros  36  grains.  Le  fiegme  avoit  l'o- 
^leuir  de  hoiiiilon  ;  il  â  donné  âç%  marques  de  Sel  volalifi 
^îfqu'if  a  piécipité  en  blanc  k  ditfbiuiion  du  Mercure  fo- 
Uittié  conô&f,  comme  ks  purs  Sels  volatils  ont  coutume  de 
1^  Mv^i  &  le  4emier  flegme  de  la  difiillaiion  en  a  donné 
des  marques  encore  plus  fênlibies ,  en  précipitant  une  plus 
grande  quantité  de  h  même  diffolution* 
'    Cette  chair  deâ&hée^^itt  pefbit  i  once  i  gros  3  ^gnhtf, 
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$pM  été  nùCe  dans  une  oomuc  au  fisumeau  de  reveri^em 
pour  Tanaly/êr*  ma  donné  d abord  un  peu  de  flegme  chargé 
d'£fprit  volatil,  qui  pefbit  i  gros  4  grains  :.eniuite  3  gros. 
46  grains  de  Sel  voJatii  &  d*Huiie  fétide  épaiflê  ^  n'a  pu 
sîcn  fèparer. 

.  La  Téte-morte  ou  la  matière  refiée  dans  la  cornue,  peibit 
'3  gros  3  o  grauis  :  cétoît  un  charbon  noir^  luiiànt  &  iégev 
qu  cm  a  calciné  dans  un  creufet  à  feu  très-violent  ;  la  calci-t 
Ration  la  réduit  en  cendres»  qui  pelblent  40  grains.  Ces 
cendres  expoiëes  à  Tair  fe  font  humeâées ,  &  ont  augmenté 
de  poids.  ÈUes  ont  été  ieifivées,  &:  i  eau  de  ieur  leflive  édairw 
cie,  na  point  donné  de  marques  dé  Sel.alkali,  mais  de  Sel 
marin,  puifquelie  a  précipité  en  blanc  la  difiblution  do 
Mercure  dans  l'fKprk  de  Nitre.  £iie  n'a  cznÇê  aucun  cfaan-^ 
gement  à  la  diflbiution  du  fùblimé  corrofif  »  fi  ce  n'efi  qu'are 
près  quelque  temps  de  repos,  il  sefi  formé  au  bas  du  vai^ 
feau  une  eipece  de  nuage,  en  ^rme  de  Coagulum  léger  i 
or  nous  ne  connoiflbns  jufqu'â  prefent  que  les  Sels  qui  /ont 
de  la  nature  du  Sel  ammoniac  ou  le  Sd  marin,  qui  précû* 
pitent  en  blanc  la  difibiutioci  de  Mercure  par  l'f^rit  de 
Nttre ,  &  feulement  les  terres  abfoiijantes  animales  que  j'ai 
obfèrvé  précipiter  légèrement  la  dilfolution  du  fuUimé  cm* 
rofi£ 

.  Sur  4  onces  de  chair  de  Bœuf  lâchée  au  Bain*  Marié; 
j*ai  va(fé  autant  d'£/prit  de  Vin  bien  reéÙiié  ;  le  toM  efi  de* 
meure  en  digeftion  pendant  un  très^long-temps ,  l'£(prit  a 
tiré  de  i3ette  Viande  une  feibie  teintuce,  ii  en  a  détacfaé 
quelques  gouttes  d'huile,  la  couleur  qu'il  a |n(è,  étoit  roQ^ 
svec  mie  odeur  Êide  :  l'Huile  de  Tartre  mêlée  avec  cet  £P 
prit  en  a  développé  une  odeur  urineuie ,  fort  niêbiige  avee 
la  dtflblutiQn  de  Mercure  par  l'Ëfprk  ^  Nibe  a  blanchi >  il 
s'y  efl;  &it  mi  précipité  bianc-jaimâtre;  pois  oetteiiqueur  eft 
^levenuëaavioHi^,  à  cauiè  du  Sd  ammoniacal  urineuxi  dont 
f  Elprit  de  Vin  s'ëtoit  imbu.  Le^  de  cet  Efjmt  de  Vin; 
méimgé  avec  la  diifoluficm  du  fviAimé  corrofif ,  a  produit 
tm  pnîdpaté*^blanc^  qui  eft  devenu  iiq:  pea  îaune  ;  cette 
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précipitation  ne  s'efl:  £dte  dans  ce  dernier  cas,  que  par  fe  di^ft^ 
ioppement  d  une  portion  du  Se!  volatil  urineux ,  qui  a  paffî 
dans  r£fprit  de  Vin  avec  ic  Sel  ammoniacal. 
«  Quatre  onces  de  pareille  chair  de  Boeuf  ayant  été  cuites 
dans  un  vaidêau  bien  fermé,  avec  trois  chopines  dcau,  & 
là  cuifTon  ayant  été  répétée  fix  fois  avec  pareille  quantité  de 
nouvelle  eau,  pour  tirer  autant  qu'il  étoit  poflible  tout  le  fuc 
de  cette  Viande  ;  j'ai  raiTemUé  tous  ces  boiiiiions ,  dont  les 
derniers  n'avoient  plus  qu'une  odeur  d'eau  de  Veau  très-lé- 
gère. Je  les  ai  fait  évaporer  à  feu  lent ,  je  les  ai  filtrés  vers 
k  fin  de  i'évaporation ,  pour  en  f^parer  une  portion  terreu/^ 
&  il  eft  reflé  dans  le  vaiileau  un  extrait  médiocrement  (ôlide, 
qui  s*humeéloit  à  i'air  très^facilement ,  &  qui  s'cil  trouvé 
pefêr  I  gros  5  6  grains*  Ainfi  il  réfuite  de  cette  expérience 
que  puifque  4  onces  de  Bœuf  boiiilli  donnent  i  gros  5  6 
grains  d'extrait,  une  livre  de  fèmblable  chair  de  Boeuf  boiiil-- 
lie  doit  fournir  7  gros  8  grains  de  pareil  extrait,  plus  1 1. 
onces  6  gros  64.  grains  de  flegme,  &  3  onces  2  gros  de 
fibres  dépoiiillées  de  tout  leur  fùc.  Ce  produit  peut  varier 
ielon  que  l'animal  aura  été  bien  ou  mal  nourri  dans  de  bon$ 
ou  de  mauvais  herbages.  Il  peut  varier  aufTi ,  fi  la  chair  que 
l'on  choifit  pour  l'expérience  efl  plus  ou  moins  fraîche.  11 
£iut  remarquer  que  le  bouillon  fait  d'une  bonne  chair  de 
Boeuf,  ne  le  met  prefque  jamais  en  gelée ,  (i  Ton  ote  de  la 
chair,  les  membranes,  les  tendons  &  ies  cartilages.  Or  jen* 
tends  par  gelée,  non  l'extrait  ci-defTus,  mais  le  boiiillon 
qui  fe  met  de  lui-même  en  une  maflè  claire  &  tremblante 
iorfqu'il  eft  froid. 

•  L'extrait  de  cette  chair  cfe  Bœuf,  qui  pefbit  i  gros  56 
grains ,  a  fourni  dans  fbn  analyfê  i  gros  2  grains  de  Sel  vo- 
latil, attaché  aux  parois  du  Récipient,  non  pas  en  ramifi- 
cations, comme  iefbnt  ordinairement  les  Sds  volatils,  mais 
en  criftaux  plats ,  formés  la  plupart  en  parallélépipèdes;  TEf- 
prit  &  l'Huile  qui  font  venus  enfèmble  après  le  Sel  vofetii 
pefoîent  3  8  grains.  Le  Sel  fixe  de  Tartre,  mêlé  avec  ce  Sel 
yolatU^  a  panr  augmenter  ùl  force,  ce  qui  pouncât  Êiie 
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ibopçcmner  ce  dernier  d*êtrc  un  Sei  ammoniacal  urineux;  & 
ce  foupçon  eft  d  autant  mieux  fondé,  que  les  criftaux  de  ce  Sci 
volatil  fe  forment  à  peu-près  comme  ceux  du  Sel  volatil  de 
i'Urine,  quon  fçait  être  différents  des  autres  Sels  volatils 
tirés  des  chairs  des  aniaiaux« 
*  La  Tête-morte  ou  le  charbon*  refté  dans  la  cornue  étoît 
trcs-rarefié  &  très-léger,  il  ne  pefbit  plus  que  6  grains.  Sa 
leifive  a  précipité  en  blanc  la  diflblution  du  Mercure  comme 
a  fait  la  leifive  de  la  cendre  de  chair  de  Boeuf  crue»  dont 
j'ai  parlé  ci-de(Ius. 

Les  6  gros  3  6  grains  de  fa  malle  des  fibres  de  Boeuf 
defféchées ,  analyf^s  de  la  même  façon ,  ont  rendu  z  gros 
d  un  Sel  volatil  de  la  forme  des  Seh  volatils  ordinaires ,  8c 
qui  s'eft  attaché  aux  parois  du  Récipient  en  ramifications*, 
&  mêlé  d'un  peu  d'Huile  £^de  alTés  épaiife ,  mais  moins 
brune  que  celle  de  lextrait  qui  a  été  tirée  du  boiiillon.  VEC- 
prit  qui  étoh  de  couleur  citrine,  f^paré  de.kn  huile,  a pefi 
36  grains.  La  Tête-morte  peibit  i  gros  60  grains. 

I^  leflivé  qu  on  a  faite  après  la  cafcination  n  a  pu  altérer 
ia  diifolution  du  Mercure  par  t'Ecrit  de  Nitre,  parce  que 
lorfqu  on  a  anafy fë  ces  fibres  de  Bœirf  deffêchées ,  elles  étoierrt 
déjà  dénuées,  non-feulement  de  tout  leur  Sei  edêntiel  ammoK 
nacai,  mais  encore  de  leur  Sel  fixe  qui  efl  de  nature  de  Sdl 
marin;  puifqu elles  ont  paflë  pour  la  plus  grande  partie  avec 
ks  Huiles  dans  Teau  pendant  la  longue  ébullition  de  cette 
chair.  Cette  lefTive  a  feulement  teint  légèrement  de  couleur 
d^Opale,  la  diifofutibii  du  fublmié  eorrofif,  preuve  qu'il  y 
refloit  encore  une  portion  huileufè  r  on  fçaic  que  Icy  matières 
iùlphureufes  précipitent  cette  diflbiution  ei>  noir  ou  plutôt  en 
violet  foncé,  dont  la  couleur  d'Opale  eft  un  commencementi 

On  connoit  donc  par  l'analyfe  de  l'extrait  des  boiiiilona, 
que  je  viens  de  rappcmer ,  qu'il  paile  dans,  l'eau  pendant  l'é^ 
buHitîon  de  la  chair  de  Boeuf  un  Sei  ammoniacal  qu'on  peut 
regarder  comme  le  Sel  eilèntiel  de  cette  Viande ,  &  qui  pa- 
roît  dans  la  diftillation  de  l'extrait  fous  une  forme  différente 
de  celui  qu-on  retire  de  ia  châiri  iorfqu'on  ia  diftille  crue», 
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comme  on  a  fait  dans  les  analy(ès  anciennes ,  &  il  y  a  appa^ 
rence  que  c'eft  ce  même  Sel  qui  k  fépare  du  Sang  par  les 
Urines  après  la  nutrition,  puifque  le  Sel  volatil  que  j  ai  retiré 
de  cet  extrait  a  beaucoup  de  rapport  «  comme  je  Tai  fait  vob; 
avec  celui  qu'on  retire  de  l'Urine  par  (on  analyiè»  Le  Sel  qu9 
ion  tire  de  l'extrait  fera  donc  le  produit  de  ce  Sel  ammo- 
niacal naturel  dans  les  Viandes ,  qui  eft  {4us  facile  à  (ûblimer 
avec  celui  qui  k  tire  eniùitc  des  fibres  :  &  l'on  peut  dire,  ajvèf 
cette  opératioiv  que  les  Sels  volatils  font  prefque  toujours  ub 
produit  du  feu ,  puifque  des  principes  fi  peu  fcnfibks  ne  peu- 
vent fè  dévekf)per  qu'autant  que  ia  matière  iê  bràle  &  ie 
calcine  par  la  violence  du  feu  pour  former  le  Sel  voiatiL 

J'ai  détaillé  mes  opérations  fiir  la  chair  de  Boeuf,  pour 
rendre  un  compte  exaâ  de  mon  travail,  qui  a  été  le  même 
fur  toutes  les  autres  Viandes  que  j'ai  examinées.  Je  ne  répé- 
terai point  ces  procédés  dans  la  (ùlte  de  ce  Mémoire ,  de  crainte 
d'être  trop  long* 

CHAIR    DE    VEAU. 

.  Quatre  onces  de  diair,  prilê  dans  une  Roîîdic  lie  Veau^ 
idifiiiiée  crue  au  Bain-Marie,  comme  la  chair  de  BceuC  a  donné 
-2  onces  6  gros  5  4  grains  d'humidité  ;  la  chair  dcû^échée  pe* 
Ibit  I  once  i  gros  1 8  grains,  après  avoir  fourni  les  princi- 
pes par  l'analyfe.  Le  Cepuhmorttium  pefoit  2,  gros  5  i  graiiu^ 
la  lefiive  a  donné  des  marques  de  Sd  marin  «  conmie  l'a  èk 
celle  du  Bœu£ 

Quatre  onces  de  pareilie  chair  boiiilliè ,  ont  fi>umi  m 
boiîiilon  un  peu  gélatineux  :  ce  Ix)uilion  réduit  en  extrait 
en  a  lailfé  z  gros  3  o  grains  aifés  iblide,  quoique  difficile  i 
defiëcher  :  la  mafie  des  fibres  defTéchées  s'eû  trouvée  réduitr 
au  poids  de  5  gros  6z  grains.  Aînfi  une  livre  de  Aoiklle 
<ie  Veau  contient  1 1  onces  6  gros  4^4  grains  de  ^Begme» 
june  once  un  gros  48  f^ins  d'extrait ,  &  2.  onces  7  gros 
3  2  grains  de  fibres  dé^icchées  ou  entièrement  dépoiiiUécf 
de  leur  lue. 

£n  compaiant  les  pioduits  de  ces  prcmiéDes  opénitsoBi 
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iitcs  fur  la  chair  de  Bœuf  &  fur  celle  de  Veau,  ;e  trouve 
que  le  Veau  a,  par  poids  de  4  once5^  1 8  grains  de  flegme 
plus  que  ie  Bœuf;  quil  fournît  ^6  grains  d'extrait  de  plus^ 
&  que  fes  fibres  deiféchées  pefent  46  grains  de  moins*  Ainfi 
puifque  fes  fibres  dcfTéchécs  pefent  moins  que  celles  de  Bœuf^ 
puifc|u  on  en  tire  plus  de  flegme  &  plus  de  parties  gommeufès, 
ne  peut-on  pas  préfumer  que  les  liqueurs  qui  circulent  dani 
k  corps  du  Veau ,  où  elles  font  deflinées,  non-fêuiement  à 
ia nutrition,  mais  aufli  à  laccroiflement  de  l'Animal  qui  n eft 
pas  encore  parfait,  doivent  contenir  des  particules  plus  diA 
foCées  à  une  prochaine  fôlklité,  que  fes  liqueurs  circulantes 
dans  le  corps  du  Bœuf  où  elles  nont  d'autre  deflination  que 
celle  de  la  nutrition.  C'efl  auiTi  par  cette  raffbn  que  l'extrait 
qu'on  tire  de  ia  chair  de  Veau  devient  plus  ferme  que  celui 
de  la  chair  de  Bœuf,  parce  qu'il  contient  plus  de  ces  parti* 
cules  gommeuiês  deflinées  à  devenir  folides  pour  prolonger 
ks  os,  les  cartilages,  les  tendons,  &c.  Et  il  efl  impoflibie 
de  donner  la  même  fermeté  à  l'extrait  de  la  chair  de  Bœuf, 
fi  l'on  n'y  joint  pas  dans  fa  cuifTon  fes  os ,.  fes  cartilages  & 
iès  membrsnes ,  qui  ne  font ,  pour  ainfi  dire  ^  qu'un  compoi^ 
de  ces  particules  gonimeuiès^. 

Les  z  gros  z  o  grains  d'extrait  de  chaîr  de  Veau  m  ont 
donné  par  ranafyfê  un  gros  1 2  grains  tant  en  Efprît  qu'en» 
Huite  &  en  Sel  volatil ,  qui  avoit  ie  caraélere  urineux  comme 
«eiui  du  Bœuf;  ia  Tête-morte  reftée  dans  la  cornue  n'a  pefë^ 
ffixm  grost. 

Les  5  gros  62  grains  de  la  mafle  dé  fibres  defi^chëes  qiiî 
€mt  fourni  l'extrait ,  étant  mis  de  même  au  feu  de  réverbère,., 
ont  fourni  un  gros  66  grains  de  Sel  volatil,  qui  portoit  le 
caraélere  des  Sels  volatils  ordinaires ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  étoit 
en  ramifications,  &  un  gros  3 7  grains  dHuifc  &  d'Efprit 
volatil  ;  la  Tête-morte  reftée  dans  la  cornue  pefok  x  grctt 
-iSgrams. 

Je  reprends  ici  ks  poids  de  ces  Têtes-mortes  ou  charbons^ 
€[iH  ne  Deuvcnt  être  fùjets  à  crreiir ,  fur-tout  par  rapport  à 
leur  netaiteur.  Cëui  de  f  «trait  de  Bœuf  «e  pefcît  «le  tf 
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grains,  celui  de  Textrait  de  Veau  en  peibit  72 ,  ainfi  66ffniuà 
de  différence  de  poids  entre  ces  deux  charbons  d  extraits. 

Le  charbon  de  fibres  defl&hées  de  Bœuf  ne  peibit  qu'un 
gros  éo  grains ,  &  celui  du  Veau,  2  gros  1 8  grains  ;  autre 
différence  de  3  o  grains. 

Ces  deux  poids  excédents ,  joints  enfêmble ,  donnent  un 
total  de  9  6  grains  de  parties,  regardées  comme  iblides,  qui 
(ont  de  plus  dans  le  Veau  que  dans  le  Bœuf.  Ces  parties  k>' 
iides  I  jointes  aux  particules  gommeufès  dont  j  ai  parié  ci* 
deffus  9  qui  fent  deftinées  à  devenir  fbiides  pour  Faccroiflè* 
ment  de  fAnimai,  étant  numériquement  beaucoup  p{u$ 
confidérablcs  dans  le  Vçau  que  dans  le  Bœuf,  ne  pourroit-on 
pas  conjeélurer  que  û  ces  particules  confèrvoient  dans  nos 
corps  f  Iprique  nous  les  prenons  pour  nous  nourrir ,  la  même 
defUnation  quelles  iemblent  avoir  dans  le  corps  de  TAnimal; 
dont  elles  font  tirées,  la  chair  de  Veau  (eroit  convenable  aux 
enfants ,  parce  qu'ils  croillent ,  &  aux  malades  qui  ont  ibuf- 
fert  une  déperdition  ou  un  amaigrifiêment  confidérable,& 
que  la  chair  de  Bonif  con viendroit  mieux  aux  adulte^  &  aux 
perfbnnes  qui  joiiident  d'une  iànté  parfaite  ;  mais  je  ne  donne 
ceci  que  comme  une  conjeélûre. 

CHAIR    DE    MOUTON. 

Quatre  onces  de  chair  de  Mouton  pri(ê  dans  cette  partie 
^on  nomme  vulgairement  ÏEcIoftcie,  mife  en  difliliatioa 
au  Bain-Marie  comme  le  Bœuf  &  le  Veau,  ont  donné  2  onces 
6  gros  3  o  grains  de  âegme« 

La  chair  dépoiiillée  de  fon  humidité ,  qui  peibit  une  once 
«m  gros  42  grains,  diftiliée  au  feu  de  réverbère,  après  avoir 
fourni  tous  (es  principes,  a  laiifé  dans  la  comiie  un  charbon 

3ui  ne  peibit  que  2  gros  3  6  grains ,  &  dont  la  leflive  a 
onné  des  marques  de  Sel  marin ,  c'eft-à-dire ,  qu  elle  n'a 
point  altéré  la  difTolution  du  fublimé  corrofif ,  &  qu  elle  a 
précipité  en  blanc  la  diâblution  de  Meïcure. 

Quatre  onces  de  la  mênie  chair  de  Mouton  boiiilUe  a 
£>urni  z  groi  )8 grains  d'exthit  :  ainfi  une  livK  de  pareille 

chair 
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chaîr  doit  donner  1 1  onces  5  gros  3  2  grains  de  flegme,  une 
wice  3  gros  1 6  grains  d'extrait,  z  onces  7  gros  ^4.  grains 
de  fibres  dépoiiiliées  de  leur  fùc. 

Les  2  gros  5  8  grains  d  extrait  diftîllé  au  feu  de  réverbère 
ont  fourni  environ  autant  de  Sel  volatil  que  le  Bœuf,  & 
plus  que  le  Veau  ;  les  cry  ftaux  en  ont  été  mieux  formés.  La 
Tête-morte  n  a  plus  pefc  que  5  4  grains  ;  fa  leffive  a  donné- 
des  marques  d'un  Sel  marin  plus  abondant  que  dans  les  autres 
Viandes* 

Les  fibres  de  ce  Mouton  étant  fëchées ,  après  avoir  fourni 
leur  extrait ,  n'ont  plus  pcfé  que  5  gros  60  grains  ;  ce  qui 
prouve  évidemment  que  le  Mouton  contient  plus  de  parties 
nourriffantes  &  de  principes  volatils  que  le  Bœuf  &  le  Veau; 
puifqu'ii  laifiê  dans  fbn  analyse  moins  de  matières  fixes; 
Lanalyfe  de  ces  fibres  a  donné  afl^s  de  Sel  volatil  ramifié, 
tel  qu'il  le  trouve  toujours  dans  l'analyfè  des  fibres  defféchées 
des  Viandes  :  la  Tête-morte  a  pe(e  2  gros ,  fà  leflive  n'a  que 
très-peu  donné  de  preuves  de  Sel  marin  avec  les  diflbiutions 
mercurielles,  parce  que  la  plus  grande  partie  des  Sels  iê  font 
voiatiliiës ,  ou  ont  paflé  en  ammoniac  dans  l'extrait» 

POULET. 

Le  Poulet  étant  une  des  Viandes  quon  employé  ou  fêufc 
ou  avec  les  autres  Viandes  ordinaires  des  boiîiilons ,  j'en  ai 
fait  un  (êmblable  examen  ;  j'en  ai  pris  un  jeune  qui  pefbit 
9  onces  4  gros  48  grains;  après  l'avoir  concaffé,  on  la  fait 
boiiiilir  dans  plufîeurs  eaux ,  qui  en  ont  tiré  un  extrait  géla- 
tineux pefànt  7  gros  3  6  grains  :  la  chair  &  les  os  defléchés 
à  l'étuve  comme  les  autres  Viandes  n'ont  plus  pefé  qu'une 
pnc6  6  gros  40  grains.  Ainfi  ce  Poulet  devoit  contenir  6 
onces  6  gros  44 grains  d'humidité,  j'en  ai  fait  difliiler  f^pa- 
rément  à  feu  de  réverbère  6  gros  1 8  grains  de  la  chair  feche; 
&  3  gros  9  grains  des  os  fccs  (  qui  eft  tout  ce  que  j'en  ai 
pu  retirer)  la  chair  ma  donné  du  Sel  volatil  en  belles  rami-^ 
fications  ;  la  Tête-morte  peibit  un  gros  6  grains ,  ia  lefixve 
de  ce  charbon  n'a  donné  aucune  marque  de  SeL 
Aùm.  r/jo^  Ff 
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Les  os  ont  fourni»  outre  les  autres  principes,  un  peu  de 
5el  volatil  de  ia  même  figure  que  celui  des  extraits  tirés  des 
autres  Viandes  ;  ia  Tête-morte  pefant  2  gros  8  grains ,  n  a 
rien  donné  de  remarquable  dans  les  eflais  qu'on  a  fait  de  £i 
kâîve* 

L extrait  de  la  chair,  qui  pe(bit  7  gros  3  6  grains,  a  fourni 
un  Sel  volatil  figuré  comme  celui  du  Bœuf,  mtàs  qui  n  eft 
venu  quen  forçant  le  feu;  la  Tête-nKxte  pe(ôit  2  gros  20 
grains,  &l  ief&ve  a  donné  des  marques  de  Sel  marin. 

COQ. 

Un  wîeax  Coq,  qui  pefbit  2  livres  2  onces  6 gros,  ma 
donné  4  onces  7  gros  66  grains  d'extrait  gommeux,  tnafr 
parent  &  très-jfec. 

CHAPON. 

La  cliair  d  un  Chapon  dégraiifé,  peiant  ime  livre  7  onces 
2  gros  4»8  grains ,  a  fourni  une  once  5  gros  d'extrait  qui  a 
eu  peine  à  le  fëcher. 

P  I  G  £  O  N  S. 

Deux  jeunes  Pigeons  de  volière,  qui  pcfbîent  14  onces; 
ont  donné  un  extrait  afies  foiide  pour  devenir  lêc,  qui  a  peië 
7  gros  3  5  grains. 

FAISAN. 

Un  Faiiân,  qui  pefoît  2  livres,  ma  donné  un  extrait  /afin 

2ui  na  pu  fe  déliëcher  fuffifàmment  pour  former  un  extrait 
)iide,  quoique  |e  1  aye  faifie  très-long-temps  à  Tétuve  ;  cet 
extrait  pefbit  2  onc.  4  gros  i  6  grains  ;  ainfi  cette  chair  fournit 
plus  d'extrait  que  le  ^uf. 

PERDRIX. 

Deux  Perdrix,  pefant  une  livre  2  onces  5  gros,  ont  renàQ 
une  once  fix  gros  3  o  grains  d'extrah  moins  foiiéc  qoe  celui 
du  Faifân. 
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PO  U  L  ET    D' l  N  D  E. 

Un  Poulet  dinde,  pefant  9  livres,  a  rendu  1%  onces  43 
grains  d'un  extrait  affés  fblide,  qui  n'a  pu  fe  iecher,  &  qui 
cft  toujours  refté  huileux  &  comme  réfmeux. 

Il  réfuitc  de  tout  ce  que  je  viens  de  lire ,  que  1  extrait  tiré 
iàes  Viandes  boiiiliies,  doit  être  regardé  comme  la  partie 
nourrifTante  que  fournit  la  chair  des  animaux  dans  les  botiii*- 
Ions  qu'on  en  fait ,  fans  que  je  prétende  pour  cela  qu  elle  fbit 
employée  toute  entière  à  la  nutrition,  pui/quelle  contient 
encore  des  parties  grofliéres  que  Taélion  de  la  digeftion  en 
fépare  comme  inutiles  par  les  voyes  ordinaires ,  plus  ou  moins 
abondamment,  fuivant  l'état  du  malade.  Gela  fuppofé,  il 
faut  faire  voir  ce  qu'un  malade  prend  de  nourriture  dans  un 
boiîiiion  ordinaire  de  demi-ièptier  de  liqueur. 

Si ,  fuivant  l'ulàge,  ce  boiiillon  efl  fait  d'une  livre  de  tranche 
de  Bœuf,  d  une  livre  &  demie  de  Roiielle  de  Veau,  &  d'une 
moitié  de  Chapon,  qui  peut  pefèr  14  onces  ;  fi  toutes  ces 
yiandes,  pefant  enfèmble  3  livres  6  onces,  font  cuites  dans 
3  pintes  j  d'eau ,  réduites  à  3  chopînes  pour  en  faire  fix  boiiil- 
lons ,  qui  doivent  fè  mettre  en  gelée ,  lorfque  la  cuifTon  àQ% 
Viandes  efl  fùfhfànte,  ces  fix  boiiillons  contiendront  2  onces 
5  g^o^  3  4  gi'^ins  d'extrait  au  moins  ;  car  l'extrait  total  de 
toutes  ces  Viandes  fcroit  plus  fort  de  3  gros  i  2  grains ,  fi 
on  avoît  répété  l'ébullitîon ,  comme  je  lai  fait,  lorfque  jaî 
voulu  avoir  tout  le  fuc  nourriflànt  ;  &  fi  le  malade  \ts  prend 
tous  les  fix  dans  les  24.  heures,  il  aura  pris  par  conf^quent 
environ  2  onces  5  gros  34.  grains  d'une  nourriture,  qui; 
comparée  avec  le  poids  entier  du  pain  &  de  la  Viande  qu'il 
peut  manger  en  fànté,  paroît  trop  forte  :  aînfî,  cefl  à  tort 
que  le  Vulgaire  s'imagine  que  les  malades  ne  font  pas  fuifi*- 
famment  nourris  par  les  boiiillons. 

Il  y  a  même  à.^%  circonflances  où  ils  le  feroient  afIHs  par 
les  Eaux  de  Veau  ou  de  Poulet ,  puîfque  la  première ,  qui 
iêroit  faite  avec  une  livre  de  Veau  fur  2  pintes  d'eau ,  réduites 
à  moitié,  contiendroit  une  once  un  gros  48  grains  d'extrait; 

Ffîj 
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&  que  i'eau  d'un  Poulet  qui  peut  pefer  9  onces  4  gros  Sc 
quelques  grains ,  donne  7  gros  3  6  grains  d'extrait.  li  fmt 
auffi  faire  remarquer  que  les  Sels  volatils  &  les  Huiles  de 
ces  extraits»  étendus  dans  les  boiiillons»  (ont  plus  développés, 
&  qu  ils  doivent  pafler  plus  vite  dans  le  lang ,  que  ceux  qiiî 
étant  encore  embarraflës  dans  les  fibres  grolTiéres  des  Vian- 
des, occupent  plus  long-temps  l'aéliofi  de  ladigeflion,  iàns 
compter  qu  il  dï  plus  aifë  d  unir  à  cette  nourriture  qu  a  toute 
autre,  le  fuc  des  Plantes  qu'on  juge  à  propos  dy  joindre 
pour  tempérer  (on  aélion  dans  le  Sang. 

Je  ne  répéterai  point  ici  le  rapport  qu'ont  entre  eux  les 
extraits  des  autres  Viandes ,  parce  que  je  joints  à  ce  Mémoire 
une  Table  qui  contient  par  colomnes  les  produits  détallié» 
de  toutes  mes  opérations» 


•# 
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TABLE  du  produit  des  Expériences  faites  fur  les  Viandes. 


CHAIR  DE  BOEUF 

CRUE 

dilliilée  au  Baîn-Marie. 
Première  Eau» 

v2Uatre  onces  de  chair  de 
Bœuf  ont  donné  de  pre- 
mière humidité «.... 

Bœuf  feclié  au  Bain-Marie.. 

Total 

Extrait  du  Bauf  bouilU. 

Quatre  onces  de  Bœuf  ont 

produit  d'extrait 

Les  fibres  féchées.. 


O 

3 


2 
I 


4 


Total 

Eau  tirée  par  le  Bain-Marie... 

A  quoi  il  faut  ajouter  un  x'^ 
negme  que  le  Bain -Marie 
na  pu  enlever • 

ToQi  de  l'humidité  qui  (t 
trouve  contentie  dans  4 
onces  de  chair  de  Bœuf) 
2  onces  7  gros  j2  grains. 


- 


Total 


Poids  des  majfes  de  la  chah 
de  Sauf  pour  une  livre. 

Une  livre  de  (èize  onces  con- 
tiendra en  eau...... 

En  extrait 

Fibres  fêchées 


Total 


1 1 


Anafyfi  de  Pextrait  de  4  onces 

de  Boeuf  qui  ont  produit 

I  gros  j  6  grmns. 

Sel  volatil. »••••• 

Huile  &Efprit 

Tête-morte,  ou  charbon  ...t 
Perte 


• 


16 


Total 


è 

I 


I 
6 


8 
6 


6 

7 


O 
S 

9 


36 
36 


36 


20 
36 

16 


64 

8 


2 
10 


î6 


Anafyje  des  S  gros  ^  6  grains 
défibres  dejjechées. 


Sel  volatil , 

Efprit  volatil 

Tetc-morte ,  ou  cliarbon. 
Perte 


Total. 


CHAIR  DE  VEAU 

CRUE. 

Eau  première^ 

Quatre  onces  de  cette  chair 
ont  donné  de  preqiiére  hu- 
midité  r..r ^,, 

Veau  féché  au  Bain-Marie ... 
Total 

Extrait  de  Veau. 

Quatre  onces  de  Veau  ont 

produit  d'extrait 

Les  fibres  féchées ., 

Eau  par  te  Bàin-Marie 


O 

3 

n 


>  p. 


2 
I 


2, 


Total. 


A  quoi  îl  faut  ajouter  un  2^ 
flegme  que  le  Bain-Marie 
n'a  pu  enlever^  ou  la  perte. .. 

Eau  de  la  i.'«  évaporatronr.. 
Eau  de  la  2"^*  évaporation... 


I 

2 


6 
I 


a 

M 


36 
60 

12 


3« 


?î 


$ 

6 


30 
62 

54 


70 


Total. 


Poids  des  Afajfes  de  la  chair 
de  Veau  pour  une  livre.     I 

Une  livre  de  1 6  onces  con 

tiendra  en  eau... 

En  extrait 

Fibres  fediées.. , 

1  otai*.»a.*.«^..«.««' 
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AnafyfiiUri^ctrait  de  4  o}^^^9 
de  Veau ,  2  gros  ^  0  grains. 


Sel  volatil 

Huile  &  Efprit. 

Tête-morte 

Perte... 


Totol. 


Analyfe  de  j  gros  62  grains 
défibres  de  Veau  dejfechées. 


Sel  volatil 

Huile  &  Efprit. 

Têic-niorte 

Perte,.. 


Total, 


CHAIR  DE  MOUTON 
diftilléc  au  Bain-M&rlc. 

£au  première. 

Quatre  onces  de  cette  chair 
ont  donné  de  première  hu- 
midité....  

Mouton  féché  au  Bain-Marie. 

Total 

Extrait  de  Afotaon  bouilli. 

Quatre  once%de  Mouton  ont 

produit •.... •••••• 

Fiores  fêchées 

JEau  par  le  Bain^Marîe 

Total 

A  quoi  il  faut  ajouter  un  tA 
flegme  que  le  Bain^Marie 
n*a  pu  enlever •«.•• 

Total 

Poids  des  M^Jfespour  m  liv» 

Une  livve  de  1 6  onces  con- 
tiendra en  eau 

En  extrait • 

FH)res  ieciiées. ••••• 

Totri 


o 
8 


o 
3 


*•• 


2 
I 


II 
I 

a 
76 


I 
I 


I 
I 

2 


S 


6 
I 


I 


5 
3 

7 


o 
s 

g- 


12 


18 


30 


66 

18 
13 


62 


30 
42 


58 
60 

30 


68 


3* 
16 

24. 


Analyfe  del'extrititde4oncet 
de  2ldout.  2,  gros  j  S  grains. 

Sel  volatil 

HuUc  &  Efprit 

Tête-Mone 

Perte. 


Total. 


Analyfe  desj  gros  60  grûiru 
défibres  dejfechées. 

Sel  volât.  &  Huile  iniêparable. 

£u>rit 

Tete-morte 


O 

§ 


Perte 

Total 

CHAIR  D'AGNEAU. 

Une  livre  de  chair  fans  graijji. 

Extrait  difficile  à  fécher,  êc 
toujours  humide 

POULET. 

Chair  d^Os,  p  onces  4  gros 
48  grains. 

Eau •.. 

Extrait 

Fibres  charnues  &  os  fechés 
après  l'extrait 

Total ..... 

Analyfe  des  ;^  gros  ^  6  grains 
d'extrait  de  Poulet, 

Efprit,  Huile  &  flegme. 

Sel  volatii  &.  Huiie .,... 

Tcie-TOorte 

Perte 


Total. 


Aruilyfe  des  fibres  dejfechées 
duPoulet,  6  gros  /  8  grains, 

Efprit  &  Huile  épaiflè 

Sel  volatil... 

Tête-m(»tc 

Perte 


Total. 


2 


I 

I 


Ci 
8 


54 
4- 


î8 


3 

2 


12 

24 


S 


60 


39 


6 
7 


il 
48 


4 

2 


3 
I 

I 


; 


20 

1 


Î4 

6 

11 
18 


X 


i>  s  s 


Analyfi  des  es  de  Pâulet  après 
timiUition,  3  gros  p  grains. 

Efprit^  Huile  &  Sel  volatil... 

Tête-morre 

Perte 


Total..... 

VIEUX   COQ. 

pefànti  Bv.  2  onces  6  gros. 
Extrait  gélatineux  (èc 

CHAPON. 

Chair  de  Chapon  dêgraijfé^ 
iliv.  jonc,  zgros  48 gr. 

Extrait  difficile  à  fécher 

PIGEONS  DE  Volière. 

Deux  Pigeons,  pefant  14  onc. 
Extrait  fofide  en  Tablettes... 

FAISAN. 

Cluùr  de  Faifan,  pefant  z  By. 
avec  les  os. 

Extrait  mof...  •&«•..,•.*.. 

Fibres  féchéesiavec  les  os.... 
Eau ., 

Anafyfe  dejtmpte  chair  de 
Faifan,  4  onces. 

Eau , 

Efprît  (Se  Huile 

Sel  volatil.. 

Tête-morte 

Pcne 


Total 


Anafyfe  de  P extrait  de  Faifan, 
M  gros  j  6  grains. 

Eforit  &  Huile 

Sel  volatil 

Têic-morte \ 

Perte I 


O 

a 


.  • .... 


2 
9 


32 


4- 


Total. 


S  c  I 


3 


î 


o 
3 


4- 


66 


a 
I 


6 

2 


îî 


f6 

24. 


36 

36 
48 

24. 


48 
36 


56 


E    N    C    £    S. 


Fibres féchiês  Je  Faifan,  fans 
ôs,  6  gros  /  6  grains, 

Efprit,  Sel  vblatil  &  Huile 

é^aSTe!. 

Têtf-morte 

Pêne / 


Total. 


PERDRIX 

Deux  vieilles  Perdrix,  pefant 
s  liv.  2  onces  j  gros. 

Extrait  huileux  ou  gras  & 
humide 

POULET  D7NDE. 

Un  Poulet  d'Indi,  pefant 
.9  liv. 

Extrait  gras  &  huileux  quoi- 
qu'en  Tabletteis^ 

COEURS  DE  VEAUX. 

Deux  cœurs  de  Veaux,  peftnt 
1 1  onces  4  gros,  ont  rendu 
d'extrait  qui  n'a  jm  fe  mettre 
en  gelée  j.  ni  fe  fédber 


FOYE  DE  VEAU. 

Un  Foyr  pefant  2  livres 
7  gros. 

Extrait  qui  s'humeAoit. 


PIEDS  DE  VEAUX. 

Huit  pieds  pefant  6  livres 
8  onces. 

Liv. 


Eau .........te. 

Extrait  gommeux  &  fèc. 

Os  humides  au  (brtir  du 
bouillon,  avec  carti- 
lages  

Total 


3 


5 
I 


ta 
12 

14 


^6 


12 


10 


..w... 


3 


30 


43 


60 


60 


4- 
3 


4-î 
^7 


8 


mm 
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LA      COURBE 

DESCENSUS      iEQUABILIS 

DANS    UN    MILIEU    RJETSISTAJVT 

COMME    UNE    PUISSANCE    QUELCONQUE 

DE    LA    VITESSE. 

Par  M.  D£  Mavpertuis. 

L IT  N  I  ^87  M.  Leybnitz,  à  i'occafion  de  &  di(pute  avec  ^^  Novemb 

JCjM.  ÏAbhé  Catelan  fur  ies  Forces  vives,  propoiâ  à  Ces  tji^* 
Mver^res ,  de  trouver  la  Courbe  dans  laquelle  un  corps 
tombant  par  h  feule  force  de  ia  pe(ànteur ,  s  approche  éair 
lement  de  l'horizon  dans  des  temps  égaux.  Par-là  il  leur  fai-* 
ibrrvoh*  quç  puifqD  on  peut  régler  d  une  manière  arbitraire 
le  rapport  entre  les  chûtes  d'un  corps  &  les  temps  qu  il  em« 
ployé  à  ces  «hûtes  »  la  confidération  des  temps  qui  étoit  la 
feule  reffource  des  adverfâires  des  Forces  vives  ne  devoit  en 
aucune  manière  entrer  dans  Teflimation  de  ces  forces.  AL' 
Leybnîtz  vouloj t  auflj  i&ire  comprendre  à  M.  T Abbé  Catelan 
€{ue  r Analyiê  de  De(cartes  bu  TAlgebre  ordinaire  n'étoit  pa^ 
fufli&nte»  comme  il  le  prétendoit,  pour  réfbudre  toutes  fortes 
de  Problèmes» 

Ce  Problème»  qui  ne  fut  point  réfblii  par  ceux  à  qui  H 
étoit  propofé ,  reçût  ea  1 6p  4  différentes  Solutions  des  plus  nde  JUU 
célèbres  Géomètres.  Au  lieu  dé  prendre  Thorizon  pour  terme  ^iP/  '  ^9i^ 
des  approches  du  corps ,  on  prit  un  poinèl  quelconque  ;  & 
M.'^  Bernoulii  diflinsuerent  leurs  Solutions  par  les  élégantes 
conflruèlions  qu  ils  à>nnerent  de  la  Courbe  Defcenfus  aqua^ 
lUis.  Enfin  M.  Varignon  en  i  (^99  donna  au  Problème  une    v.  ht  Mm: 
efpcce  de  généralité,  en  ne  laflreignant  ni  à  Thypothefê  de  ^fl'^J^ 
Galilée  fur  les  vîtéffes ,  ni  au  rapport  d^égallté  entre  les  chûtes 
&  les  temps. 

Mem.  17JO.  G  g 


^a  Mémoires  de  L'AcAbE>fiE  Royale 

Ju(qu'ici  tout  s  efl  paiië  dans  le  Vuide  »  &  nous  n  avons 
aucune  Solution  du  Problème  dans  un  Milieu  réfifbnt.  On 
voit  afTés  que  cette  circonftance  doit  changer  extrêmement 
la  nature  de  la  Courbe  Defcenf.  aquah.  En  effet  cette  Courbe 
qui  ed  la  féconde  parabole  cubique  dans  le  cas  propofe  par 
M.  Ley bnitz ,  c  eft-à-dire ,  dans  le  cas  où  te  corps  dans  le 
vuide  doit  s'approcher  de  l'horizon  proportionnellement  aux 
temps,  cette  Courbe,  dîs-je,  dans  un  milieu  réfiftant,  comme 
une  puiflance  quelconque  de  la  vîteflè^  devient  tranfcendente 
du  fécond  degré. 

IL  Comme  l'hy pot hefê  particulière  d'une  réfiftance  pro- 
portionnelle au  quarré  de  la  vîtefîe  donne  un  moyen  de  trou- 
ver cette  Courbe  qui  ne  fèroit  pas  applicable  aux  autres  hy- 
pothefcs  y  je  commencerai  par  chercher  la  Courbe  dans  cette 
hypothefè,  je  donnerai  cnfuîte  toutes  les  Courbes  Defcenf. 
aquab.  pour  quelque  hypothefè  de  réfiftance  que  ce  foit. 

Soit  la  courbe  que  Ion  cher- 
che, BNz=s,  AQ=x,  QN 
^:zzy  ;  la  force  de  la  pefanteur 
m/7  /  la  vîtefîè  du  corps  dans 
iquelque  poinél  N  de  la  courbe 

Le  corps  tombant  dans  fa 
courbe  BN,  Ça  force  accélératrice 
déj^nd  de  deux  caufès  ;  l'une  eft 
la  force  de  la  pefanteur,  l'autre  la 
réfiftance  du  milieu.  Pour  trouver 
ce  que  fa  pefanteur  y  contribue, 
ayant  pris  la  confiante  iVC  pour/), 
je  la  décompofê  en  deux  autres 
forces,  1  uneiV/?  perpendiculaire, 
Tautre  RC  parallèle  à  la  courbe; 
il  eft  clair  que  cette  dernière  feule  accélère  le  corps  ;  aînfî 
-^  eft  la  force  accélératrice  produite  par  la  pefanteur. 

Mais  la  réfiftance  du  milieu  soppole  à  cette  force,  &  en 
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3olt  détruire  une  partie  ;  or  cette  réfiftance  étant  propor-* 

tîonnelle  au  quarré  de  la  vîtefle ,  fi  i  on  prend  -^  pour  fon 

întenfité,  ion  aura  pour  la  force  retardatrice  du  corps -2^; 

&  pour  la  force  accélératrice  aéluelle  produite  par  les  deux 

^^^P  ^JT  —  -^«  Or  la  force  accélératrice,  multipliée  par 
le  temps ,  donne  la  différence  de  la  vîtefle  ;  i  on  a  donc  ici 

III.  Pour  avoir  v  dans  cette  équation ,  je  la  multiplie 

par  c^'  (  c  étant  le  nombre  dont  le  logarithme  cft  lunité,  & 

y  un  coefficient  que  je  vais  déterminer)  j'ai  donc  npc^*  Ax 

zzzvvc^'  ds-^nc^'vdvp  dont  l'intégrale  t^  fnpc^'  dx 

=:  4r ^i; ^  r-^'  —  ^I^^'  vdv  -f-  nfc^'  v  dv.  Je  cherche 

maintenant  la  valeur  de /"propre  à  faire  évanouir  les  deux 

derniers  termes,  &  je  trouve /=:-|-  /  l'intégrale  de  l'ér 

quation  eft   donc    npfc  ^  dx  •=:  —vvc  '*  ,  Sl  vv  zrz 

c  ■ 

IV.  Maintenant  puifque  dans  la  courbe  que  Ton  cherche, 
les  defcentes  verticales  doivent  être  proportionnelles  aux 

temps",  Ton  a  —^proportionnel  à  dx;  ou  prenant^  pour  une 
arbitraire  confiante  —  =  — •  Subflîtuant  dans  cette  équa- 

tîon  lexpreffion  de  la  vîtefle,  l'on  a 


a/  xr  —    -^ 


xpc        "^  fc  ""  dx 
—  i£ 

ou  ^1  âJ"  =^  77 f^  "  ^^'  Dîffi-'rcntiant  cette  équation ,  elfe, 
devient  qqdxds^-\-ti^qdxdsdds — nqqds'ddx -zzznpdx^, 
qui  efl  l'équation  de  la  courbe  Defcenf.  aquabilis. 

y  s  Cette  Quation  n  efl  pas  intégrable;  cependant  on  peut 


1 
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conflruire  ia  eourbe  par  les  Quadratures  «  comme  f  on  va  Tom 

Dans  Téquation  qqdxds^-^nqqdxdsdds — nqqis^ddt 

:::inpdx^,  Ton  n  a  iuppofë  aucune  des  différentielles  confiante; 

fi  donc  on  fait  ddxzzzo^  l'on  aura  qqds^'-^nqqdsdds 

i 
zzznpdx^,  ou  qq (dx^'-^dy^)^  -+'nqqdyddyziznpdx^. 

Si  maintenant  Ton  fait  dy  zzz  ^^,  ddy  =:  -^ 

valeurs  fubflituées  dans  i'écpiationy  ion  aura  -^  /V^H-^Î^* 
jildzzzznpdx.  DoiirQntîre</;ifr— î^^ 


ces 

s 


np — j-f^i-f-vJ 


!• 


Conftruiiànt  donc  la  cour- 
be DF,  dont  rabfcifTe  DE 
zzzz,  8l  l'ordonnée  FE  z=z 

^  ^ ^,  Ion  aura 

np j-/^ff-4-tL/* 

I»  •      DFE 

Arz=iaire  =-^. 

Faifant  enfùite  une  féconde 
coui1)e  DH ,  dont  labfcifTe  D 

DJ- 


Taire 


:raîre^,&rordon- 

née  ///=:2=rabfcîffe2)i? 
de  la  pfemiére ,  Ton  aura  ^r= 

^—.  Ainfi  I  on  aura  les 

deux  coordonnées  de  la  courbe 
que  Ton  cherche. 

On  peut  remarquer  que  la 
première  courbe  DFcû  quar- 

rabie  par  logarithmes  ;  car  fi  ion  fait  qq ^^^ZZ 

change  fa  première  expreffion SISAl.       ^ 

cjuî  efl  intégrable  par  logarith. 

Ayant  communiqué  cette  fblution ,  &  cette  conffau^n 
ie  la  Courbe  i  AL  BernouUi,  il  m'envoya  une  mmiùe  de 


QE  1^ 


ce 

ce 
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^erfeâionner  la  confiruéUon ,  qui  eft  digne  de  fbn  iliuflre 
Auteur  ;  ;e  vais  la  rapporter  ici ,  extraite  de  ia  Lettre  ^  fur  la 
permiffion  qu'il  m'en  a  donnée. 

Soit  O  le  centre  de  gravité  de  Taire  DFE ,  doù  Ion 
abbaifle  la  perpendiculaire  OG:  par  la  nature  de  ce  centre, 

^szz  ^        ,  c'eft  pourquoi  1  on  peut  fe  paflêr  de  Taire  DHl;  « 

car  (iippofânt  la  ibufèentrique  DG  donnée  dans  Taire  donnée  <« 
D F E,  on  trouve  la  valeur  dt  y ,  en  faifant  ^:DG  :i  x  « 

:  -^ — z=y  ;  or  dans  ia  pratique  il  eft  fort  aîfè  de  connoftre  a 

h  (bufcentrique  des  figures ,  en  mettant  la  figure  DFE  en  « 
fituaticm  horizontale  fur  le  tranchant  d  un  pian  vertical  pa-  « 
raileie  FE,  que  Ton  avance  ou  recule  d  un  mouvement  toû*  « 
jours  parallèle  jufqu  à  ce  que  la  figure  DFE  foh  en  équili*  « 
bre  ;  œla  fait ,  la  partie  DG  emportée  par  le  traachant  fera  « 
la  ibufcentrique.  « 

Voici  la  démonflration  de  la  conflruélion  de  M.  BemouUiV 

L'on  a  par  la  nature  du  centre  de  grwhéDGz^z-jfiJx; 

fc'éft-àHlîre  (  à  caufe  de xzzz-^^  &idey=i  J^)  DG 
=l?FrDHI;  DoncDHI=z^^^ôcy=z^^ 

x.DG 


VIL  Voilà  le  Problème  réfblu  pour  un  milieu  réfifhnt; 
comme  le  quarré  de  la  viteflê  :  cette  hypothefê,  outre  qu  elle 
efl  afies  conforme  à  la  nature,  a  encore  pour  le  calcul  cet 
avantage  particulier,  qu  on  peut  trouver  en  termes  finis  Tex- 
preflion  de  la  vîtelTe,  ce  qui  n'arrive  pas  dans  les  autres  hy- 
pothefês  de  réfHhnce  proportionnelle  à  quelqu  autre  pmflàncè 
de  la  vîtefle. 

VI  IL  On  peut  cependant  par  une  autre  méthode  fe  pafTet 
de  Texpreflion  de  la  vîtelTe,  &  réfoudre  le  Problème  en* 
général,  pour  un  milieu  qui  réfiAeroit  comme  unepuiflance 
quelconque  de  la  viteiie. 

Ggii; 
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£n  fuivant  les  mêmes  rai(bnnements  qui  ont  conduit  î 
réquation  (^jY—^-^^Jds^znjdv,  on  trouvera  dans  i'hy-i 
pothefê  d'une  réflflance  proportionnelle  à  une  puifTance  quel* 
conque  de  la  yîteffe  (^^  —  -^J  dszzzv  dv. 

L  on  a  de  plus  par  la  propriété  de  la  courbe  —z=i-^] 
i  on  a  par  cette  dernière  équation  «i;  &  dv,  z=z  -^  & 
I^^^^'-J^'^^'^  ;  ces  valeurs  fubftituées  dans  la  première; 
donnent  pour  lequatîon  de  la  courbe  Defcenf.  aquab. 

zizdx^^  (qqdxdsdds-^qqds^ddx). 

Si  l'on  fait  dx  confiant,  cette  équation  devient /»»'~'</x'** 
q'di'^'=.  tr'  qqdiT*  dsdds;  ou  />«*-'  dx*^"^ — q' 

(dx' -4- dy')  *  =  /j""'^ q dx'^^dyddy,  qui eft réquatîon 
de  toutes  les  courbes  Defcerif.  aquab.  pour  telle  hypothefe 
de  réfiftance  que  Ion  voudra. 

IX.  Toutes  ces  courbes  font  conftruîfibles  par  les  quadra- 
tures; car  faifànt  dyzzz^^ddxz—f-^,  &  fubftituant  ces 
valeurs  dans  la  dernière  équation,  il  vient  p/h'^d:^' — ^ 


ftT'  dx'-^'—q'il/^ 


e- 


(^x^-^^dx')   ^    =:n'-'d^.idz.Uo\iïoïii:mdx 


•-*-« 


Conftruifant  donc  la  courbe  DF  dont  lablcifle DEzrzi, 
ëL  lordonnée  F£  = ^ — ^ rrr^  ^'^^  ^"^ 

r  •       DFE 

X  =  laire  -  ^  ■■> 

Faifànt  enfuite  la  courbe  DH,  dont  Fab/ciflc  DIzr:  retiré 
.2^,  &  rordonnée  HI=z  iabfcifle  DE  de  la  première, 


I   £   N   C 
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Ton  aura  v  n:  Taire  -^^^ . 

Yon  a  donc  aînfi  les  deux 
coordonnées  de  ia  courbe 
Defcenf,  aquah^ 

X,  Ayant  1  aire  DFE  de  la 
première  courbe ,  1  on  pourra 
le  pa(îer  de  la  icconde  par  la 
coniidération  du  centre  de  • 
gravité,  comme  Ton  a  vu  dans 
la  fbiution  particulière  :  car, 

ayant  jr  =  -:^^.  Ton  aura 
toujours  y 

XI.  Si  on  fuppofè  n 
c  eft-à-dire ,  que  ia  réfjftance 
à\x  milieu  foit  nulle,  l'équa- 
lîon    générale  pn^"^  dx^^ 

— q'(dx^.^df)   *    :=n*-'qtjdx'^JyJdy,  kréduim 

ipdx^=iqqdyddy,  OMpxJx^-^padx^z=.ii-ely^;  ou 
dy=^^V(ipa-\r-ipx),  ou  cnfinyz=^fpa-h-pxjl^è. 
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D'où  l'on  voit  que  dans  le  cas  d'une  réfiftance  nulle,  on 
dans  le  vuide,  la  courbe  Defcenf.  aquab.  eft  une  parabole 
cubique,  comme  l'ont  trouvé  M."  Leybnitz,  Bcrnoulli  & 
Varignon.  Dans  ce  cas  il  eft  évident  que  les  deux  courbes 
DF,  DH,  Ibnt  quarrables. 

XII.  Dans  certaines  hypothe/ès  de  réfiftance,  l'équation 
générale  de  la  courbe  Defcenf.  aquab.  le  peut  ramener  aux 
premières  différences,  &  même  aux  quantités  finies. 

r."  S\,  par  ex.  on  fuppofê  que  le  milieu  réUfte  en  railbn  fim- 
pïe  dire<Se  de  la  vîteffe  du  mobile,  e  fera  =  i  ,&  l'équation 

dx,  ou 


générale  deviendra    ^j,.-,f^/jL^jy 


àî 


\ 
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^'    .  î  «0- 'i^ r-  zzz^dx,  dont  VMaale  éà  lA  dx*' 

^U  />— f  ;  dx'-^qdf  )  =|x/d*oÙTepa(rantaux 
nombfcs,  &  (  prenant  c  pour  le  nombre  dont  le  Logarithme 

==  i).  i'on  a  ^,,,//;L,v  =^'^^  °"  ^y-'ir 

cette  équaUon  devient  dy=^-^r~dx,  dont  l'intégrak 

l'on  voit  que  dans  cette  hypolMê.  la  courbé  Defceaf  a^ab, 
eft  une  courbe  exponentielle. 

a  •  Si  l'on  fuppofe  que  le  milieu  réfifte  en  raifon  doublée 
de  laVîteflè  ;  l'équation  générale  ^^^iT"./*^'--^^/*-' j='^ 
aadx'-'dsdds)  deviendra  qqds^-k-nqqdsdds=npdx  ,qui 
eft  la  même  que  nous  avons  trouvée  dans  ia  foiuuon  parti- 
culière. Cette  équation  fe  peut  ramener  aux  premièts  ditté- 
lences ,  mais  avec  des  quantités  exponentielles  ;  car  lui  donnant 

cette  iom^T;V/^'u^'='  '*  ^  "^^^^^  ^^ P^  ^' 


^^J(npdx^ — qqds^)-=.^f  OU  rcpal&nt  aux  nombres 

Adx'=ic  "  (npdx'^qqds').  ^ 

5.'  Si  l'on  fuppofe  que  le  milieu  réfifte  en  raifon  triplée 
de  b  vîteflê  du  mobile,  l'équation  piT'dsf-^'  —  ^^Z** 

z=zfr^qqdxr*dsdds,  deviendra  j,^Jj^l\\à^_  =  71??*  °" 

^d**iidds         j     ^.*nd»*  t       *dsdds  .  *dsids       \ 

:  dxWf^J=;4:dx,  dont  Knt^rale  eft  a/(^f|/.  /-^ 


> 
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du  repaffant  aux  nombres,  l'on  a  (-*tjx^— ^/y  )      '. 

=  *       O"        nvUx^.^lVfdV        =<•  '       OU^«Ï^^X*-' 

•H-/4^vV^/==r  •        ^  (nVpdx'-  —  qVqds^).        . 

4.°  Si  l'on  (tippofê  maintenant  que  le  milieu  rélide  uni- 
formément, on  aura  «  =  0,  &  l'équation />//^é/*'+'  —  a' 

Ai^^'z^tr-'qqdiT^dsdds deviendra  -^dx-^dsziz  n^'/f< , 
ou pdx-^fidszzzi^^;^,  dont  i'intégr.  eft  ^F'-v^y^f^ 


5 ."  Si  l'on  fiippoiè  que  le  milieu  réfîfte  en  niiôn  (impie 
înverfè  de  la  vîteflè  du  mobile  ;  l'équation  pa'~'dx"*",  &c. 

devient  ^— 7=*!^,  oupqdx^-'nttdx^=q^dsdds, 

dont  l'intégrale  eft  fip qx —  2  fin x -h- %nna) dx^zzz q^ds^, 
ou  (^pqx  —  ^nnx-^xnna)  dx^z=zq^ dx^ -^q^ dy', 
ou  \(xpq—^xnn)x-\^xnna  —  q^)  dx^zzzq^ dy^,  ou 

q^dy'=idx{y(^pq — xnn)x-\-zîtna — q^)  ou  (y-^-h)^ 

^y^=  ipq-yMn  (^pqx'-2nnx^^xnna^q') ^ équa- 
tion à  la  2^^  parabole  cubique. 

Quoiqu'un  milieu  réflftant  en  raifbn  invcr/è  Je  la  vîtefle 
du  mobile  n'ait  point  apparemment  lieu  dans  la  nature,  c  eft 
cependant  une  chofe  fort  digne  de  remarque,  que  la  2***  pa- 
rabole cubique  qui  eft  dans  le  vuide  la  courbe  Defcenf.  aquab» 
la  (bit  encore  dans  cette  hypothefe;  il  arrive  en  quelque 
nianiére  à  cette  courbe,  ce  qui  arfîve  à  la  Cycloïde,  qui 
étant  la  courbe ifbchrone  dans  le  vuide,  left  encore  dans  un 
milieu  réflftant  en  raifbn  fimple  direéle  de  la  vîteffe,  outre 
qu'elle  Teft  aufli  dans  un  milieu  dont  la  réfiftance  feroit  uni^ 
forme. 

Mem.  17^0%  H  h 
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Toutes  ces  hypothefes  de  réfiAance  dont  nous  venons  ide 
parler.  &  plufieiits  autres  donneraient  des  conftrudiom  par- 
ticulières de  la  cbwbe  Defcet^.  a^uab*  dont  quelques-unei 
pourroient  être  plus  iîinples  <]ue  celle  que  nous  avons  donit^ 
Dans  iliypothefe,  par  ex.  d'une  réfiftimce  proportionneHe  à 
la  fimple  vltcfiè,  it  courbe  le  peut  oon&uire  lâns  quadn- 
lure ,  par  le  moyen  de  la  feule  Logarithmi<{ue  ;  dans  les  autres, 
en  quarrant  des  courbes  exponentielles. 

Mais  j'ai  mieux  aimé  donner  une  conflruétion  généra 
pour  touta  les  hypothefes  de  vîteâè»  <^  de  détaiUer  toutes 
«es  confiniAioiis  particulières. 


j>.  s  s    s  e  t's  N  est. 
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E  N     G  E'  N  E'  R  A  L, 

ET      DU      CARACTERE 
DES   DIFFE'RENTES   ESPECES 

DE      TERRES, 

» 

Par   M.  D  E    R  £  A  u  M  V  IL 

NOus  ne  içavons  que  trop,  qu  en  Phyfique,  \t$  premiers  ^  j  j^„ 
principes  (ont  ce  qui  nous  eft  le  moins  connu.  On  i/jo. 
n  a  pu  encore  nous  donner  d'idées  claires  de  ces  Eflres  ff m-- 
{Jes»  dont  on  a  voulu  faire  les  Eléments  des  autres  Corps» 
de  la  Terre  principe»  du  Soufre  principe,  du  Sei  principe» 
&C.  Il  n  eft  pas  même  bien  fur  que  nous  puiflions  parvenir 
à  les  connoitre ,  au  moins  par  la  voye  é^s  expériences ,  fa 
ieule  pourtant»  enPhyfique»  fur  qui  on  puiflê  compter.  Il  y 
a  bien  loin  apparemment  d'où  nous  pouvons  partir  jufqu'à 
des  êtres  fimpies.  La  décompoiition»  comme  la  divifion  des 
G)rps ,  ne  peut-elle  point  are  pouiGfe  jufqu'à  l'infini  !  De 
quelque  côté  qu'on  confidére  la  Nature,  l'infini  ièmbie  le 
ieul  ternie  qui  lui  fbit  prefcrit.  Auffi  la  Terre,  dont  nous 
nous  femmes  propof&  d'examiner  le  caraélére  dans  ce  Mé* 
moire,  n  e(l  nullement  un  être  fimple;  ce  n'eft  point  cette 
Terre  élémentaire  d'Ariflote,  &  de  bien  d'autres,  c'eft  une 
Terre  à  nous  plus  connue»  quoiqu'on  n'ait  pas  pris  foin  de 
s'en  faire  des  notions  afiës  déterminées. 

Il  (êroit  extrêmement  à  défirer  d'avoir  des  idées  bien  diftino- 
tes  des  premiers  principes ,  nos  connoiiTances  en  (croient  pluf 
complettes,  mais  les connuffions-nous  bien,  nous  ne  devrions 
pas  y  remonter,  lorfque  nous  avons  i  déterminer  la  nature 
de  la  plupart  des  corps  qui  font  l'objet  de  nos  recherches. 
Nous  expliquerions  mal  la  nature  de  ces  corps,  nous  n'en 
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donnerions  pas  les  idées  qu'on  en  veut  aveir^  û  nous  la  pre- 
nions dès  les  premiers  principes.  Il  faut  nous  arrêter  bien 
plus  près,  &  il  ne  nous  eft  pas  toûjobrs  permis  de  nous  arrêter 
aufTi  près  qu'il  en  feroit  be(bin.  On  veut  me  faire  connoîure 
un  corps ,  un  compofè ,  qu'on  me  faffe  connoitre  les  éléments 
prochains,  dont  il  a  été  formé,  fuflènt-iis  eux*mêmes  trèi- 
corps,  très-compofès.  J  cmploiraî  volontiers  une  comparailbn» 
quoique  peu  noble,  qui  me  paroît  très- propre  à  faire  voir 
qu'on  nous  infiruit  mal ,  quand  on  paflè  tout  d'un  coup  à  des 
pincipes  trop  éloignés  ;  &  c'eft  malheureu(èment  le  dé&ut 
delaChymie,  à  qui  nous  devons  néanftiioins  tant'de  belles 
connoiffances  phyfiques ,  elle  ne  nous  montre  que  rarement 
les  éléments  immédiats.  J'amène  de  l'Amérique,  ou  des  Indes, 
quelqu'un  dont  la  Phyfique  a  toujours  été  la  pafiîon,  je  le 
fuppofe  très-verfé  dans  toutes  les  manipulations  de  Chyroic, 
mais,  très-ignorant  fur  tout  ce  qu'on  a  imaginé  en  Europe, 
pour  flater  le  goût;  je  le  conduis  chés  un  Pâtiifier»  où  je 
lui  montre  des  gâteaux  de  toutes  efpeces,  des  biicuits,  &  de 
toutes  les  fortes  de  friandifès  qui  (ont  l'ouvrage  de  cet  art. 
Je  lui  demande  ce  que  chacun  de  ces  compof^s  a  de  proprep 
quelle  eft  leur  nature!  fi  pour  m'en  rendre  raifbn,  il  a  recours 
à  l'analyfe,  qu'il  en  vienne  à  des  difliliations,  à  des  cohoba- 
tions ,  &c.  il  pourra  me  dire  qu'il  y  a  plus  de  parties  hui- 
ieufes  dans  certains  gâteaux,  que  d  autres  ont  plus  de  Sels, 
que  d'autres  ont  plus  d'acides;  il  pourra  déterminer  la  pro- 
portion qui  efl  entre  les  parties  terreufês,  &  les  Soufres,  & 
les  Sels.  Mais  m'en  aura-t-il  donné  plus  d'idée  des  compofH 
lions  iîir  lefquelles  je  l'ai  interrogé ,  que  fur  celles  de  quel- 
ques Pierre;,  ou  de  quelques  Plantes,  qui  pareillement  traitées 
auroient  donné  des  principes  ades  fèmblables!  Il  devoit  me 
^ire ,  que  tel  gâteau  n'eft  fait  que  d'eau  commune,  de  ^ne, 
&  de  lïeurre  ;  que  les  œufs  font  entrés  dans  un  autre  ;  que 
dans  un  autre,  on  a  feit  entrer  de  la  levure  de  bière,  queie 
ilicre  efl  entré  dans  la  compofîtion  d  un  autre,  qu'un  autre 
cft  fait  d'amandes  pilées.  Enfin  il  falloit  encore  me  dirCf 
que  félon  la  façon  dont  le  beurre  a  été  mélangé  avec  ia  hàot^ 
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on  a  fait  des  gâteaux  feuilletés  ou  non  feuilletés.  Si  le  PâtiiCer 
kit  connoitre  à  nôtre  Piûiofophe  les  matières  qu  il  employé, 
&  la  façon  dont  il  les  employé,  il  verra  qu'il  a  eu  tort  de 
recourir  à  des  quinteflènces ,  pour  découvrir  la  nature  de  ces. 
compofitions*  Quand  la  Nature  travaille  à  former  des  gâteaux 
dune  auue  e/pece»  des  Pierres  à  grains,  des  Pierres  feuilletées^ 
des  Métaux,  des  Minéraux,  elle  na  pas  toujours  des  quin^ 
teflènces  à  employer,  elle  le  fèrt  des  fables,  des  foufres»  des 
bitumes,  teb  qu'ils  font.  Pour  Êiire  entrer  les  bitumes,  les 
ibufres  dans  Tes  ouvrages ,  fouvent  elle  ne  les  analylê  pas 
plus  que  le  Pâtifficr  analylè  fon  beurre.  £n  un  mot,  ceft 
avec  des  compofës  quelle  forme  la  plupart  des  corps,  qui 
ibnt  i  objet  de  nos  confidérations. 

.  Je  fçais  bien  qu'on  peut  pouffer  Ces  recherches  jufqu^à  exz^ 
miner  quelle  efl  la  nature  de  chacun  des  compofants  dun 
compofé ,  que  nous  le  devons  même ,  quand  ils  nous  donnent 
prifè  ;  mais  ce  que  je  fçais  aufli ,  c  efl  que  nous  ne  pouvons 
pas  porter  loin  les  décompofitions ,  &  peut-être  y  en  a-t-il 
prodigieufêment  à  faire  avant  d  arriver  à  des  êtres  fimples» 
aux  premiers  éléments. 

.  Il  y  a  un  certain  nombre  de  matières,  toutes  très-com^ 

pofees,  qui  fê  combinent  afTés  ordinairement  dans  la  plupart 

des  corps,  l'Eau,  la  Terre,  le  Feu,  ou  les  matières  inflam* 

mables,  les  Seb,  &c.  Quelques-uns  les  ont  toutes  prifês  pour 

des  éléments  ;  d'autres ,  félon  leur  prédileélion  pour  quelques^» 

unes,  n'en  ont  pris  que  deux  ou  trois,  ou  qu'une  feule  pour 

premier  principe.  Mais  avant  de  leur  donner  cette  qualité» 

on  les  a  bien  plus  épurées  par  l'imagination,,  quelles  ne  le 

font  quand  elles  tombent  fous  nos  fens.  La  Terre  efl  une 

de  celles  à  qui  on  a  été  le  plus  difpofë  â  accorder  ce  rang. 

Audi  tant  que  nous  nous  en  tiendrons  aux  principes  imnié** 

diats ,  aux  principes,  qui  eux-mêmes  peuvent  en  avoir  d'au* 

très,  la  Terre  nous  paroîtra  la  principale  bafê  des  corps 

phyfîques.  Mais  cette  Terre  qui  entre  dans  ta  compofition 

des  corps  ^  n'efl  que  celle  qui  e(l  continuellement  u>us  nos 

yeux»  '&  qui  pourtant  ne  nous  eil  pas  ^ffés  çonm^  Qm 
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n'en  a  eu  que  des  idées  vagues»  on  n  a  point  confidéré  qudfes 
font  (es  principales  propriétés,  celles  qui  confUtuent  fan  canc-^ 
tere.  J'ai  cherché  à  les  déterminer,  &  à  diilinguef  les  cËffè-; 
rentes  efpeces  de  Terres  par  le  plus  ou  le  moins  qu  elles  pard- 
dpent  à  chacune  des  propriété  communes  à  toute  Terre.  J'ai 
éprouvé  le  beibin  que  |  avois  d'avoir  des  caraéleres  fixes  de 
la  Terre  en  générai ,  &  des  efpeces  en  particulier ,  dans  quei^ 
ques  eflais  que  f ai  faits  fur  la  phyfique  des  Minéraux ,  dans 
les  obfêrvations  que  fai  voulu  faire  fur  les  diverlès  Terres, 
les  plus  favorables  à  la  végétation  des  Plantes  ;  je  1  ai  de  même 
éprouvé  I  quand  j  ai  voulu  fuivre  les  matériaux  qu  employent 
divers  Arts ,  tels  que  les  arts  des  Verriers ,  ceux  des  Potiers , 
ceux  des  faifèurs  de  Fayance  &  de  Porcelaine  ;  ils  demandent 
tous  qu  on  fçache ,  &  ce  que  c'eil:  qu6  la  Terre  en  génâal, 
&  ce  qu  ont  de  particulier  fes  différentes  efpeces. 

Nous  donnons ,  fans  héfiter ,  le  nom  de  Tmr  à  f amas  do 
matières  qui  occupe  un  champ  »  où  des  Plantes  croiflènt,  on 
peuvent  croître  ;  nous  donnons  ce  nom  à  un  tout,  dont  nous 
imaginons  que  la  Teire  fait  une  grande  partie.  Qu'on  eit 
fépare  les  groifes  &  les  meniles  pierres ,  le  lefle  fera  enooro 
Terre  pour  nous,  &  même  le  fera  davantage.  Qu'on  ait  en* 
luite  recours  à  quelque  expédient,  comme  à  des  loticms» 
pour  f^parer  de  la  maffe  ces  petits  grains  durs  que  nous 
affilons  Sable  ;  après  que  tout  le  Sable  fenfîble  auxa  été 
iëparé ,  nous  confèrverons  encore  le  nom  de  Terre  à  k  ma» 
liére  refiante,  Se  félon  l'idée  que  nous  nous  fbmmes  £ute  de 
ia  Terre,  nous  croirons  qu'elle  le  mérite  même  mieux,  qu'elle 
en  efl  plus  terre.  Mais  cette  matière  refbmte,  cette  Terre, 

2u'efl-eile  l  n^efl^IIe  elle-même  qu'un  Sable  beaucoi:q>  plus 
n  que  celui  que  nous  avons  enlevé  !  qu'un  Sable  dont  ks 
grafM ,  pris  f^parément ,  échapent  à  nos  yeux  par  leur  petî^ 
teffe  !  ou  eft*elle  une  matière  qui  difFéne  véritablement  du 
S^e,  qui  ait  un  caraélere  particulier  &  bien  marqué? 

Les  Phyfidens  n'ont  pas  trop  cherdié  i  prendre  parti  fur 
l'un  ou  l'autre  de  ces  fèntiments,  ou  plutôt  ils  femblait  avoir 
€nk  ^'11  n'y  avoit  pas  à  délibérer  entre  deux  fentiipeiits. 
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<^iid  Rohault  a  parié  de  TArgile ,  qui  eft  une  efpece  de 
Terre  très^conmiune  Jl  a  dit  »  kn$  héliter,  Que  la  praduéliôn 
ik  tArpk  n'ejipas  beaucoup  différente  de  celle  du  Sable;  qu'il 
faut  feulement  ajouter  que  fes  grmtis  font  encore  probaldemet^ 
pàis  petits ,  pour  kuffer  entr'eux  de  plus  petits  itttervaUes,  ér  ainfi 
^ompofer  un  tout  que  l'eau  puiffe  docilement pe/sâ/er.  L  autorité 
de  M«  de  la  Quintînie  ne  feroit  pas  comparée  en  Phyfiqae 
à  celle  de  Rohaidt ,  fi  on  y  faiibit  u(àge  des  autorités  ;  mais 
ii  avoit  eu  plus  d'occafion  que  ce  Phy ûcien ,  d'examiner  les 
<fi£Férente5  e(peces  de  Tenres,  &  comme  lui ,  il  veut  qu'elle  ne 
feit,  en  générai,  qu'un  amas  de  grains  de  Sable  extrêmement 
déliés*  Les  Terres  labourables  font  naturellement  prend» 
cette  idée  ;  on  y  trouve  une  grande  quantité  de  Sable ,  aifé 
à  reconnoitre  ;  de-lâ  on  efl  porté  à  croire  que  ks  molécules^ 
immi  lefcpjeiles  ce  Sable  eft  mêlé  »  ne  ibnt  eux-mêmes  que 
vdes  aoias  de^-ains  ièmblabies,  mais  imperceptibles  à  nos 
yeux ,  quand  ils  ibiit  ibuls ,  &  que  ce  que  nous  appelions 
Tertre,  (ont  des  amas  de  grains  de  Sable  extrêmement  fins. 
Cependant  pàfcpx  les  grains  de  Terre  échapent  à  nôtre 
^\  par  kur  petitefTe ,  nous  Ibmmes  hors  d'âat  de  décider 
par  cette  voye,  s'ils  &mt  funpiement  un  Sable  plus  diviie^ 
jdus  broyée  ou  s'ils. font  d'une  nature  diffèrente  de  celle  du 
Sable.  Les  grains  de  Sable  cb  diâerentes  gioflènrs  que  nous 
«ppeicevons,  ne  font  pas  une  in<kélion  Tuffifante  pour  nous 
déterminer  à  alîûrer  <ju'ici  tout  ce  qui  ne  nous  eft  pas  vifi- 
•^,9ie  diffère  de  ce  qui  Tcft-,  que  par  fon  peu  de  grofleur. 
<iuciqu un  dont  les  yeux  feroiem,  |W  rgpport  aux  nôtres, 
ce  qoe  les  notses  font  par  rapport  à  ceux  de  certains  infc^île^ 
pourFoit  ne  vwr  les  Pierres  parremées  dans  un  champ  quç 
<Ie  la  groflêur  dont  cous  paroi^Tent  ks  grains  de  Sable  ;  ion 
induaion  le  trompcrdt  feuvent^  ^'il  affûroit  que  les  grains 
^  Sable  du  champ  ne  font  autre  chofe  que  des  fragments 
4e  ces  Pierres.  11  évheroit  cet  erreur,  s'il  venoit  à  examiner 
Us  propriétés  des  Pierres  mêmes ,  &  ceux  de  ces  prétendue 
fragments  ;  les  Pierres  de  td  champ  fe  rédiuroîent  en  Chaux^ 
pendant -que  kSûik  du  xnèae  dianip  (è  vitôâeioiu  Ce  n  efl; 
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auifi.  qu'après  avoir  examiné  les  propriétés  xiu  Sabie  .&  ceHès 
cic  la  Terre  proprement  dite /que  nous  pourrons  décider  s'ils 
font  une  même  matière ,  ou  des  matières  différentes  ;  &  cet 
examen  nous  apprendra  que  l'un  &  i  autre  ont  leurs  propriétés 
particulières ,  &  que  la  Terre  ne  diffère  peut-être  pas  moins 
du  Sable,  que  le  Sable  diffère  des  Métaux  &  des  autres; 
Minéraux. 

Des  expériences  très-communes  font  capables  de  nous 
donner  ici  de  grandes  lumières.  Nous  voyons  journellement 
que  les  corps  de  certaines  ciaffes  ne  font  nullement  ou  peu 
pènétrables  à  feau.  £lie  ne  (çait  point  paflèr  au  travers  des 
ouvrages  d*Or ,  d*Argent ,  de  Plomb,  de  Verre.  Quand  les 
Criftaux ,  les  Cailloux  ont  été  expofes  à  lair  pendant  un 
certain  temps ,  leau  ne  peut  plus  s'y  infînuer ,  au  moins  en 

3uantité  fènfible.  Au  contraire  non  feulement  l'eau  s'intro- 
uit  dans  les  Sels ,  elle  ferles  approprie,  elle  ks  diffout ,  elle 
femble  enfui  te  faire  un  tout  avec  eux.  Enfin  l'eau  $'infiniie 
dans  des  corps  d'une  troifiéme  clafle  ;  en  s'y  inflnuant ,  elfe 
augmente  leurs  dimenfions  fous  certains  rapports ,  tels  font 
la  plupart  des  bois  &  les  matières  folides  qui  nous  viennent 
des  Plantes ,  les  peaux ,  les  chairs  deifèchéss  des  Animaux  ; 
en  un  mot  tous  les  corps  que  nous  nommons  fpotig^ux  ; 
parce  qu'ils  ont  tous  une  qualité  que  l'Eponge  a  autant  ou 
plus  qu'aucun  autre,  que  tous  s'abreuvent  d'eau.  L'eau  dont 
ils  font  abreuvés  augmente  leur  volume ,  &  quand  elle  vient 
à  s'en  évaporer,  ils  retournent  à  leurs  premières  dimenfions; 
Les  caraéleres  de  ces  trois  clailes  font  très-marqués  ;  les 
corps. qiii  fe  rangent  fous  la  première,  doivent  être  regarda 
comme  fort  différents  de  ceux  qui  fè  rangept  fbus  la  trof- 
fiéme.  II  eft  pourtant  aifë  de  s'affurer,  dès  quon  cherche  à 
s'infhuîre,  que  le  Sable  doit  être  mis  dans  la  première,  &  que 
c'efl  dans  la  dernière  que  la  Terre  doit  être  placée.  L'expé* 
rience  la  plus  finriple  fuffit  ici.  Qu  on  remplifiè  un  vafè  de 
Sable ,  qu'on  arrofe  ce  Sable  d*eau  peu-à-peu,  &  qu'à  di verfes 
reprifès  on  en  verfe  même  jufqu'à  ce  qu'elle  le  iûrnage.  Si 
avant  d  avoir  commencé  à  humeéler  ce  Sable,  on  a  manpié 

ou 
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bù  iê  tenninoit  (à  (ùrface,  ce  qui  eft  toûpurs  très-facile  » 
fiir-tout  fi  i on  fait  lexpérience  dans  quelque  bouteille  de 
Verre  tran/parent  »  on  oblèrvera  que  la  furface  du  Sable  bien 
humeélé  ne  iê  iêra  aucunement  élevée.  Il  arrivera  même 
quelquefois  qu  elle  s  abbaiflèra  un  peu ,  parce  que  Teau ,  qui 
a  pénétré»  a  pu  faire  changer  de  place  quelques  grains 
de  Sable»  les  porter  dans  des  efpaces  qui  »  quoique  capables 
de  loger  dos  grains ,  étoient  refiés  vuides.  Qu'on  failè  en- 
fuite  évaporer  cette  eau»  la  fùrface  du  Sable  refiera  toujours 
au  même  endroit.  Rien  n  a  dû  contribuer  à  l'élever  ou  à 
Tabbaiflèr.  La  vue  fimple  nous  met  en  état  de  juger  que  les 
grains  de  Sable  font  fèmblables  à  des  fragments  de  Criflaux 
ou  de  Cailloux  »  qu'ils  font  de  même  tranfparents  »  &  qua 
kurs  furfâces  font  polies»  ferrées  ;  en  un  mot  on  juge  quils 
(ont  impénétraUes  à  l'eau  »  comme  les  Cailloux  &  les  Crif* 
taux.  Us  ont  pareillement  une  peiânteur  fpécifique  qui  fur-* 
pafTe  celle  de  l'eau.  Qu'a  donc  pu  faire  l'eau  qui  a  été  vcrfée 
bir  une  mafle  de  Sable!  ce  n'a  été  que  de  defcendre  par  les 
petits  pailàges  qui  lui  font  refiés»  &  de  remplir  les  vuides 
qui  font  entre  les  grains.  Rien  ne  tend  jufques-là  à  aug- 
menter la  mafle  »  &  rien  ne  tendra  à  la  diminuer  »  lorfque 
l'éau  s'évaporera.  Seulement  la  maffe  humeélée  à  fond ,  doit 
être  plus  Â)lide ,  réfifler  mieux  à  la  force  qui  par  fà  prefTion 
tendroit  à  faire  glifTer  les  grains.  L'eau  les  lie  mieux  entre 
eux  que  ne  faiibit  l'air  ;  les  grains  font  alors  plus  difficiles  à 
déplacer.  C'efl  une  Phyfique  conniie  de  reAe  de  ceux  qui 
voyagent  dans  des  chemins  où  il  (ê  trouve  du  Sable. 

li  en  fera  de  même  ,  fi  au  lieu  de  remplir  le  vafè  »  dont 
nous  venons  de  parler»  de  Sable  groflier  »  on  le  remplit  d'un 
Sable  prodigieulêment  fin.  L'eau  dans  ce  fécond  cas  n'efl  pas. 
plus  en  état  de  pénétrer  dans  la  fubflance  de  chaque  grain  ; 
qu'elle  i'étoit  dans  le  premier  cas  ;  elle  n'a  pas  plus  de  racilité 
à  s'introduire  dans  des  fragments  de  Cailloux  &  de  Criflaux 
que  dans  des  Criflaux  &  des  Cailloux  entiers  ;  elle  n'a  pas 
plus  de  facilité  à  pénétrer  dans  des  fragments  de  Sable  que 
dans  les  gros  grains  dont  ils  ont  fait  partie.  £lle  ira  rempUi^ 
A^em.  17 jo.  I  i 
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les  vuîdes  que  les  petits  grains  laiflènt  entreux,  fi  elle  trouve 
des  routes  pour  y  arriver  ;  de  forte  que  quelque  fine  que  fôit 
la  poudre  fàbionneufè,  conteniîe  dans  un  vafè,  on  naugnaen* 
tera  aucunement  fbn  volume ,  fi  on  Thumeéle  peu-à*peu , 
auffi  ne  lui  fera-t-on  rien  perdre  àt  celui  qu  elle  avoit  mouil- 
la,  fi  on  la  iëche  doucement  ;  mais  les  circonflances  de  ne 
iliumeéler  ni  de  la  f^her  trop  brufquement  font  néceflaires, 
pour  des  raifons  que  nous  expliquerons  ailleurs. 

RemplifTons  un  vafe  pareil  à  celui  où  nous  avons  mis 
pfqu'ici  nos  différents  Sables ,  de  quelques  graines  fines,  de 
Miiiet,  de  graines  de  Navette,  &c.  &  verfbns  par-deflus  cette 
graine  la  quantité  d  eau  qui  pourra  être  reçue.  L'eau  ira  d'a- 
bord occuper  les  intervalles  que  les  grains  laiflent  entreux, 
mais  elle  ne  s'en  tiendra  pas  là,  comme  elle  fait  quand  le 
yalè  éfl  plein  de  Sable  ;  peu  à  peu  eiie  s'introduira  dans  cha« 
que  grain,  elle  les  gonflera  tous.  Bien-tôt  le  vafe  fera  plus 
que  plein,  les  grains  s'élèveront  par-defTus  fes  bords;  &  fi 
on  veut  enfuite  les  faire  fecher,  on  ramènera  lamaflè  ifon 
premier  volume  :  il  en  arriveroit  de  même,  fi  au  lieu  de 
graines,  on  eût  employé  de  la  fciure  de  bois. 

Enfin  prenons  un  vafe  rempli  d'une  Terre  f&he,  ou  pour 
éviter  aéluellement  les  difficultés  qui  fe  peuvent  trouver  i 
bien  remplir  le  vafe ,  prenons  un  morceau  d'une  Terre  fblidc 
bien  fëche,  &  dont  toutes  les  dimenfions  fbient  allées  à  mefu- 
rer  ;  un  morceau  de  Giaife,  pr  exemple,  à  qui  on  aura  donné 
la  figure  d'un  cube,  d'un  parallélépipède,  d'un  cylindre.  Hu- 
meélons  cette  Terre  féchc,  &  après  que  nous  aurons  eu 
donné  à  l'eau  le  temps  de  la  pénétrer,  mcfîirons  une  féconde 
fois  fes  dimenfions,  nous  les  trouverons  toutes  augmentées; 
faifbns  enfuite  f&her  cette  même  maflè  de  Terre,  &  nous  la 
ramènerons  à  fbn  premier  volume.  £n  un  mot,  une  maffe 
de  Terre,  comme  un  morceau  de  bois,  acquiert  du  volume 
lorlque  leau  la  pénétre ,  &  en  perd  quand  leau  s'en  évapore. 

Ces  obfer valions  fimples  &  communes  nous  conduifent, 
te  me  femble,  bien  direélement  à  regarder  chaque  roolecufev 
èhaque  grain  de  Terre,  comme  un  petit  corps  fpongieux  que 
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fcau  peut  pénétrer  &  diûendre,  &  par  conféqucnt  comme 
nn  corps  compofë  de  parties  flexibles»  Au  lieu ,  que  les  grains 
de  Sabie  font  des  corps  roides^  inflexibles ,  impénétrables  à 
leau.  Ces  derniers  ont  aufli  une  tranfparcnce  que  n'ont  pas 
les  grains  de  Terre;  des  corps  ijpongieux  nont  pas  une  dliP- 
poiition  prochaine  à  la  tranlparence. 

Si  les  grains  de  Terre  étoîent  compofès  de  parties  roidcs, 
qui  laillàlîënt  (implement  cntr  elles  des  cavités  propres  à  re» 
cevoîr  une  certaine  portion  d  eau ,  tout  ce  qui  en  arriveroif, 
c  eft  que  Teau  (è  logeroit  entre  les  parties  d  un  grain ,  comme 
elle  k  loge  entre  les  différents  grains  de  Sable.  La  poudre  • 
de  charbon  qui  eft  (pongieule,  mais  compof^e  de  parties  roides  ; 
ne  le  renfle  point  par  l'humidité,  elle  commence  à  s'éloigner 
de  la  Terre,  &  à  s  approcher  du  Verre*  Le  volume  de  cha-  • 
que  grain  de  Terre,  &  celui  de  la  mafle  entière,  ne  fèroit 
pas  augmenté  par  l'eau  fi  les  grains  étoient  fimplement  fpon^ 
gieqx,  comme  ceux  du  charbon.  Mais  Teau  ne  s'introduit  pas  < 
feulement  entre  les  parties  du  grain,  elle  les  écarte,  comme 
dk  écarte  ies  fibres  du  bois,  où  die  s'infîniie.  Ce  n  eft  pas 
une  petite  difficulté  en  Phyfique,  que  d'expliquer  d'où  l'eau 
prend  la  force,  au  moyen  de  laquelle  elle  diftend  les  corps 
dans  lesquels  elle  s'introduit,  car  cette  force  eft  prodigieule ; 
ion  effet  ne  peut  être  arrêté  par  les  plus  grands  fardeaux  fuf- 
pendus  au  bout  des  cordes;  des  coins  de  bois  humeélés  s  en- 
flent, quoique  renfermés  entre  des  maffes  de  roches,  telles 
que  les  meules  de  Moulin ,  &  les  font  fauter.  Je  n'entreprends 
point  aéluellement  d'expliquer  la  cauiê  d'où  dépend  ce  grand 
efîèt  de  Teau ,  mais  il  nous  lufiit  d'avoir  commencé  à  établir , 
qu'une  des  principales  propriétés  de  la  Terre,  une  de  celles  qui 
la  diftingue  des  Cailloux,  des  Criftaux,  des  Sables,  &c.  efl 
d'être  fpongîeufe,  &  de  fè  laîfTer  renfler  par  l'e^u.  Il  étoît  plus 
important  qu'il  ne  femble,  de  bien  connoître  cette  propriété 
de  la  Terre,  de  fçavoîr  qu'elle  ne  la  partage  point  avec  les  r, 
Sables.  Nous  aurons  bien-tôt  occafion  de  voir  combien  nous 
en  pouvons  tirer  de  lumières ,  par  rapport  à  plufieurs  pro-» 
f  (bit  de  la  Nature ,  ibit  de  l'Art.  Quand  noifs. 
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viendrons,  par  exemple,  à  expliquer  la  formation  des  Pierres; 
nous  verrons  qu  elles  ne  font  que  du  Sable  &  de  la  Terre, 
réunies  en  une  mailè.  Nous  aurons  des  cara<5léres  pour  dif- 

^  tînguer  les  différentes  elpeces  de  Pierres ,  en  faifant  voir  les 
différentes  proportions  dans  lesquelles  font  faits ,  dans  les  unes 
&  dans  les  autres,  les  mélanges  de  Terre  &  de  Sable.  Auffi 
^egardai-je  cette  propofîtion,  comme  une  des  propofitions 
fondamentales  de  cette  partie  de  la  Phyllque  où  on  examine 
ia compofition  des  Minéraux,  &  des  autres  Corps  terrefbres; 
BOUS  ne  la  fçaurions  donc  prouver  trop  folidement. 

.  Il  fe  fait  journellement  une  forte  de  reproduéb'on  de  la 
Terre  très-propre  à  nous  confirmer  dans  l'idée  que  nous  avons 
prîfe  de  chaque  grain  de  Terre,  comme  d  un  corps  fpongieux. 
Nous  voyons,  pour  ainfi  dire,  renaître  la  Terre,  chaque  |our, 
.par  la  décompofition  des  corps,  à  la  formation  defqueis  elle 
a  beaucoup  de  part*  Du  bois,  des  fèiiilles,  des  Plantes  ne 
font  pas  de  la  Terre ,  mais  le  Terreau ,  employé  par  les  Jar- 
diniers ,  n'eft-il  pas  une  efpece  de  Terre!  Si  on  ne  veut  pas 
encore  le  reconnoître  pour  tel,  lorfqu  on  Tétend  for  les  couches» 
fur  les  plattes-bandes,  au  moins  ne  héfitera-t-on  pas  à  le  pren- 
dre pour  vraye  Terre,  Iorfqu*il  aura  refté  expofè  à  1  air  pen- 
dant deux  ou  trois  ans ,  qu'il  aura  aidé  pendant  ce  temp  à 
la  végétation  des  Plantes  ;  alors  on  ne  pourra  plus  le  diflin- 
guer  de  la  Terre  ordinaire  des  Jardins*  Or,  qu  eft-ce  que  du 
Terreau  î  ce  n  efl  que  du  fumier  plus  pourri  ;  &  qu  eft-cc  que 
ce  fumier?  ce  font  des  pailles,  des  herbes,  des  fciiîlles  d'arbres 
qui  ont  été  corrompues  jufqu  à  un  certain  point.  A  la  Cam- 
pagne, on  fait  des  tas  de  toutes  fortes  de  fèiîilles^  &  de  toutes 
fortes  de  Plantes  communes,  comme  des  fougères  ;  on  met 
même  en  tas,  en  quelques  Pays,  des  arbuftes,  comme  des 
Genêts  ordinaires  pu  des  Genêts  épineux  ;  ces  Plantes  ainfi 
amoncelées,  font  arrofees  par  l'eau  des  Pluyes;  Thumidité 
quelle  y  entrelient,  les  fait  fermenter,  elles  fe  corrompent, 
elles  fe  changent  en  fumier,  qui  porté  dans  les  champs,  y 
4fcvient  Terreau ,  &  enfuîte  de  véritable  Terre.  C'efl  ainfi 
qu  on  rend  chaque  année  à  un  champ ,  au  moins  une  partie 
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Jdcce  qu  on  lui  a  ôté  pendant  la  recolle.  Voilà  donc  des  Plantes 
rcdevcnuës  Terres,  ou  fi  Ion  veut,  on  a  retiré  de  ces  Plantes 
ce  quelles  avoient  de  Terre,  Qu'eft-ce  qu'éioient  ces  Plantes! 
des  compoles  d'une  infinité  de  tuyaux,  ou  de  fibres  fpôn* 
gîeuiès.  Elles  reparoilîènt  fous  la  forme  de  Terre,  après  avoir 
été  dîvifécs  en  parties  d'une  extrême  petitefiè;  à  la  vérité  la 
divifion  qui  a  été  faite,  n'efl  pas  précifement  fêmbiable  à 
celle  qui  fè  feroît  par  des  haches,  des  cifèaux,  des  pilons; 
du  bois,  des  feuilles  réduites  en  la  poudre  la  plus  fine,  ne 
font  pas  précifement  pour  cela  de  la  Terre.  La  divifion 
kl  a  été  l'ouvrage  de  la  fermentation.  Le  mouvement 
qu'elle  produit,  ne  fe  réduit  pas  à  f^parer  un  tout  en  di- 
.verfês  portions,  chacune  fêmbiable  à  celles  qui  formoient 
le  tout.  £lle  divife,  pour  ainfi  dire,  chaque  partie,  elle  la 
^écompofe  ;  elle  met  les  Soufres  &  les  Sels  les  plus  volatils 
en  état  de  s'évaporer.  Ils  s'évaporent  à  mefûre  que  les  par* 
tîes  pourries  k  féparent>  &  qu'elles  leur  permettent  de  s'éle- 
ver. A  mefure  donc  que  les  parties  de  nos  Plantes  perdent 
plus  de  leurs  Soufres  &  de  leurs  Sels  volatils,  &  qu'elles 
fè  divifent  en  plus  petits  grains ,  elles  fe  rapprochent  davan- 
tage de  la  nature  de  la  Terre  commune  ;  enfin  elles  fe  trou- 
vent réduites  à  l'état  de  cette  Terre,  lorfque  la  divifion  & 
l'évaporation  ont  été  portées  afTés  loin. 

En  fuivant  cette  forte  de  génération ,  ou  de  revîvifîcation 

de  la  Terre ,  nous  voyons  qu'elle  a  été  tirée  de  corps  flexibles» 

de  corps  fpongieux  qui  ont  perdu  une  certaine  quantité  des 

parties  qui  entroient  dans  leur  compofition.  La  diÂrpation  qui 

s'efl  faite  de  certaines  parties  ne  paroît  pas  propre  à  augmen* 

ter  la  fôlidité  de  la  tiflbre  des  parties  d'où  celles-là  ont  été 

dégagées,  elles  ne  femblent  que  la  devoir  rendre  moins  denfe, 

pkis  fpongîeufe.   Aînfi  il  femblc  que  chaque  molécule  de 

Terre  doit  être  au  moins  aufTi  fpongicufe,  &  même  l'êtrç 

davantage  que  chaque  molécule  de  Plante.  Enfin  il  efl  clair, 

au  moins  qu  un  molécule,  qu'un  grain  de  Terre  diffère  d'une 

partie  d'une  pareille  grofleur  de  la  Plante,  en  ce  qu'elle  a 

moins  de  Soufres  &  de  Sels  volatils,  elle  na  gardé  que  les 

plus  fixes  des  uns  &  des  autres. 
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La  fermentation  qui  (e  fait  dans  les  Plantes,  pour  les 
duîrc  en  fumier  ou  en  Terreau,  conlêrve  non-feulement  leur 
tiflure  fpongieufè,  elle  donne  de  plus  à  la  matière  qui  paroh 
fous  une  nouvelle  forme,  une  forte  de  tiflure  poreufe  qu  elle 
rt  avoit  pas  auparavant.  C  cft  ce  qui  eft  prouvé  par  une  expé- 
rience que  j'ai  faite  fur  des  feuilles  de  Vignes  que  j  ai  miles 
chés  mol  en  tas  ^  à  couvert,  pour  les  y  faire  pourrir,  fans 
fc  mcler  avec  d'autre  Terre»  Quand  elles  ont  été  pourries 
jufqu  a  ce  point  où  elles  perdent  leur  nom  pour  prendre 
celui  de  Terreau ,  elles  ont  fermenté  vivement ,  &  fubite- 
ment  avec  les  acides  que  j'ai  verfës  deflus.  Au  lieu  que  l'EA 
prit  de  Nitre  verl^  fur  des  feuilles  vertes,  fîir  des  feiiilies 
fiches ,  ou  fur  des  feuilles  fimplement  commencées  à  pourrir; 
n'y  produit  aucune  fermentation  fênfible. 

Je  fçais  bien  qu'il  fè  peut  faire  une  décompofîtion  des 
Plantes  qui  nous  donnera  un  réfidu  terreux,  plus  compare, 
moins  fpongieux ,  moins  propre  à  fe  renfler,  &  à  fe  raccourcir; 
que  les  parties  des  Plantes  ne  l'étoient,  &  telles  font  les  cen- 
dres que  nous  laifTe  le  bois  brûlé.  Mais  ces  cendres  auffi 
approchent  beaucoup  plus  de  la  nature  du  Sable,  que  de  celle 
de  la  Terre,  comme  nous  le  prouverons  ailleurs*  Un  agent 
plus  violent  que  ceux  qui  agiffent  dans  la  fermentation,  a 
exercé  fès  forces  contre  le  bois  ;  quand  le  feu  l'a  brûlé  ça 
été  dans  un  infiant  qu'il  a  enlevé  une  quantité  confidérable 
de  matières  ;  des  matières,  même  peu  volatiles,  ont  cédé  à  la 
force  de  fbn  aélion ,  comme  il  paroît  par  la  fîiye  qui  s  afiero* 
ble  dans  les  cheminées.  Il  a  changé  1er  tifTure  du  tout ,  sH 
a  écarté  certaines  parties  les  unes  des  autres,  il  «i  a  rapproché 
d'autres.  Tout  fe  pafTe  plus  paifiblement  dans  une  fermen- 
tation auffi  douce  que  celle  qui  occafîonne  la  difiblution  des 
Plantes ,  il  n'y  a  que  les  parties  les  plus  volatiles  qui  s'élèvent. 
Il  n'y  a  pas  de  mouvements  affés  confîdérables  pour  rappro- 
cher des  parties  qui  par  leur  tiflure  naturelle  K)nt  éoutéeSt 
pour  rendre  compaéle  ce  qui  efl  fpongieux. 

Si  après  avoir  difibut  certaines  Terres  dans  Teau,  cetl-à^ 
:,  fi  après  avoir  agité  de  l'eau  au  fond  de  foqudic  il  y 
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tveît  de  la  Terre,  &  lavoir  rendue  bourbeu/ê,  on  iaifiè 
nlieoir  cette  eau  dans  un  verre  tran(parent,  &  quon  obfêrve 
ce  qui  k  pafTe  pendant  qu  elle  s'édaircit  ;  il  /êmbie  alors  que 
les  formes  de  maâês  ipongieuiês ,  que  nous  avons  attribuées 
à  chaque  grain  de  Terre  fe  raanifeûent.  Du  moins  voit-on 
de(cendre  vers  le  fond  du  verre  des  flocons  (èmblables  à 
ceux  de  la  neige,  ou  à  ceux  qui  nagent  dans  le  lait  caille. 
Si  on  obfêrve  T eau  dans  laquelle  fè  précipite  le  Sable  le  plus 
fin ,  &  où  il  s'y  précipite  aufli  lentement  que  fait  la  Terre 
dans  leau  dont  nous  venon?  de  parler,  on  n y  apperçoit 
nullement  de  pareils  flocons  ;  les  grains  de  Sable  n  en  font 
point,  &  ne  font  pas  propres  à  en  former  par  leur  réiîniom 
Il  eft  encore  à  remarquer,  que  û  après  avoir  rendu  du 
Sable  extrêmement  fin  par  la  trituration,  on  Fabreuve  de 
ia  quantité  d'eau  néceflaire  pour  en  former  un  petit  gâteau, 
que  dès  que  cette  petite  maffe  eflfbrtie  des  mains,  &pofâe 
à  plat,  qu'une  couche  d'eau  vient  cou vrir  &  furface.  Un  gâteau 
de  Terre  pétri  de  la  même  manière,  ne  paroitra  pas  couvert 
d'une  couche  d'eau,  elle  ne  s'aflcmble  point  fiènfiblement  fur 
G  furfâce.  Dans  le  premier  cas,  l'eau  ne  peut  être  retenue 
que  dans  les  interflices  des  grains.  Dans  le  fécond,  elle  efl 
dans  les  grains  mêmes,  &  ce  n'eu  que  peu  à  peu  qu'elle  peut 
s'en  dégager,  c'efl-à-dire,  à  mefùre  que  celle  de  la  fùrÊice 
s'évapore. 

Quoique  la  propriété  d'être  fpongieufê ,  de  fe  laiflèr  ren* 
fier  par  l'eau  qui  la  pénétre ,  foit  félon  moi  une  de  celles  qui 
cara<flérifê  le  mieux  la  Terre,  &  une  de  celles  dont  on  peut 
faire  le  plus  d u£ige  dans  lexpiication  des  phénomènes ,  elle 
en  a  un  autre  qui  va  de  pair ,  dont  l'éxiftence  efl  plus  aif^e 
i  démontrer,  &  qui  prouve  même  l'éxiftence  de  la  première. 
Le  caraélere  le  mieux  marqué  que  nous  ayons ,  pour  didin- 
guer  les  Métaux  des  Minéraux,  c'efl  leur  malléabilité  ;  de  ce 
que ,  fbit  à  froid ,  fbit  à  chaud ,  ils  fpûtiennent  les  coups  de 
marteau  fans  fè  caffer.  Tous  les  compofes  que  nous  avons 
mis  dans  la  claffe  des  Métaux  ont  cette  propriété;  quand  ils 
font  purs ,  quand  ils  ne  font  point  alliés  avec  des  matières 
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qui  la  leur  ôtent ,  (bit  qu'on  les  frappe ,  (bit  qu  on  les  tire 
par  une  filière,  dont  la  force  équivaut  à  celle  de  îa  percuifion; 
on  les  étend  fans  les  caffèr ,  ils  font  duéliles.  La  Terre  cft 
auffi  caraélérîfêe  par  une  efpece  de  duélilité  que  n  ont  ni  les 
autres  Minéraux ,  ni  les  Métaux.  Sa  duéliiité  ed  de  i  eipece 
de  celle  de  la  pâte  ;  la  Terre  efl  pétrifiâble.  Lorfqu'on  la  n*« 
moliie  par  Teau,  elle  fè  laiflc  étendre,  elle  prend  entre  les 
doigts  la  forme  qu'on  veut  lui  donner,  &  elle  la  coniêrve: 
C  e(l  à  cette  propriété  de  la  Terre  à  qui  nous  fommes  redcr 
vabies  du  bas  prix  auquel  font  tant  d'ouvrages  de  Poterie  8c 
de  Fayance,  fi  commodes  pour  une  infinité  dufâges.  Va 
ouvrier  exercé  fait  prendre  for  le  Tour  ks  figures  de  vafes 
arrondis  à  une  mafiè  die Terre  informe,  &  cela  prefque  fur. 
le  champ. 

Toutes  les  Terres  n  ont  pas  cette  propriété  à  un  même 
degré;  celles  qui  lont  le  plus,  font  appellées  desTems graffisi 
&  celles  qui  1  ont  le  moins ,  des  Terres  maigres.  Les  Terres 
les  plus  maigres ,  les  moins  duéliles ,  font  celles  qui  fo  rap- 
prochent le  plus  du  Sable ,  car  cette  duélilité ,  propre  à  la 
Terre ,  manque  entièrement  aux  Sables.  Une  mailè  de  TeiTC 
peut  être  maigre  de  deux  manières ,  ou  parce  que  la  vraye 
Terre  ne  fait  qu'une  portion  du  tout ,  dans  lequel  entre  une 
portion  confidérable  de  Sable.  Ainfi  nos  Terres  labourables 
lont-elles  toutes  mélangées  avec  une  quantité  de  Sable  fon- 
fible ,  qui  en  peut  être  iéparé  par  des  lotions  ;  elles  ne  font 
fouvent  plus  maigres  les  unes  que  les  autres ,  que  parce  que 
le  Sable  y  e(l  mêlé  en  plus  grande  proportion.  Mais  diverfos 
Terres  font  par  elles-mêmes,  indépendamment  du  Sable  avec 
lequel  elles  font  mêlées ,  moins  duéliles ,  moins  grades  que 
bien  d'autres  Terres ,  la  tifl'ure  de  leurs  grains  fe  rapproche 
plus  de  celle  des  Sables ,  &  s'éloigne  de  celle  des  Terres  les 
plus  grafTes.  Ces  remarques  fournirent  le  fondement  de  h 
divifion  des  Terres  en  bien  des  e(peces ,  toutes  ailées  à  caiac- 
térifêr. 

Quoiqu'il  foit  très-fur  que  le  Sable  ordinaire,  queieSabJe 
dont  les  grains  font  fenfibles ,  n'a  aucunement  la  dudilité 
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des  Terres  graffes.  On  doutera  peut-être ,  &  avec  vraî-iêm- 
blance ,  fi  ce  manque  de  du<5lilité  ne  doit  pas  être  attribué 
uniquement  à  la  groâeur  de  ks  grains  ;  û  le  Sable  réduit  en 
grains  aulTi  fins  que  ceux  de  la  Terre ,  ne  donneroit  pas  de 
même  une  pâte  traitable  :  car  il  efl  évident  que  plus  les  grains 
feront  fins ,  &  plus  ils  auront  de  difpofition  à  (è  lier  enfèm-- 
ble.  Cependant  j'ai  fait  réduire  par  un  long  broyement  le 
Sable  dans  une  poudre  extrêmement  fine ,  &  j'ai  eu  grand 
regret  de  voir  que  quelque  trituré  qu'il  eût  été ,  il  ne  failôit 
jamais  une^  pâte  qui  eût  cette  liaiibni  cette  onéluofité,  qui 
met  les  pâtes  de  Terre  en  état  d'être  travaillées.  Lor/que  je 
traiterai  de  la  manière  de  faire  les  différentes  efpeces  de  Por- 
celaines, on  verra  combien  j  ai  dû  défirer  de  parvenir  à  avoir 
une  pâte  de  pur  Sable  qui  fût  duélile»  &  avec  quels  foins  j'ai 
dû  tenter  les  expériences  qui  pouvoîent  la  faire  elpérer. 

Mais  quelques  foins  que  j'aye  pris  pour  faire  bien  broyer 

du  Sable  »  on  peut  pourtant  penier  que  la  petiteffe  à  laquelle 

j'ai  réduit  ces  grains  »  n'approchoit  pas  de  celle  où  la  nature 

les  peut  amener ,  &  de  celle  que  la  nature  a  réellement  donnée 

aux  grains  qui  compoiênt  les  Terres  graffes.  J'ai  craint  que 

cela  ne  fut  ainfi;  mais  des  e?^>ériences  mont  prouvé  que 

j'avois  des  pâtes  de  Sable  très-peu  traitables,  quoique  leurs 

grains  ne  fuflènt  peut-être  pas  plu$  gros,  ou  peut-être  la 

Kiflènt  moins ,  que  les  grains  de  Terre»  La  meilleure  manière 

de  f^rer  le  Sable  de  la  Terre  avec  laquelle  il  eft  mêlé,  efl 

de  détremper  la  maffe  compofëe  dans  une  fuffilànte  quantité 

d'eau,  de  faire  du  tout  une  eau  bourbeuiè;  &  de  iaiflèr  en-: 

jfiiite  repofèr  cette  eau  pendant  quelque  temps,  c'efl^à-dîre; 

jufqu'à  ce  qu'elle  commence  à  s'éclaircin  Les  grains  les  plu^ 

gros  &  les  plus  pefants  fè  précipitent  les  premiers,  bien-tôt 

ils  tombent  au  fond  du  valê:  fi  on  verfè  l'eau  doucement 

par  inclination,  elle  n'emporte  avec  foi  que  les  parties  les 

plus  fines  &  les  plus  légères  qui  y  étoient  refiées  fulpendiies; 

Si  cette  eau  a  été  reçue  dans  un  fécond  vaiè,  &  qu'on  fy 

faîfîè  rcpofer  pendant  un  temps  plus  long  que  cdui  où  on 

Ta  biffée  dans  le  premier,  peu  à  peu  elle  y  dépoiê  les  parties 
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dont  €ile étoît  chargée,  elle  reprend  avec  le  tènnps  (à  première 
limpidité;  Dans  le  pfeniier  vafe  il  eft  refté  un  fédiment  ià- 
blonneu)^,  qui  neft  pJus  mêlé  avec  une  auffi  grande  portion 
de  Terre  qu'il  i'étoit  d'abord,  &  ce  qui  a  paffé  dans  le  fécond 
yafe  eft  une  Terre  mêlée  avete  peu  de  Sable,  ou  avec  le  Sable 
le  plus  fin.  Si  an  répète  un  nombre  de  fois  fuffinint  des 
opérations  fèmblables  fur  le  iediment  fàblonmeux  du  premier 
vafe ,  ce  fèdiment  fe  trouve  purgé  de  toute  Terre ,  c  eft  du 
Sable  aufti  pur  que  nous  pouvons  nous  propofer  de  1  avoir. 
Comme  iun  des  fédîments  veiKis  de  la  première  opération  » 
n'étoit  pas  pur  Sable,  de  même  fautre  fédiment  venu  de 
cett-e  même  opération  n  etoit  pas  pure  Terre ,  il  eft  refté  de 
ia  Terre  dai>s  Tun,  &  il  a  pafl^  du  Sable  avec  k  Terre  dans 
l'autre.  Si-  on  répète  pareillement  ces  opérations  fur  le  fèdi- 
ment terrci»^,  c'cft-cWire ,  fi  on  travaille  à  féparer  le  Sable 
fin  qui  étok  refté  mêlé  avec  ia  Terre,  plus  on  donnera  le 
temps  à  feau  de  k  repofer,  avant  de  la  tranfvafer,  &  plus 
on  donnera  de  facilité  au  Sable  de  ie  féparer ,  plus  auffi  on 
en  dépurera  la  Terre. 

Mais  quand  les  opérations  auront  été  répétées  un  certain 
ftombre  de  fois,  inutilement  les  repeteroît-on  davantage; 
fi  les  grains  de  Sabie  qui  refterrt  mêlés  avec  ceux  de  la  Terre 
font  dune  leHe  petitefte,  qu'ils  n'ayent  pas  plus  de  ferce 
pour  vaincre  la  réfiftance  que  ieau  oppofé  à  leur  deféente^ 
ju'en  ont  les  grains  de  Terre,  les  grains  de  Terre  &  les  grains 
le  Sable  fe  précipitent  alors  pêle-mêle.  Refte  à  /çavoir,  & 
c  eft  précifément  ia  queftion  à  éclaircir ,  û  ces  grains  de  Sabie 
qui  ne  font  pas  plus  en  état  de  fé  précipiter  que  des  grains 
de  Terre ,  û  des  grains  de  Sablé  fi  petits  n  ont  pas  les  qua- 
lités que  ïM>us  regardons  comme  particulières  à  lai  Terre,  s'ils 
ne  peuvent  pas  faire  une  pâte  duélile.  Une  expérience  twen 
finiple  me  donne  ies^  éclaircîflements  néceflaircs  pour  dêd^ 
dtr  ia  queftion. 

Je  réduis  par  ie  broiement  le  Sabie  dans  une  poudre  ex-^ 
ttêmement  fine,  )  y  réduis  de  même  du  Verre.  J'entreprends 
4e  faire  des  pâjes  ^vec  l'une  ou  l'autre  de  ces  poudires,  &  ;e 
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(rouvieqiie,  dàn$  quelque  proportion  que  je  les  délaye  avec 
4e  l'eau,  )e  n'ai  jamais  une  pâte  graffe,  oncSueufe,  çn  un  mot, 
duclile.  Si  je  puis  démontrer  que  ces  grains  font  cependant 
auffi  fins  quç  ceux  d'une  Terre  duéliic,  jaî  démontré  qae 
la  ténuité  feule  des  grains  ne  fuffit  pas  pouf  donner  une  pâte 
graflè  :  or  k$  remarques  précédentes  nous  mettent  en  état 
de  décider  fi  ces  gtains  de5able  ou  de  Verre  fcnt  auffi  déli& 
que  ceux  de  ia  T^ré.  Pôtir  cela  je  n'ai  qu'à  prendre  une 
Terre  graflè,  bien  reconnue  pour  Terre,  &  à  ialUer  avec 
une  quantité  connue  de  poucfae  de  Sable  ou  de  Verre,  c'eft- 
à-dire,  à  faire  une  pâte. de  poudre  de  Sable  &  de  Terre,  de 
poudre  de  Terre  &  de  Verre;  &. après  avoir ibien  fait  ces 
mélanges,  tctiter  par  des  lotions  de  icpiarer  le  Veircou  le  Sable 
d'avec  la  Terre.  Si  je  n'y  parviens  point,  je  fcîscertaiq  que 
les  grains  de  Verre  ou  de  Sable  fe  foûticnncnt  aufli  aiiemént 
dans  l'eau  que  ceux  de  Terre;  d'où  je  fuis  en  droit  de  conclùrre 
que  les  grains  de  Sable  &  c^e  Verre  font  aufli  déliés  que  ceux 
de  Terre  :  je  pourrois  mêrûe  œiickirre  qu'ils  font  plus  fins, 
parce  qu'on  fç'ait  d'ailleurs  que  la  peiânteur  ipécifique  du  Sable 
&  du  Verre  font  plus  grandes  que  celles  de  la  Terre  ;  ainfi 
les  grains  de  Sable,  pour  refier  également  fùfpendus  dans  le 
liquide,  doivent  être  plus  petits,  il  faut  qu'une  augmentation 
de  fur&ce  compenfe  leur  excès  de  peiânteur  fur  celle  des  grains 
de  Terre.  Or  j'ai  compofé  des  pâtes  de  Terre  glaile,  &  d'au- 
tres Terres  graffes  mêlées  foit  avec  du  Sable  réduit  dans 
une  poudre  très -fine,  foit  avec  du  Verre  broyé  au  même 
point,  d'où  je  n'ai  pâ  enfoite  (eparer  par  des  lotions  que  peu 
ou  point  du  Sable  ou  du  Verre  que  j'y  avois  fait  entrer  : 
donc  les  grains  de  xes  poudres  de  Verre  &  de  Sable  étoient 
auflli  fins  que  ceux  de  la  Terre.  Cependant  des  pâtes  faites 
uniquement  de  ces  mêmes  Sables,  ou  de  ces  mêmes  ferres 
broyés  ne  font  pas  dui^bles  :  donc  la  finefle  des  grains  ho 
fuffit  pas  pour  compoièr  une  pâte  duétible« 
*     Quoiqu'il  y  ait  enire  le  Verre  &  le  Sable  des  difFérerices  ^ 
je  ne  les  regarde  que  comme  celles  c|ui  font  entre  ks  âîffê^ 
rentes  efpeces  de Verie&,^&  npus  fommes  en  droit  ici  de  les 
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traiter  égaiement  dès  que  les  grains  de  l'une  &  de  i  autre  de 
ces  matures  ont  des  furfàces  poiiçSf  &  quelles  (ont  lune  & 
i  autre  impénétrables  à  l'eau.  Une  çlpece  de  Verre,  dont  on 
avoit  fâk  des  Bouteilles,  où  le  Vin  saltéroit»  a  donné  occa- 
fion  à  M.  Geoffroy  le  cadet  de  faire  une  fort  curieuie  oI>- 
fcrvatîon  ;  c'eft  qu'il  y  à  des  Verres  qui ,  comme  les  matières 
roéuliiques,  iè  iaidcnt  difToudre  par  r£fprit  deNitre,  Se 
encore  mieux  par  THuile  de  VitrioL  Les  diflblvants  font  des 
agents  (cmblables  à  ceux  que  la  Nature  employé,  les  parcelles 
dans  lefquelies  ils  divifènt  les  corps  font  bien  d'une  autre 
fineffe  que  celles  qui  nous  viennent  après  des  triturations 
ordinaires.  J'ai  fait  diffoudre  de  ces  Verres  altérables,  &  quand 
la  dilTotutioR  a  été  ^siite ,  fai  édulcoré ,  le  mieux  qu'il  ma 
été  pofffble,  le  Verre  diflbut,  c'cft-à-dîre,  qu'en  le  lavant  à 
Lien  des  reprilês ,  }'ai  emporté  tout  le  Sel  que  l'eau  en  pou* 
.voit  emporter.  Cette  poudre,  toute  fine  qu'elle  étoit,  n'a 
point  été  propre  à  donner  une  pâte  dudiie.  On  auroit  tort 
fi  on  mettoit  fur  le  compte  des  Seis,  qui  font  refbés  engagés 
dans  le  Verre ,  ce  manque  de  duéliiité.  Une  Terre  duâile, 
après  avoir  été  foulée  de  Sel ,  de  quelque  efpece  que  ce  fbiti 
te  laifTe  pétrir  &  bien  étendre* 

Dès  qu'on  y  regarde  de  près ,  on  apperçoît  aufli  qu'il  ne 
lûffit  pas  que  les  grains  d'une  poudre,  qui  a  été  détrempée 
par  l'eau ,  foient  extrémemem  fins ,  pour  que  la  pâte  qui  en 
vient  fbit  duéliie.  La  duélilité  de  toute  mafiè ,  de  toute  aia* 
tiére,  fûppofc  que  fès  parties  ont  entr'elles  un  certain  degré 
ide  liailbn  ;  &  elle  fuppofê  de  plus ,  que  l(M*fqa  on  fait  changer 
de  forme  à  celte  mafie,  que  torfqu'on  déplace  fès  parties  » 
qu'il  y  en  a  qu^'on  fait  mouvoir  fur  d'autres  ;  que  les  parties^ 
pendant  leur  déplacement ,  font  auffi  adhérantes  aux  parties 
qu'elle  rencontrent ,  qu'clles^  Tétoient  à  celles  qu  elles  tou- 
choient  pendant  qu'elles  étoient  en  repo5  ;  qu'il  en  efl  de 
chacune  de  ces  parties  à  peu-près  comme  d'ui^  mofcca»  de 
Marbre  qui  touche  par  une  furface  plane  &  polie ,  une  table 
de  Marbre  auffi  plane  &  aufli  polie  ;  qui  voudroit  1  enlever, 
jliiroit  à  vaînae  une  réfifiance  plus  grande  qpie  celle  du  pokb 
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ilc  ce  morceau  de  Marbre  ;  &  on  trbuveroit  ia  même  réfif* 
tance ,  foît  qu  on  voulût  1  enlever  pendant  qu'ii  eft  en  repos  ; 
(bit  pendant  qu'ii  eft  forcé  de  giiflèr  fur  ia  fùrface  de  ia  table. 
Des  gnûns  anguleux ,  teis  que  ceux  de  tout  Sable  &  de  toute 
poudre  de  Sable ,  des  grains  d  aliieurs  roides ,  ne  font  pas 
propres  à  fè  lier  ^  à  s'attacher  enfêmble,  par  le  fcul  attouche- 
ment ;  lis  ne  fçauroient  fê  toucher  que  par  des  petites  furfaces, 
& ,  pour  ainfi  dire  »  par  quelques  points.  Si  on  remplit  d'eau 
les  interftices  qu'ils  iaiflent  entr'eux,  leur  iiaifbn  en  fera  aug-- 
mentée,  parce  que  les  parties  de  l'eau  tiennent  plus  les  unes 
aux  autres  que  ne  font  celles  de  l'air  :  mais  elle  ne  fera  aug- 
mentée que  de  ce  que  Teau  a  de  Iiaifbn  ou  de  vifcofité,  & 
cela  ne  va  pas  loin.  Auffi  fi  l'on  veut  pétrir  cette  mafiè, 
dont  les  grains  font  û  mal  liés ,  il  s'y  fera  des  fentes,  elle 
fe  féparera  en  plufieurs  parcelles.  Les  déplacements  des  grains 
occaikmneront  ceux  de  l'eau  ;  dan;  les  endroits  où  les  grains 
iê  trouveront  fëparés  des  autres  par  trop  d'eau ,  &  dans  les 
endroits  ou  ils  fè  toucheront  moins,  il  fê  fera  des  f^parationsb 
Remplirons  un  vaiê  d'une  Terre  bien  feche ,  réduite  en 
poudre*  Prefibns  cette  poudre  autant  qu'il  eft  poftibie  ;  les 
grains  font  alors  à  peu-près  dans  le  même  cas  où  feroient 
ceux  d'une  poudre  de  Sable.  Mais  fi  nous  arrofbns  enfîiite 
cette  poudre  d'eau ,  nous  allons  avoir  des  effets  fort  différents 
de  ceux  qui  arrîveroient ,  fi  nous  arrofions  de  même  du  Sabici 
&  dont  la  caufè  eft  due  à  la  première  propriété  de  ia  Terre 
que  nous  avons  établie;  fçavoir,  à  ce  quelle  eft  fpongieufè^ 
à  ce  que  les  grains  iê  laiflènt  pénétrer  &  gonfler  par  i'eaub 
L'eau  qui  n'iroit  que  dans  les  intervalles  que  les  grains  de 
Sable  kifient  entr'eux ,  s'infiniie  dans  les  graine  mêmes  de 
Terre ,  eiie  fait  efiS^rt  pour  les  gonfler  en  tous  fens  ;  ils  vont 
chacun  s  étendre ,  &  les  côtés  où  ils  s'étendront  le  plus ,  ce 
feront  ceux  où  ils  trouveront  moins  d'obftacles  à  leur  exten*» 
fion ,  c  eft-à-dire ,  vers  les  endroits  où  ils  ne  s'entretouchent 
pas.   £n  fe  gonflant,  ils  vont  à  la  rencontre  ks  uns  des 
autres  ;  bien-tôt  les  attouchements  des  grains-,,  ies  engrène* 
ments  des  parties  des  uns  dans  celles  des  autres,  feront 
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conUdérabdement  augmentés  »  ou ,  ce  qui  e(l  la  même  chofc; 
ia  liailbn ,  h  ténacité  de  ia  oiaâè  va  être  augmentée ,  car 
chaque  grain  eft  contraint  ici  à  s'appliquer  contre  ion  voifin, 
par  une  force  pardUe  à  celle  qui  agit  tiaf»  les  coïdes  que 
Teau  pénétre. 

Si  on  vient  dans  ia  fuite  à  faire  fècher  cette  maâc»  il  arri- 
vera même  que  &s  grains,  redevenus  fecs,  ttendroiit  beaucoup 
plus  enfcmble  qu'ils  n  y  tcooîent  avant  qu'ik  eufiènt  été 
moiiiilés.  L'eau  les  a  engrenés  les  uns  dans  ks  autres,  & 
l'engrénement  n  a  pas  été  détruit  pendant  qu'eUe  s'eft  éva- 
porée ;  la  preâion  de  i'air  extérieur  a  tenu  unis  des  grains 
qui  ne  tendoient  pas  à  fe  féparer»  Nôtre  maflë  de  Terre  Êche 
(era  plus  dure  que  ior(qu'elie.étoit  mouillée,  tout  au  contraire 
de  ce  qui  arrive  i  un  tas  de  grains  de  Sable.  L'état  de  chaque 
grain  de  Sable  ed  le  même,  fbit  que  le  tas  qu'ils  GOOspo^Dt 
foit'moiiillé,  (bit  qu'il  ne  le  foit  pas.  H  n'en  cft  pas  de  mémo 
de  celui  de  chaque  grain  de  Terre  dons  ces  deux  difierentei 
circonftances  ;  ia  ma(&  qu'ils  composent  i^e  fçauroit  être 
moUillée,  qu'ils  ne  foient  chacun  moiiiilés  intimement  Nous 
avons  tâché  de  donner  quelque  idée  de  ia  tiflure  que  nous 
leur  concevons,  en  les  comparant  à  de*  petits  fragments 
d'épongé ,  de  papier ,  à  de  la  poudre  de  bois  ;  ils  bcnvent  Teau 
comme  ces  fortes  de  matières,  &  il  eft  à  croire  auffi  que 
quand  ils  en  font  imbibés,  ils  ont  comme  elles  une  fouplêSt 
qui  leur  manque ,  iorfqu'iis  font  plus  (ces.  Quand  leau  a 
donné  à  la  Terre  la  confiflance  d  une  pâte  médiocrcnient 
molle ,  elle  a  ramolli  chacun  de  ks  grains  :  l'eau  plus  mdie 
que  le  corps  dans  lequel  elle  s'introduit ,  doit  ramollir  ce 
corps  ,  fi  elle  en  augmente  les  dimenfions  précifëment  cfe  b 
quantité  du  volume  qu'elfe  y  va  occuper ,  au  lieu  qu'elfe  aug- 
menteroit  ia  dureté  du  corps  où  elle  s'introduiroit  fans  fe 
dilater ,  parce  qu'elle  y  occuperoit  la  place  d'une  matière  plus 
teniie.  Le  papier,  le  bois  moiiiilés  nous  donnent  un  exemple 
de  ce  qui  arrive  dans  le  premier  cas ,  &  le  tas  de  Sable  nous 
en  donne  un  de  ce  qui  arrive  dans  le  fécond. 
:    La  principale  caufe  de  la  duâiiité  qu'a  la  Terre  xamoU» 
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par  I  eau  doit,  à  mon  ièns ,  être  tirée  de  ce  qu'alors  chacun 
de  ks  grains  ont  une  fouplefîe  qu'ils  n  avoîent  pas  auparavant  ; 
je  n  exclus  pas  pourtant  1  eau  des  vuides»  que  les  grains  }ieu^ 
vent  laiffer  entr  eux.  Je  comprends  même  que  lorfqu  on  vient 
ï  preffer  la  maflê,  que  lorsqu'une  farte  tend  à  faire  mouvoir 
une  partie  des  grains,  que  feau  qui  eft  djim  le*  intciftices 
qu'ils  ne  rempliffent  pas ,  aide  à  les  ferre  gtiïïer.  Mais  je 
conçois  que  ces  grains ,  qui  eg  changeant  de  place ,  cèdent 
à  la  force  qui  tend  à  k$  faire  aller  en  avant ,  changent  en 
même  temps  de  figure  pour  s  appliquer  contre  les  grains  qu'ib 
rencontrent.  Cet  effet  eft  une  fuite  néceflàîre  de  leur  ibuplcfTe, 
dès  qu'ils  portent  à  faux  quelque  part,  dès  qu'ils  ne  touchent 
pas  foffifimment  lews  voifms,  ils  font  obligés  de  céder  jus- 
qu'à ce  qu  îls^  ayent  trouvé  un  aj^ui  qui  les  mette  en  état 
de  réfifter  à  la  force  qui  agît  contre  eux.  Si  im  gâteau  de 
pâte  ne  touchok  pas  par-tout  un  plateau  fur  lequel  il  fèroit 
pofe ,  on  1  oblîgeroit  à  le  toucher  par-tout ,  fi  on  le  preflbît 
au  deiïus  des  endroits  où  H  n'y  étoit  pas  appliqué.  Ce  qui 
arrive  (cnfiblement  à  toute  la  m^  de  pâte ,  tÈ  ce  qui  arrive 
continuellement  à  fts  grains,  quand  on  h  rmnic  ou  prefle 
pour  lui  faire  changer  de  forme.  Les  grair^s  fouples  &  hors 
d'état  de  fe  (bûtenir,  s'ife  M  font  appuyés  de  touteîs  parts> 
obéiiîênt  julqu'à  ce  qu'ils  fe  foient  prefqiie  moulés  for  leurs 
Voifins.  Tout  fe  palîcroit  différemment ,  fi  les  grains  étoîenC 
roides,  inflexibles  comme  des  grains  de  Sable;  quelques  points 
d'appuis  foffifent  à  ces  derniers,  la  force  qui*  agit  contre  eux 
n'a  d'autre  efiet  que  de  les  faire  mouvoii^.  Quand  la  maifd 
qu'ils  formoîent,  auroit  été  fansge^^Urif^,  U  s'y  en  feroii  dès 
qu'ils  feroiènt  forcés  à  fe  déplacer ,  parce  qu'alors  les  vuides 
ceflèroient  bien-tôt  d'être  aufli  r^guiîérement  dîft'ribués. 

On  p>ourroît  croire  que  la- figure  feule  dfss  parties  fuffiroit 
pour  expliquer  la  duéVilrté  de  la  Terre  irtoSillée;  qu'en  leur 
en  imaginant  une  qui  leur  permit  de  s'appliquer  éxa<îlement 
fc^  unes  contre  tes  autres ,  qu'on  auroit  une  caufe  de  leur 
ténacité,  &  d'une  tentK^îté  qui  fe  cenferveroît  pendant  qu'elles 
feroîent  mîfes  en-  mouvement  #  ou,  ee  <j^l  eft  ta  même  chofe. 
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pendant  qu'on  ferait  changer  de  forme  à  h  mafle  qu  elles 
compofent.  Mais  quelles  figures  plus  favorables  leur  pour- 
rolt-on  imaginer  que  celles  de  lames  bien  polies  î  Avec  de 
pareilles  lames ,  on  pourroit  faire  un  tout  dont  les  parties 
Croient  liées ,  tant  que  l'arrangement  régulier  des  lames  fufa- 
ilfteroit.  Mais  cet  arrangement  feroit  bien-tôt  troublé,  û  on 
venoit  à  paitrir  la'maiTe  ;  les  lames  k  trouveroient  bien-tôt 
différemment  inclinées  Ies«ui^  par  rapport  aux  autres;  & 
alors  plus  de  liaifbn ,  plus  de  duétilité ,  û  la  fbuplefle  de  cha* 
cune  des  .lames  ne  donnoit  l'une  &  l'autre. 

Les  Gyps ,  les  Talcs  fourniffent  une  preuve  qui  confirme 
fort  le  raiionnement  précédent.  Oa  içait  qu  une  des  proprié*- 
tés  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces  matières  efl  de  fè  dlvifer  en 
feiiilles,  qui  elles-mêmes  iê  fubdivifent  en  d'autres  feiiilies, 
jufqu'à  un  terme  que  nous  ignorons  :  de  forte  que  fi  on  pul- 
vérilê  du  Gyps  ou  du  Talc ,  la  poudre  ne  fera  pas  coropofée 
conjime  celLe  du  Sable  de  grains  qui  auront  à  peu-près  d'égales 
dlmenfions  en  différents  fèns,  mais  elle  fera  compofêe  de  petites 
lames  qui  auront  beaucoup  moins  d'épaifleur  qu  elles  n  ont  de 
largeur  &  de  longueur.  Cependant  quelques  fines  quayent  été 
les  poudres  de  Talc  &  de  Gyps,  quand  elles  ont  été  hujneAees 
par  l'eau ,  elles  ne  m'ont  jamais  donné  ni  une  pâte  liée,  ni  une 
pâte  duélile.  Aufli  ces  pâte^ ,  comme  celles  du  Sable  pulvé- 
rife ,  fê  fichent  fans  perdre  rien  de  leurs  dimenfions  ;  preuve 
que  l'eau  ne  pénétre  pas  plus  dans  l'intérieur  des  grains  de 
Gyps  &  de  Talc  que  dans  celui  des  grains  de  Sable;  &  preuve 
encore  que  la  figure  la  plus  favorable  des  parties  d'une  pou- 
dre ne  fufHt  pas  pour  que  cette  poudre  détrempée  par  l'eau 
devienne  une  pâte  duélile,  iorfque  Teau  ne  peut  pas  pénétrer 
&  ramollir  chaque  grain.  Les  Métaux  ne  doivent  auffi  leur 
duélilité  qu'à  la  fbupIefTe  de  leurs  parties  ;  il  y  en  a  même; 
comme  le  Fer,  &;  l'Acier  fur*tout,  qui  ne  font  bien  duétiles 
que  lorfqu'ils  font  extrêmement  chauds  ;  il  efl  néceflâire  que 
le  feu  ramoUifle  des  parties  qui  ont  trop  de  roideur ,  ioiP 
qu'elles  font  froides.  £n  un  mot  la  duélilité  demande  que  le» 
parties  qui  compoiènt  un  tout;  puifient  elles-mêmes  changer 

aifément 
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aii^cnent  de  figure ,  &  que  pendant  qu  elles  en  changent  elles 
relient  toujours  appliquées  les  unes  contre  les  autres. 

Les  Terres ,  les  plus  terres ,  û  je  puis  me  fervîr  de  ce 
terme ,  telles  que  font  ks  Glaifes ,  ont  une  propriété  bien 
conniic,  celle  de  retenir  Teau ,  elle  ne  peut  les  traverfer.  C  eft 
à  cette  propriété  de  la  Glaifè  à  qui  nous  fommes  redevables 
des  eaux  de  tant  de  Sources  &  de  tant  de  Puits.  Que  la  Glaîfc 
(è  iaîflè  mouiller  par  leau ,  &  que  cependant  elle  ne  permette 
pas  à  1  eau  de  la  percer ,  que  l'eau  ne  puifTe  fê  filtrer  au  tra- 
vers d'un  lit  de  Glaîfe  qui  eft  bien  humeélé,  ccft  un  fait 
fingulier,  &dont  l'explication  pourroit  embarrafler  qui  îgno- 
reroît  la  propriété  que  nous  avons  reconniie  dans  nos  grains 
de  Terre  de  (è  laiflcr  pénétrer  &  gonfler  par  Teau.  CeHe  qui 
arrive  fur  une  maflè  de  Glaifè  féche,  trouve  des  grains  prêts 
à  la  recevoir ,  elle  peut  même  alors  trouver  des  paflàges  entre 
ies  grains ,  qui  lui  permettent  d'avancer  jufqu  a  une  certaine 
profondeur.  Mais  bien-tôt  elle  va  elle-même  fe  boucher  ces 
pailàges.  A  mefûrc  qu'elle  s'introduit  dans  les  grains ,  elle  les 
diftend ,  elle  les  gonfle ,  &  les  force  à  s'appliquer  exaélcment 
les  uns  contre  les  autres. 

Rohault,  qui  apparemment  n'avoît  pas  afl'és  fait  d  attention 
à  nôtre  première  propriété  de  la  Terre ,  attribue  cet  effet  à 
une  autre  caufè  qui  femble  d'abord  fuflfiiànte.  Il  imagine  que 
i'eau  qui  pénétre  la  Glaifè ,  entraîne  avec  foi  les  grains  les 
plus  fins ,  qu  elle  les  dépofè  dans  les  paflàges ,  &  qu'ainfi  peu- 
l-peu  elle  les  bouche.  Mais  ce  fèntiment  auquel  on  feroit 
peut-être  forcé  de  s'en  tenir ,  fi  on  n'en  avoit  pas  un  plus 
probable ,  lèroit  combattu  par  bien  des  difficultés.  Si  on  hu-^ 
meéloît  un  morceau  de  Glaifè  féche  par  la  feule  vapeur  d  un 
air  humide  ',  il  fèroit  difficile  de  concevoir  qu'il  s'y  fît  des 
déplacements  de  grains  de  Terre  ;  cependant  la  Glaîfc  hu- 
meAée  aînfi ,  fèroit  capable  d'arrêter  l'eau ,  comme  celle  qui 
auroit  été  arrofee  par  une  quantité  d'eau  confidérable  :  il  sen-^ 
fijîvroît  que  dans  un  lit  de  Glaifè  de  quelques  pieds  d'épaîf^ 
(èur ,  fur  lequel  l'eau  coule,  que  le  pafTage  n  eft  bouché  à  l'caa 
qu  a  une  certaine  pro^ndeur  de  ce  lit ,  &  qu'elle  en  pénétre 
Afem.  i/jop  Ll 
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aifément  les  premières  couches^  Il  ne  lui  eft  bouché  »  Icpaf. 
fage ,  que  où  il  y  a  eu  affés  de  parties  fines  portées  &dé* 
pofées  ;.  ces  parties  plus  fines  ont  été  prifès  des  couches  les 
plus  proches  de  la  furface  ;  les  premières  couches  devroient 
donc  laîffer  pafler  i'eau ,  comnrre  le  font  des  couches  de  Sable. 
Or  lexpâ-ience  démontreroit  aifément  le  contraire.  Enfin 
un  morceau  de  Glaife  qui  a  une  fois  arrêté  Teâu ,  lorfqu'iï 
auroit  été  féché,  &  qu'on  vîendroit  à  en  verfer  deffus,  Tar- 
rêleroit ,  lorfque  Teau  feroit  arrivée  au  premier  endroit,  ce 

qui  n  eft  pas. 

Ni  la  duélîiîté  de  la  Terre ,  ni  fi  propriété  de  fe  raccourcir 
en  fe  féchant,  ne  peuvent  donc  être  expliquées  par  la  feule 
petiteiîe  de  (es  grains.  Il  faut  de  plus  imaginer  chacun  de  ks 
grains  Ipongieux  &  fouples.  La  peine  que  j'ai  eu  à  amrc  h 
première  hyprflhefe  înfuffifaMe ,  lenvîe  que  j'ai  eu  plufieurs 
lois  d'y  revenir ,  me  fait  penfer  qu'on  ne  fçauroît  trop  bien 
établir  que  l'un  &  l'autre  eflfet  ne  fçauroirat  uniquement 
dépendre  de  la  fineffe  des  grains.  Les  Sels  concrets  paroiflênt 
propres  à  le  bien  prouver.  Il  n'en  eft  peut-être  aucun  qui 
ne  foit  compofé  de  parties  plus  teniies  que  celles  des  Tenes 
ordinaires;  du  moins  eft-îl  lïir  que  leurs  parties ,  qui  fè  foû- 
tiennent  dans  l'eau ,  pendant  que  celles  de  la  Terre  ne  s  y 
ibûtiennent  pas,  font  prodigieufement  fines  ;  cependant  je 
ne  connois  point  de  Sel,  qui  étant  imbibé  d'^au,  fàffe  une 
pâte  duéliie ,  ni  dont  l'efpece  de  pâte  qu'on  en  aura  fiiite  fè 
raccourcifle  en  féchant.  J'ai  formé  des  lames  avec  différents 
Sels  réduits  en  poudre,  &  enfuite  arrofëes  d'eau  légèrement, 
aucune  de  ces  lames  ne  s'eft  raccourcie  lènfiblement  pendant 
qu'elle  s'eft  féchée.  J'ai  eflàyé  de  la  forte  de  l'Alun,  du  Viurîcl, 
du  Borax ,  du  Sel  de  Soude ,  &c. 

Les  caraéléres  particuliers  que  nous  avons  affignés  au  Sable 
iSc  à  la  Terre,  ne  font  pas  uniquement  propres  à  nous  donner 
des  idées  plus  diftînéles  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces  matières, 
que  celles  qu'on  s'en  étoit  faites  jufqu  ici  ;  ces  caradéres 
iious  aideront  extrêmement  à  démêler  la  corapofition  de  bkn 
dts  Minéraux,  U  n'en  eft  ]poim  dont  la  Terre  ôc  k  Sabk 
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ne  &(Ient  partie.  Entre  ies  différentes  clafles  des  matières 
minérales,  la  plus  étendue,  &  celle  qui  offre  de  plus  beilei 
variétés ,  eft  celle  des  pierres  ;  une  grande  partie  des  genres 
qu  elle  comprend,  ne  font  faits  que  d'un  alliage  de  Sable  & 
de  Terre.  C  efl  une  idée  que  nous  développerons  plus  au 
long  dans  quelques  Mémoires  que  nous  avons  à  lire  fur  la 
formation  des  Pierres,  &  fur  leurs  divifions  en  clafles,  en 
genres  &  en  efpeces  ;  nous  en  avons  déjà  danné  une  ébauche» 
dans  un  Mémoire  imprimé  parmi  ceux  de  1720,  où  noqs 
avons  taché  d'expliquer  la  formation  des  Cailloux.  Nous 
avons  dit  alors  que  dans  certaines  circonflances ,  leau  charrie 
une  matière  fàblonneufè  qui  efl  û  une  qu  elle  nage  dans  l'eaii 
qui  la  tranfporte,  quelle  y  eft  comme  diffoute.  Que  l'eaq 
pourtant  dépofè  cette  poudre,  fablonneulê  &  criftaliine  dan( 
plufieurs  Terres  ou  Sables  au  travers  defquels  elle  fè  filtre^ 
Que  cette  matière  dépofèe  entre  de  purs  Sables,  en  lie  les 
grains  enlêmble.  Que  les  grains  fènfibles  d  un  Sable  ainfi 
liés ,  forment  des  Pierres  de  Grès.  Que  quand  la  même  m^tièrç 
(e  dèpofè  entre  les  molécules  de  Terre,  &  qu  elle  les  lie,  qu  elle 
compofe  des  Pierres  communes,  telles  que  nos  Pierres  à  bâtir, 
qui  différent  entr elles  félon  la  qualité  delà  Terre,  dont  les 
grains  ont  été  liés  en(èmbte,  &  auffi  félon  la  quantité  de  h 
matière  employée  à  les  lier.  Enfin  que  {a  matière  crifhllinç 
introduite  d^ns  des  Terres  compares,  comme  les  Bols,  le^ 
Glailês,  &c.  &  dans  des  Pierres  fpongieulês,  formoit  des 
Cailloux  qui,  dans  la  dernière  circonflance  ,  étoient    de$ 
TierrcSf  qui  elles-mêmes  s'étoient  pétrifiées  de  nouveau ,  qui 
Soient  devenues  plus  Pierre,  qu'elles  ne  Tètoient  en  leur 
premier  état.  Ces  explications  fur  la  nature  des  Cailloux^ 
qui  ne  manquent  pas  de  vrai-iêmblance,  font  de  plus  prou-? 
vées ,  dans  le  Mémoire  que  je  viens  de  citer,  par  des  obferva-i 
tjons  très-précîfês  &  très-déçifives.  Mais  ni  ces  obfervations^ 
ni  ies  railonnements  qui  les  précèdent  »  ne  nops  apprennent 
point  s'il  y  a  des  Pîerrçs  où  la  Terre  refle  fous  fà  forme  de 
Terre  ;  s'il  y  a  des  Pierres  aufli  groffiérement  conftruîtes  avec 
h  Tene  que  les  Grès  le  ibnt  9vec  k  Sable  ;  (i  comme  le$. 


269  Mémoires  de  l'Académie  Royale 

grains  de  Sable  des  Grès  font  fimpiement  iiés  entr  eu»  par 
une  matière  fabionneufe  plus  fine.  11  y  a  de  même  des  Pierres 
où  les  molécules  de  Terre  font  fimpiement  iiés  entre  eux 
par  une  pareille  matière  crKhUine;  en  un  mot,  û  la  Terre 
qui  compofe  certaines  Pierres  a  confervé  toutes  les  propriétés 
de  la  Terre,  &  û  au  contraire  celle  qui  eft  entrée  dans  la 
compofition  de  quelques  autres  Pierres  a  perdu  ces  proprié- 
tés,  &  a  ceffé  d'être  Terre,  ou  au  moins  une  Terre  qui  nous 
foil  connoiffable. 

Pour  éclaircîr  ïa  première  queftion ,  j  ai  pris  un  morceau 
de  Pierre  d'auprès  de  Charenton  qui  ne  fàifoit  qu'arriver  au 
haut  de  la  Carrière;  il  et  oit  encore  tendre  &  prefque  moL 
Je  l'ai  fait  piler,  il  a  prefque  été  réduit  en  une  pâte  médio- 
crement dure,  J  ai  lavé  cette  pâte  pîerreufe  dans  une  fofli&nte 
quantité  d'eau.  Se  cela  à  diverfès  reprifes.  L'eau  s'eft  chargée 
des  parties  les  plus  légères,  elle  en  a  emporté  aflcs  les  premières 
fois  pour  être  rcndiie  très-trouble.  J'ai  mis  cette  eau  dans 
des  vafcs,  afin  qu  elle  y  laifîat  dcpofèr  la  matière  quelle  a  voit 
enlevée*  Je  n  ai  ceflë  de  laver  la  pâte  que  quand  j'ai  vu  que 
l'eau  qui  l'avoit  lavée  ne  fo  troubloit  plus. 

Les  différents  fédiments  que  ces  opérations  m  ont  fournis; 
m  ont  mis  en  état  de  décider  fi  cette  efpece  de  Pierre  n  tft 
compofèeque  d'un  Sable  extrêmement  fin,  ou  fi  elle  eft  cora- 
pofèecn  partie  d'une  véritable  Terre.  Le  premier,  le  plus  fim- 
ple  efiâi  que  j'ai  fait  des  premiers  fédiments,  auroit  feul  fuffi 
pour  me  convaincre  que  ces  fortes  de  Pierres  contiennent 
une  Terre  pure.  La  pâte  en  laquelle  ils  ont  été  réduits,  après 
que  je  ne  leur  ai  laifle  que  leau  nécefTàire  pour  les  tenir  moISi 
étoit  auffi  duélile  que  celles  de  plufieurs  Terres  j  plus  duélile 
que  celle  de  quelcjues  Marnes.  Cette  matière  qui  avoit  la 
duélilité  propre  aux  Terres,  &  qu'on  ne  trouve  point  aux 
Sables,  étoît  donc  de  Ta  Terre,  &  non  du  Sable. 

J'ai  p  iflë  cnfuite  à  l'épreuve  dt  l'autre  propriété  de  la  Terre; 
de  celle  de  fc  raccourcir  en  fechant.  J'ai  fait  des  lames  de 
cette  Terre,  que  j'ai  mefurées  éxaélement  ;  je  les  ai  faîfïees  fi- 
cher à  l'ombre.  £iic5  k  font  raccourcies  de  5  lignes  fur  6. 
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pouces;  ce  qui  eft  un  des  grands  raccourciffements  dont  (oient 
capables  les  Terres  pures. 

Tous  mes  fédiments  ne  k  font  pourtant  pas  raccourcis  au 
même  point;  les  premiers  contenoient  la  Terre  la  plus  pure, 
&  celle  des  derniers  étoit  mêlée  avec  beaucoup  de  Sable. 
Auffi  les  fèdiments  tirés  des  dernières  lotions  n  eloient  pas 
une  pâte  duélile,  comme  celle  des  premiers  :  au  lieu  que 
les  lames  des  pi%miers  (è  font  raccourcies  de  5  lignes  for 
6  pouces,  celles  des  derniers  ne  fo  font  raccourcies  que  de 
z  lignes  for  la  même  longueur* 

Les  fédiments  moyens  ont  eu  auffi  des  raccourciffements 
moyens  entre  les  précédents. 

Enfin  le  réfidu  dont  l'eau  nemportoît  p(us  rien,  for  le-* 
quel  elle  ne  fo  blanchiffoit  pas ,  étoit  un  pur  Sable. 

Nous  pourrions  par  d  autres  eflais  déterminer  plus  parti-* 
cuUérement  le  caraélére  de  la  Terre  contenue  dans  cette  eA 
pece  de  Pierre,  déterminer  de  quel  genre  elle  eft,  en  déter- 
miner les  proportions  avec  le  Sable.  iVIais  cet  examen  ne 
doit  pas  précéder  le  refte  de  ce  Mémoire;  fà  place  même  ne 
fera  que  dans  les  Mémoires  qui  le  doivent  foivre.  C  eft  aflës 
d'avoir  vu  que  nos  premières  propriétés  de  la  Terre  nous 
font  connoître  qu'il  y  a  des  Pierres  où  elle  entre  iâns  être 
altérée. 

La  féconde  queftion  que  nous  avons  faîte,  eft  s'il  y  a 
des  Pierres  dans  la  compofition  defquelles  la  Terre  foit  en- 
trée, &  où  elle  ne  conlcrve  plus  de  fes  premit'res  propriétés 
de  Terre,  celles  qui  la  fonl>  diftinguer  du  Sable.  Pour  la  ré- 
fou  Jre  ,  jai  fait  réduire  des  Qûlloux de  Marly  dans  la  poudre 
la  plus  fine.  £tie  fe  foûfenoit  dans  l'eau  à  peu-^près  autant 
de  temps  que  s'y  foûienoit  la  Terre  tirée  de  nos  Pierres  de 
Charenton.  Je  l'ai  pétrie,  elle  n'a  eu  nulle duélilité.  J'ai  fait 
des  lames  de  cette  pâte  qui  ont  féché  /ans  fe  raccourcir  lèn- 
fîblf  ment  Cependant  ces  Cailloux  ont  probablement  eu  pour 
bife  une  Terre  pareille  à  celle  des  Pierres  blanches  de  Marly. 
QiianJ  la  Pierre  eft  devenue  Caillou,  la  Terre  a  donc  perdu 
fes  propriété,  elle  fomble  être  elle  -  même  devenue  Caillou , 
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Sable  t  &Ct  Mais  ie$  Pierres  d'auprès  de  Cbarenton  nous 
fourniffent  encore  de  quoi  mieux  prouver  cette  eipcce  de 
transformation  de  la  TcrrCé  On  trouve  de  ces  Pierres  qui  ont 
été  changées  en  Cailloux  >  ce  (ont  celles  dont  j'ai  parlé  dans  fe 
Mémoire  de  1720,  fur  les  Cailloux  où  leur  métamorphofe 
efl  bien  prouvée.  Or  ces  Pierres ,  tant  qu'elles  n'étoient  que 
fimples  Pierres,  contenoîent  une  véritable  Terre,  comme  if 
a  été  prouvé  ci-delTus,  J'ai  traité  des  CaiUoux  parÊuts,  qui 
dévoient  furement  leur  première  origine  à  des  Pierres  comr 
munes ,  de  la  même  nçon  que  j  avois  traité  des  Cailloux 
de  Marly,  &  ils  ne  m  ont  pas  plus  donné  d 'indi^s  de  Terre. 
Je  dis  qu'ils  étoient  devenus  des  Cailloux  par^ts,  parce  qu'il 
y  a  des  Cailloux  qui  donnent  encorq  des  indices  de  matières 
terreufês ,  mais  ce  ibnt  ceux  dont  le  grain  eft  le  piw  gros» 
&  qui  ont  le  moins  de  tranlparence- 
.  Il  réfuite  de -là  qu'il  y  a  des  Pierres  qui  font  uiic  Ten< 
dont  les  grains  ont  été  liés  par  la  matière  criftaliine  ;  maji 
qu'il  y  en  a  d'autres  »  qui  ibnt  des  Pierres  plus  par&itei ,  ou 
la  matière  criftailine  a  pénétré  les  grains  mêmes  de  la  Terre, 
à  peu-près  comme  on  imagine  'que  les  Acides  pénètrent  les 
Alk,alis  :  mais  ces  confèquences  demanderont  à  être  plus  dé^ 
taillées  &  plus  prouvées ,  elles  doivent  nous  donner  bien  des 
éclaîrciffements  fur  la  nature  des  différentes  Pierres ,  &  fur 
leur  formation,  c'en  efl  afies  ici  de  les  avoir  indiquées. 

Toils  ceux  dont  la  profefTion  efl  de  façonner  la  Terre  en 
ouvrages ,  fçavent  afiës  l'attention  qu'il  ^ut  avoir  à  la  pro^ 
priètè  qu'ont  les  Terres  duéliles  de  fe  retirer.  Les  Potiers  de 
Terre,  les  faifèurs  de  Creulêts,  &c.  fçavent  qu'il  feut  faire 
fécher  lentement  les  vafes  qu'iU  en  ont  formés,  qu'autrement 
ils  font  en  rifque  de  (e  fendre,  avant  même  qu'on  les  expoiê 
au  feu  qui  les  doit  cuire;  les  forces  avec  lefquelles  didif rentes 
parties  tendroient  à  fo  raccourcir,  n'étant  pas  égales ,  &  étant 
fupéricures  à  celles  qui  les  tiennent  unies,  produirolent  des  i^pa- 
rations.  Si  une  partie  efl  épaifTe,  &  que  l'humidité  s'en  échappe 
trop  brufquement ,  la  couche  )a  plus  proche  de  fà  furfâce  êd 
prefque  feche,  pendaiK  que  les  couches  ultérieures  font  très 
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tbbretivées  d*cau ,  ou,  ce  qui  revient  au  même ,  la  couche 
fupérîeure  cft  devenue  plus  courte  que  celle  fut  laquelle  elle 
tft  appliquée.  Il  &ut  donc  néceflairement  qu  un  e(pace  vuide 
tienne  lieu  de  ce  qui  manque  à  iâ  longueur,  elle  fê  fend  dans 
uo ,  ou  dans  plufîeurs  endroits ,  où  elle  étoit  plus  foible  ;  de 
couches  en  couches  il  en  arrive  de  même,  &  alors  la  partie 
fc  trouve  partagée  par  plufîeurs  fentes  qui  traverfènt  de  part 
en  part  avant  même  qu  elle  fbit  abfolument  fèche.  C'eft  pour 
n'avoir  pas  le  dé/àgrement  de  voir  leurs  ouvrages  cad^s  avant 
qu'ils  (bient  fècs,  que  les  ouvriers  mêlent  une  certaine  quan- 
tité de  Sable  avec  leur  Terre;  ils  lui  en  donnent  ce  qu'ils  lui 
en  peuvent  faire  porter,  lans  la  rendre  trop  peu  duélile.  Plus 
le  Sable  fait  une  grande  portion  de  la  malTe  compose,  8c 
moins  cette  mafleade  diipofition  à  ie  retirer,  moins  aulH  on 
a  à  craindre  qu  elle  f&he  trop  promptement. 

Ceux  qui  font  des  modeUes  en  Terre  (çavent  auffi  dans 
celles  proportions  il  ûxit  les  faire  plus^  grands  que  ne  le 
doivent  être  ies  ouvrages  qu'on  moulera  deffus,  parce  que 
ces  modelies  fêcs  n'auront  plus  les  dimenfions  qu'ils  avoient 
iorlqu'ils  étoient  humides. 

Mais  il  y  a  une  circonllance  importante  où  on  n'a  pas  fait 
aflfés  d'attention  à  cette  propriété  de  la  Terre,  c'efl  dans  la  conjr- 
tradioA  des  murs  de  revêtemens.  Ces  murs  qui  doivent  (bû« 
tenir  des  Terraflcs  faîtes  pour  l'agrément ,  comme  celles  des 
Jardins,  où  les  Terres  d'ouvrages  utiles  comme  ceux  des  forti- 
fications ,  font  de  conftquence,  tant  par  rapport  à  leur  ufàge  ; 
que  par  rapport  à  leur  prix;  au  moins  doit -on  chercher  à  les 
rendre  folides  en  leur  donnant  f  épaifTeur  &  les  talus  ou  fruits 
qui  leur  conviennent.  Les  dépenfès  aufquelles  ils  engagent , 
font  auffi  fouhaiter  de  ne  leur  donner  que  la  folidité  conve- 
nable. On  a  eu  recours  à  la  Géométrie,  pour  déterminer  les 
proportions  qui  leur  font  néccflaires  ;  mais  la  Géométrie  ne 
réfaut  les  problèmes  que  for  les  conditions  qui  ont  été  pro- 
poiees^  &  il  n'arrive  que  trop  fouvent  qu  on  reflraînt  ceux 
de  Phyfiques  à  des  conditions  qui  en  exciiient  d'autres  que 
la  Nature  y  fait  entrer  :  ou  <}u'aux  conditions  que  la  Nature 


'xj%   Mémoires  de  l'Académie  Royale 

prefente^  on  en  fubftitUe  de  totalement  différentes.  Par  ra{v 
port  à  nos  murs  de  revêtements ,  on  a  calculé  le  poids  qu'ils 
ont  à  foûtenir  pour  empêcher  i'éboulement  des  Terres.  M. 
Couplet»  qui  a  traité  cette  matière  avec  plus  d'étendue,  de 
détail  &  d  exaélitude  que  per/bnne,  dans  piufieurs  de  nos  der- 
niers Volumes,  a  fur-tout  cherché  à  donner  à  ces  murs  toiite 
la  force  néceflaire.  Pour  cela  il  a  pris  Thypotheiè  où  ils  au- 
roient  à  foûtenir  àe$  mades  de  pur  Sable;  il  a  même  imaginé 
les  grains  de  Sable  comme  autant  de  petites  boules.  Dçs 
murs  bâtis  avec  la  folîdité  néceflaire  pour  tenir  ferme  conu« 
des  mafles  compof^es  de  grains  iî  roulants  fembleroient 
avoir  bien  de  la  force  dç  rede,  car  il  s  en  faut  beaucoup 
que  les  grains  éts  Terres  ordinaires  ayent  une  pareille  dif- 
pofition  à  rouler.  Nous  voyons  tous  les  jours  de  longues  & 
hautes  mafles kIc  Terres  coupées  à  pic,  pour  faire  des  che- 
mins, ou  àcs  excavations,  dont  il  ne  s'éboule ,  au  bout  dune 
année,  que  quelques  bottées  de  Terre.  Si  des  mun  euffent 
.  été  élevés  le  long  de  ces  Terres ,  le  poids  qu'ils  auroient  eu 
à  arrefler,  auroit  égalé  à  peine  celui  que  peut  porter  un  homme 
robufle.  Ce  poids  même  n'auroit  jamais  été  à  ces  bottées  de 
Terre  qui  ont  été  détachées  ;  ce  n  eft  que  par  petites  parcelles 
que  tombe  fbuvent  cette  Terre  qui  s  accumule  avec  le  temps 
à  une  quantité  un  peu  confidérable  ;  les  fécondes  parcelles 
qui  (ê  détachent,  ne  le  détachent,  &  n  ont  de  dilpofition  à 
iè  détacher  que  parce  que  les  premières  font  tombées;  fi  celles- 
ci  enflent  été  ibûtenuës ,  les  autres  n  enflent  jamais  fait  d  effort 
pour  fbrtir  de  leur  place.  Cependant,  fî  on  conftruit  des 
murs  contre  de  pareilles  mafles  de  Terre ,  il  leur  faut  bien 
une  autre  fblidité  que  celle  qui  leur  eût  fùffi ,  s'ils  euflènt  été 
bâtis  en  des  endroits  où  ils  enflent  été  ifblés  de  toutes  parts  ; 
iàns  quoi  ils  ne  fùbfiflent  pas  long-temps  dans  leur  à  plomb» 
.bien-tôt  quelques-unes  de  leurs  portions  fc  renflent ,  prélên- 
tent  Ai^  ventres.  Le  peu  de  Terre  qui  tend  à  tomber ,  ibit 
verticalement ,  f«it  félon  des  lignes  ipclinées ,  ne  fèmble  pas 
capable  de  produire  de  fî  grands  eflèts*  Une  force  autrement 
puifSinte ,  n'agît  aufli  que  trop  ibu vent  contre  ces  murs ,  & 

*  toute 
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.toute  Gl  dîre<5lion  tend  à  les  pouiiêr  horizontalement.  Cette 
force  eft  celle  qui  fait  prendre  aux  Terres  fëches  une  aug- 
mentation de  volume  à  mefîire  quelles  s'imbibent  d'eau,  qui 
jes  contraint  de  fe  renfler  ;  c  eft  une  force  pareille  à  celle  qui 
agit  fur  les  cordes  mouillées.  Nous  avons  déjà  dit  que  nous 
ne  connoiflbns  pas  la  médire  de  cette  dernière ,  mais  nous 
Içavons  qu'elle  eft  prodigieufê  »  qu'elle  met  une  corde  en  état 
4!  enlever  tout  poids  qui  ne  (êra  pas  capable  de  la  rompre  ;  ou 
pour  comparer  la  force  de  nôtre  Terre  qui  fe  renfle  avec  une 
autre  qui  femble  plus  analogue»  ou  plutôt  qui  eft  précif^ment 
la  même,  elle  eft  pareille  à  celle  du  bois  qui  fe  renfle.  Or  on 
içaitque  des  coins  de  bois,  engagés  fecs  entre  d'épaifles  roches, 
lorlqu'ils  viennent  à  être  imbibés  d'eau,  font  un  effort  pour 
fe  renfler;  qui  (ovce  les  roches  à  le  fendre,  à  éclater,  qui  les 
détache ,  &  les  fbuleve  :  &  c'eft  l'expédient  le  plus  commode 
pour  détacher  ces  lourdes  malles  de  Pierres  dont  on  fait  les 
Meules  de  Moulin.  Si  donc  nous  conftdérons  ce  qui  va 
-arriver  à  une  mafle  de  Terre  bien  féche ,  &  bien  compaéle 
4i'ailleurs,  appliquée  contre  un  mur,  lor/que  l'eau  la  péné* 
trera,  nous  devons  nous  repréfênter  les  efforts  qu'elle  va 
faire  pour  s  étendre  ,  commç  capables  de  vaincre  les  plus 
puif&nts  obftacles. 

11  eft  vrai  que  ce  qu'il  n'eft  pas  permis ,  à  la  Terre  qui 
s'imbibe ,  de  prendre  d'accroiflèment ,  de  dimenfions  dans 
un  fèns,  elle  le  prend  dans  un  autre.  Si  la  Terre ,  qui  f^che, 
rempliflbit  un  vafe,  vient  às'hume<^er,  en  fe  gonflant  elle 
5'éléver3  au  deffus  des  bords  du  vafè,  qui  eft  le  fèul  côté  où 
Il  lui  fbit  permis  de  s'étendre:  de  même  fi  les  obftacles  qui 
contiennent  une  maflè  de  Terre ,  des  murs  ,  par  exemple , 
5'oppofent  à  l'extenfion  qu'elle  veut  prendre  dans  une  direc- 
tion horizontale ,  elle  fera  forcée  à  s'élever.  Mab  aufli  quels 
terribles  efforts  le  mur  a-t-ii  à  fbûtenir  dans  quelques  cir- 
conftances  I  Qu'un  lit  de  Terre  feche,  pofé  à  i  o  pieds  de  pro- 
fondeur ,  vienne  à  être  pénétré  par  l'eau ,  l'effet  de  la  force 
xiui  le  porte  à  s'étendre  horizontalement,  ne  fera  détruit  que 
quand  i  obfUcle  xjui  s'oppoiê  à  cet  eftet  fera  plus  fort  que  la 
Afm.  17  JQ^  Mm 
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réfiftance  de  la  mafle  de  la  Terre  (upérîeure  à  être  (bufcvéè; 
II  faut  donc  que  cette,  réfiftance  du  mur  tienne  alors  contre 
ie  poids  dune  couche  de  Terre  de  lo  pieds  d'épaiflèur  fur 
une  longueur  égaie  à  la  tienne i  &  fur  une  largeur  plus  ou 
iQoins  grande  y  felon  l'étendue  du  lit  de  Terre  dans  ce  iêns. 

L'3i6lion  de  h  couche  de  Terre ,  qui  fe  dilate ,  contre  le 
mur»  n  eft  pas  lêulement  proportionnée  au  poids  de  la  maflè 
qu'il  lui  faut  ibulever  pour  lê  dilater ,  eiie  eft  encore  aug- 
plantée  par  la. réfiftance  qur  vient  de  la  ténacité. des  parties 
fie  h  Terre  les  unes  avec  les  autres.  La  force  des  coins 
IpoUiUés,  qui  enlevé  des  portions  d  un  rocher ,  n'eft  pas 
^ulement  égale  au  poids  de  ces  portions  ;  avant  de  com^ 
mcncer  à  les  ibulever ,  elle  a  en  à  vatincre  l'engrénement  » 
i  adhéfiqn  de  cette  partie  avec  le  refte ,  il  a  Êdlu  la  détacher 
ims  le  precnier  inftant  qu  elle  a  été  /bulevée.  Les  parties  de 
b  Terre  ne  font  pas  liées  entr  elles  auffi  Solidement  que  k 
iont  celles  d  une  roche  »  leur  ténacité  eft  pourtant  coiifidé- 
rable  dans  cectalnes  Terres.  D'ailleurs  la  couche  qui  com^ 
Siqnce  à  fe  renfler,  ne  le  renfle  ps  par-tout  également,  dès- 
lors  elle  ibuleve  plus  la  malle  qu'elle  porte ,  en  certains  en- 
droits que  dans  d  autres ,  &  de4à  il  iliit  qu'il  &ut  v»nae  la 
réfiftance  de  la  ténacité  de  la  Terre  en  bien  des  endroits.  Une 
expérience,  que  je  vais  rapporter ,  prouve  combien  il  faut 
avoir  de  coi^dération  à  cette  ténacité,  &  que  le  poids  à 
^uiever  n  eft  pas  à  beaucoup  près  la  mefure  de  i  em>rt  né-: 
ceiJàire« 

J'ai  fait  une  lame  de  Terre  glaifè ,  qui ,  quand  elfe  a  été 
féche  p  a  eu  environ  9  pouces  de  longueur ,  un  de  largeur  & 
5  lignes  depai/lèur  en  quelques  endroits ,  &  dans  d'autres  6. 
Je  l'ai  pofce  a  plat  fur  le  mur  d'appuis  d  une  fenêtre ,  de  façon 
qu'un  de  fès  bouts  touchoit  un  des  murs  montants  de  la 
même  fenêtre.  J^ai  appliqué  contre  fon  autre  bout  une  mafle 
de  Fer ,  dont  il  eft  inutile  de  déterminer  ie  poids  abfblu  ; 
mais  ce  que  j'ai  cherché  i  déterminer,  &  qui  étoit  néceffaire, 
c'eft  le  poids  capable  de  faire  gfifter  cette  maftè  homontafe- 
ment.  L'expérience  m'apprit  ^'ii  devoit  être  cfe  i^  fivKS* 
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Contre  les  cotés  de  Ja  lame  de  Terre  j'ai  pofé  deux  barres  de 
Fer ,  qui  comme  deux  régies  les  touchoient  tout  du  Jong^ 
Ainfj  cette  lame  de  Terre  étoit  arrêtée  par  les  deux  côtés  & 
par  les  deux  bouts ,  le  dcÛus  feui  étoit  libre  &  à  découvert. 
En  cet  état  je  i  ai  arrofée  d'eau ,  qui  n'a  pas  été  long-temps 
à.  la  pénétrer.  Je  voulois  éprouver  fi  l'augmentation  du  vo^ 
lume  (e  feroit*  toute  en  hauteur;  torique  dans  les  autres  ièns 
ii  y  avoit  des  obflacles  à  vaincre  pliis  confidérables  que  le  poids 
de  la  Terre.  Je  n'ai  point  été  attentif  à  obferver  l'augmenta* 
don  qui  auroit  pu  k  faire  en  largeur,  une  lame  fi  étroite,  eût* 
eiie  été  libre ,  n'en  eût  pas  pris  une  bien  fenfiblo  en  ce  ièns  ; 
mais  j'ai  obfervé  foigneufèment  s'il  s'en  feroit  en  longueur , 
&  j'ai  vu  qu'il  s'y  en  cft  fait  une.  La  mafle  de  Fer,  qui 
réfiiloit  de  lo  livres ,  a  été  portée  à  environ  2  lignes  y  par 
de-ià  Tendroit  où  je  l'avois  placée.  Cependant  cette  réfiûancc 
éc  I  o  livres  étoit  une  force  beaucoup  plus  confidérable  que 
celle  qu'il  eût  fallu  pour  (bulever  toute  la  Terre  qui  avoit  agi  ; 
cette  Terre  ne  pou  voit  pas  pefer  plus  de  quelques  onces.  L'en- 
grénement  des  parties  les  unes  dans  les  autres,  leur  difpofniorf 
à  s'étendre  dans  une  certaine  direélion ,  a  donc  mis  la  force 
^latatîve  en  état  d'agir  efficacement  contre  le  poids  qu^ 
5  oppofbit  à  rallongement.  Il  eft  vrai  pourtant  que  1  all6n« 
gement  n a  pas  été  aufli  confidéhible  qu'il  leût  été ,  fi  la 
bande  n'eût  pas  trouvé  d'obfbcie  à  repouflèr  ;  elle  fe  fût  alori' 
albngée  de  plus  de  4  lign.  j,  au  lieu  qu'elle  ne  s'eft  allongée' 
que  de  2  lign.  j^ 

Quand  des  murs  (ont  appuyés  contre  des  Terres  cdrti^fr-' 
tes»  (ecbes,  &  que  l'eau  parvient  à  les  pénétrer  jufqu'à  une* 
certaine  profondeur ,  ces  murs  ont  donc  befoin  d'une  prodi-  * 
gieufe  force  pour  fe  fbûtenîr.  Auffi  l'expérience  a-t-elle  apprb  ^ 
qiieJe^  temps  à  craîndre  pour- les  murs  deTerraffes  font  les» 
temps  de  pluyes  abondantes;  alors  les  Terres  font  imbibées* 
à^une  profondeur  "^confidérable  d'une  eau  qui  met  en  aéliotl' 
<fe^ forces  immeniès.  Les  pluyes  d'orage  qui  viennent  après* 
une 'longue  fécherslTe ,  (ont  par-là  extrêmement  à  çraindre# 

Sih^orct^^h  dliatation  dé^ia-Terré  va  jufqu'où  nos' 

Mmi; 
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raifonnements  &  i  expérience  précédente  (êmblent  la  porter; 
on  fera  étonné  qu'il  y  ait  des  murs  de  revêtements  qui  puif- 
(ènt  (è  (bûtenir  pendant  une  année  entière»  11  efl  vrai  aufli 
qu'il  leur  faudiolt  une  épailfeur  prodigieuiè  pour  Ibutenîr 
ia  pouflee  des  Terres  qui  fe  dilatent  »  fi  bien  à^t^  caufès  ne 
conccMjrrpîent  à  en  afFoIblir  lefFct,  Les  Terres  qu'ils  ont  à* 
arrêter  iè  dilatent  d'autant  moins  qu  elles  (ont  plus  ^blon* 
neufês;  pendant  qu'il  eft  ordinaire  de  trouver  des  Terres 
graflcs,  qui  étant  féçhes„  ont  dans  chaque  dimenfion  77»  Tf^ 
Yj  de  moins  que  lor(c|u'elles  font  humides;  c'eû-à-dire , des 
Terres  que  l'humidité  étend  de  yj-,  ou  m^me  àt—  en  tout 
icns;  il  eft  ordinaire  auftî  de  trouver  des  Terres  (âbionneu(es 
que  rhumidité  n  allongera  que  de  xy ,  ou  5^ ,  &  quelquefois 
moins. 

Les  Terres  les  plus  grafles  &  les  plus  compares ,  celles 
dont  l'eau  peut  augmenter  le  plus  les  dimenfioi^,  ioriqu'clie 
les  pénétre ,  (ont  auffi  les  plus  difficiles  à  pénétrer  ;  &  lorf» 
qu'elles  ont  été  une  fois  imbibées  d'eau,  elles  fa  JaKTeot  échap» 
pcr  difficilement  ;  de  (brte  que  celles  qui  (è  trouvent  à  une 
certaine  f  rofondeur»  ne  deviennent  jamais  fèches  à  un  point 
où  leur  force  de  iê  dilater  puifle  enfuke  être  mifê  en  jeu  dans 
toute  fbn  étendue* 

Il  eft  fur-tout  à  remarquer  que  fi  un  mur  de  revêtement 
étoit  conftruit  dans  une  circonftance  où  ia  mafte  de  Terre 
qu'il  a  à  arrêter,  eft  aulfi  imbibée  d  eau  qu'elle  le  peut  être^ 
qu'il  n'auroît  jamais  rien  à  craindre  à^%  eâîts  de  cette  Terre 
pour  j(è  dilater,  fi  cette  maâe  de  Terre  reftoit  préci/ëment 
ia  même.  Quand  cette  Terre  iê  (echeroit ,  elle  le  retireroit 
un  peu  du  mur;  il  s'y  lêroit  ài^%  fentes,,  des  crevafles  en  une 
infinité  d  endroits ,  qui  (croient  les  places  néceftaires  pour  la 
recevoir,  lorfqu'clle  viendroit  à  fè  gonfler  de  nouveau  :  mais 
malheureufement  les  Vuides  àxs  fentes,  des  crevafîes ,  faites 
par  U  Terre  qui  le  retire ,.  ne  fe  confcrvent  pas  dans  leur 
entier.  Les  mouvements  des  hommes  &  des  animaux,  le  vent, 
ia  piuye,  y  portent  des  corps  qui  les  rempiilfent  en  partie; 
de  ibrte  que  quand  ia  Terre  vient  à  êuc  imbii>ée  d'eau»  elle 
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nt  trouve  plus  pour  fe  ioger  ces  mêmes  places  qu  elle  avoit; 
abandonnées  en  fe  fèchant ,  ou  au  moins  eile  ne  les  trouve  • 
plus  en  leur  entier  ;  &  c  cft  proportiornieiienjent  à  ce  qu  elle 
eft  mife  plus  à  I  étroit  qu  elle  fait  àss  ciForts  contre  les  murs 
qui  s  oppofent  à  fà  dilatation.  Il  réfulte  pourtant  de-là  qtie 
ia  cîrconftance  la  plus  avantagcufè  pour  conftruîre  àts  murs  ^ 
de  Terraffe ,  eft  celle  où  les  Terres ,  le  long  defquels  ils  font 
élevés ,  font  le  plus  abreuvées  d'eau  qu  il  eft  pofîible. 

Tout  ce  que  nous  venons  d  obfêrver  prouve  que  Xi^ 
paifleur  qui  fufiiroit  à  des  murs  de  revêtements  oppofés  à 
certaines  Terres,  ne  fufiîroit  pas  à  ceux  qui  feroiem  oppofës^ 
à  d  autres  Terres.  Les  Terres  les  plus  à  craindre  pour  eux ,  ' 
font  celles  qui  joignent  à  la  qualité  de  k  dilater  beaucoup  \ 
celle  de  fe  laiflèr  aifément  pénétrer  par  l'eau ,  &  de  laîflër 
évaporer  aifément  l'eau  dont  ciles  ont  été  pénétrées.  EMes 
font  alws  fujettes  à  de  plus  fréquentes  alternatives  de  tbntrac- 
tîon  &  de  rarefaélion  ^  &  à  des  alternatives  plus  confidérablcs^ 
Les  différences  épailTeurs  qui  conviennent  à  différents  ijiurs* 
de  revêlements,  lelon  la  qualité  des  Terres  quiagKiênt  contre' 
eux,  ne  feroîent  peut-être  pas  aifécs  à  déterminer.  Dç$  expé- 
riences for  les  extenfions  dont  font  fofoeptibies  différentes- 
Terres,  aidcroient  pourtant  à  établir  quelques  règles,  à  donner 
des  limites  cmre  lefquelles  on  pourroit  fc  tenir.  Nous  rappor-- 
ferons  dans  ia  fuite  un  grand  nombre  d'expériences  for  ies^ 
dilatations  àt%  différentes  7>rres,  qui  (>ourront  aider  à  établir 
ces  règles  qui  nous  paroiflent  à  de(irer.r 

Une  remarque,  qui  d'avance  me  paroit  eflentielle,  c'eft" 

que  plus  il  y  aura  de  gravois,  de  pierrailles  amoncellées  entre 

le  mur  &  la  mafle  de  Terre ,.  &  moins  la  pouf}ée  de  la  Terre 

ièra  à  craindre  ;  on  lui  ménagera  par-là  des  vuides  qu  elle 

pourra  occuper  iorlqu'elle  fe  gonflera  :  At^  gravois  amoncelles 

dans  la  mafle  même  de  la  Terre  n'y  pourroîent  produire  qu'un' 

utile  efïèt.  Du  refte  je  ne  me  fois  pas  propofô  de  rechercher 

ici  tout  ce  qui  conviendroit  pour  aifûier  la  durée  des  murs* 

de  revêtements,  )'ai  feulement  voulu  faire  remarquer  qu  il 

Jinportoit  ^  quand  oa  les  conflruit  >  de  Êdre  attention  à>  \^ 

Mm  iij. 
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Moprj4ti($.  qu  OBt.  iqs  JI?ecre$  de  k  gonfler ,  Ipdqu  eUes  s  im-. 
I^t>^i)t  d'çau.»  &:  que.  ce(b  une  attentioni,  toute  importante 
q^elle^ft,  que  je  ne.  (cache  point  qu'on  ait  eue  jufqujci» 

Nou3.  ne  nous  (bmmes  attachés  encore  qu  a  confidâ^er  le» 

deux  propriétés  de  la  Terre,  qui.  iadiftinguent  des^  Sables  & 

de  tous  les  Minéraux  qui  nous  font  connus,  auâi>neravonS'^ 

xipiis  encore  regardée que.feion  des  vues  très>^générale&  Nou» 

en  feron$.4anf  la.fuitejun  examen  plus  particulier;  les  variée 

tésqueiie  nQU$ofFne,  méritent  chacune^  de  l'attention  ;  elles 

^PU$  montrent  de  la  Terne  fous  biei>>des  apparences  difFé-* 

riantes.  La  plupart  de  ces  variétés  ont  été  remarqua  pr 

c,eux  qui  aiment  rHifioire  naturelle,  mais  on  a  négligé  d'en 

fjiire  u^ge  pour  bien  carad:éri(êr  lesdifFérente;s  fortes  de  Terres  ; 

d^ns  les  ouvrages  où  il  eft  fait n]|emion  de  quelque  efpece  de 

Terre,  il  nouseft  ordinairementidifficile  de démêier  à  laquelle 

dç  celles  que  nous  connoiflons^  elle  doit  être  rapportée.  Nous 

savons  donc  crû  qu'il  fèroit  utile  à  riiiftoire^  naturelle  ^  à  la 

Bhyfique  &  aux  Arts ,  de  difiribiîer  les  différentes  Terres  en 

claflès,  ou  en  genres  premiers ,  en  genres  féconds  &  en  elpeces. 

Les  premières  divifions  doivent  être  tirées  en  partie  des  deuK 

premières. propriétés  qui  nous  ont  tant  arrêta.  Mais  les  a- 

raâéres  des  genres  fubajiternes  &  des  efpèces^  feront  fournis 

par  des .  diâférences  propres  à  chacun  de  ces  genres  ^  oiià 

chacune  de  ces  efpeces. 

-  Des fburces de dif^encesiê prefèmeronten nombre-félon 
les  rapports  (bus  leiquels  nous  confidéreronsiesTerres#  Quoi* 
<|Vie  j:ommunénient  elles  fbient  faites  par  grains^  elles  ne  (ont 
pa^  composées  de  grains  également  fins.  Il  y  en  a  qui  au  lieu 
4!être^  un  amas.de  grains,  dont  on  n'apperçoit  pas  l'arrange* 
ment,  font  compofëes  de  feiiilles  aufli  diftin^es  que  celles 
des  Ardoifès.  Les  Peintres  fçavent  combien  efi;  grande  b 
variété  des  couleurs  des  Terres,  &  c'efl  une  connoiflànce 
u  ils  mettent  à  profit»  L  aélion  du  feu  fur  les  Terres  nous 
ait  voir  combien  elles  diffèrent  les  unes  de  autres.  II  y  en 
a. qui  fè  vitrifient  plus  aifSément  qu'aucune  matière  à  nous 
Gonniîe;  d'autres  ne  font  prefque  pas  vitrifiatiilcst,  elles. fe 
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fbûtlcnnent  conttc  ia  plus  vrofchte  a<ftîon  du  feu  de  ncJs 
fourneaux  :îl  y  en  a  que  le  feu  tràlcîne,  au  fieu  de  les  vitrifier. 
Quand  quelques-unes  ont  fouffett  ie  feu ,  qu'elles  font  deve- 
nues ce  que  nous  appelions  de  la  Terre  cuite,  elles  font  roûgë^  ; 
d'autres  alors  font  blanches,  d'autres  font  grifès.  Il  nous  itjfHt 
d'indiquer  aéluèllement  ces  fourceis  dé  Variétés,  mais  il  y  en 
a  deux  autres  aufquëllès  nous  .nous  ati-étetôm  un  peu  plu^» 
parce  qu'on  ne  les  a  pas,  ce  tite  jenible^  aïTés  bien  remar- 
quées» 

Je  vciïx  déhord  parier  de  Teffet  des  Acides  fiir  les  Terrci. 
En  génâai  elles  font  regardées  coniihe  des  matières  trè^- 
iikalines,  &  des  plus  aikalines.  Aufli  des  icîdes  fbibfes,  tels 
que  le  Vinaigre,  verfës  for^  quantité  de  Terréis,  y  excitent  unfe 
fermentation  fubite,  accottipagnée  d  urie  ébuliitîon  confidé- 
rable.  J'ai  tibièrvé  que  ces  mêmes  acides ,  &  même  les  plias 
Violents ,  tels  que  YEfpnt  de  Nilfre,  l'Elprit  deSef,  &c.  verfés 
for  d  autres  Terres ,  n'y  caufent  pas  plus  d'cbulHtîon  que  Teaù 
fimpie  y  en  ciuléroit  ;  au  Héu  <^u'alori  les  premières  Terres  fe 
couvrent  fur  le  champ  d'une  écume  épaf  flê,  qui  s'éleye  haut,  à 
peine  peut  ^  on  obferver  quelques  petites  bulles  dair  qiiî 
seckappent  des  ddniércfs.  Les  E/prlts  acides  né  viénnèA^t 
guerês  à  bout  de  tamidHir  plus  Vftè  les  Terres  avec  iefqâdïéi 
is  ne  boiiiilonnent  pas ,  Hjixé  fertih  feau  commune. 

La  manière  dont  les  Acides  agiffent  fur  la  plupart  des 
Terres  lîir  lefqueHcs  ils  peuvent  le  plus,  eft  différente  de  ceHfe 
dont  ils  a^fiènt  fur  les  Métaux.  Ils  produSfent  dalis  lei^  Terrée 
de  plus  promptes  ébullitibhs ,  mais  leur  àélîoi^  fê  terminé 
prefque  là  ;  je  veux  dite ,  qu'au  \krk  qvté  les  Uqùeuri  acides 
fe  fàiiifiènt  des  Mêi^ùH.  avtc  qui  elles  ont  fermértté,  qU  aulicu 
qu'elles  fes  tiennent  fufpéndus,  qu'elles  le  les  approprient, 
que  les  Acides  rt'enlcVent  fa  Tcrfè  que  pour  la  kiff^r  .préci- 
piter peu-après. 

Il  nous  refte  encore^  à  Waniîfterurtti  ptàpfiûè  désTèrVéi 
qvi'oA  ne  trouve  ni  aliîc  Çiiftïm.t,  rtî  -âM Talcs ,  hî  aux  GypV, 
BÎ  aux  SaWes  parfait* ,  c  eft-à-diré ,  comme  tt6us  f explique^ 
rorts  aiUears'  au  tertg ,  tMt  SàMes  qui*  font  putéraiént  Sàblci; 
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qui  ne  (oTit  pas  des  compofès,  ou  la  Tprrc  entre  pour  quel- 
que chofe.  Cette  propriété  eft  d  avoir  de  l'odeur.  Toutes  les 
Terres  font  capaljles  de  faire  une  împreffion  fcnfible  fur  nôtre 
odorat ,  &  il  y  en  a  de  très-communes  qui  en  peuvent  faire 
une  extrêmement  forte.  Cependant  c  eft  une  propriété  de  la 
Terre  à  laquel|ç  pp  jie  paroît  avoir  fait  allés  d'attention,  & 
à  iaquçlie  mèpK  on  n  a  prelque  pas  pris  garde  ;  auHi  ne  fê 
fait-^lie  appercevoirque(£ins.quelques  çirçonflanGes,  qui  font 
rarement  celles  où  ceux  même  qui  (ont  capables  d  ob(erver 
examinent  la  Terre.  Quand  on  en  prend  un  morceau  entre 
les  mains  pour  |  examiner,»  il  eft  ordinairement  (ec  ;  dors  les 
.Terres  les  plus  capables  de  donner  de  lodeûr,  ne  lêntent 
rien ,  ou  prefque  rienu  Mais  qu'on  moiiille  légèrement  ce 
morceau,  de  Terre  »  qu'on  ne  le  moiiille  qp'autant  qu'il  faut 
pour  le  pétrir  en  pâte  ferme ,  &  que  quelques  infbnts  après 
.on  l'approche  du  né3,  il  y  a  telle  Terre  alors  qui  fera  fehtir 
une  odeur  forfe  &  pénétrante.  Si  au  lieu  d'humeéler  (impie- 
ment  la  même  Terre  »  on  la  noyé  d'eau ,  (î  on  en  fait  une 
pâte  trop  liquide ,  elle  ne  donnera  qu'une  odeur  beaucoup 
.plus  foible  :  l'odeur  qui  s'en  exhalera ,  n'aura  de  la  force  que 
^uand  la  pâte ,  deveniie  épaiffe ,  commencera  à  (&her.  Une 
^utre  circonftance  encore  a  empêché  de  faire  attention  aux 
odeurs  des  di^érentes  Terres ,  c  eft  que  leur  atmofphere  ne 
yétend  pas  loin.  Un  morceau  de  Terre  qui  eft  capable  d'affec- 
ier,  même  trop  fortement,  nôtre  odorat,  n'étant  éloigné  du 
pjési  que  de  deux  ou  trois  pouces,  n'y  fera  aucune  imprelfion 
ien/ible ,  (i  on  l'en  éloigne  d'un  pied ,  eu  davantage. 

Si  la  propriété  de  répandre  de  l'odeur  eft  commune  à  la 
.Terre  avec  un  grand  nombre  d'autres  corps,  la  circonftance 
où  elle  en  donne  le  plus ,  lui  eft  particulière ,  ou  prefque  par- 
ticulière. Quantité  de  corps  n'ont  de  l'odeur  pour  nous  que 
quand  ils  font  échauffés ,  &  quelques-uns  en  ont  d  autant  plus 

au'ils  (ont  plus  échauffés  ;  il  faut  que  le  feu  aille  ju(qu  à  en 
étruire  d'autres  pour  en  faire  fbrtir  def  odeurs.  Les  Cheveux, 
]a  Corne,  le  Cuir,  répandent  quand  ils  (è  brûlent  des  oJciin 
très^fortes  ;  la  Corne  &  le^  Cheveux  ne  kntmt  rim  eo  toiftes 

autres 


DBS     Sciences.  '281 

autres  drconftanccs  ;  ks  Pyrites ,  le  Coboit ,  &  bien  d^autres 
matières  minérales,  réduites  Amplement  en  poudre,  ne  iêntent 
rien ,  ou  iêntent  peu.  La  poudre  des  premiers ,  jettée  fur  des 
charbons  allumés,  répand  une  forte  odeur  de  Soufre,  &  celle' 
de  la  (èconde  matière  répand  une  delàgréable  &  dangereufe 
odeur  d'AlL  Les  Teri-es  qu  on .  fait  cuire  donnent  auKIi  de 
lodeur,  mais  une  odeur  très-différente  de  celle  qu  elles  ont 
étam  humeâées,  &  bien  moins  forte.  Il  y  a  des  fleurs  dont 
l'odeur  eft  plus  lênfible  pendant  la  fraîcheur  du  loir  &  du 
matin  que  pendant  la  chaleur  du  midi  ;  mais  fî  on  excepte 
les  farines ,  il  y  a  peu  de  matières  qui  répandent  plus  d'odeur, 
quand  elles  ont  été  réduites  en  pâte  au  moyen  de  1  eau ,  que 
quand  elles  font  en  une  poudre  pre(que  (ëche. 

Nous  ne  (çavons  exprimer  1  efpcce  de  (êntiment  que  pro- 
duit en  nous  une  Rofe ,  un  Odiict ,  une  Jonquille ,  que  par 
les  termes  d*odeur  de  Rofe ,  d'Ociilet ,  de  Jonquille  :  il  ne 
nous  eft  pas  poiTible  de  faire  connoitre  autrement  ce  qui  fe 
palTe  chés  nous  à  Toccafion  de  Tapproche  d  une  Rofe ,  d'un 
Oeillet  ;  nous  ne  fçaurions  décrire  nos  fêptiments ,  nous  ne 
pouvons  qu'indiquer  en  quels  cas  ils  naifleiit,  &  nous  pcnfons 
qu  il  en  naît  de  femblables  dans  iei  autres  en  pareilles  cir- 
confiances ,  quoiqu'il  nous  (bit  impoffible  de  reconnoître  û 
le  fentiment  dont  ib  font  aâPeèlés  eft  précifèment  lêmblable 
au  nôtre*  £n  un  mot  on  ne  fçaurolt  donner-idée  de  Todeur 
d'une  Ro(è ,  à  qui  n'auroit  jamais  iènti  de  Rofcs.  Les  odeurs 
jde  nos  différentes  Terres  ont  entr  elles  des  différences  comme 
en  ont  celles  de  différentes  fleurs,  mais  de  même  il  efl  difficile» 
Se  (bu vent  impoffible,  de  les  caraèlérifèn  On  ne  peut  gueres 
Jes  Êûre  connoitre  que  par  le  nom  de  Todeur  de  la  Terre 
même  qui  les  donne ,  c  eft-à-dire ,  en  renvoyant  à  fêntir  cette 
Terre,  comme  nous  renvoyerions  à  fèntir  une  Rofe  celui  à 
qui  nous  voudrions  faire  connoitre  fbn  odeut.  Les  odeurs  des 
Terres,  en  général,  font  des  odeurs  particulières  ;  il  y  en  a 
pourtant  quelques-unes  qui  reffemblent  affés  à  d'autres  qui 
navs  font  conniies.  Il  y  a ,  par  exemple ,  des  Terres^  dont 
Voàem  approche  de  celle  du  Poivrct 
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Lor(qu*ll  furvient  en  Eté  une  petite  pluye ,  qui  humeAe 
légèrement  des  Terres  qui  avoient 'été  defféchées  pendant 
une  (liite  de  jours  chauds ,  nous  (entons  dans  toutes  les  cam- 
pagnes une  odeur  qui  nous  plaît.  On  lattribiàe  ordinairement 
aux  Plantes  des  Bois  ou  des  Jardins  où  1  on  fe  pronœne. 
Mais  fi  on  fait  attention  que  les  champs  les  plus  arides,  que 
ceux  qui  ne  (ont  couverts  que  d  un  chaume  (ec,  ou  de  Plantes 
audi  lèches^  en  répandent  alors  une  femblabie,  on  penfèra 
que  la  Terre  même  eft  la  (burce  de  cette  odeur»  qui  ne  Êiit 
fur  nous  qu  une  légère  &  douce  imprefTion ,  parce  que  notre 
tét«  eft  i  une  diftance  où  iatmofphere  de  cette  odeur  ne 
s'étend  qu* à  peine  »  &  ou  au  moins  elle  efl  très-afibiblie  ;  û 
on  fe  couche  Rxr  la  Terre ,  on  (èra  bien  frappé  d'une  odeur 
tuitremcnt  forte. 

Quand  un  morceau  de  Terre  a  été  légèrement  humeélé» 
êc  quand  Teau  dont  il  a  été  pénétré  s'évapore»  elfe  emporte 
donc  avec  (bi,  de  l'intérieur  de  la  Terre,  de  petits  corps  capa- 
bles d  a£*éler  nôtre  odorat*  J  ai  voulu  voir  s'il  (êroit  poiTible 
depui(èr  cette  odeur  de  la  Terre.  J'ai  arrolë  &  fait  Çkhcî 
fucceiiivement  de  petits  gâteaux  de  Terre  pendant  plus  de 
quinze  jours ,  &:  cda  à  diverlês  repri/es  chaque  jour  :  à  h 
dernière  de  ces  expériences  je  n'ai  point  remarqué  qu'aucun 
des  gâteaux  donnât  moins  d'odeur  qu'à  la  première.  S*il  y  a 
des  corps  doiK  l'odeur  fe  diiCpe  aifëment ,  il  y  en  a  d'autres 
qui  la  confèrvent ,  &  qui  en  fourniflent  bien  au  de-lâ  de  ce 
qu'on  pourroit  imaginer.  Des  corps  parfumés  de  Mu(c  en 
con(êrvent  Fodeur  pendint  des  fiécles. 

Au  relie»  de  ce  que  les  difFércntes Terres  ne  donnent  de 
i'odeur  qu  après  qu  elles  ont  été  humeélées  par  l'eau,  il  (èmbie 
qu  on  en  doive  condurre  que  la  matière  qui  fait  les  odeuit^ 
des  Terres  e(t  trop  pelante  pour  être  élevée  par  la  fimple 
chaleur  de  l'air,  qu'il  eft  ncceiiàire  que  Teau  la  diflblve,  quelle 
s'en  charge,  quelle  l'emporte  enlûîte  avec  (bî.  Peut-être 
même  que  Teao  ne  peut  pas  l'emporter  bien-lom ,  &  de-ti 
vient  que  1  atmoiphere  de  l'odeur  des  Terres  n'eft  pas  fort 
étendu.  Il  réfulte  encore  de*là  que  quand  l'eau  pénétre  ks 
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gpms  de  Terre ,  qu'elle  y  occafionne  quelque  altération.  Les 
bulles  d'air  qui  fortent  alors,  difpofëm  àpenfer  qu'il  s'y  fait 
une  fermentatiorv  On  poiHToit  cependant  croire  que  ces 
bulles  ne  s'échappent  que  comme  l'air  s'échappe  d'une  bou- 
teille qu'on  renïplit  d'eau.  Mots  ici  il  y  a  quelque  chofê  de 
plus:  dès  que  l'eau  qui  fort  de  la  Terre  eft  en  état  d'affeéler 
nôtre  odont  autrement  qu'elle  l'affcéloit  avant  d'y  être  en- 
trée, il  lêmble  qu'elle  y  a  occafîontTé  quelque  fermentation  ; 
&  fi  cette  fermentation  étoit  bien  prouvée ,  on  auroit  une 
caulé  très-probable  de  faugmentation  de  volume  qui  furvient 
ï  chaque  grain  de  Terre  pendant  que  t'eau  le  pénétre.  Ç'di 
ce  que  nous  examinerons  ailleurs. 
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SUITE    DES    OBSERVATIONS 
D E     LA     COMETE 

Qui  a  commencé  à  paroître  à  la  fin  de  Juillet 

de  tannée  lyip» 

Far    M.    C  A  s  s  i  n  i. 

t 

I Q  Avril    TVT  0^5  avons  déjà  rendu  compte  à  T  Académie  àç%  Ob^ 

1730.      1  ^  ièrvations  d  une  Comète  qui  avoit  commencé  à  paroître 

le  3  I  Juillet  de  l'année  1729  entre  la  Conftellation  du  pe.tJt 

Cheval  &  celle  du  Dauphin ,  &  que  nous  avions  continué 

d  obièrver  jufqu'au  1  o  Novembre  de  ia  même  année. 

Son  mouvement  propre,  qui  étoit  contre  la  (ùite  des  Signes 
de  rOrient  vers  TOccident ,  ièmblable  à  celui  des  Planètes 
fùpérieures,  lôrfqu'eiles  font  en  oppofition  avec  le  Soleil, 
nous  fit  juger  d  abord  que  cette  Comète ,  qui  fê  trouvoit 
aulTi  dans  la  même  fituation  à  l'égard  de  la  Terre  &  du  Soleil, 
avoit  réellement  1  de  même  que  toutes  les  autres  Planètes»  un 
mouvement  de  l'Occident  vers  l'Orient  fuivant  la  fuite  des 
Signes,  &  que  /on  mouvement,  rétro'grade  en  apparence, 
n'étoit  que  I  effet  du  mouvement  de  ia  Terre  autour  du  Soleil, 
qui  étant  plus  prompt  que  celui  de  la  Comète,  la  laiflbit  ea 
arriére,  quoiqu'elles  savançaffcnt  toutes  les  deux  du  même 
ièns.  Que  par  confequent  le  mouvement  rétrograde  de  cette 
Comète  paroitroit  fè  raiientir  jufqu'à  ce  qu'il  ceifa  entière- 
ment ,  de  même  qu'on  Tobfer ve  dans  les  Planètes  fupérieures 
après  qu'elles  ont  paffë  leurs  oppofitions  ;  qu'on  la  verroit 
enfuite  fè  mouvoir  dans  une  direélion  contraire,  &  aller, 
fuivant  la  fuite  des  Signes ,  avec  une  vîteffe  proportionnée  à 
la  diflance  &  à  W  fitiiation  où  elle  fê  trouveroit  à  T^ard  de 
iaTerre  &  du  Soleil 

Toutes  ces  apparences  arrivèrent  iùcceiiiveaicnt 
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nous  les  avions  prévues  ;  car  cette  Comète,  après  avoir  palTé 
près  de  la  queiie  du  Dauphin ,  s  avança  vers  TAigie  avec  un 
mouvement  rétrograde  qui  fe  railentit  infênfîbiement  juiqu  au 
I  p  Oélobre ,  après  lequel  on  la  vit  aller  fuivant  la  fuite  des 
Signes  »  ayant  parcouru  1 3  minutes  de  TOccident  vers 
l'Orient  dans  le^ce^de  8  jours,  depuis  le  ip  Oélobre  juC* 
quau  27  du  même  mois. 

^  On  ne  pouvoit  appercevoir  alors  oette  Comète  que  par 
le  fêcours  des  Lunettes ,  où  on  la  voyoft  en  forme  d  une 
Etoile  nébuleulè  dont  la  lumière  étoit  très-foible ,  mais  dont 
le  diamètre  ne  lailToit  pas  d'occuper  au  moins  une  minute 
&  demie  de  degré  de  la  circonf<^ence  du  Ciel  y  c'eil-à-dire, 
qu  elle  étoit  encore  plus  grande  en  apparence  qu  aucune  des 
Planètes  que  nous  appercevons  dans  le  Ciel,  à  la  réièrve  de 
la  Lune. 

11  eft  vrai  que  Ion  peut  attribuer  la  grandeur  apparente 
de  cette  Comète  à  la  chevelure  qui  1  enviionnoit ,  &  qui  fè 
confondant  avec  ion  dllque»  en  augmentoit  con£klérablement 
fétendiie. 

Le  mauvais  temps  qu'il  fit  enfîiite ,  joint  au  clair  de  h 
Lune  »  nous  fit  celfer  de  voir  cette  Comète  pendant  près  de 

2]inze  jours.  Cependant  comme  ^r  la  cotnparaiibn  des  Ob« 
rvations  précédentes  »  nous  (çavions  à  peu-près  1  endroit  da 
Ciel  où  elle  devoit  k  trouver  chaque  jour  ^  &que  fa  gran* 
deur,  qui  étoit  encore  fort  iènfible  dans  le  temps  que  nous 
i  avions  perdu  dé  vue ,  nous  fàiibit  e/perer  qu  elle  feroit  en- 
core vifible  pendant  quelque  temps,  nous  eliavâmes  de  h 
chercher  le  10  Novernbre,  jour  auquel  le;  Ciel  mtièitin,  ce 
qui  nous  réiiilît ,  &  nous  la  trouvâmes  plus  avancée  que  le 
^7  O^obre  d'un  degré  &  quelques  minutes ,  fuivant  la  fuite 
des  Signes,  avec  un  mouvement!  direél  qui  avoit  accéléré 
depuis  les  dernières  Obièrvations  que  Ton  ert  avoit  faites. 

Dans  Je  compte  que  notts  en  rendîmes  à  i* Académie  dans 
k  dernière  A0ëmblée  publique ,  nous  prômimes  de  dotitier 
la  continuation  des  Oblèrvations.  que  nous  eipérions  d'en 

làire  àmfUbÀtG^JEAeffeUQ^  pamJTç&acp 
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de  ttcn  moâi  db^  jours»  qid  dl  an  inténiaile  pins  grand  qne 
celui  d'iftucmie  Coaactc  qui  ait.  été  o&iiêivée  depuis  plu&  d'un 
fiécic»  QOus  avons  continué  de  i'appercevoîr  encore  plus  de 
deux  mois  &  demi  juiqu  au  2 1  Janvier  de  cette  année  1750, 
après  quoi  ie  mauvais  temps  &  le  clair  de  la  Lum  qui  Air-* 
tinrent  p  ne  nçus  ^ecmf vent  plus  de  i  obiorver.    f 

Elle  étoit  alors  au  deiTus  des  Etoiles  (^enuiâonales  de  ia 
tât^  éxk  Ebuphick»  &  répoiidoit  au  1  ft**^  degré  du  Signe  du 
VeflièaUy  k  Soleit  étant  au  premier. degré  da  même  Signe  ; 
aînfi  elle  ne  (e  troiwoit  éloignée  en  longitude  î^  de  17 
degrés  duSofesil  libnl  eHe  Vapproebiplt  continueUement ,  ce 
qui  ôtoit  toute  erpérance  de  poiivoir  encore  l'appercevoir, 
parce  quelle  fe  devott  trouveir  afers près. des  rayons  duSokri 
où  les  Etoiles  les  plus  éclatantes  diilparoiOenl* 

La  route  qu  elle  avoit  faite  depuis  que  (on  mouvement 
apparent  étoit  direék,  ét4>ii  à  peti^pi'ès  égale  à  celle  quelle 
avoit  parcouru  étant  pétpograde»  de  ferte  quVlie  ie  tiouvoit 
fépondre  au  même  degré  de  l'EcUptlqne  où  on  avoit  corn* 
mencé  à  lappercevoir,  mais  avec  une  latitude  qui  dans  fin* 
tervalle  de  5  mois  6liz  jours  avoit  augmenté  de  1 4  degrés 
vers  le  Nord* 

Après  les  premières  Oblêrvalions  que  nous  fîmes  de  celle 
Comète ,  nous  nous  contentâmes  de  Êiire  voir  le  rapport  de 
ion  mouvement  avec  ceux  d^s  Ptatietes  fupérieures  dans  le 
temps  de  leurs  oppofitions  avec  te  Soleil;  Nous  ei&yâmes 
même  de  démoditrer  que  cette^Contete  étoit  placée  enife  les 
ocbes  deMj^rs  &  de  Jupiter»  tn  (uppofint  que  6>n  mouve* 
ment  étoit  réeliement  de  i^Occident  vers  TOriam  fuivant  la 
fiiite  des  Signes. 

'  La  fuppc^tion  du  mouvement  de  cette  Comète  de  ÏOc- 
tident  ver»  TOient ,  fur  laquelle  nôtre  démonftration  étoit 
fondée,  pouvoit  n-ètre  pas  reçue' généndement  de  tous  les 
Philofbphes,  puiiquit  s*eft  trou^  de  nôtre  temps,  de  très- 
habiles  &L  grands  Géomètres,  qui  ont  crû  que  les  Comètes 
iu/biemleMr  «mouvement  autour  du  Soleil  ilidiffêremmcnt 
db  tQiis  kn  kns.  Ëiv effet  011,  n^  peiit~<kMit^^  quon  n'en 
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Mt  ohCtrvi  plufieurs ,  dont  k  mouvement  apparent  ait  para 
contre  la  fuite  des  Signes,  telles  que  celles  de  1 69  8,  1702 
&  1706* 

La  Comète  du  mois  d'Avril  de  Tamiée  1702  eftremar-^ 
quable  entre  les  autres ,  en  ce  que  fbn  mouvement  journalief 
étoit  au  commencement  de  ion  apparition  de  i  5  degr^& 
contre  ia  (ùite  des  Signes ,  le  lieu  de  k  Terre  étant  éloigné 
de  celui  de  ia  Comète  d  environ  trois  Signes ,  qui  efl  la  fitua^ 
tion  où  les  Planètes  paroiflent  (lationaires. 

On  peut  reprélêntcr  cepencknt  avec  afles  de  précîfion  fort 
cours ,  &  lui  attribuer  un  mouvement  réel  fuivant  la  fuite 
des  Signes ,  en  (uppolànt  qu  elle  étoit  placée  au  commence- 
ment de  ion  apparition  beaucoup  plus  près  de  la  Terre  que 
du  Soleil ,  ce  qui  d  ailleurs  s  accorde  allés  bien  à  la  rapidité 
de  ion  mouvement  apparent  ^  qui  étoit  quinze  fois  plus  grand 
que  celui  de  ia  Terre.  Car  cette  Comète  étant  au  moins  aulîi 
éloignée  du  Soleil  que  la  Terre  f  efl  de  cet  Affare,  comme  H 
eft  aifè  de  le  démontrer,  il  y  a  lieu  de  iûppoier  que  ion 
mouvement  réel  à  Tégard  du  Soleil  n'étoit  pas  à  b^ucoup 
près  (i  grand  que  celui  que  Ion  y  a  obiêrvé ,  &  que  fà  rapi- 
dité apparente  n'étoh  cauiëc  que  par  ia  proximité  de  laTerr^^ 
ce  qui  le  trouve  d  ailleurs  confirmé  par  la  Parallaxe  que  Mé^ 
Bianchini  &  Maraldf  y  ont  oblêrvée  de  1 3  minutes. 

On  trouvera  de  même  qu^on  peut  repréiêmer  également 
bien  les  mouvements  rétrogrades  des  autres  Comètes  dont 
nous  venons  de  parler^  en  leur  donnant  un  mouvement  rédi 
(tii  vant  la  fuite  des  Signes.  Mab  on  n'a  jpas  jugé  devonr  emnet 
dans  ce  détail,  qui  demande  trop  de  diteuffion,  &  qui  excé-*^ 
deroit  ks  bornes  que  nous  ïtoos  ibntmies  preicrites  potir  ce 
Mémoire. 

Ce  que  Ton  vient  d'expofêr  fuffit  pour  Ikîre  voir  qoc  les 
mouvements  de  diverses  Coftïctes  qtri  ont  paru  rétrogrades, 
ne  peuvent  point  iêrvir  pour  combattre  le  fyftômc  de  Def- 
carte  &  celui  cfes  Toorbîllbns ,  itiîvant  fcfqucfs  les  Corps 
célefles  doivent  le  mouvoir  tons^  dans  le  taài»  ktis  ittivann 
b  liiite  des  S^eSk 
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Pour  nous  renfermer  dans  ce  qui  regarde  cette  derniâv 
Comète ,  nous  ferons  voir  d  abord  que  le  mouvement  dircd 
que  nous  iui  avons  attribué  comme  étant  le  plus  viaiièm- 
blable,  sell  trouvé  par  la  fuite  de  nos  Obiêrvations ,  fufcep* 
tible  d  une  démonftration  exaéte  que  nous  tâcherons  d  expti* 
quer ,  (ans  qu'il  (bit  néceflaire  d  y  employer  de  Figures* 

On  fuppofe  pour  cela  que  les  Etoiles  fixes»  avec  lefquelles 
on  compare  les  Comètes  pour  déterminer  leur  (ituation  dans 
le  Ciel  &  à  Tégard  de  TEcliptique,  (ont  à  une  diftance  fi 
grande ,  que  le  €hemin  que  la  Terre  parcourt  fur  (on  orbe 
dans  1  e(pace  de  piufieurs  jours  n  y  a  aucun  rap|X)rt  (ênfible. 

Cette  fuppofition  doit  être  admiiè,  pui(que  dans  les  re- 
cherches les  plus  exaéles  qui  ont  été  faites  pour  déterminer 
la  diftance  des  Etoiles  fixes  à  la  Terre  par  le  moyen  de  (on 
mouvement  fur  (on  orbe  annuel ,  langle  que  font  entr elles 
deux  lignes  tirées  d  une  Etoile  fixe  à  la  Terre  placée  aux  deux 
extrémités  de  cet  orbe  à  la  diftance  de  plus  de  60  millions 
de  lieiies,  a  été  trouvé  à  peine  d  une  minute  de  degré. 

Suivant  ce  principe,  on  peut  confidérer  toutes  les  lignes 
tirées  de  la  Terre  en  différents  endroits  de  (on  orbe  à  une 
même  Etoile  fixe,  comme  des  parallèles  éloignées  lune  de 
i  autre  d'un  intervalle  mefuré  par  la  quantité  du  mouvement 
de  la  Terre  de  l'Occident  vers  TOrient^ 

S'il  fe  trouve  donc  qu  une  Comète ,  après  avoir  paffé  près 
d  une  Etoile  fixe ,  retourne  à  cette  Etoile  après  quelque  ef- 
pace  de  temps,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  û  elle  retourne 
au  même  point  de  TEcliptique ,  où  elle  étoit  quelques  jours 
auparavant ,  il  en  réfulte  néceftairement  qu  ellt^  s'efl  avancée, 
de  mêmç  que  la  Terre ,  de  l'Occident  vers  l'Orient ,  d'une 
quantité  compri(e  entre  les  deux  parallèles  tirées  de  la  Terre 
au  même  point  de  l'Ecliptique,  qui  (era  plus  ou  moins  grande, 
fùivant  la  différente  direélion  &  inclinailbn  de  l'orbe  de  la 
Comète,  ^ 

C'eft  ce  qui  eft  arrivé  dans  le  cours  de  nos  Oblèrvations, 
pendant  lequel  nous  l'avons  vûë  répondre  (ûccefli vement  aux 
mêmes  lieux  de  l'Ecliptique  p  où  elle  s'eft  trouvée  dans  les 

précédentes 
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prëcëJentes  Oblèrvatîons.  Aînfi  il  eft  démontré  que  cette 
Comète,  rétrograde  en  apparence,  avoît  un  mouvement  réel 
de  rOccîdent  vers  l'Orient,  &  que  par  confequent,  fuivant 
ce  que  j  avojs  expofè  dans  le  Mémoire  précédent ,  elle  fe 
trou^oit  placée  entre  les  orbes  de  Mars  &deJupiten 

Pour  déterminer  préièntement  avec  plus  d'exaélitude  (k 
idiflance  au  Soleil  &  à  la  Terre ,  de  même  que  la  quantité» 
ia  direélion  de  ion  mouvement  propre  &  les  autres  éléments 
de  iâ  Théorie,  nous  pourrions  employer  la  Méthode  générale 
que  nous  avons  propofêe  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
de  l'année  1727.  Mais  comme  les  cîrconftances  de  cette 
Obfervatîon  nous  fournîfîènt  une  Méthode  nouvelle,  beau- 
coup plus  fimple  &  plus  aîféc  pour  déterminer  ces  éléments, 
nous  1  employerons  ici ,  après  en  avoir  donné  une  idée  la  plus 
fènfible  qu'il  nous^ra  poflible. 

On  choifira  pour  cette  recherche  trois  Obfèrvatîons 
exaâès ,  dont  deux  ont  été  faites ,  lorfque  la  Comète  s'eft 
trouvée  répondre  à  un  même  point  de  TEcliptique,  &  la 
troifîéme  à  un  autre  lieu  quelconque.  Si  ces  trois  Obferva- 
tiens  avoient  étédirig^xs  à  un  même  lieu  de  l'Fcliptique,  il 
eft  clair,  par  les  raifbns  que  nous  avons  rapportées  ci-deflus, 
que  le  mouvement  de  cette  Comète  auroit  été  mefùré  par 
l'intervalle  compris  entre  les  lignes  tirées  de  ia  Terre  à  ce 
même  point ,  que  Ton  peut  regarder  comme  parallèles  entre 
elles  ;  ainfi  connoifiànt  la  direélion  &  Tinclinailbn  de  la  route 
de  la  Comète ,  de  même  que  l'intervalle  entre  ces  parallèles; 
qui  eft  mefuré  par  le  mouvement  de  ia  Terre  fur  fon  orbe, 
on  trouveroit  la  quantité  du  mouvement  de  ia  Comète,  mais 
non  pas  fa  diftance  à  la  Terre ,  que  l'on  pourroit  fiippofer 
telle  que  l'on  voudroit. 

Mab  fi  la  ligne  tirée  de  la  Terre  dans  une  troîfiéme  Ob- 
lèrvation  ne  fe  rapporte  pas  au  même  lieu  de  l'Ecliptique, 
où  étoiçnt  les  deux  autres,  mais  qu'elle  leur  ibit  inclinée,  il 
eft  évident  que  la  Comète  a  dû  paflèr  en  de-çà  ou  au  de-là 
du  point  du  concours  de  ces  lignes ,  &  que  par  conf^quent 
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fon  inclinaifon  plus  ou  mains  grande  doit  déterminer  (à  Vi^* 
ritable  diftance  à  ia  Terre* 

Soit  dans  la  Figure  ci -jointe  T  &l  B^lt  vrai  lieu  de  ia 

Terre  (îir  fon  orI)e  annuel  dans  deux  différentes  Ob(èrvations# 

TCy  BR,  deux  lignes  tirées  de  la  Terre  2^  vrai  lieu  de  la 

Comète  que  Tcm  foppofe  répondre  au  même  point  de  TE- 

cliptique,  &  que  Ton  peut  regarder  comme  paralkies  entre 

elles.  PC  la  l%nc  tirée  de  la  Terre  à  la  Comète  dans  une 

Obfervatîon  précédente.  Du  point  Ffoit  menée  ia  ligne  TD 

perpendiculaire  à  BR  que  l'on  prolongera  en  Gr  cnforte  que 

TG  foît  à  TD,  comme  Tintervalle  entre  le  temps  de  l'Ofa- 

Icrvatîon  de  la  Comète^  lorsque  la  Terre  étoît  aux  points  T, 

&  ^  eft  à  rimervalle  entre  te  temps  de  rObfervation ,  lorf 

que  la  Terre  s  cft  trouvée  aux  points  T  8c  P^  Du  point  G 

fait  menée  la  ligne  GL  parallèle  à  BR  &  TF  qui  rencontre 

PC  au  point  L.  Je  dis  que  fuppofant  que  k  Comète  ait 

parcouru  des  efpaces  égaux  en  temps  égaux  (ùr  une  ligne 

|en(tblemcnt  droite ,  le  point  L  marque  le  vrai  lieu  de  la 

Comcte  réduit  à  TEcliptique,  k>r(que  la  Terre  étoît  au  point 

P.  Car  a  Ion  tire  du  point  L  une  ligne  quelconque  LFR 

comprilê  entre  les  lignes  tirées  de  la  Terre  au  liiu  de  la  Comcte 

dans  les  trois  Obfèrvations,  à  caufê  des  parallèles  GL,BR, 

TF,  on  aura  LF  k  RF,.  comme  TG  à  TD,  c  cft- à -dire, 

par  la  conftruélion  comme  l'intervalle  entre  la  première  Si 

ia  feconde  Ob/êrvation  eft  à  Tintervalle  entre  ia  féconde  & 

}a  troinéme,  &  par  con(ëqucnt  le  point  L  marquera  le  vrai 

lieu  de  la  Comète  réduit  à  l'Ecliptique  dans  toutes  les  direcr 

tions  qu'on  ait  pu  lui  attribuer*. 

Si  Ion  choîfit  prefenteraent  une  autre  Obfervatîon  où  f» 
Terre  étant,  par  exemple,  au  point  A,  la  ligne  ^4/  déter- 
mine fon  vrai  lieu  fut  TEcliptiquer  On  prolongera  TD  en 
//^  enfbrte  que  DH  foit  à  DT  comme  Tintervalle  de  tempf 
entre  k  troifiéme  &  ia  quatrième  Obfêrvation  eft  à  celui  qui 
cfl  entre  la  féconde  &  la  troifiéme  ;  &  du  point  H,  on  tirera 
h  £gnc///paraliele  à  BR,^  qui  rencoflti:era  ^  /  au  point  A 
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Ce  point  reprefentera  ie  iicu  de  la  Comète  dans  la  quatrième 
Observation,  &  ia  ligne  LI  tirée  du  point  L  au  point  /, 
meflirera  la  quantité  du  mouvement  de  la  Comète  réduit  à 
i'Ecliptique  depuis  la  première  jufqu  a  la  quatrième  Obier-, 
vatîon.  Car  /i?  eft  à  RF commt  DHéi  à  DT,  ceft-à^; 
dire,  par  la  conflruélion  comme  l'intervalle  entre  la  troifiéme 
&  ia  quatrième  Obfèrvation  eft  à  cekii  qui  efl  entre  la  féconde 
&  ia  troifième.  Mais  nous  venons  de  démontrer  que  LF 
eft  à  FR  comme  rintcrvalle  entre  ia  première  &  la  féconde 
Obfêrvation  eft  à  celui  qui  eft  entre  la  féconde  &  ia  troifiéme. 
Donc  la  ligne  L/  eft  telle  que  fès  portions  LF,  FR,  RI, 
comprifês  entre  les  lignes  PC,  TC,  BR  8c  AI,  tirées  de 
la  Terre  au  lieu  de  la  Comète  dans  ces  différentes  Obfêr- 
vations ,  font  entr  elles  comme  les  intervalles  de  temps  entre 
ces  Obfêr vatîons ,  ceft-à-dire,  comme  les  efpaces  parcourus , 
&  par  confèquent  la  ligne  L  FR  I  reprèfènte  le  cours  vé- 
ritable de  la  Comète  réduit  à  TEdiptique.  Ce  qu'il  failoit 
trouver. 

Pour  déterminer  en  nombres  tous  ces  éléments,  on  trou-^ 
vera  par  la  théorie  du  Soleil,  les  diftances  SP,  ST,  SB,  SA, 
de  la  Terre  au  Soleil  dans  le  temps  de  ces  quatre  Obfcrva- 
tîons,  &  les  angle?  PST,  TSB,  BSA,  compris  entre  ces 
lignes  ;  &  dans  les  triangles  PST,  TSB  &  BSA,  dont  les 
côtés  font  connus  &  les  angles  compris  entre  ces  côtés ,  on 
aura  la  valeur  des  cordes  PT,  TB,  BA,  &  àts  angles  SPT, 
STP,  STB,  SBT,  SB  A  &  SAB.  Retranchant  langle  STP 
de  1  angle  STC  qui  mefurc  la  diftance  de  la  Comète  au  Solcif 
au  temps  de  la  féconde  Obfêrvation  ,  on  aura  l'angle  CTP 
&  dans  ie  triangle  CTP,  dont  le  côté  TP  eft  connu ,  de 
même  que  langle  CTP  &  langle  PCT,  différence  entre 
ie  vrai  lieu  de  la  Comète  dany  les  deux  premières  Obfèrva- 
tions ,  oh  aura  la  valeur  du  côté  CP. 

Retranchant  pareillement  Tangle  SBT  de  langle  SBR; 
diftance  de  la  Comète  au  Soleil  au  temps  de  la  troifiéme 
Obfêrvation ,  on  auia  l'angle  TBD,  &  dans  le  triangle  BDT 
redangle^en  D,  Tanglc  DBT  &.  l'hypothénufe  BT  étant 

Qo  ij 
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connus»  on  trouvera  la  valeur  de  D  T.  On  fera  enfuite  comme 
Tintervalle  de  temps  entre  la  féconde  &  la  troîfitme  Obfer- 
vation  eft  à  celui  qui  eft  entre  la  première  &  la  féconde ,  ainfi 
Z>r  eft  à  rC^  ou  LK  &  dans  le  triangle  CKL  reftanglc 
en  K,  dont  le  côté  LK  e(t  connu,  &  1  angle  PCT  ou  LCK, 
on  trouvera  le  côté  CL,  qui  étant  retranché  de  la  ligne  CP, 
déterminée  ci-delTus ,  donne  la  valeur  de  LP,  diftance  de  ia 
Terre  à  la  Comète  dans  la  première  Obfêrvation  réduite  à 
TEctiptique.  On  trouvera  de  la  même  manière  la  diftance  AI 
de  la  Terre  à  la  Comète  dans  la  quatrième  Obfêrvation*  Car 
fi  Ion  retranche  de  fangle  SA B  connu ,  langle  SA I  qui 
xiiefùre  la  diflance  de  la  Comète  au  Soleil  dans  cette  Obfêr- 
vation ,  on  aura  1  angle  EAB,  &  dans  le  triangle  EAB  dont 
le  côtés  AB  eft  connu,  de  même  que  langle  £!/4^  &  lan- 
gle y^^Z^,  dîfFcrence  entre  le  vrai  lieu  de  la  Comète  dans 
ics  deux  dernières  Obfcrvatîons ,  on  trouvera  le  côté  AE. 

On  fera  enfuite  comme  Tintervalle  de  temps  entre  la  fé- 
conde &  la  troifième  Obfifrvatîon  efl  à  celui  qui  cft  entre 
ia  troificme  &  la  quatrième.  Ainfi  DT  eft  à  DH  ou  /Z; 
&  dans  le  triangle  EZI  reélangle  en  Z ,  dont  le  côté  IZ 
cfl  connu  &  langle  JEZ  ou  AEB,  on  trouvera  la  valeur  de 
l'hypothènufè  EJ,  qui  étant  ajoutée  à  ^£',  donne  la  diflance 
AI  de  h  Comète  à  la  Terre  dans  la  quatrième  Obfêrvation 
réduite  à  TËcliptique. 

Ayant  employé  la  Méthode  que  nous  venons  d  expofer 
dans  le:>  Obfcrvations  qui  ont  été  faites  le  2  &  le  2  6  Sep- 
tembre, &  le  I  8  Novembre  1 729 ,  on  trouve  que  fuppofant 
la  diflance  moyenne  de  la  Terre  au  Soleil  de  22  mille  demi- 
diamètres  de  ia  Terre  1  ou  3  3  millions  de  iiciies ,  telle  quon 
la  déterminée  par  les  Ob(êrvatJons  de  fâ  Parallaxe,  la  diflance 
véritable  de  la  Comète  à  la  Terre  et  oit  le  2  Septembre  IJ2^ 
de  1 13  millions  &  372  mille  Iiciies» 

Par  d'autres  Obfèrvations  des  20  Septembre  &  18  No- 
vembre» on  trouve  la  diflance  véritable  de  la  Comète  â  la 
Terre  le  même  jour  2  Septembre  1729  de  113  miilions 
^  1}  mille  lleiles ,  qui  comparée  à  ia  première  détermination» 
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cft  environ  comme  900  à  9  o  i  ;  ainfi  ces  deux  dijflances 
trouvées  par  des  Obièrvations  différentes ,  ne  font  éloignées 
i  une  de  1  autre  que  d'un  millième ,  ce  qui  efl:  une  précifion 
beaucoup  plus  grande  que  celle  que  i  on  oièroit  efpcrer  dans 
de  pareilles  recherches. 

Comme  nôtre  Méthode  &  les  calculs  qui  en  réfuhent 
font  fondés  fur  la  iuppofition  que  la  Comète  a  décrit  pen- 
dant l'intervalle  entre  les  Obfèrvations  que  1  on  a  comparées 
enfèmble  »  des  efpaces  égaux  en  temps  égaux  fur  une  ligne 
iènfiblement  droite,  la  conformité  qui  fe  trouve  entre  ces 
diftances  eft  une  preuve  que  les  inégalités  apparentes ,  caufees 
par  la  courbure  de  (on  orbe,  ont  été  compenfees  par  celles 
de  1  augmentation  ou  de  la  diminution  de  (on  mouvement. 

A  l'égard  de  la  diftance  de  la  Comète  à  la  Terre  dans  les^ 
dernières  Ob(êrvations  que  nous  en  avons  faites ,  nous  la 
trouvons  par  celles  du  1 8  Janvier  de  cette  année  1730  de 
171  millions  206  mille  lieues;  ainfi  elle  s'efl  éloignée  de  la 
Terre,  dans  Teipace  de  quatre  mois  &  demi,  d'environ  5  8 
millions  de  lieiies ,  la  moitié  de  la  didance  où  elle  étoit  le  2 
Septembre;  d'où  il  (uit,  par  les  régies  de  l'Optique,  que  fon 
diamètre  ne  devoit  être  diminué  que  d'un  tiers ,  &  (a  lumière 
d'un  peu  plus  de  la  moitié  de  celle  qu  elle  avoit  au  commen- 
cement que  nous  l'avons  apperçûé ,  de  (brte  qu'il  n'efl  point 
furprenant  que  l'on  ait  continué  à  ïohfcrver  pendant  ïi  long- 
temps ,  quoiqu'elle  ait  paru  fort  petite  dès  le  commencement 
qu'on  l'a  apperçûë. 

Après  avoir  déterminé  la  diilance  de  la  Comète  à  la  Terre 
dans  les  différentes  Ob(èrvations  que  nous  en  avons  faites  ^ 
nous  avons  crû  devoir  chercher  la  diilance  au  Soleil,  que 
Ton  peut  regarder  comnie  le  principe  de  (on  mouvement* 
Car  quoique  l'on  pui(Iè  fuppo(èr  que  les  Comètes  (ont  des 
Planètes  qui  ont  pour  foyer  des  Soleils  différents  du  nôtre  p 
&  que  quelques  Auteurs  iiyent  crû  que  ce  pouvoient  être  des 
Satellites  de  quelque  Planète  principale  de  nôtre  Tourbillon  » 
mais  fi  éloignée  de  nous,  qu  elle  eft  toujours  invifible  à  nos 
yeuxii  &  que  les  Satellites  ne  deviennent  vifibles  que  lorlqu'llf 


^94  Mémoires  de  l'Ac^oemie  Royale 

ibnt  par  rapport  à  nous  dans  la  partie  la  pius  baflë  de  leur 
cercle.  Cependant  en  attendant  que  ces  fuppofitions  ibient 
confirmées  par  des  Obièrvations  qui  ayent  quelque  évidence, 
nous  avons  eflimé  qu'il  étoit  convenable  de  déterminer  ie 
mouvement  des  Comètes  par  rapport  au  Soleil,  que  prefque 
tous  les  Phiiofbphes  confiderent  comme  Je  centre  du  mou- 
vement des  autres  Planètes. 

Nous  avons  donc  calculé  la  difhnce  de  cette  Ccimete  au 
Soleil  fuivant  nôtre  théorie ,  &  nous  avons  trouvé  qu  elle 
étoit  ie  2.  Septembre  de  i  3  9  millions  6  6y  rrîiiie  iieiies ,  le 
a 2  Novembre  de  14.4  millions  iz6  mille  KeiîeSi  &  le  18 
Janvier  1730  de  148  millions  89  milk  lieoes. 

La  moyenne  didance  du  Soleil  à  la  Terre  eft  à  cclk  de 
cet  Aflre  à  Jupiter  comme  1 00  à  521;  d*où  il  fuit  que  la 
diftance  de  cette  Comète  au  Soleil  étoit  le  2  Septembre  1729 
à  celle  de  Jupiter  au  même  Aftrc,  environ  comme  435, 
de  forte  que  cette  Comète  étoit  alors,  comme  nous  lavions 
iuppofé  dans  le  Mémoire  précédent,  entre  les  orbes  de  Mars 
&  de  Jupiter,  où  elle  efl  refiée  pendant  tout  le  temps  que 
nous  layons  apperçûë. 

A  l'égard  de  la  quantité  de  fbn  mouvement,  nous  trou- 
vons que  depuis  le  2  Septembre  jufquau  2%  Novembre 
1729  dans  l'intervalle  de  8 1  jours,  elle  a  décrit  par  rapport 
au  Soleil  13  degrés  &  3  minutes  fur  fon  orbe,  ce  qui  e(l 
à  raifbn  de  9'  40"  par  jour,  &  que  depuis  le  22  Novembre 
1729  jufquau  i8  Janvier  1730,  dans  l'intervalle  de  57 
jours,  elle  a  parcouru  8^  1 1'  20",  ce  qui  efl  à  raifbn  de 
8'  37"  par  jour;  nous  trouvons  aufC  que  fbn  mouvement 
réel  fur  fbn  orbe  dans  le  premier  intervalle  de  temps  efl  à 
fon  mouvement  dans  le  fécond  comme  1215  à  11 40,  de 
ibrte  que  la  diminution  de  fâ  vîtefiè  réelle  fur  fbn  orbe  e(l 
comme  15  à  1 4,  moindre  à  peu  près  de  la  moitié  de  celle 
de  fa  vîteâe  apparente  qui  efl  comme  18  à  16;  ce  qui  efl 
conforme  à  ce  que  l'on  obfcrve  dans  les  Planètes,  lorfqu'elles 
s'éloignent  du  Soleil,  où  l'on  remarque  dçuxfbrtes  de dimi- 
nutipns  ;  Tune  apparente ,  qui  n'^  que  1  ef&t  de  leur  plus 
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grande  diftance  au  Soleil ,  &  l'autre  réelle  fur  leur  orbe ,  à 
cauiê  qu  elles  s'éloignent  de  plus  en  plus  du  principe  de  leur 
mouvement. 

11  faut  préièntenjient  examiner  û  les  degrés  de  vîteflè  que 
fon  a  remarqué  dans  cette  Comète  s'accordent  à  la  règle  de 
Kepler,  qui  s'obfèrve  non-ièulement  dans  les  Planètes  autour 
du  Soleil,  mais  même  dans  les  Satellites  autour  des  Planètes 
principales.  Suivant  cette  règle,  une  Planète  éloignée  du  Soleii 
quatre  fois  plus  que  la  Terre ,  doit  faire  fâ  révolution  dans^ 
I  e/pace  de  9  années,  qui  eft  la  racine  quarrée  du  cube  de  (a 
difbince  au  Soleil ,  fbn  mouvement  réel  fur  fbn  orbe  doit 
être  deux  fois  plus  lent  que  celui  de  la  Terre,  &  fon  moyen 
mouvement  journalier  de  7'  3  0"^ 

Quoique  cette  Comète,  dans  le  temps  que  nous  Tavons^ 
apperçûë ,  (è  fbit  trouvée  éloignée  un  peu  plus  de  quatre  fois 
du  Soleil  que  la  Terre  ne  Teft  de  cet  Aflre,  cependant  fbn 
mouvement  journalier  a  été  déterminé  de^'  40",  plus  grand 
de  près  d  un  quart  qu'il  nauroit  dû  l'être,  fuivam  cette  règle, 
à  laquelle  il  s'accorderoit  plus  parfaitement ,  en  ftippolanC 
que  cette  Comète,  après  avoir  pafle  par  fbn  Périhélie,  nétoît 
pas  encore  arrivé  à  fès  moyennes  diAances ,  où  (à  vîtefîè  qui 
atioit  en  diminiîant,  devoit  être  plus  petite  que  celle  que 
l'on  avoit  obfervée. 

En  effet ,  fi  i  on  confîdere  ïa  dîreélîon  de  la  route  de  cette* 
Comtte,  &  fà  diflance  à  la  Terre  dans  les  différentes  Oblêr^ 
valions,  dont  le  rapport  a  augmenté  continuellement,  pei>«^ 
dant  que  fbn  mouvement  diminîioit  continuellement  de 
vîtefle,  il  réfulte  de  la  figure  elliptique^  qu'au  temps  de  fon 
apparition  elle  devoit  être  près  de  fbn  Périhélie,  d'où  elle 
s'tloîgnoit  en  s'approchant  de  les  moyennes  diftançes. 

Ainfi  la  règle  de  Kepler  reçoit  un  nouveau  degré  de  confîr- 
m  itîon  de  la  théorie  de  cette  Comète  dans  le  rapport  des^ 
di  (lances  des  corps  céleftes  aux  divers  degrés  de  leur  vîtefîê^ 
puî (qu'outre  les  Planètes  principales  &  leurs  Satellites,  elle 
repré(cnte  affés  éxaélement  la  quantité  du  mouvement  &  c'e 
k  vîteâè  de  cette  Comète  j,  qui  efl  peut-être  h  feule  dont  k 
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diftance  au  Soleil  &  à  la  Terre  ait  été  déterminée  avec  pref- 
que  autant  d  exaélitude  que  celle  des  autres  Planètes. 

Connoidànt  la  diftance  de  cette  Comète  au  Soleil  &  la 
quantité  de  (on  mouvement  en  divers  endroits  de  (on  orbe, 
on  pourroît  déterminer  géométriquement  la  figure  de  TEi- 
lipie  (ùr  laquelle  elle  fait  (a  révolution  ;  mais  comme  cette 
recherche,  pour  être  exaéle,  demande  que  ion  connoiflc 
avec  une  très-grand»  précifion  (à  didance  au  Soleil  dans  les 
diveriès  Ob(êrvations  que  Ion  y  employé,  nous  nous  conten- 
terons de  remarquer  que  l'on  peut  repréfènter  a(îes  exade- 
ment  (on  cours ,  en  fuppo(ànt  que  (a  moyenne  diftance  au 
Soleil  eft  à  celle  de  la  Terre  au  Soleil  comme  4.800  eft  à 
1000.  D  où  il  (iiit,  fuivant  la  règle  de  Kepler,  que  (a  révo- 
lution (ùr  (on  orbe  doit  être  d'environ  dix  années ,  &  fon 
moyen  mouvement  journalier  de  6  minutes. 

Par  ce  moyen,  attribuant  à  lorbe  de  cette  Comète  une 
excentricité  de  1060  parties,  enlbrte  que  la  proportion  de 
fon  grand  axe  à  celle  du  petit  (bit  comme  580043  800, 
on  aura  (on  mouvement  vrai  dans  (on  Aphélie  de  près  de  4. 
minutes,  &  dans  fon  Périhélie  de  plus  de  ^  minutes,  confor* 
mément  à  celui  que  nous  avons  ob(èrvé  dans  cette  fituation. 

A I  égard  du  lieu  du  Nœud  de  cette  Comète ,  nous  l'avons 
trouvé  par  les  premières  Oblêrvations  à  i  o**  1 6'  du  Ver(èau, 
&  par  les  dernières  à  10^  6'  du  même  Signe,  éloigné  feu- 
lement de  6  degrés  du  lieu  où  nous  avons  commencé  i 
lappercevoir.  Nous  avons  aufli  trouvé  rinclinaifbn  de  l'or- 
bite de  cette  Comète  à  l'Eclîptique  par  les  premières  Obfe- 
vatîons  comparées  enfemble,  de  76^  5  6',  &  par  les  dernières, 
de  7 6^  34.',  avec  une  différence  (èulement  de  22'  de  l'une 
à  l'autre,  ce  qui  eft  bien  différent  de  celles  des  autres  Planètes, 
dont  la  plus  grande ,  qui  eft  celle  de  Mercure ,  n  eft  au  plus 
que  de  7  degrés  ;  mais  comme  Ion  ne  connoît  point  encore, 
du  moins  avec  évidence,  la  caufe  phyfique  de  imclinai/bn 
des  Orbites  des  Planètes  à  l'Equateur  du  Soleil ,  &  la  raifon 
pour  laquelle  ces  înclmaî(bns  (ont  différentes  entr  elles,  peut- 
être  que  ies  Tf ait6  que  Ton  conipofèra  pour  le  Prix  que  i  on 
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Tient  de  propo/èl- ,  nous  donneront  quelque  éclaircklêment 
iur  Ja  caufè  d  une  fi  grande  înclmaifon* 

II  nous  rede  pré^ntement  à  détermmer  les  lieux  par  où 
cette  Comète  a  dû  jpaflèr  depuis  que  noius  avons  celTé  de  la 
voir ,  ceux  où  elle  fe  trouve  préfèntement,  &  où  on  pourra 
l'appercevoir  dans  la  fuite,  afin  de  la  pouvoir  (Percher  dans  te 
Ciel  au  temps  qu  elle  fera  dans  la  Situation  la  plus  convenable. 
Elle  étoit  à  la  fin  de  Janvier  1729  au  deffus  de  la  Conf^ 
tellation  du  Dauphin ,  d'où  eUe  s'efl  avancée  vers  le  Pégafè; 
&  elle  doit  fê  trouver  préfèntement  dms  Taile  du  Cygne 
avec  une  latitude  fèpteratrioBale  de  près  de  $  o  dc^és  »  cUt 
paÀêra  enfui  te  vers  la  <^eiie  de  cette  Confleilation  »  &  fè 
trouvera  dans  le  mois  de  Septembre  en  oppofitioii  avec  le 
Soleil,  qui  fera  la  fituation  la  plus  propre  pour  la  voir,  parce 
u 'elle  fera  alors  plus  près  de  la  Terre  que  dans  toute  autre 
aifôn  de  cette  année»  Il  fera  cependant  adors  très-difiicile  i 
la  découvrir ,  parce  que  fâ  dîflahce  fera  eno6re  pkis  grande 
que  loriqu'on  a  ceâe  de  la  voir  à  la  vûë  ^n^le. 

Lûffffttûie  éf  Latitude  de  la  Comète  qui  a  paru  en  i^2j 

&  77^0. 

1^29.  liongitude.     Latitude  Borâle» 
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ANATOMIE  DE  LA   POIRE. 

Par   M.    bu   Hamel. 

IL  n eft  guère  poffîble  de  raiibnner  jufte  for  un  corps  or-  1 9  Juillet 
ganîfé,  &  de  décider  des  ulàfges  Acs  parties  qui  le  coin-     ^73^* 
pofent,  (ms  avoir  auparavant  une  connoiiïànce  4xa^e  de 
leur  ftrudure,  de  leur  fituatîon,  &  de  la  connexion  quelles 
ont  les  unes  avec  les  autres. 

C'eft  {a  voye  qu'ont  tenu  jufquici  tant  d'habiles  Anato^ 
mîfles  pour  débroUîIler  le  méchanifme  prodigieux  qui  fe 
trouve  dans  ie  corps  des  Animaux.  Ceft  à  cet  ordre,  qu'ils 
ont  gardé  dans  leurs  recherches,  que  nous  fommes  redeva- 
bles de  tout  ce  que  nous  avons  aujourd'hui  de  plus  certain 
fîir  i'oeconomie  du  Corps  iiumaln ,  &  cet  ordre  ne  peut  être 
changé,  fi  l'on  veut  réuflir  dans  l'examen  de  quelque  corps 
organifë  que  ce  (bit. 

Il  arrive  cependant  affés  Ibuvent  que  cet  examen  fcrupu- 
ieux  des  parties  rend  la  connoi  (lance  des  ufàges  très-difficile. 

A  force  de  travail  &  dé  recherches,  on  découvre  une 
(Iruélure  fine ,  délicate  &  compofee*  Les  deffeins  for  lefquels 
elle  a  été  formée  font  incertains*  &  its  effets  qu'elle  doit 
produire,  bien  diffërents  de  ceux  que  nous  attribuons  (  par 
conjeélure  feulement  )  à  une  organifation  fimple  &  unie; 
dont  nous  nous  étions  formé  une  idée  peu  conforme  à  I» 
réalité. 

C'cfl  ce  que  m'a  fait  connortre  le  travail  que  j'ai  fait  for 
la  Poire.  La  flruélure  d'uxe  pelote  de  coton ,  ou ,  ce  qui 
eft  la  même  choie,  dune  éponge,  d'un  parenchyme,  chargé 
des  focs  du  Poirier,  me  paroiffoit  d'abord  foffi&nte  pour  fàtîs-, 
faire  à  l'explication  de  tout  ce  que  je  connoiffois  de  ce  fruit; 
mais  depuis  qu'en  y  prêtant  plus  d'attention ,  j'y  ai  découvert 
des  parties  folides,  &  d'autres  molles,  des  vaificaux  contour-; 
nés  de  différentes  manières  dans  ie  même  fruit,  &  toujours 
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luiiformément  4ans  les  différents  fruits  du  même  genre  ;  de- 
puis que  j'ai  obiervé  des  efpeces  de  membranes ,  de  cartilages, 
de  ^bndes,  de  ligfmçots^  âc  de  pores,  fo^  bien  reconnu 
que  les  explications  fimples  n'étoient  pas  toujours  les  meiU 
leures  ^n  Pfwfique,  6c  quii  Êilbit  abandonner  les  préjugés 
que  j  avois  (ur  la  nature  de  la  Poire  :  pour  y  parvenir,  je 
i^fblus  de  m  attacher  uniquetn«nt  à  la  ibuélure  &  à  ta  fitua- 
.tion  de  ies  partk»,  &  de  mettre  aprà§  cet  examen  celui  de 
leurs  ufàges* 

Sur  ce  projet,  U  y  a  environ  trois  ans  que  feffwdî  de 
diilequer  plufieurs  fruits  mois,  pQurris  ou  cqits  de  différent^ 
manière.  Mais  après  cts  préparations  t  à  peine  les  parties  ies 
plus  groffiéres  fè  trouvèrent-elles  coniervées  ;  mon  travail  ne 
iervit  donc  qu'à  me  faire  entrevoir  un  nombre  d'organes , 
(ans  en  pouvoir  reconnoître  aucun  un  peu  clairement. 

Il  eft  vrai  qu  on  employé  même  avantageufêment  ces  (ortes 
de  préparations  dans  lanatomie  des  Animaux,  mais  ce  n'eft 
que  fur  certaines  parties  ;  la  cuiffon,  par  exemple,  (ait  apper- 
cevoir  bien  clairement  la  direélion  des  fibres  d'un  muurie; 
mais  elle  détruit  entièrement  les  vaifièaux  &  ies  membranes, 
elle  les  réduit  en  gelées. 

Les  macérations  conviennent  en  plus  d'occafîons,  elfes  ne 
détruiiênt  que  les  parties  extrêmement  fines  quilient  &  uniflènt 
f,  les  autres  qu'on  le  propole  de  cpnnoftre  ;  par  ce  moyen  on 
eft  donc  en  état  d'en  examiner  lailruélure,  ce  qui  me  déter* 
mina  à  mettre  tremper  dans  différentes  liqueurs  plufieurs  ef- 
peces  de  Poires  que  je  choifis  à  deflèin,  les  unes  fort  mûres^ 
Se  les  autres  encore  vertes. 

Je  n'ai  pâ  retirer  aucun  avantage  des  Eaux  fortes ,  dies 
détruilcnt  tout,  &  lorfque  les  fruits  y  ont  trempé  long-femps, 
ils  deviennent  d'une  fubftance  qui  paroit  uniforme  &  preique 
comme  de  la  pâte. 

Ce  que  j'ai  remarqué  feulement,  ceft  que  les  fi^uits  cûifetit 
fon  promptcracnt  ffiau-forte,  &  la  rendent  comme  de  b^ 
gelée,  qui  (c  réduit  enfuite^  quoique  difi^cikmait ,  e&  me 
e/pe^  de  Sérum 
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lies  fruits  acides  &  ie^i  doux  prpduifent  également  cette 
'coagulation ,  j'en  ai  {ait  re;(périf:nce  fur  ies  Oranges  douces 
&  aigres,  fur  les  Ceriiès  £c  les  Grofeilies,  fur  les  Poires  Sl 
ies  Poipmes ,  &ç. 

On  ne  tire  pas  non  plus  un  grand  avantage  de  la  macér* 
ration  des  fruits  dans  TE^Urde- vie  &  Ip  Vinaigre  diftilié;  ces 
liqueurs  »  ^u  lieu  dç  comoiçncer  la  defunion  des  parties  »  les 
racorniflènt,  &  les  rendent  ainfi  plus  difficiles  à  ditiféquer» 

.  C'eil  de  la  macération  dans  Teau  commune  dont  fat  re^ 
tiré  le  plus  d  avantage,  eiiç  pénetfe  petit*à-petit  ,^e  4'infmue 
entre  les  parties  des  fruits ,  elle  en  détruit  un  nombre  d  in- 
finiment fines ,  ^  épargne  les  autres ,  elle  en  augmente  feu- 
kment  un  peu  le  volume,  ce  qui  les  fait  plus  ai(ëment  apper- 
cevoir ,  mais  elle  agit  très*lentement  >  de  forte  que  quelquesh 
uns  n'ont  été  dans  Tét^t  où  je  les  demandais  qu'au  bout  de 
deux  ans# 

Par  les  macérations  j  etoi^  donc  parvenu  à  attendrir  mes 
Poires ,  mais  cela  ne  fufiiibit  pas ,  il  faijoit  achever  la  def- 
union d  un  nombre  de  parties  qui  par  leur  entrelaffement 
forment  la  fubfhnce  de  ce  fruit.  Voici  comme  jp  m'y  fuis  prii» 
Je  les  ai  toujours  diiféqu^  nageant  dans  1  eau ,  quelquo- 
fois  avec  une  Lancette  ou  un  petit  Scapel,  d  autres  fois  avec 
la  pointe  d'un  Canif  très-délié  ou  une  érigne  très-fine;  (bif* 
vent  même  la  délicateffe  fk^  parties  e(l  fi  grande ,  que  la 
ièule  pointe  d'un  curedent  m'a  fort  bien  fêrvi,  mais  rien  1^ 
jn'a  mieux  réuifi  que  de  darder  de  l'eau  chaude  avec  une 
Seringue  à  injeélion  fur  les  endroits  difficiles  à  fi^parer ,  ou 
de  fbufHer  fimpiement  avec  un  tuyau  fur  ces  endroits ,  oepen* 
dant  cela  n'a  quelquefois  pas  fufii ,  &  j'ai  été  obligé  de  prefTer 
mollement  entre  les  doigts  ou  avec  d^  petites  pinces ,  &  de 
iecouer  &  agiter  dans  i'eaq  I9  pièce  que  jç  péparois  pour 
occafionner  avec  douceur  &  ménagement  la  cfefunion  que  je 
^whaitois  ;  n»ls  ce  qu'il  eft  important  de  remarquer  /  lorf^ 
qu'on  veut  préparer  pro.^rement  une  partie,  c'efl  de  ne  pas 
entreprendre  de  U  diflëquer  tout  de  fuite,  il  Êiiit ,  après  i'avoir 
travaillée  un  temps ,  la  lai(&r  repofibr  8l  fè  macéfer  cncoq» 
pendant  une  quinzaine  de  jours. 
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Ces  préparations ,  fi  néceffaires  en  Anatomiei  dépendent 
d'un  grand  nombre  de  précautions  qui  paroiflènt  quelquefois 
dégénérer  en  fcrupuies ,  elles  ri  en  font  cependant  pas  moins 
importantes ,  c eft  ce  qui  ma  engagé  à  détailler  les  moyens 
que  j'ai  employés  pour  reconnohre  les  parties  que  je  rae  fuis 
propofè  de  décrire,  afin  que  ceux  qui  voudront  perfeélîonner 
cette  recherche,  puiflènt  profiter  des  mêmes  fècours  qui 
mont  été  fi  utiles. 

"  Après  m'être  fuffifàmment  étendu  fur  ces  fortes  de  pré- 
parations en  générai ,  je  croîs  qu'il  fera  plus  utile  de  joindre 
à  la  deicription  de  chaque  partie  la  manière  de  la  découvrir, 
ainfi  je  pafie  à  la  divifion  générale  de  la  Poire. 

La  Poire ,  comme  l'a  décrite  M.  de  Tournefort ,  eft  un 

fruit  charnu ,  plus  mince  ordinairement  vers  la  queiie  que 

vers  l'autre  bout ,  où  il  eft  garni  d'un  nombril  formé  par  les 

pL.I.  Fig,  I .  découpures  du  calice,  on  trouve  dans  fon  intérieur  cinq  loges 

Tl.  il  Fig.  -remplies  de  pépins,  c'eft-à-dîre,  des  iemences  couvertes  d'une 

*•  &i#         peau  cartilagineufe. 

Cette  définition ,  qui  fûfiifoit  à  cet  Auteur  pour  cara6lé- 
rilêr  la  Poire ,  peut  bien  nous  fèrvir  à  faire  la  divifion  de  ce 
'^uit  en  trois  parties ,  qui  font ,  la  tête  ou  l'ombiUc,  la  queiie 
ou  le  pédicule ,  &  le  corps ,  parties  à  décrire  chacune  en 
particulier  :  mais  comme  aélueliement  ma  vûë  eft  différente 
de  celle  de  cet  illuftre  Botanifte,  &  que  Téxamen  que  je  me 
propofo  de  ce  fruit  eft  plus  intime  que  celui  qu'il  avoît  pour 
-but ,  il  m'a  paru  que  j'étois  obligé  de  le  confidérer  dans  fes 
téguments ,  dans  fes  vaiilèaux  &  dans  les  organes  qui  appar- 
tiennent à  fes  pépins  ;  trois  objets  aftës  confidérables  pour 
iibnner  de  l'étendue  à  autant  de  parties  de  mon  Mânoire. 
*  Je  commence  par  celle  qui  eft  extérieure. 

DES^    TEGUMENTS. 

On  retranche  de  deftus  ces  fruits  une  peau  qui  eft  ordi- 
nairement dure  &  defagréable.  Par  l'examen  que  j'en  ai  fiûf, 
j'ai  reconnu  que  ce  qu'on  enlevé  avec  le  couteau  eft  eom- 
.po^.  de  quatre  fubftances-  ^îSésenies  qui  s'étendent  iior  tout 
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ie  firuît,  &  le  recouvrent  en  entier,  ccft  pourquoi  je  les 
nomme  fes  tégumeuts  ou  {ts  enveloppes  communes ,  dont  ia 
première,  en  commençant  par  lextérieur,  peut  s'appeller 
Képiderme,  ia  deuxième  le  corps  muqueux,  ia  troifiéme  le  tiffu 
pierreux,  &  ia  quatrième  iàpeau.  J  ai  crû  devoir  diflinguer 
ainfi  ces  quatre  téguments ,  par  ia  relTemblance  qu'ils  ont 
avec  ceux  du  Corps  humain ,  comme  il  fera  aifê  de  s  tu 
convaincre  par  Téxamen  que  nous  allons  faire  de  chacun  d  eux 
en  particulier» 

DE     L  EPIDERME. 

L'orfqu  on  examine  avec  une  Loupe  ia  fuperficie  de  ia 
plupart  àts  Poires,  elle  paroit  chagrinée,  &  on  découvre 
deifus,  outre  à,ts  petites  gaies  dont  nous  parlerons  dans  ia  PL.I.Fig.3; 
fuite ,  une  quantité  de  petits  points  blancs ,  qui  examinés 
avec  un  bon  Microfcope,  ne  paroiflent  être  qu'une  membrane 
mince,  tranfparente  &hlancheâtre  qui  s'eft  détachée  du  fruits 
&  s'eft  relevée,  comme  on  le  voit  dans  la  Fig.  a.  Pi.  I. 

De  plus  j  ai  encore  remarqué  fur  fécorce  de  quelques 
fruits  macérés,  qu'il  refloit  de  petits  morceaux  de  membranes 
qui  le  diilinguoient  du  refte  en  ce  qu'ils  étoient  bruns ,  bril- 
lants ,  gercés,  &  qu'ils  ne  iê  détachoient  que  par  écailles. 

Je  crûs  d'abord  que  ces  morceaux  de  membrane  appar-; 

tenoient  à  une  cinquième  enveloppe  très-mince,  délicate» 

fort  adhérente ,  &  que  je  ne  pouvois  à  caufe  de  cela  apper* 

cevoir  que  dans  quelques  endroits ,  quoiqu'elle  recouvrit 

toute  la  Poire ,  cela  paroiiïbit  probable  ;  cependant  par  les 

moyens  que  j'ai  employés  pour  m'en  adurer,  j'ai  reconnu 

parfaitement  que  ce  que  j'avois  apperçû  tant  iur  les  fruits 

verts  que  fur  les  macérés ,  n'étoit  que  àt%  parcelles  d'épiderme 

qui  s'étoient  deiféctièes ,  &  fous  ielquelles  ii  s'en  étoit  régé^ 

néré  un  nouveau. 

Pour  examiner  ia  ftruélure  de  ces  parcelles  d'épiderme; 
j'en  mis  de  très-petits  morceaux  au  foyer  d'un  Microfcope  à 
liqueur ,  ils  me  parurent  d'une  fubflance  très-unîforme ,  &  je 
n'y  reconnus  ni  ramification  de  vaiiTeaux  ni  pores  (  peut-étiç 
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à  cau(e  de  leur  delfêchement  )  je  remarquai  Seulement  qu  ib 
étoient  très-traniparents  :  mais  une  aiembrane  fi  HÛnce  peutr 
elle  être  opaque  ! 

On  a  côûtmne  d'employer  un  fer  rooge  ou  l'eau  bouil- 
lante pour  détacher  i  cpiderme  dei  Animaux  ;  ces  mêmes  le- 
cours  mont  été  aufli  très-utiles  pour  reconnoitre  celui  de 
nôtre  fruit,  de  forte  que  par  leur  moyen  je  iai  apperçû  auili 
cUirement  dans  les  jeunes  fruits  que  je  iavois.fàit  dans  les 
fruits  mûrs  à  1  aide  des  macérations  »  &  dans  les  mois  fans 
aucune  préparation* 
pL.I.Fig.  I.      Cette  membrane  fc  titiuve  par  tont  le  frtiît,  je  laî  ob- 

'iervée  à  la  queue ,  au  cofps  &  dans  rcMâbyic-,  eiié  eft  iftitice, 
d  un  tifTu  tinî,  qui  ne  paroft  point  compofë  de  v^ifièaux,  mab 
elle  efl  ferme ,  &  fortement  attïchée  au  corps  muqueux. 
fjg.4.  Le  Microfcope  nous  la  fait  encore  a^pcrcevoir  percée 
d'une  infinité  de  pores  qui  ne  font  pas  tous  de  la  même 
,gro(Ieur  »  lès  ims  font  très-fins,  &  forment  comme  un  fond 
de  fàblc  «  ks  autres  font  plus  confîdérables ,  &  arrangés  de 
telle  forte,  qu'ils  imitent  ^n  quelque  manière  un  réiêau« 

La  couleur  de  Tépiderme  efl  incertaine,  quelquefois  efle 
paroît  tranfparéntê  cotome  de  Técaille  blonde  ;  pour  lors  die 
prend ,  c^  plutôt  ^Ue  iaifle  âf^tpércevoir  la  coukur  du  corps 
muqueux ,  fnais  d'autres  fois ,  &  fur- tout  dans  ies  endroits  où 
le  JFniit  a  été  le  plus  expofè  au^oleii,  eHè  paroît  rouge. 

On  pourroR  donc  à  cette  occaf/on  faire  la  qtieffaon ,  fï  la 
couleur  d^  "fruits  i^fide  dans  1  epiderme  ou  dans  le  corps 
inuqueux. 

Je  fç^us  que  dans  les  fruits  qui  fbrtt  colorés  naturellemoit 
comme  la  Pomme  de  calville,  plufieurs Pêches^  la  Poire  fan- 
guiiidle,  &c.  la  couleur  réfide  non  feulement  datis  le  corps 
Riùqueux ,  mais  même  daEns  les  vaidèaux ,  &  fi^r^tout  dans 
leur  épanoiiiilèment  aux  approches  du  tiflii  pierreux^ 

Mab  dans  les  Poires  qui  ne  fbïit  piis  touges  naturellement; 
&  qui  ne  prennent  cette  couleur  que  par  1  a(5Uon  du  Scl^S, 
elle  ne  pafîe  jamais  le  corps  muqueux,  &  paroit  fouvent  ne 
léfider  ^ue  ^xrù  Tépiderme  >  ou  du  moins  ikns  la  furfâce 

externe 
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externe  du  corps  muqueux ,.  ce  qui  n'eft  pas  aîi?  à  véimer; 
car  la  couleur  rouge  di (paroît ,  foh  qu  on  mette  les  fruits 
dans  Teau  bouillante ,  iblt  qu'on  eûkye  d  en  détacher  Tépir 
derme  avec  un  fer  rouge  ;  ainfi  pour  conferver  la  couleur» 
on  n  a  d'autre  mmren  de  détacher  Téplderme  qu  avec  la  pointe, 
du  Scalpel  Qui  (çait  pour  lors  fi  on  n  emporte  pas  une  partie 
du  corps  muqueux  avec  L'épidermc  !  ces  deux  membranes 
font  fort  minces,  avec  cela  très-inumement  unies,  ainfi  elles 
font  très-difficiles  à  (eparer  lune  de  l'autre  :  je  (ùis  cependant 
venu  à  bout  de  le  faire  dans  quelques  espèces ,  ce  qui  paroi- 
troit  décider  la  queftion  ;  mais  comme  cette  obfèrvatiôn  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celle  que  |  ai  été  obligé  de  faire 
pour  reconnoître  ce  corps  muqueux,  je  n'en  parlerai  que 
lorlque  j'examinerai  cette  membrane. 

Les  petits  points  blancs  que  j  ai  remarqués  être  des  petits  Pl.  I.  Flg.  ti 
morceaux  d'épiderme  defiéchés,  &  qui  tombent  par  écailles, 
font  voir  qu'il  k  détruit  petit  à  petit  comme  dans  les  Ani- 
maux ;  &  ce  qui  eft  encore  admirable ,  c'ed  que  fit  régéné* 
ration  fê  fait  aufiî  de  la  même  manière  ;  car  fi ,  comme  je 
l'ai  déjà  remarqué,  Ion  examine  le  defibus  de  ces  écailles 
blanches  dont  je  viens  de  parler ,  on  y  trouve  un  nouvd 
épiderme  tout  régénéré  ^ns  aucune  cicatrice.  En  efièt  comme 
l'épiderme  fe  détruit  peu-à-peu ,  &  iè  régénère  de  même ,  la 
fiiperficie  des  fruits  ne  (èroit-elle  pas  toute  galeuiè ,  fi  iâ  ré- 
génération (è  faifbit  avec  cicatrice. 

Le  rapport  &  la  conformité  eft  fi  exaéle  entre  l'épiderme 
de  nôtre  fruit  &  celui  de  l'Homme,  que  je  iêrois  fort  porté 
à  lui  attribuer  une  pareille  origine  :  mais  comment  l'épiderme 
de  l'Homme  eft-il  produit  î  eft-ce  par  une  liqueur ,  par  un 
fîic,  ou  une  rof^  qui  fe  condenfè  &  s'épaifiit  fur  la  peau» 
ou  par  i'expanfion  de  quelques  vaifleaux  î  Si  c'eft  une  rofée, 
s'échappe-t-elle  des  nerfs  ou  des  vaîffeaux  fécrétoires ,  ou  in- 
différemment  de  tous  les  vaifleaux  ?  Si  c'eft  plutôt  par  l'ex-  > 
panfion  de  quelques  vaifleaux ,  eft-ce  par  celle  des  papilles 
nerveufes ,  des  vaifleaux  fëcrétoîres  ou  des  lymphatiques ,  ou 
^s  diftinélion  de  tous  les  vaifleaux!  Quoique  la  produâlon 
Afem.  17JO.  Qq 


^ntenooFe  tj;è$-ûpeitain,  chaque  AuatcoHile  a  girofque  .e« 
iiui  :fesitinient  paniciiUer  «  &xba^ue  fentioiou  a  apppbc  &s 

£in  attemdaot  ^ue  ntxK  travail  fiir  ranatomîe  des  Yégé- 
i«iiy  J10U5  ^k  fovimi  qudi^es  iumiéci^  £iif  ce  Hûftt ,  je  me 
CQiHentemi  de  mnarquer^ue  les  ner&  étant  JcsH^fganesfile 
la  iênfa&on ^  4u  iOiouviQmeiit,  noire  PoijFe  qui  na  point  de 
mouvement  >  &  qui  nfi  nous  donne  aucune  pfiarque  de  iènr 
iibiiiîéf  n!a  ,proJ)ablement  point  de  nerf^ ,  d  ailleurs  les  ài&o- 
lions  les  plus  âça^les  ne  nous  y  ont  rien  iait  découvrir  qui 
^n  eût  je  caraélere,  ainfi  iepiderme  de  notre  Poire  n'efl  pK>- 
|)abien}ent  formé  ni  par  i'épanoiiiflenacnt  des  houppes  ner- 
yeufès ,  ni  par  i  epaiiïiifenKnt  du  iuc  nerveux. 

Mais  ce  fruh  tranipire  (  nous  nous  en  /ommes  aflurés  par 
4es  expériences  particulières  )  ainfi  il  y  a  des  vaiflèaux  excré- 
toires ;  d  un  autre  coté  il  eft  recouvert  par  un  corps  muqueux 
^çonmie  nous. allons  le  voir  )  ainiî  kn  épiderme  pourrok^tre 
formé  ou  par  l'épanoUiâement  des  vaiâèaux  fècrétoirest  on 
|)ar  i'^paifliflèment  de  la  fuperficie  extérieure  du  coqps  mu* 
(QUeux*  Je  fèrois  fort  porté  à  enibraflèr  ce  dernier  (êntimect, 
^-tout  fi  cette  muquofité  qu  on  remarque  en  touchant  ce 
lOorpSt  qu'on  appelle  à  caufc  de  cela  mu^jueux,  vient  dune 
jeipece  d  extravafion  de  la  lymphe  glutineuiê  qui  fert  à  b 
réparation  des  vaiflêaux  &  des  membranes  ;  mais  encore  un 
«coup  la  nature  de  Tépiderme  n'efl  gueres  t^\\jis  édaircie  par 
i'anatomie  de  la  Poire  que  par  celle  ^Aes  Animaux ,  ainiî  j  at- 
tends ,  pour  embraiTer  un  /èiitimem ,  que  Tanatomie  de  quel- 
iques  autres  firults  m  ait  été  plus  favorable. 

£nfin ,  pour  dire  un  mot  des  uâges  de  cette  membrane, 
.9  me  paroît  probable  que  fa  fituation  »  là  /biidité ,  &  les 
autres  caraéleres  que  nous  ayons  remarqués  en  elle ,  (ont  des 
preuves  manifcfles  que ia  Nature  la  deîlinée  à  défendre  des 
injures  de  l'air  les  autrtis  parties  de  la  Poire  (pi  Umi  «endreSi 
nolles  &  délicates. 

.    La.i!»iBeté  de  r4pi4efa)9  peut  encore  écarter  quaatlié  ie 


t 


toÉs    Sciences;  307 

petits  înfcfles ,  qui  fins  cela  détruîroient  toutes  les  Poires, 
comme  îi ,  arrive  au  Beurré  &  au  Doyenné.  Lorfque  ieur 
épiderme  eft  fort  éminci  par  une  grande  maturité,  cette  mem^ 
lûrane  peut  encore  diminuer  la  tranfpiration ,  qui  étant  trop 
abondante,  delTécheroit  les  fruits  dans  les  grandes  chaleurs.. 

Je  finis  cet  article  Glïis  parier  des  maiadîes  de  i'épidemie, 
parce  que  je  crois  qu'on  lui  attribtxe  mai-à-propos  cettes  dû 
corps  muqueux. 

Quand,  par  exemple,  on  voit  Tépiderme  fe  détacher 
prefqué  entièrement ,  St  tomber  par  grandes  pièces ,  il  ma 
toû/ours  paru  que  c'étoît  le  corps  muqueux,  qui  étant  attar- 
qué,  iaiiïbh  i*épiderme  fans  fbutien;  a  fi  quelquefois  après 
cette  maladie  il  ne  refle  point  dé  cicatrice  fur  h  Poire  »  c'eft 
ue  quand  le  corps  muqueux  n  efl  pas  détruit  dans  toute 

n  épaiflêur ,  mais  feulement  dbns  fâ  partie  externe ,  ou  qui 
eft  contigiie  à  Tépiderme,  il  peut  alors  te  réprer  fans  cicatrice* 

DU  CORPS  MUQUEUX. 

Quand  par  les  macérations  on  eft  parvenu  à  enlever  Tépî- 
derme  fcul ,  on  appcrçoît  ime  membrane  fort  mince ,  déliée  Pl.  L  Fîg.  y. 
&  très-délicate,  qui  demeure  attachée  au  tîflu  pierreux  qu  elle 
couvre  immédiatement  &  dans  toute  Tétendiie  de  la  Foire.  ' 

En  la  touchant ,  on  remarque  une  certaine  douceur  ou 
une  vîfcofité  qui  nous  fa  fait  appeller  le  cofps  mi/^ueux,  nom 
qui  convient  encore  par  la  place  qu'elle  occupe  entre  f épîr 
derme  &  la  peau. 

Cette  membrane  refle  communément  adhérente ,  tantôt  à 
Tépîderme ,  &  tantôt  au  tifîu  pierreux,  ce  qui  prouve  bien 
fon  cxîftence  &  fbn  caraftere  de  membrane  ;  maïs  pour  ob- 
Icnrer  fà  trflîire ,  il  falloit  la  von-  feule  &  détachée  de  toute 
autre  partie;  Elle  eft  fî  délicate,  que  je  n  ai  pu  en  avoir  que 
de  petits  morceatix  :  aînfi  fî?parés,  je  les  ai  examinés  avec  urt 
Mîcrofcôpe  à  liqueur ,  qui  me  lés  a  feît  appercevoir  trèsr 
tranîÇwirentS',  &  percés  comme  i'^iderme  de  quantité  (fo 
pores,  quoique  moins  apparents..;  ,    ' 

-  Le  coïps'  mtrquétix  \fe  beaudoup  àc  Poires  etf  vert,  ixh 
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lie  fait  pas  de  difficulté.  li  n  eh  efl  pas  de  même  auJc  endroits 
expofés  au  Soleil ,  comme  je  1  ai  fait  ièntlr  en  parlant  de 
^épiderme ,  &  il  n  efl:  pas  zifé  de  décider  à  laquelle  de  ces 
deux  membranes  appartient  cette  couleur  rouge.  Voici  quel- 
ques obièrvations  qui  tendent  à  éclaircir  la  queflion. 

Ayant  eflayé  plufieurs  fois ,  &  fur  différents  fruits,  d'em- 
porter avec  un  Scalpel  très-fin  lepiderme  d'une  petite  partie 
de  Poire  que  j'avois  expofè  à  une  Loupe  de  trois  à  quatre 
lignes  de  foyer  :  J'ai  remarqué» 

Que  quelquefois  je  n  ai  pu  enlever  Tépîderme,  fans  être 
teint  de  rouge,  &  d'autres  fois  je  l'ai  détaché  clair  &  tranf- 
parent,  fans  être  teint  en  aucune  manière;  lorfque  j'ai  gratté 
pour  enlever  le  corps  muqueux,  tantôt  la  couleur  rouge  s'eft 
confervée  jufques  fur  les  pierres ,  &  tantôt  je  l'ai  aj^rçûë 
Superficielle ,  de  forte  que  la  partie  interne  du  corps  muqueux 
étoit  encore  verte. 

Ces  obfêrvations  me  font  crofre  que  ïa  couleur  rouge  réfidc 
duns  le  corps  muqueux ,  mais  qu'elle  l'afFeéle  diverfcmenti 
de  forte  que  tantôt  elle  ne  paroit  que  fur  la  fur&ce  externe 
ou  voifine  de  l'épiderme ,  &  tantôt  toute  la  furface  en  efl  teinte. 

Si  quelquefois  je  n'ai  pu  détacher  l'épiderme,  fans  être 
coloré ,  Cx  grande  déiicatefle  ou  fbn  adhérence  au  corps  mu- 
queux pouvoîent  bien  en  être  la  caufe. 

Quoique  je  n'aye  rien  de  bien  certain  fur  la  nature  de 
cette  membrane,  je  croîs  cependant  qu'elle  efl  formée  d'un 
laflis  de  vaiffeûux  infiniment  fins ,  baignés  d'une  liqueur  muci- 
laginçufè  qui  lui  donne  fâ  douceur. 

Pour  ce  qui  efl  de  ces  ufages ,  la  manière  avec  laquelle  elle 
cmbraffe  les  pierres  du  tifTu  pierreux ,  m'a  fait  conjeéluror 
qu'elle  fèrt  à  les  afTujettir  &  les  tenir  dans  une  même  fitua- 
tîon  ;  il  arrive  peut-être  encore  qu'elle  fêrt  ià  la  régénération 
de  l'épiderme,  mais  il  efl  bon  de  remarquer  que  la  fûrfàce 
chagrinée  que  nous  avons  obfèrvée  fur  beaucoup  de  Poires, 
leur  vient  de  cette  forte  d'adhéfion  du  corps  muqueux  au 
tiffu  pierreux* 

,  ;  jJ'ai>  dit  que  beaucoup  d'AnJoiaui^^  acvonuaoderoi^    iôii 
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de  cette  membrane  pour  leur  nourriture,  û  lepiderme  ne  ia 
mettoit  à  couvert.  Cette  défenfè  n'èmpéche  pas  qu'une  efpece 
de  Mîtes  très-petites ,  que  je  n'ai  obfcrvées  que  confufémént, 
ne  mangent  le  corps  muqueux  (bus  i*épiderme,  qu'elles  lalfTent 
en  (on  entier  :  il  y  a  encore  quelquefois  une  (roupe  de  ces 
Chenilles»  qu'on  appelle  des  Livrées,  qui  après  avoir  détruit 
i'épiderme,  mangent  entièrement  le  corps  muqueux ,  ce  qui 
produit  ces  petites  gales  fines  qu'on  remarque  li  fouvent  fur 
los  Poires  ;  car  lorfque  le  corps  muqueux  eft  détruit  en  entier, 
il  ne  fe  régénère  plus,  mais  il  iê  forme  à  la  place  une  efpece 
de  gaie  gommeufe. 

Le  corps  muqueux  eft  encore  fujet  à  bien  des  accidents» 
qui  prefque  tous  altèrent  fa  couleur. 

Les  meurtrifibres,  comme  les  coups  de  grêles»  le  deflechent; 
&  font  des  tâches  noires  fur  les  Poires. 

Les  humidités,  quand  elles  font  longues  &  froides,  inter- 
rompant ia  tranfpiration ,  occafionnent  fà  corruption ,  qu'on 
reconnoit  à  la  couleur  grifè  &  livide  qu'elle  prend  alors* 
J'obfèrveraî  à  cette  occafion,  que  quelques  Auteurs  rçcom- 
mandent ,  pour  faire  groffir  les  fruits ,  de  les  mettre ,  iorfqu'ils 
font  encore  petits,  tremper  dans  l'eau  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent 
acquis  leur  maturité.  J'ai  fait  cette  expérience,  &  mes  fruits 
ont  été  d'abord  attaqués  de  la  maladie  dont  je  viens  de  parler» 
fe  font  enfuite  fendus,  &  enfin  fe  font  détachés  de  i'arbrê 
prefque  pourris  &  avant  leur  maturité. 

La  trop  grande  erdeur  du  Soleil  quelquefois  le  defTéche 
petit  à  petit,  mais  affés  fouvent  produit  cette  maladie ,  qu'on 
appelle  les  coups  Je  Soleil,  qui  n  efl  autre  chofe  que  la  rupture 
des  vaifTeaux  &  àes  facs  aériens,  occafionnée  par  la  trop 
grande  rarèfadion  de  l'air  &  des  liqueurs,  comme  on  peut 
5  en  affûrer  en  approchant  un  fer  chaud  d'une  Poire  encore 
veite,  car  alors  on  entend  une  efpece  de  décrépitation  &  un 
craquement  confidèrable  qui  change  fur  le  champ  la  couieUç 
du  corps  muqueux. 

» 
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DES     PIERRES. 

Vu  I.  Fig*  6«      Les  deux  enveloppes  dont  je  viens  de  parier,  étant  levëes; 

on  découvre  une  quantité  de  corps  ibiides»  qui  ibnt  teiiement 
arrangés  (îir  toute  la  (ùperficie  db  la  Poire,  qu'ib  lui  en  for- 
ment une  troifîéme  que  nous  nommerons  ïemehppe  jnemufo, 
parce  quon  a  coutume  d'appeller  des  pierres,  les  petits  corps 
dont  il  s  agit  *. 

Je  mets  ce  tiiTu  pierreux  au  nombre  dt$  enveloppes,  quoi* 
que  dans  la  Poire  il  k  trouve  à^s  pierres  ailleurs  que  feus 
(bn  corps  muqueux ,  mais  cet  ordre  n'efl  point  oppofë  à  celui 
que  les  Anatomiflies  observent  à  Ifégard  des  Animaux,  puifijue 
le  corps  graiiTeux,  qui  eft  mis  au  nombre  de  leurs  i^ments^ 
(è  trouve  encore  répandu  dans  toutes  les  parties  de  leur  corps» 
Les  pierres  de  la  fuperficie,  &  celtes  qui  Ce  rencontrent 
dans  les  dilfèrentes  parties  de  la  Poire,  m'ont  paru ,  tant  par 
leur  fbiidité  que  par  les  organes  qui  les  accompagnent,  d'une 
nature  aiTés  fèmblable  pour  n'être  point  Çhpaséts  ;  ainfi  f ai  oïl 
qu'il  ièroit  plus  à  propos ,  n^me  plus  conforme  à  i'ulâge  àss 
Anatomiftes ,  d'examiner  dans  un  ièui  &  même  article  ks 
pierres  qui  (ont  arrangées  ibus  le  corps  muqueux,  &  celles 
qui  font  répwduës  dans  la  iiibilance  de  la  Poire,  quoique 
je  me  fuflè  propofè,  dans  cette  premiâ^  Partie,  de  n  éxanùner 
que  ce  qui  concerne  les  téguments* 

Les  pierres  font  donc  répandues  dans  toute  fa  fubftince 
de  la  Poire,  mais  elles  n'y  ibnt  pas  jetté€Aout4-^t  au  hoasurd» 
Pl.  il  ËUes  (ont  amoncdées  auprès  de  l'ombilic,  &  7  forment 

I  •   '      une  efpece  de  roche. 
PL.LFig.6.      Sous  le  corps  muqueux,  eUes  font  anai^ées  aâës  i^g»» 
F I4.  II.     Uérement  à  coté  les  unes  des  autres,  ce  qui  m\i  fàt  nommer 
f"*  *•         cet  aifemblage,  le  tiffu  ou  Xtmeloppe  pkrreufeé 

Le  long  de  l'axe  du  fruit,  excepté  dans  lé  centre,  elfe 
ferment  par  leur  difpofition  une  efpece  de  canal  ;  (ie  canal  eft 
divifé  en  deux  parties  par  les  pépins.  Dans  ï^nameix  qUe  je 

*  M,  Ruidi  a  parle  des  pierres ,  &  I^  a  nommés  ccfpt  adnifirmts^ 
M/»  Grcw  &  Malpighi  en  ont  aufli  parié. 
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(cm  de  CCS  deux  parties ,  j'appcUeraî  la  fîipérîcurc,  ou  celle 
qui  efl  proche  de  l'ombilic,  k  cMûIpkrreux,  &  Tinférieure,    Pl.  II. 
DU  celle  qui  eft  proche  de  la  queue,  la  gai/te  pierreuje  ;  car  %  '• 
^ur  reconnoitre  <:es  parties,  il  Êiut  leur  donner  des  noms. 

il  n'y  a  point  d'endroit  dans  le  iruit  où  les  pierres  ibîent  Fïg.  x.  ^ 
{^us  grofles  qu'aux  environs  des  pépins,  elles  y  font  plus  *  3- 
icartées  les  unes  des  autres  que  par-tout  ailleurs ,  &  leâwefpaces 
qui  font  entr'eiles  font  rempUs  par  une  fubflance  fine  & 
ordinairement  hien  difFérente,  à  la  vue  &  au  goût,  de  la  (ùb- 
ihnce  propre  de  k  Poive,  mais  elle  eft  aiTés  femblable  à  celle 
qui  unit  les  grains  du  tiiïu  pierreux  ;  c'eft  cette  e/pece  d'en-^ 
wioppe  des  pépins  que  j'ai  appelle  la  fubftame  fiemufe. 

Dejnûs  cette  fobftaace  jusqu'au  tiflTu  pierreux,  il  fo  trouve 
répandu  dans  la  fobftance  propre  de  la  Poire  un  nombre  cfe  Fig.  i.  & 2* 
lietites  pierres  très-écartées  les  unes  des  autres,  &  qui,  à  caufè 
de  cela,  ne  fo  remarquent  pas  allument  :  j'ai  obforvé  qu  elles 
vont  toujours  diminîiant  en  nombre  &  en  groflèur  depuis 
le  centre  julquà  la  circonférence* 

£1^,  il  y  en  a  encore  une  grande  quantité  de  très-fines 
qiû  font  jrépanduës  par  toute  la  Poire  entre  les  pierres  dont 
j'ai  parlé,  on  ne  peut  cependant  les  y  découvrir  qu'à  l'aide 
dune  Loupe,  &  après  de  longues  macérations. 

Mais  une  chofo  finguiiére,  c'eft  que  toutes  cesjpierres  qui 
font,  comme  nous  venons  de  le  voir,  fituées  i\  diftéremntent 
dans  iiâtre  fruit,  ont  cependant  une  grande  connexité  les 
iines  avec.les  autres,  &  rorment  toutes  enfomble  une  contH 
nuité  que  nous  allons  fuivre  dans  toute  fon  étendue. 

D'abord  eiies  font  fituées  tout  le  long  delà  queue  entre  les  Fig.  u 
téguments  &  un  fatfoeau  de  vaKIbaux  qui  en  occupent  le  ceittre. 
A  d'infortion  de  la  queue  au  corps  de  la  Poire,  telles  fo 
divi/ent  en  deux  portions,  dont  une  qui  eft  le  tiftujpîerreux,  Fig.  i. 
s'épanoi^it  fur  la  fusface  de  la  Poire,  &  l'autre  qui  eft  la  gaine 
pieneufo»  iè  prolonge  encore  foion  fon  axe,  enveloppant, 
comme  dans  une  eipece  de  gaine,  un  gros  làifceau  de  vaifîèaux 
que  tout  le  monde  connoit  en  cet  endroit. 

Un  peu  au-deffous  de  la  haie  des  pépias»  cette  gaine 
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P  L.  II.     s'épanouit ,  &  c  eft  en  cet  endroit  que  commence  la  fubflancc 

Fig.  1 . 2-     pîerreufe  que  je  regatde  comme  le  foyer  de  toutes  ies  pieires 

*  ^'  qui  font  répandues  dans  la  fubftance  propre  du  fruit,  de  forte 

que  je  croîs  que  par  ies  pierres  intermédiaires ,  îi  y  a  une 
efpece  de  communication  entre  cette  fubftance  pierreuiè  &  le 
tîffu  pierreux  :  quoiqu'il  en  foit ,  elle  forme  autour  des  pépins 
une  enveloppe  fenfible,  épaiffe,  &  de  figure  à  peu-près  ovoïde, 
qui  par  fon  retréciflement  devient  ce  que  nous  avons  appelle 
le  candi  pierreux ,  qui  s'étend  jufqua  l'ombilic;  la  longueur 
de  ce  canal  varie  beaucoup,  (ùivant  ies  différentes  efpeces  de 
Poires.  Dans  les  Bergamottes  &  les  autres  Poires  qui  ont  la 
tête  renfoncée,  il  eft  fort  court,  au  lieu  que  dans  le  Bon- 
yig.  r.        chrétien  &  beaucoup  d'autres  efpeces  il  eft  affés  long  :  les 

Pierres  dans  cet  endroit  font  ordinairement  groffes,  trè- 
ferrées  les  unes  contre  les  autres,  de  forte  que  fouvent  elles 
s'uniffent  plufieurs  enfcmble,  quelquefois  même  ;'aî  trouvé 
Fig.  8.         le  canal  tout  d  une  pièce. 

Fig.  I.  4.         J'ai  dit  que  le  canal  pierreux  fc  terminoît  à  l'ombilic,  c'cft 
*  S-  aufTi  en  cet  endroit  que  vient  finir  le  tiflu  pierreux,  &  la  réii- 

nîon  de  l'un  &  de  lautre  y  forme  ce  que  nous  avons  ap- 
pelle la  roche. 
Fig.  4..  &  5.       Ccue  roche  a  la  figure  d'un  cône  renverfé,  de  manière 

que  la  bafe  répond  à  l'ombilic,  &  la  pointe  qui,  à  la  vérité 
eft  tronquée,  regarde  les  pépins.  Elle  ne  paroît  d'abord  com- 
polee  que  d'un  amas  de  pierres  Çouàées  fort  irrégutiérçment 
Fg.  4«        enfemble ,  cependant  elle  fe  divîfe  fort  aifèment ,  &  d'une 
manière  très-diftinéle  en  deux  parties,  une  extérieure,  & 
Fîg.  9.        l'autre  intérieure;  celle-ci,  qui  en  eft  comme  lé  noyau,  a  auffi 
la  figure  d'un  cône  tronqué,  &  c'eft  la  continuation  du  canal 
pierreux,  qui  en  s'épanoiiiftant  par  fon  extrémité  en  manière 
de  trompe,  forme  à  l'endroit  de  l'ombilic  ia  bafo  du  cône. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  partie  extérieure  de  la  roche,  c'eft  un 
prolongement  du  tiflii  pierreux  qui  fournit  une  eipece  d'en- 
veloppe au  noyau  dont  je  viens  de  parler,  de  manière  cepen* 
dant  qu'elle  eft  beaucoup  plus  épaifte  du  coté  de  l'ombilic 
4(}ue  de  l'autre,  ce  qui  augmente  la  largeur  de  la  baie  du  conew 

Enfin; 
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Enfin ,  je  crois  que  par  ce  prolongement  le  tîflu  pierreux 
communique  encore  avec  la  fubflance  pierreufè. 

L'on  connoît  par  cet  examen  général,  que  les  pierres  affec- 
toient  dé  certaines  pofuions  confiantes,  quoique  différentes 
prelque  dans  chaque  partie  de  la  Poire.  Ces  pofitîons  ne  font 
certainement  pas  inutiles ,  mais  avant  de  former  aucune  con- 
jedure  (ùr  leur  u&ge,  il  faut  bien  connoître  la  nature  de 
ces  pierres  ;  pour  cela,  j'ai  commencé  par  les  confidérer  feules 
&  détachées  de  toutes  les  parties  qui  les  environnent,  & 
enfûite  je  les  ai  examinées  jointes  avec  les  parties  qui  s'u- 
niflent  à  elles. 

Suivant  mes  obfèrvations,  il  feroit  inutile  de  chercher  des 
pierres  dans  les  fruits  nouvellement  noiîés;  cette  partie  du 
fruit  qui  doit  s'endurcir,  ne  m'a  paru  dans  ce  temps  qu'une 
mallè  blanche,  compaéle,  à  la  vérité,  mais  toute  tendre  & 
toute  pleine  deau.  Dans  la  fuite  cette  fîibflance  paroit  fê  di vi^ 
fer  par  grains  blancs  qui  n  ont  encore  guéres  de  fblidité,  &; 
qui  font  pfefque  toute  la  fubflance  intérieure  du  fruit.  Enfin 
ces  grains  groffîflènt  &  durciflènt  peu  à  peu ,  de  forte  que 
les  fruits  étant  encore  fort  petits,  font  tous  remplis  de  pierres  : 
ces  pierres  ne  font  cependant  pas  û  dures  que  dans  les  fruits 
parvenus  à  leur  maturité,  &  elles  confèrvent  une  légère  tranf^ 
parence,  qui  donne  lieu  d'appercevoir  quelques  vaiflèaux  qui  p  l.  1 1. 
vont  s'înlerer  &  fe  ramifier  dans  leur  fubflance.  A  mefure  I^S-7» 
que  les  Poires  approchent  de  leur  maturité,  les  pierres  di/pa- 
roiilênt  en  quelque  manière,  &  il  fèmble  que  la  meilleure 
partie  s  en  détruifê  ;  nous  verrons  cependant  par  la  fuite  de 
ce  Mémoire,  qu'elles  ne  diminuent  ni  en  nombre  ni  en 
groflêur,  bien^-loin  de  cela  elles  deviennent  plus  dures  &  plus 
opaques ,  fur-tout  celles  du  tiffu  pieiteux. 

C'efl  dans  cet  état  que  ces  pierres  examinées  au  Microf^ 
cope,  ne  m'ont  jamais  paru  formées  par  couches,  ou  par 
l'union  de  plufieurs  lames  pierreuies,  mais  feulement  par 
laffemblage  de  plufieurs  grains,  ou  fi  Ion  veut,  par  l'union 
de  plufieurs  pierres  beaucoup  plus  petites,  qui  communiquent 
les  ânes  avec  les  autres  par  dç$  vaiflêaux. 

.  A&m^.iyjo.  Rr 
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P L.  IL  J  ai  outre  cela.qpelquç fois  apperçtt  dans  ces  greffes  pierres; 

^'*f'  "•        qui  forment  i^  gaine  pîerreufe,  une  efpece  de  laffis  de  la 

même  fubftance  que  i^  pieire,  qui  imite  affc^bîen  les  cellules 
de  la  moelle  des  0;S,  &  qui  eu  formé  par  des  valdeaux  en* 
durcis. 

II  eft  encore  bpn  d  obferver  que  ces  pierres  brûlent  au 
feu ,  &  exhalent  une  odeur  pénétrante  aâes  iembiabk  à  celle 
du  pain  brûle. 

Enfin  il  y  en  a  beaucoup  qui  par  une  forte  ébuliition  le 
difTolvent  entièrement  dans  leau  comniune^  ou^eocorepks 
aifement  dans  les  liqueurs  fpiritueufês. 

Pour  examiner  les  pierres  niie»^^  8t  détaclitt^s  des  parties 
qui  les  environnent,  jai  eu  beioifi  dfune  bonne  Loupe  &. 
dun  Microfcope  à  trois  verres;  maïs  pour  les  oblerver  avec 
toutes  leurs  dépendances  »  il  ma  fallu  d  autres,  (ècours,  car 
étant  ordinairement  accompagnées  de  vaj0eaux  d  une  fîneiïe 
extrême,  ces  vaifièaux  safikil&nt  ie^  uns  fur  \^  autres,  fnôt 
qu  on  les  tire  de  Teau ,  6t  ne  forment  alors  qu  .un  pdoton 
auquel  on  ne  peut  rien  connoître,  ce  qui  m  obligea,  de  cher- 
cher un  moyen  commode  pour  les  examiner  flotant  dans 
i  eau  :  rien  ne  ma  niieux  réiiffi  que  de  border  une  glace  avec 
de  la  cire,  fit  de  mettre  la  pièce  que  je  voulois  obferver  na- 
geant dans  leau  avec  laquelle  j avois  rempU  ce  petit  baflin. 
Il  eft  bon  de  remarquer  en  paffant  que  les  liqueurs  flegma* 
tiques ,  pourvu  qu  elles  foient  bien  claires,  font  préférables 
aux  fpiritueufês ,  parce  que  ces  dernières  s'évaporant'aifëmQnt, 
fur-tout  lorfqu'elles  font  expolees  au  Soleil,  forment  par  une 
Pfirtie  de  ces  exhaiaifbns  qui  fê  cohdenfênt  fur  la  terilille  du. 
Microfcope,  une  efpece  de  brouillard  qui  nuit  beaucoup  à 
robfèrvaicur. 

Ayant  donc  examiné  de  la  manière  dont  je> viens  de  parler, 
quelques  pierres  garnies  de  la.  matière  qui  les  environnoit, 
&  que  j  avois  tirées  des  fruits  qui  avoient  macéré  fort  long- 
temps, fapperçus  un  nombre  prodigieux  de  fibres  que  je 
Fig-  6.  crois  être  des  vaiflèaux  très-fins,  qui  étoient  difpofées  en  ma- 

nière de  rayons  autour  de  cluque  pierre»  avec  qqelqu autres 
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valifeaux  beaucoup  plus  gros ,  qui  quelquefois  vcnoicnt  /ê  ter- 
miner &ic perdre,  pour  ainfi  dire,  a  une  pierre;  d'aiii^rdfc^is 
ils  en  /brtoient,  ou  fans  s  y  êtredivi/es,  &  prefque  au^iigros 
qu'ils  y  étoient  entrés,  ou  après  s  y  être  divi/ësen  trois  ou 
.  quatre  branches. 

Jaî  remarqué  que  pour  faire  ces  oblêrvatîons ,  il  falloic 
prendre  des  fruits  qui  euliènt  atteint  leur  grôdèur,  car  on 
ne  pourroit  pas  découvrir  cet  épanoiii(ienient  de  vai^Teàux 
.  dans  les  jeunes  fruits  ;  ces  vaifleaux  ne  fe  développent  pas 
tout  d  un  coup,  il  eft  même  un  temps  où  on  ne  peut  prefque 
ks  y  apperccvoîr. 

Immédiatement  après  que  les  Poires  font  nouées»  je  n-ai 
pu  découvrir  dans  leur  intérieur,  comme  je  l'ai  remarqué, 
qu'une  iùbftance  blancheâtre  &  uniforme  où  les  principes  des 
pierres  &  des  vaifleaux  font  confondus. 

Quelque  temps  après,  loi^lque  les  pierres  commencent  à 
iè  divilèr  par  grains,  ces  petits  vai0eaux  iieibnt  guéres  ap^. 
parents. 

£nfîn  on  commence  à  les  appercevoir  lor/que  les  pierres 
prennent  une  certaine  (blidité,  mois  c'efl  encore  bien  confu- 
fément,  ils  font  courts,  gros,  &  alTés  (blides,  de  la  même 
couleur  que  les  pierres ,  ce  qui  fait  qu'on  a  bien  de  la  peine 
à  les  diflittguer  d'avec  elles;  mais  peu  à  peu,  &  à  mefure  que 
la  Poire  approche  de  là  maturité,  ces  vaiilèaux  s'empliflènt 
de  liqueur,  s'émincifiènt,  s'allongent,  s attendrifient  &  blan* 
chilTent,  pendant  q^e  les  pierres  durciâèrit,  deviennent  opa^ 
ques,  &  rougirent  un  peu ,  ce  qui  fait  qu  on  peut  lAoïs  diftin^ 
guer  beaucoup  plus  atfément  ces  deux  parties.  Cefl  dans  co 
temps  que  par  le  iècours  des  macérations ,  on  découvre  k 
route,  la  multitude  &  la  di/pofition  des  vaiflêaux,  tels  que 
BOUS  venons  de  les  décrire. 

On  voit  encore  afies  diflinélement  ce  même  arvangenient    P l.  IL 
dans  un  petit  morceau  de  Poire  coupé  très-mînce,  en  réxà-  '^'g-  '-2- 
minant  avec  un  Microicope  à  trois  verres. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  que  ^e  viens. de  dire  de  ces 
pierres  fe  rencontre  Seulement  dans  jks  Paxvesoqu'o^  appdfo 

Rr  i; 
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communément />/^rr^/^j,  je  les  ai  trouvas  dan5  iaMagde^ 
laine  d'Eté,  la  Virgouieuiè  &  TAmbrette,  qui  font  des  fruits 
fondants»  auffi-bien  que  dans  le  Bon-chrétien  &  le  Saint- 
Martial  ,  qui  en  (ont  de  caflants ,  cependant  elles  font  plas 
grofTes  &  plus  fènfibies  dans  les  derjcûéres  que  dans  les  prcr 
miéres. 

On  fbuhaitera  peut-être  fçavoîr  comment  (e  forment  cer- 
taines groiTes  pierres  qui  iè  trouvent  par  accident  dans  quel- 
ques Poires  ;  mais  comme  je  crois  qu  a  cela  près  qu  elles  pren- 
nent plus  de  nourriture,  elles  croîflènt  de  la  même  manière 
que  les  autres  pierres ,  je  me  réfèrve  à  en  parler ,  torique  je 
donnerai  mes  conjeélures,  qui  s'étendront  fur  les  unes  &  les 
autres  en  même  temps. 

Ainfi ,  pour  le  préiênt ,  je  me  contenterai  de  remarquer 
qu'il  ne  manque  prefque  jamais  de  s'y  aboucher  un ,  deux» 
ou  trois  gros  vaiÔeaux,  quand  même  ces  pierres  le  trouve- 
rdent  dans  le  tiffu  pierreux  »  Heu  oà  les  vaiâeaux  font  ordr: 
nairement  très-fins. 

A  cette  occafion  on  peut  encore  obferver  que  quand  ki 
j»erres  fe  trouvent  dans  le  tiflu  pierreux ,  il  n  y  a  ordinal 
Tement  en  cet  endroit  ni  épiderme,  ni  corps  muqueux ,  mais 
iêulement  une  e^ece  de  gale  qui  efl  fortement  attachée  aux 
pierres I  ce  qui  neft.pas  fùrprenant;  car  ces  grolles  pierres^ 
qui  font  de  la  nature  âe&  exo(lo(ès,  ou.  de  quelque  autre 
concrétion  offeufè,  font  occafionnées  ordinairement  par  un 
coup  de  grêle,  la  picqueure  d  un  infèéle ,  ou  quelques  autres  ' 
caufes  extériem'es  qui  détruifènt  l'épiderme  &  le  corps  mu* 
queux  :  or ,  comme  nous  lavons  remarqué  en  parlant  de  ces 
membranes ,  elles  ne  (ê  régénèrent  point ,  quand  le  corps 
muqueux  a  été  détruit  ju/ques  lur  le  tiflû  pierreux* 

Depuis  que  nous  parlons  de  ces  petits  corps  diH's  qui  (bne 
répandus  en  fi  prodigicufê  quantité  dans  tes  Poires,  je  leur 
ai  toujours  donné  le  nom  de  pierres,  mais  ce  n'eft  que  pour 
me  conformer  au  langage  ordinaire ,  je  n*ai  garde  de  les 
confondre  avec  les  pierres  minérales  ou  fofiHes ,  ni  même 

avec  les  piejnres  qu'om  trouYC  dans  les  jreins  ôLk  veâic  dss. 
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Animzvat  ;  elles  fe  forment  bien  différemment; 

Les  pierres  minérales  ne  font  point  des  corps  organîi?s 
qui  reçoivent  leur  nourriture  par  i  cntremifè  des  vaiflèaux. 

Un  fùc  pétrifiant  peut  être  de  la  nature  du  criffai  ou  de 
la  iëlénite,  pénètre  de  la  terre,  du  bois,  des  coquillages,  & 
ces  corps  deviennent  ainfi  des  pierres. 

Ce  n  eft  point  non  plus  une  caulê  intérieure  qui  ks  fait 
groffir ,  h  chofè  eft  bien  plus  fimple ,  ce  font  des  incrufla- 
tions  de  la  même  matière  à  peu-près  que  celles-  du  noyau 
de  la  pierre ,  &  qui  s'endurciâent  de  la  même  manière ,  ainfi 
le  volume  de  la  pierre  augmente  à  mefure  qu  il  s  en  forme 
de  nouvelles. 

Pour  peu  qu^ori  faffe  attention  à  nos  ob/èrvations ,  on 
reconnoîtra  que  les  pierres  de  nos  Végétaux  (  car  je  confèrve 
le  terme  en  faveur  de  lufàge )  ne  groffiffcnt  point  par  des 
incruflations ,  mais  par  les  fucs  que  leur  charrient  le  nombre 
;ieux  de  vaiffeaux  qui  viennent  y  aboutir^  Pourquoi 
Pet  tant  &  de  fi  gros  vaiffeaux  qui  aboutiflent  principa- 
lemeitt  k  ces  pierres  monflrueufês ,  qui  les  pénétrent,  &  en 
(brtent  divifës  en  trois  ou  quatre  ramifications,  s'ils  ne  kr- 
y  oient  en  rien  à  leur  accroiflèment  ? 

Pourquoi  ce  nombre  prodigieux  de  petits  vaiflèaux  qui 
forment  des  rayons  autour  de  ces  pierres ,  fmon  pour  charr 
rier  la  liqueur  de  quelques  fëcrétions  ! 

Enfin  fi  ces  pierres  étoient  formées  par  incruftations , 
pourquoi  n  apperceverions-nous  pas  ces  lames  qui  en  font  le 
caraélereî 

Pour  établir  encore  plus  la  différence  entre  nos  pierres  & 
les  minérales ,  nous  pourrions  dire  que  celles-ci  brûlent  au 
feu ,  &  fè  diffolvent  pour  la  plupart  ^ar  fébuUition ,  ce  qui 
n'arrive  pas  ordinairement  aux  pierres  minérales. 
.  Il  paroit  donc  probable  que  les  pierres  de  nos  Poires  font 
des  corps  organifés 

Il  refle  encore  deux  queflîons  aufTi  curîeufês  &  auili  em- 
barrafiàntes  l'une  que  l'autre  :  comment  ces  pierres  ont*elles 
été  formées ,  &  pourquoi  1  ont-elles  été  l 

Rr  iij 
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"Nous  avons  remorqué  que  ies  Poires ,  inaméôiatcnieiit 
après  iirfi . Jioûées ,  n avoîent  jpoint  de  pierres,  que  peu  de. 
temps  après  elles  en  étoient  toutes  remplies^  &  qu'enfin, 
lorfqu  elles  étoient  groflcs  &  approchantes  de  leur  maturité, 
ces  pierres  difjparoiflbient  prefque  entièrement.  Ces  circonf- 
tances  rendent  la  première  queftion  crabarrafiànle  ;  car  enfin 
.d  où  viennent-elles ,  quand  elles  commencent  à  patoître  !  & 
que  deviennent-elles ,  quand  on  ne  ks  apperçoit  plus  !  D  un 
.autre  côté  les  ufâges  xle viennent  aiftfi  compliqués  plufieurs 
enfepble  ;  car  eft-ii  probable  qu  un  xorps  qui  chajjge  fi  vifi- 
blement  de  confillance  &  xle  nature ,  produiiè  conitamracnt 
ies  mêmes  effets. 

Pour  eflayer  de  Satisfaire  à  lune  &  à  l'autre  queftion,  je 
.commence  à  examiner  les  pierres  dès  Jeur  origine,  dans  le 
temps  qu'elles  n  ont  pas  encore  cette  Solidité  qui  Jes  rend  (i 
Scnùbks  Se  û  aifées  à  découvrir,  lorfqu  on  ne  les  diftingue 
encore  que  parce  qu'elles  ibnt  d'une  iùbflance  .plus  ferrée  que 
ie  refte  4c  la  Foire ,  en  un  mot  telles  qu'eus  paroiffoient 
4ians  les  fruits  nouvellement  noués.  Que  font- elles ^aiors! 
pour  moi  je  les  regarde  comme  des  pelotons  de  vaiÛèaux  ou 
des  glandes  ;  leur  figure  &  leur  tiffu  fèmblent  en  être  des 
^eara^res  bien  marqués,  auffi-bien  que  leur  fituation  par 
j'^pport  aux  autres  vaiflèaux  :  mais  de  plus  Jes  différentes  \h 
queurs  qui .  doivent  fcrvir  à  la  formation  de  l'amande  n'en 
fuppofènt-elles  pas,  puifque  la  préparation  des  liqueurs  eft  du 
f effort  des  glandes!  J'ajouterai  encore,  fi  l'on  peut  k  fervir 
de  comparailbn ,  que  la  matrice  des  Animaux  en  eft  toute 
t^iffée  intérieurement» 

Ces  petits  grains ,  dans  le  temps  qu'ils  font  mois ,  font 
donc  des  gbndes  qui  doivent  pr^arer  quelques  liqueurs  dans 
le/quelles  par  ^xmf^uent  les  fucs  du  Poirier  doivent  circuler. 

Or  ces  fucs  font  vifqueux  iSc  très^tartàreux ,  &  les  vaiffeaux 
dans  lefquels  ils  doivent  circuler,  font  d'une  fineffe  extrême 
&  fort  repliés ,  ce  qui  me  fait  fbupçonner  qu'un  fediment 
analogue  au  Tartre,  s'attache  peu-à-peu  aux  prois  intâ'ieurs 
de  ces  petits  vaîffeaux,  en  dlminik  ie  diamètre,  &  commence 
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à  fcur  donner  cette  folidité  que  nous  remarquons  èms.  les 
jeunes  fruits..  Pour  lors  les  liqueurs^  qui  ne  peuvent paflcr  en; 
fi  grande  abondance  »  lefiueDt.en  quieique  nnaiére  ûir  elles- 
mêmes  ,  dilatent  les  vaiûeaux;»  &.  fk  forment  de  nauveiles- 
routes  par dfis.vaiiTeaux.  latéraux  quelles  dilatent  auifi:,  leur 
donne  plus  de  volume  en  longueur  &  en  diamètre.,,  ce.  qui 
les  rend  plus  aifés  à  appercevoir,.  fie  augmente,  confidérablet 
ment  la  grofTeur  du  fruit* 

J  ai  dit  encore  que  lorfque  les  Poires  approchoîent  de  leur, 
maturité,  les  pierres  devenoient  preique  inlènfibres,  quoi- 
qu'elles fuflent  di  auifi  grand  nombre^  auili  grofiès  &plu5^ 
dures  :  la  caufê  en  eft  la  même. 

L  oWlruiftion*  produit  le  reflux  des  liqueurs  dans  les  vai  A 
féaux,  le  reflux  wgmente le  volume  des  vaiflèaux  :  par  l'aug- 
mentât ion  du  volume  des  vaiflèaux,  les  pierres  iê  trouvent 
plus  ccarcées  les  unes  des  autres,  ce  qui  fait  quelles  font, 
moins  fènfibles,  quoique  par  le  progrès  de  (fette  obflmflion. 
elles  fè  iôient  coniidérablement  endurcies. 

Toutes  les  pierres  n'acquièrent  cependant  pas  la  même: 
dureté,  car  on  en  trouve  qui  font  trcs^dures,  d'autres  qui  nc5 
le  font  que  médiocrement ,  pendant'  que  quelques-unes  font' 
tout  à-fait  molles ,  comme  dans  les  fruits  nouvellement  noiiés^ 
C  efl  de  ce  plus  ou  moins  de  pierres  endurcies  que  vient  la^ 
différence  des  Poires  pierreufès  d'avec  celles  q^ii  ne  le  font 
pas ,  &  le  plus  ou  moins  de  pierres  endurcies  dépend  peutr 
être  du  plus  ou  moins  de  Tartre  qui  efl  charrié  avec  les  li-; 
queurs,  comme  le  prouvent  les  oblervatîons  fbivantes. 

Premièrement,  les  pierres  confidérablement  endurcies  font 
en  plus  grand  nombre  dans  les  Poires^  caffantes  que  dans  les 
fondantes ,  parce  que  le  Tartre  y  efl  diflbus  dans  moins'  dé 
fluide,  &L  par  conftquent  s'arrête  plus  aifément  dans»  les  petite, 
vaiflèaux  qui  formoient  les  glandes. 

*  Il  ne  faut  pas  prendre  le  terme  &obftruéHon,  comme  on  le  prend  ordî-- 
jfllîrement ,  pour  exprimer  un  effet  contre  nature ,  ou ,  ce  qui  ett  la  nicme^ 
cliofê,  une  maladie,  car  je  ne  lui  fais  fignifier  autre  chofe  que  la  dimloutionr 
du  diamètre  des  vaiiièaux,  telle  qu'elle  arrive  dans  Ie$  os^iorfqu'lk  ^^^ 
durcilTent. 
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xJ"  C'efl  pour  cette  même  raifbn  que  les  fruits  dam  fes 
terrains  fecs  font  plus  pierreux  que  dans  d'autres. 

3  •''  Les  coups  de  grêle  peuvent  occafionner  en  quelques 
endroits  une  groflè  pierre ,  parce  que  i  obflru Aion  étant  une 
foi^  commencée  ^  le  Tartre  s'y  arrête  plus  aif^ent. 

4/  Les  Poires  d'Eté  font  moins  fujettes  à  avoir  des 
pierres  que  celles  d'Automne ,  parce  que  les  liqueurs  circu- 
lant avec  plus  de  rapidité  »  le  Tartre  ne  s'y  dépoiè  pas  fi 
aifëment. 

J'ai  confidéré  les  pierres  dans  deux  états;  fçavoir,  iorf- 
qu^eiies  font  encore  molles,  &  j'ai  commencé  à  prouver 
qu'elles  faifbient  alors  la  fonétion  de  glandes. 

Le  fécond  état  où  je  les  ai  confidérées ,  c'efl  loriqu  elles 
commencent  à  s'obflruer ,  &  j'ai  dit  qu'alors  elles  occafion* 
noient  un  refiux  qui  iervpit  beaucoup  à  augmenter  le  volume 
des  fruits.  Lorfque  je  parlerai  des  vaiffeaux ,  j'aurai  occafioii 
de  juflifier  les  ufàges  que  j'ai  attribué  à  nos  pierres  dans  l'un 
&  l'autre  état  »  mais  on  peut  encore  les  confidérer  dans  un 
troifiéme,  c'efl-à-dîre ,  lorfqu'elles  font  tout-à-fait  obfbu&s, 
car  je  crois  qu'elles  ne  font  pas  alors  tout-à-fait  inutiles  dans 
ia  Poire ,  &  après  avoir  fait  dans  le  jeune  fruit  l'office  de 
glande ,  elles  peuvent  faire  enfuite  celui  d'gs ,  &  fêrvir  de 
points  d'appui  aux  fibres ,  qui  fans  cela  n'auroicnt  point  eu 
4^  fbûtien  à  cau(ê  de  leur  longueur. 

Par  exemple»  les  fruits  qui  n'ont  point  cts  fortes  de  points 
d'appui ,  comme  les  Pêches ,  les  Abricots  &  les  Pommes  » 
n'ont  pas  la  fblidité  des  Poires* 

Dans  les  Poires  même,  celles  qui  n  ont  qu'une  petite  quan- 
tité de  pierres  qui  s'endurciflènt,  comme  les  Poires  fondantes, 
n'ont  pas  la  (blidité  des  autres ,  qu  on  appelle  à  caufê  de  ceb 
les  Poires  cajfantes. 

Encore  une  chofe  qu'il  efl  bon  d  obferver ,  c  efl  que  dans 
ie  temps  que  l'arbre  eft  le  plus  occupé  à  ia  formation  du  pépin, 
c  efl-à^ire ,  lor(que  le  fruit  noue ,  &  un  peu  après ,  les  glandes 
font  molles,  &  rempliflent  prefque  tout  le  firuit,  elles  ne 
sobffaruent  &  ne  durciflènt  que  peu-à-peu ,  de  forte  qu  eiie$ 

n'ont 
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H  ont  acquis  leur  parfaite  foiidité  que  torique  le  pépin  efl 
preique  parvenu  à  ià  groflèur ,  &  cefl  alors  que  le  fruit  prend 
la  (jenne. 

Je  ne  prétends  pas  dire  qu'il  ne  circule  plus  de  liqueur 
(dans  les  pierres ,  lorlqu  elles  ont  une  fois  acquis  une  certaine 
ibiidité  ;  il  faut  bien  que  les  liqueurs  circulent  dans  les  os  » 
qui  font  infiniment  plus  durs,  puiiqu'ils  croiffent  dans  les 
jeunes  gens  ,  &  fê  régénèrent  à  tout  âge  à  1  occafion  des 
fractures. 

Nous  nous  fêrvirons  de  cette  circulation  pour  expliquer 
la  formation  de  ces  pierres  mondrueuiès ,  qui  comme  des 
efpeces  d  anquilofès  ,  font  produites  par  une  trop  grande 
afHuence  de  ce  fuc  tartareux  auquel  nous  attribuons  la  for-: 
niation  des  pierres. 

Il  efl  naturel  que  les  glandes  que  nous  avons  fait  remar- 
quer dans  les  différentes  parties  de  la  Poire,  opèrent  des  fecré* 
lions  particulières  fuivant  les  places  qu  elles  occupent  dans  le 
fruit;  par  exemple,  celles  du  tifTu  pierreux,  la  liqueur  de  la 
tranfpiration ,  celles  de  la  fubftance  pierreufè ,  les  liqueurs  qui 
iervent  à  la  foraiatipn  du  pépin  :  mais  nous  avons  crû  plus 
à  propos  de  remettre  à  en  parler,  lorfque  nous  examinerons 
les  parties  auxquelles  elles  font  jointes  le  plus  immédiatement. 

DES  ECHANCRURES  DU  CALICE. 

Le  calice  de  la  fleur  du  Poirier  a  dans  la  circonférence 
de  fbn  bord,  cinq  échancrures  ou  découpures,  qui  fubfiflcnt 
ordinairement  autant  que  le  fruit  ;  elles  forment  à  Textrémité 
<Ie  fbn  axe,  oppoi^  à  celle  qui  s  unit  avec  la  quelle,  une 
efpece  de  couronne  à  l'antique,  qui  entoure  &  borde  en 
quelque  manière  la  partie  du  fruit  que  nous  avons  appellée 
Xombilic. 

Par  Téxamen  particulier  que  j'ai  fait  de  ces  efpeces  d'appen-  Fl,  L  Fîg.  x^ 
dices ,  j'ai  reconnu  qu  elles  font  formées  des  trois  tégument^ 
dont  1  anatomie  a  fait  le^  fujet  du  commencement  de  ce  Mér, 
moire,  &  c'eft  leur  dépendance  des  enveloppes  de  nôtre 
fruit ,  qui  ma  fait  juger  qu  il  ièroit  i  propos  d!en  faire  ia 


JZ2    MEMaiRES  DE  l'AcADEMIE  RoTALB 

defcription  dans  la  partie  mênie  de  mon  Mémoiiis»  ou  je  me 
(ùis  propoÇé.  d'examiner  les  téguments* 
Fl.  il  Jai  ^it  remarquer»  en  pariant  des  pierres,  que  la  partie 
^^'  ^*  intérieure  de  la  roche  étoit  formée  par  i'aiiongement  du  canai 
pierreux ,  qui .  s'épanoiîit  par  ion  extrémité  en  manière  de 
trompe,  ced  des  bords  de  cet  évaièment  que  partent  ia 
efpeces  d'apophyiès  ou  aUongements  pierreux,  qui  étant  re<- 
couverts  par  une  duplicature  de  Tépâderme  &  (iu  corps  nui* 
queux,  forment  les  appendices  de  i ombilic,  ou,  ce  qui  eft 
h  même  choie,  les  échancrures  du  calice» 

Si  les  pierres  font  l'oflice  de  glandes  avant  quelles  (oient 
endurcies,  ia  grande  quantité  qu  on  en  trouve  à  1  ombilic  de 
ia  Poire  mûre,  nous  indique  qu  il  y  avoît  beaucoup  de  g^des 
en  cet  endroit ,  torique  le  fruit  étoit  encore  fort  jeune*  £n 
ièra-t-on  furpris,  fi  Ton  fait  attention  que  dans  le  temps  de 
la  Heur,  ceft  en  cet  endroit  que  toutes  les  étamines  &  les 
pétallcs  prenoient  leur  naiiTunce ,  mais  ioriqu  après  le  deifé- 
chement  des  étamines  &  des  pétailes,  ces  glandes  sendur- 
ciflenty  devenues  alors  des  corps  iblides  ou  des  efpeces,  d'où 
elles  communiquent)  leur  iblidîté  aux  appendices  du  calice; 
aifés  ibuvent  même  cet  endurci ilement  eil  fi  grand  que  le 
(ùc  nourricier  ne  pouvant  pailèr  au  corp$  muqueux,  cette 
membrane  devient  comme  caleuiè,  &  s  attache  fi  fortement 
aux  pierres  &  à  lepiderme,  que  ces  trois  téguments  ne  font 
qu  un  corps  qui  devient  coriace  à  peu^près  comme  des  ongles. 
J'ai  encore  remarqué  que  quel(]ueS'Uns  des  pédicules  des 
'étamines  sendurcifiènt  quelquefois,  *&  pour  lors  ilsibnt  beau* 
coup  plus  gros  que  dans  le  tcmpsde  la  fleur,  &  refient  attacha 
aux  parois  de  lombilic  juiqu  a  lentiére  defiru<^on  du  finit» 

DU  TISSU  FIBREUX  DE  LA  PEAU. 

'  '  Sous>  le .  tiifu  pierreux/ on  appei'çoît  une  iubfiance  pfui 
ferme  que  le  refte  de  la  Poire,  &  dans  iaquelie  tes  pients 
(ont  enchafi*ées  à  peu- près  de  la  même  manière  que  quelques 
Anatomifies  ont  prétendu  que  le  ibnt  fiur  ie  ouiv  i^  l^biida 
nilliéres^  des  Animatue» . 
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Vowàéoouvtïrh&ruAmede  cette  fubftancc,  H  faut  après 
avoir  levé  l'épîderme,  le  corps  muqueux  &  le  tJflù  pierreux 
<I  une  Poire  macérée,  ieringuer  de  i  eau  fur  fà  fuperficie,  maïs 
il  faut  que  cette  Poire  nage  dam  l'eau ,  &  en  fait  même  cou- 
verte de  deux  à  trois  lignes ,  afin  que  les  vaifleaux  qu'on 
veut  appercevoir  ne  s  afF^iffent  pas  les  uns  fur  les  autrei,  & 
que  ceux  qu'on  détruit  fc  détachent  &  iè  dégagent  plus  aifè- 
ment  d'entre  les  gros* 

De  cette  manière  je  l'ai  reconmic  fcrrmée  d'un  laffis  d  afiës  Pl.  I.  Fig.  8. 
gros  vaiiïeaux  qui  ^'anaûcmofent  fort  ifbuvent  les  uns  avec 
les  autres,  &  qui  pour  cette  raîfôn  ne  peuvent  être  détachés 
ni  épanoiiîs  comme  ceux  du  refte  de  la  Poire,  ce  qui  fait 
qu'on  eft  obligé  de  détruire  toute  cette  fobftance,  ïorfiju'on 
veut  examiner  les  vaifleaux. 

Par  cet  examen ,  on  reconnoît  donc  dans  cette  iûbdance 
une  flruâure  afles  particulière,  pour  être  dîflinguée  du  refte 
de  la  Poire  :  j'ai  crû  ne  pouvoir  mieux  la  comparer  qu'au 
cuir  àcs  Animaux ,  ou ,  ce  qui  eft  k  même  choie ,  à  la  peau 
proprement  dite ,  ou  encore  au  tiftu  fibreux  de  la  peau ,  parce 
que  cette  enveloppe  dans  les  Animaux,  comme  dans  nôtre 
miit,  eft  un  laftis  &  un  entrelaftement  très^fèrré  de  vaiflèauXé 

11  y  a  cependant  cette  différence,  que  la  pierre  n'ayant  pas^ 
à  beaucoup  près ,  tant  d  efpeces  de  vaifleaux  que  les  Animaux, 
ion  tiflu  fibreux  &  fbn  cuir  ne  peuvent  être  ni  ù  forts ,  ni 
fi  diftinéts* 

J'aurois  encore  plufieurs  choies  à  faire  remarquer  fur  la 
ftruéhire  de  ce  tégument,  mais  c'eft  un  détail  dans  lequel  on 
ne  peut  bien  entrer,  iâns  avoir  donné  une  idée  des  vaiiTeaux  ; 
c'eft  pourquoi  il  fuffrt  pour  le  preiènt  d'avoir  caradériië  cette 
quatrième  Se  dernière  enveloppe  que  )'ai  appellée  le  tiffu  fi^^ 
brtux  de  la  peau  de  la  Poire* 

Il  eft  bon ,  avant  de  terminer  cette  première  Partie,  d  obNi 
icrver  encore  que  les  quatre  téguments  dont  nous  avons 
donné  la  deicription ,  compoiènt  la  peau  de  la  Poire  de  telle 
forte  I  que  par  &  partie ,  que  nous  avons  appellée  ïepideme, 

Sf  i| 
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die  met  le  fruit  à  couvert  de  piufieurs  accidents  auxquels 
fms  cela  ii  lêroit  expo(^. 

Par  (on  corps  muqueux  &  fon  tiflu  pierreux  ou  glandu- 
leux eiie  opère  ia  tranfpiration,  qui  eft  une  des  princlpates 
opérations  de  la  peau. 

£niin  par  cet  entrelaflement  de  vaiflêaux  que  nous  avons 
appelle  fbn  tïjju  fibreux,  elle  peut  retenir  le  fruit  dans  les  bornes 
de  fà  crue,  &  ceft  peut-être  lorfque  ce  tiflii  eft  attaqué  de 
quelques  maladies  d  un  côté ,  qu  en  ne  prenant  {a  nourriture 
jque  du  côté  oppoië  il  devient  contrefait* 

Remarque. 

M.''*  Malpîghî,  Grew ,  Leuvenock  &  Ruich ,  ces  îlfuftrcs 
Ob(êrvateurs,  ont  travaillé  fur  1  anatomie  de  la  Poire,  &  leurs 
recherches  m  ont  été  d  me  grande  utilité. 

Je  voudrois  qu'il  me  fût  pofTible  de  rendre  juftice  à  leurs 
découvertes  dans  le  corps  de  mon  Mémoire  ;  mais  comment 
(  dans  un  Mémoire  qui  ne  peut  avoir  qu  une  certaine  éten- 
diie,  pour  être  inféré  dans  ceux  de  l'Académie  )  entreprendre 
de  faire,  pour  ainfi  dire,  la  concorde  de  ces  quatre  grands 
obiêrvateurs ,  ou  même  la  critique  àts  uns  par  i^s  oblerva* 
tions  àts  autres  !  La  chofè  ma  paru  impoiCble,  c  eft  pourquoi 
je  me  fùîs  contenté  de  les  citer  dans  les  principaux  endroits, 
en  mettant  par  renvoi  au  bas  dts  pages  le  nom  de  celui  de 
ces  Auteurs  qui  ma  paru  avoir  le  mieux  obfêrvé  la  partie 
dont  il  s'agira  dans  chaque  article,  fôns  cependant  prétendre 
indiquer  par-là  qu'il  y  ait  une  conformité  pari&ite  entre  ce 
qu'a  obfervé  l'Auteur  cité,  &  ce  que  je  rapporte  dans  mon 
Mémoire  ;  il  pourroit  bien  cependant  m'échapper  quelques 
endroits  remarquables  dts  Ob^rvations  de  M.  Grew,  parce 
que  comme  (on  Ouvrage  eft  écrit  en  Anglois,  je  n'ai  pu 
avoir  qu'une  légère  idée  6^  ce  qui  eft  contenu  dans  Ibn  Lixrc 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Première    Planche. 

Ptgure  I  ''.  La  Poire  en  entier,  où  i  on  peut  remarquer, 

a,  ià  queiîe,  ou  ion  pédicule. 

b,  fbn  corps. 

c ,  là  tcte ,  ou  fon  nombril ,  ou  Jfôn  oeîL 
Fig.  -2.  Un  petit  morceau  de  Poire  où  Ton  voit 

a,  àçs  petites  élevures  d'épiderme  groflies  au  Mî- 
crolcope» 
Pig.  ^.  Un  petit  morceau  de  la  pelure  d  une  Poire,  pour 
£iire  voir  les  inégalités  qu'on  apperçoit  fur  ia  fuperficic  de  la 
plupart  éts  Poires ,  quand  on  les  examine  avec  la  Loupe. 

Ftg.jf»  Un  morceau  d'épiderme  vu  au  Microfcope,  oà 
Ton  apperçoit  de  deux  elpeces  de  trous  pour  laiflèr  pafTer  la 
tranfpiration  ;  les  uns  plus  grands,  qui  font  comme  un  réfêau, 
&  \cs  autres  plus  fins,  qui  font  comme  un  fond  de  (àble. 

Pig.  j.  Le  corps  muqueux  vu  au  Microicope ,  où  l'on 
apperçoit , 

a,  les  mêmes  trous  quà  Tépiderme,  mais  moins  ap« 

prent5. 
B I  quelques  glandes  du  tiffu  pierreux. 
Ptg*  6.  Le  tiiïii  pierreux  ou  glanduleux  qui  efl  fbps  le 
icorps  muqueux* 

Ftg.  y.  Le  même  tîflb  pierreux  vu  au  Microfcope,  où  1  ou 
peut  remarquer  de  gros  vailTeaux  qui  vont  répondre  à  quel- 
ques-unes de  ces  pierres ,  ou  qui  paâent  des  unes  aux  autres. 

Ptg.  8\  Une  Poire  dépouillée  de  toutes  les  membranes^ 
dont  je  viens  de  parler,  &  fur  laquelle  on  peut  remarquer, 
a,  les  gros  vaiflèaux  qui  vont  rendre  au  tifTu  pierreux, 
h ,  rentreiaffement  àt%  vaiflèaux  que  j'ai  appelle  le  tiffi^ 

fibreux  de  la  peau  m 
€,  un  tuyau  ou  une  fëringue  qui  efl  nGcefr4Îre  pour 
découvrir  cet  entrelaflêment» 

Sfîiî 
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Seconde    Planche. 

Pîgure  I  ^'.  Une  Poire  coupée  fuîvant  ta  longueur,  où 
ion  peut  remarquer,  " 

a,  les  téguments  dont  je  viens  de  parler. 

b,  la  roche. 

c,  les  pîftils  defféchés. 
éi,  le  canal  pierreux^ 

e,  la  gaine  pierreuie. 

f,  la  fubflance  pierreujfe»' 

g,  les  loges  des  pépins. 

A,  un  pépin  dans  ù,  loge. 
i ,  i  miertion  de  la  queiîe  au  corps  de  la  Poire« 
/,  le  pédicule  de  la  Poire. 
m,  une  cavité  qui  efl  entre  les  loges  des  pq)in5. 
Fig.  J20  Une  Poire  coupée  de  travers  dans  iaqudieon  voi^ 
a,  les  téguments. 
h,  ia  fubfhnce  pierreuse. 
f,  ia  coupe  de  pluiîeurs  gros  vaiiTeaux ,  qui  font  aifés 

fouvent  au  nombre  de  dix ,  &  quelquefois  on 

nen  apperçoit  que  cbq»  mais  dans  iun  âcTautie 

cas  ils  vont  fe  rendre  à  ia  roclie. 
4i,  les  loges  des  pépins  ou  il  y  en  a  deux  dans  du-; 

que  loge. 
€,  la  cavité  qui  efl:  entre  les  loges  des  pqrins»  £cqu 

efl  fort  grande  dans  quelques  eQ>eces ,  &  très-petite 

dans  d  autres. 
f,  une  fiibdance  particulière  qui  eft  entre  les  loges 

des  pépins. 
fig.  j.  La  fiibftance  pierreufê  (ëparée  de  toutes  les  autres 
parties ,  &  dans  laquelle  les  pépins  £>nt  renfermés. 
.    F^.  éf.  La  roche  vûë  à  la  Loupe. 

a ,  la  partie  de  la  roche  qui  eft  formée  du  tifiii  pien'cux^ 
i,  un  ftilet  qui  èft  paffè  dans  Touverture  par  où  les 

piflib  doivent  paâër. 
i,  i'infertion  d'un  des  dix  gros  vaiâèaux  à  la  rochei 
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il,  d'autres  vaiflèaux  plus  petits  qui  partent  de  la  roche 
pour  (ê  diftribiier  dans  la  fubftance  charnue  de  ia 
Poire, 
e,  la  portion  interne  de  la  roche,  qui  eft  formée  par 
un  épanouiffêment  du  canal  pierreux. 
Fig.  j.  La  même  roche,  pour  faire  voir  qu  elle  reflcmble 
afies  bien  à  un  cône  tronqué  a,  b,  c. 

Fig,  6.  Une  pierre  de  la  fiîbflance  pierreufè,  vue  au  Mir 
crofcope  avec  les  vaifTeaux  qui  laccompagnent. 
a,  les  vaiflèaux  capitlaires. 
h ,  les  gros  vaiflèaux. 
Fig.y.  Une  pierre  pareille,  tirée  dun  jeune  fruit,  vue 
au  Microfcope. 

a,  les  vaiflèaux  qui  font  fort  courts. 
hf  la  pierre,  qui  neft  pas  encore  bfen  endurcie.^ 
F\g.  8.  Le  canal  pierreux,, qui  e(l  quelquefois  tout  d'une 
pièce» 

a,  ce  canal. 

b ,  un  flilet  qui  gafle  dans  Touverture  par  laquelle  les 
piflils  doivent  pafler. 

Fig.  p.  La  continuation  de  ce  canaf ,  qui  fait  la  portîoa 
interne  de  la  roche. 

a,\e  noyau  de  la  roche. 
b ,  un  des  piflils  defféché  qui  pafle  au  travers. 
Fig.  10.  Le  même  noyau  coupé  fîiivant  fa  longueur,  pouY 
iàire  voir 

a,  les  piflils  defféchés  qui  le  traverfent. 
Fig.  1 1  •  Une  groflè  pierre  du  canal  pierreux  vue  an 
Alicrofcope. 

a^  des  vaiflèaux  devenus  pierreux,  &  qui  joignent 
cnicmble  les  dlâféremes  pierres  b,  i,  b,  L 
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OBSERVATION  ANATOMIQUE 

SUR   UNE   ALTERATION  SJNGULÏE'RE 

DU     C  R I ST  A  L  L IN 
ET    DE    L'HUMEUR     VITR<E'E, 

Par  M.  Morand. 

UN  Homme  de  quarante  ans,  mort  à  l'Hôpital  de  fa 
Charité  le  3  i  Juillet  de  la  prefènte  année,  d  une  Hî- 
dropifie  afcite,  avoit  à  l'Oeil  gauche  une  Cataraéle  jaune,  qur 
paroiflbit  vieille,  &  faifbit  une  grande  difformité;  je  fus 
curieux  d  examiner  cet  Oeil ,  dans  lequel  je  croyois  trouver 
un  Criftallin  opaque,  comme  dans  les  Cataraéles  ordinaires; 
mais  lorfqu'il  fut  détaché  de  lorbite  &  difféqué éxaâement; 
l'y  trouvai  plufieurs  chofes  fi  finguUéres,  qu  elles  me  parurent 
mériter  la  defcription  que  j  en  donne. 

Cet  Oeil  détaché  de  l'orbite ,  &  dépouillé  Ats  mufcles  & 
des  graîfîès  qui  l'environnent  ( Ftg,  A)  n'étoit  point  de  Ja 
forme  ordinaire  ;  vu  pardevant ,  ilétoit  plus  quarré  que  rond; 
il  avoit  fur  fa  furface  quatre  ehfoncements  ou  filions  parallèles 
au  pian  à^s  quatre  mufcles  droits.  Comme  tout  le  globe  étoit 
maigre  &  atrophié,  je  jugeai  que  laxontraélion  de  ces  mufcles 
avoit  fait  ces  enfoncements ,  faute  de  réfîflance  de  la  part  des 
parties  intérieures  de  l'Oeil.  Au  travers  de  la  Comfe  tranf^ 
parente,  l'Iris  paroifToit  plus  large  en  haut  qu'en  bas,  &  1  ou- 
verture de  la  Prunelle  prefque  régulièrement  quarrée. 

Après  l'examen  fù|>erfîcîel  de  cet  Oeil ,  je  fis  une  coupe 
circulaire  du  globe,  à  deux  lignes  au  de-là  du  rebord  de  la 
Cornée  tranfparente,  pour  partager  tout  l'Oeil  en  deux  hé- 
mifphcres ,  dont  l'antérieurr feroit  plus  petite.  La  Sclérotique 
&  la  Choroïde  étant  entamées  par  cette  coupe,  je  fiis  fîirpris 
de  voir  qu'il  ne  s'écoulât  ni  humeur  aqueufê,  ni  rien  qui  put 
f effembier  à  quelque  portion  de  l'Humeur  yltrée  ;  je  fis  de 

toui 
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tout  le  g^obe  de  TOeil  deux  pièces (Fig.  B.C.) h  pièce B 
me  donna  b  face  poftérieure  de  ïhis  &  du  Crifbllin  ;  ie  CriA 
tailin  étoit  d'une  couleur  blanche  tirant  fur  le  jaune»  &  de 
ia  confiftance  de  la  pierre  la  plus  dure. 

li  me  parut  plus  ovale  que  rond  (Fig.  D.)  A  une  partie  de 
£)nbord  (upérieur,  il  étoit  comme  ufë  en  quelques  endroits; 
ayant  eflàyé  de  l'ôter  de  fa  place ,  je  le  trouvai  retenu  à  /a 
partie  inférieure  par  la  membrane  criftalline  qui  étoit  trani^ 
parente,  &  qui  adhéroit  à  Tlris  dans  prefque  toute  fa  circon- 
férence (Fig.  E.)  je  détachai  le  Criftaîlin  de  cette  membrane 
pour  voir  (à  face  antérieure  (Fig.  F.)  (ùr  laquelle  étoit  une 
pellicule  membraneufê  &  opaque  que  j'enlevai  aifèment. 

Cette  pellicule  recouvroit  une  petite  cavité  (Fig.  G.)  fituéc 
horîibntalement,  eu  égard  à  la  pofition  de  rOeil  dans  TOr-* 
bite ,  &  creuiëe  dans  l'épaliièur  du  Criflallin  même  ;  à  cette 
£u:e  antérieure  le  Criflallin  étoit  plus  plat  qu'à  la  poflérieure* 

La  coupe  de  rhémîfphere  poflérieure  (Fig.  Cr)  montroit 
Je  chaton  de  l'Humeur  vitrée  bien  marqué  &  parfaitement 
proportionné  au  Criflallin  qui  tenoit  à  l'autre  coupe  ;  mais 
au  lieu  de  l'Humeur  vitrée  oui  auroit  dû  remplir  cet  hémif^ 
phere,  je  vis  d'abord  une  fubfbnce  géiatineufe,  de  couleur 
cendrée,  d'une  confiflance  affés  ferme ,  dont  la  couche  étoit 
épaiffe  de  demi-ligne ,  &  cette  matière  (Ftg.  L.)  compo(bit  le 
cnaton  qui  recevoit  le  Criflallin  pierreux.  Le  chaton  étoit  enr 
touré  àts  fibres  ciliaires ,  mais  fort  irrégulièrement  arrangées 
(Ftg.C.)  Cette  matière  gélatîneufè,  qui  étoit  apparemment 
un  refle  d'Humeur  vitrée,  étoit  enveloppée  d'une  membrane 
très-déliée,  &  recouvroit  un  petit  Os  dont  le  fond  du  globe 
étoit  rempli ,  laifTant  cependant  entre  ce  petit  Os  &  la  Sclé- 
rotique un  efpace  auquel  il  efl  vrai-iêmblable  d'attribuer  la 
facilité  que  les  mufcles  droits  ont  eu  de  faire  fur  le  globe 
les  quatre  dépreffions  parallèles  à  leur  plan  ;  la  Sclérotique; 
beaucoup  plus  épaiffe  &  plus  dure  que  dans  l'état  naturelle 
étoit  intérieurement  revêtUe  de  la  Choroïde  à  l'ordinaire. 

L'Os  qui  tenoit  la  place  de  l'Humeur  vitrée,  avoit  du 
côté  du  Nerf  optique  la  forme  d'un  culot  moulé  dans  ie  fond 
Mem.  17 S  0.  Tt 
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du  g\ohc  (Ftg.  H.J  £n  tenant  TOdl  par  ieNerf  Ofrtiqoe»  ce 
culot  étoit  luijpendu  par  un  petit  cordon  molbâè  que  for- 
moit  la  Rétine  avant  Ton  épanouKTement  »  &  par  une  coupe 
de  la  Sclérotique  on  voyoit  bien  que  ce  cordon  vemtt  du 
Nerf  optique  {F^.  1.)  Du  côté  k  plus  large*  &  qui  xcgarde 
le  Criflaliin  »  ce  petit  Os  étoit  creufé  &  recouvert  de  la  nui- 
tiére  géiatineuie  qui  formoit  le  chaton  du  Cri(latiin« 

La  jF/^.i^repréfente  cette  cavité,  qui  en  quelques  endroits 
'étoit  revètiie  de  quelques  portions  de  la  Rétine%  1^  Fig.  N 
montre  là  face  poilérieure  du  culot,  où  i  on  voit  le  trou  rond 
dont  il  étoit  percé  pour  le  plTage  de  la  Rétine.  A  une  des 
faces  de  côté  il  y  avoit  un  autre  xxo\x(FtgnQ.)  par  ou  re- 
fi>rtoient  quelques  iiiets  de  la  Rétine,  qui  sattachoieUt  à  la 
Ctioroïde.  Ce  petit  Os  eft  plus  épais  dans  quelques  endroits 

3ue  dans  d  autres ,  &  compofé  de  fibres  abiblument  oflêuiês, 
ont  le  tiiïu  efl  irrégulier,  &  qu'on  a  tâché  de  rendre  icnfible 
dans  les  trois  Figures  M*  jN^  O. 

Cette  altération  du  Criflaliin  &  de  THumeur  vitrée  étant 
digne  de  remarque ,  j'ai  fait  tout  ce  que  j  ai  pu  pour  en  dé- 
couvrir la  caufë ,  &  par  les  perquifitions  que  j'ai  faites ,  j'ai 
appris  que  le  Sujet  incommodé  étoit  borgne  depuis  plus  de 
vingt  ans  ;  qu'à  1  âge  d'environ  quinze  ans  il  avoit  eu  fur  cet 
Oeil  une  fluxion  violente ,  à  la  fuite  de  laquelle  s'étoit  for- 
mée uneCataraéle  jaune,  &  que  ptuficùrs  Oculiftes  lui  ayant 
offert  d'en  faire  l'opération ,  il  n'avoit  jamais  voulu  la  fouffrir. 
Un  Oculide,  qui  au  lieu  des  parties  molles  &  prefque  fluides, 
telle  que  l'Humeur  vitrée,  àuroit  rencontré  un  Os  avec  fon 
Aiguille,  auroit  été  bien  déconcerté.  II  ne  fera  peut-être  pas 
inutile  à  ceux  qui  (è  mêlent  de  l'opération  de  la  Cataraéle,  de 
connoitre  cet  exemple ,  quoique  rare  &  peut  -  être  le  leul, 
d'une  OiCfication  dans  k  filobe  de  l'OeiL 


M 


J^em.de  L'jtead.  tjSo.   FLl5 ,    paa.SSo. 
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Pûtif  dé  terminer  le  fort  de  tant  de  Jimeurs  que  Vvn  voudra, 
et  r avantage  que  les  uns  ont  fur  les  autres ,  hrfquils 
jouent  à  qui  gagnera  le  pbis  de  parties  dans  un  nombre 
de  parties  déterminé. 

Par  M.  Nicole. 

DAns  le  Mémoire  que  je  lus,  il  y  a  quelques  jours,  j  u  29  Mai? 
déterminé  le  fort  de  deux  Jotieurs,  &  l'avantage  d6  i730. 
lun  fur  1  autre,  pour  tel  nombre  de  parties  que  ce  ibit.  Je 
me  fuis  iêrvi  dans  ce  Mémoire  de  la  méthode  analytique, 
&  en  parcourant  toutes  les  £fquations  que  la  nature  àt%  dif*- 
férentes  queftions  fournit ,  j  ai  fait  voir  de  quelle  manière  elles 
conduifçnt  i  la  folution  de  chaque  cas.  La  comparaifbn  àt% 
grandeurs  réfùitantes  de  chaque  (blution  de  ces  différents  cas, 
fait  enfùitc  découvrir  la  loi  félon  laquelle  ces  grandeurs  croif- 
fent,  &  donne  la  folution  générale  pour  un  nombre  de 
parties  quelconque. 

Dans  le  Mémoire  que  je  donne  aujourdliui,  je  me  fers 
aufTi  d'abord  de  la  même  méthode  analytique,  mais  les  diflPé- 
rents  cas  que  l'on  efl  obligé  d'examiner,  devenant  bien-tôt . 
fort  compofés,  &  par-là  le  nombre  des  Equations  dont  il 
faut  faire  u&ge,  devenant  très-grand ,  j  abandonne  cette  mé- 
thode, qui  n  a  donné  la  folution  que  de  quelques  cas  particu* 
liers,  &  en  donne  une  autre  beaucoup  plus  fîmple,  &  qui 
iatisfait  à  tous  les  cas  poffibles  que  Ton  peut  propofer  lur 
cette  matière.  Cette'  nouvelle  manière  de  procéder,  fournit 
encore  une  autre  utilité,  c'tfft  une  mérfiode  générale  pour 
élever  un  Multinôme  comjioC  de  tant  de  parties  que  Ton 
voudra,  à  une  puifTance  cpefconque,  beaucoup  plus  fîmple, 
&  qui  demande  cônfidérablement  moins  de  calcul  que  les 

méthodes  ordinaires. 

Ttîj 
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PROBLEME    I. 

Trcis  Joueurs,  dont  les  farces  font  entr' elles,  corrme  les  pan- 
Jeurs  p*,  q  >  m ,  jouent  ou  parient  à  qui  gagnera  le  plus  de  fois 
en  un  nombre  détemmé  de  parties.  On  demande  le  fort  de  chaoïn 
de  ces  Joueurs,  &_  Vavantage  du  JoUeur  le  plus  fort  fur  chacun 
des  autres. 

Solution. 

Si  l'on  nomme  a  l'argent  qui  eft  au  jeu,  ou  la  mife  des 
trois  Joueurs,  &  fi  ion  iùppofe  qu'ils  joiiem  en  unepartiei 

J.  o.  o        o«  z.  o         o.  O.  I 

Je  fort  du  I."  Joueur  Ç^I^^^J^f^^^-^^, 

Celui-  du  fécond. .  •  • '7:rhrz^ 

Celui  du  troifiéme. .  • p^^^„' 

Où  il  faut  remarquer  que  les  nombres  i.o.o»  o.  i.o  & 

0.  o.  I  qui  font  écrits  au-defTus  de  chaque  terme  de  la  quan- 
tité qui  exprime  le  fort  du  premier  Joîîeur,  indiquent  le 
nombre  de  parties  que  chaque  Joueur  a  gagné;  par  exemple, 

1.  o.  o  exprime  que  le  premier  Joiieur  a  gagné  une  partie^ 
&  les  deux  autres  n'en  gagnent  point,  ce  qui  doit  être  en^ 
tendu  pour  fa  fuite  de  ce  Mémoire;  3.  a.  i  exprimera  de 
môme  que  le  premier  Joiieur  a  gagné  j  parties»  le  fécond 
z  parties ,  &  le  troifiéme  une  partie. 

Les  inconnues  f  x,  y,  i,  t,  r,  &c.  expriment  îcî  le  fort 
du  premier  Joiieur,  dans  les  différents  états  indiqués  par  les 
nombres  dont  on  vient  de  parler,  ou^  ce  qui  eft  ia  même 
chofe,  la  partie  de  l'argent  qui  eft  au  jeu,  laquelle  appartient 
à  ce  Joiieur  relativement  à  chaque  état» 

Si  l'on  joiie  en  deux  parties 


f.e.  o       0.1;  o       •^e.'i 


Le  fort  du  i.«  cft/=:  ^"'^"■^'"'V  pour  déteiminerÉi 


a.  e«o      1. 1..  o        T..0.   t 


yaïeiir  de/  on  a  x-=z  r-"^f;;T^'*''7''~^p-*-j--'f-Hny, 
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1:  i7  •      ©.«.o        o.  1. 1  1.0.1"      ct.i       o.o.r 

—     f^r^  D  où  l'on  tîr^  A=  ^fr-T^Ff-^T^f.^H-j^i^y-hifgm 

Le  fort  du  fécond  eft  donc... £îl±£n±JJll!L^ 

Et  celui  du  troifiéme  eft amm-^^mj^^rp^- 

Lelquels  font  entr'eux  comme  p  a,  qa,  ma. 
Si  i  on  joîie  en  trois  parties 

Le  fort  du  i-^'  eft/=^2^^5^^^  pour  déterminer/: 

a.0.0        s*i..o        I.O.X  a.i.o        T.i.o        I.  r.  t 

a*  o.  X         i.i.i  i>o.  a 


I.I.O 


p-^^m 

j.i.i  o.a.i  è.i.a 


T.  O.  I 

■■■■^■■■-^«^  O.f.I 

0.0.3 

-m X  O 


On  trouvera  aufD  z=  p^q^m 

_-  .£££±±££1 .  Si  donc  on  fubftiliie  pour  x,  y  Se  z,  les 

valeurs  que  l  on  vient  de  trouver ,  on  aura  la  valeur  de  / 
pour  ie  fort  du  i."  Joueur. . .  ^f-^^^m-^^-PP'^'^^^^ 

p-^q  +  m 

pourcduidufecond.......  't^}'fir±}^'^+*''?m, 

pçur  celui  du  troiûémc ^».»^-^..«.y->-Mmmp-f-a.ff>. 
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Si  l'on  joue  en  quatre  parties 

f<^0       O.T.O       o.o«r 

Le  fort  du  I.*'  Joueur  fera/=  ^'^^^^'J"''^-/  pour  dé- 
terminer/,  on  aura  toutes  les  Equations  fui  vantes,    x  =: 

s.o.o      i.r.o       x.o.t  3*o*o      a.x.o      s.o.t  ).r.o    *   s. a. o  i.i.r 

3.  o.  I        a.i.  I        a«o.  a 
""""        p-^q^m        '       """*  p-^-q-^m  * 

Donc  V  =  I " , 


a.  x.o 

T.a.o  x.x.r 


I.l.T 


a.i*c        t.a.'r        t.i.a 


±ap 


.,  ;i=-£i£±lJii±J=Jlf-= ££ — ,  donc 

a.  o.  K 

■■"         i.i.i 

p-^q-^m  p-^q-i^m 

Pour  déterminer  ;' ,  on  a  ces  Equations yz=L 


B.I.O 


-.  I      --.»-         o.a.o       o.r.t  f.a-o 

r  *  '  px 1 h^xo+nxo 

p-^q-hm  ^^.—    _     p  ^  q-^  m       ^ 

s. 1.x 

^p  o.a.x         e.i.a 

«X  ■■  -t-tfxo-4-mxo 

*"^   — ! — r;      *  '      """*"  P-+-a-l-iw 

donc  ;-=:  f£L±i£££i^Hi:£i.,  &  pour  de'terminer^  on  a 

p-^q-^m 

i«  o«  >  o<  I.  r  o«o.a 

tipp'^iapq'^apm        .  ^w*  , 

09    mmmm  f  = ^ *  i  ,  -  : 


p^q^m 


I 


« 


am 
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donc  ^  =  :^ÉË§rî,  &  2  =£2L±J££E£^££££«.  Sj  Jonc 

on  fubftitue  pour  ;»:/;'&  j  leurs  valeurs,  an  aura/,  ou  le  fort 
du  !.«' Joueur  s^  y^Hr^t^yy^^VH-i igffgw+34;v»g^^^<^ 

Celui  du  2.^  .  .  .  ^^^'^4tf^V-^4^^^^-^'  i^^pm^^amq^^aifçmm^ 
Celui  du  ^  "*^  gm^-^4tfm V-4-  4/fw V  4- 1  a nmmpq-\^  ^  appmm-^ ^  a^çmm 

Lorfque  l'on  joiie  en  une  partie 
Le  fort  du  i.*"^  JoUeur  eft 2£_. 

Celui  du  2.^ 12 — , 

Celui  du  3  .^c • « 

Lorfque  i  on  joue  en  deux  parties 
Le  fort  du  L^"- eft £zi±^n^£j>j!L^ 

p-hç-hm 
Celui  du  2.<I  ..  : .^fç-^-P^-^^^rrm^ 

p-^q-^m 
Celui  du  ?•"*«.. ^>«m^^npm-^aqm^ 

Lorfque  Ion  joile  en  trois  parties 
Le  fort  du  I."  eft ^P'-^?^fff-*-?^ff^^-^^^pygL 

p-^rq-^-m 
Celui   du  2.^ ^q^-^'^apqq'^\Aqtim-^7.npqm 

p-^-q-^nt 
Celui  du  ^ .^* •  •  •     ^^^-*"3tf;>fflCT-^-^i»^ww-f>2gpy/«    ^ 

Lorfque  Ion  joiie  en  quatre  parties 
Lefortdui/'eft  ^f^'(4'i'^W"''^^m'i"^^^''^^^^^^n^ 

Celui  du  x.^...  tfy^"»-^tfyV4-4tfy^/»-H;^yy7y-H^^^'>i-i liir^ym 

Celui  du  ^ .™«. . .  ^^■^.4^;>«^-H4tf^^-»-?tf;y>mw4-^mm'^- 1 a^wf 
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5i/i=^,  ^=5»  mzzz^,  les  forts  feront 
{>our  une  partie «  •  6.  5;  4; 

pour  deux.  •••  V* 9^*         75*  ^o* 

ou ••••• 6.  5«  4* 

pour  trois 1428.    .1115.        ^3^* 

pour  quatre* ••••  • 22100.   i6p8i.    ii7$4« 

Remarque. 

Si  ion  vduloît  rechercher  le  fort  de  ces  trois  Joiieurs; 
pour  5»  6,  7,  8,  &c.  parties,  le  nombre  des  Equations  qu'M 
tau  droit  parcourir  par  cette  méthode  deviendroit  fort  confî- 
dérable  ;  il  en  faudroit  parcourir  encore  un  bien  plus  grand 
nombre ,  fi  au  lieu  de  trois  Joiieurs ,  on  en  fùppoiôit  quatre, 
cinq,  fix,  &c.  car  ces  Equations  exprimant  ies  différents 
événements  qui  peuvent  arriver  dans  le  cours  du  Jeu,  le 
nombre  de  ces  événements  fera  d'autant  plus  grand,  qu'il  y 
aura  un  plus  grand  nombre  de  Joiieurs,  &  qu'ils  joiieront 
en  un  plus  grand  nombre  de  parties.  Dans  tous  ces  cas  com- 
pofés,  la  voye  des  Equations  efl  trop  longue  &  trop  pénible. 
Voici  une  méthode  qui  (àt isfait  à  tous  ies  cas ,  quel  que  /bit 
le  nombre  des  Joiieurs,  &  quel  quefbit  ie  nombre  départies 
que  l'on  doive  joiicr. 

PROJBLEME    IL 

Soif,  par  exemple,  quatre  Joiietirs,  dont  les  forces  foient  expri- 
mées parles  grandeurs  p,  q,  m,  r.  On  demande  le  Jbrt  de  cha- 
cun de  ces  Joueurs,  &  l'avantage  des  uns  fur  les  autres,  lorfqu'é 
conviennent  de  jouer  en  huit  parties;  il  fuf^t  pour  gagner  le  fotid 
du  Jeu,  de  gagner  une  partie  au  moins  de  ces  huit  plus  quauam 
des  autres  Joueurs. 

Solution. 

On  (çaît  que  ■  j^^^^  exprime  la  probabilité  que  le 
premier  Joiieur  a  de  gagner  la  i  J^  partie,  que         ^^: 

^expx^e  celle  qu'il  a  de  gagner  les  deux  premières,  &  enfin 


-a 

r 


M 


t." 
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exprime  la  probabHitéqu'il  a'-ilega^ei^Ies  huit 


parties;  Si  on  ajoute  à  cette  quantité  la vpi;obabHité. que  4e 
mime  Joueur  a  de  gagner  iêpt  c^e  ces  parties,  un  qucicotiqûe 
des  tibis  autres  Joueurs  en  gagnant  une.^  -     *       .  >  .      :• 

Que  fort  ajoute  encore  à  ces  deux  quantités,  la  ^IrSba- 
bilité^e  <:e  ménie  JoUeur  a  de  gagnei'  fix  parties,  Tun  d^ 
trois  autres  Joiîeurs  en  gagnant  deux,  ou  deux  de  ces  trois 
Joueurs  en  gagnant  chacun  un&  . 

Qu'à  cette  lômme  on  ajoute  encore  la  probabilité  que 
le  mêrtijB  Jôiîeur  a  de  gagner  cinq  parties,  f  un  quelconque 
dcfvtrois  «utres  Joueurs  en  gagnant  trois ,  où  deux,  ou  une* 

Pui^  ia  probabilité  que  le  même*  Joueur  a  d  en  gagner 
quatre,  l'un  quelconque  des  trpis  autres  Joiîeurs  en  gagnant 
quatre^  trois,  deux  ou  une. 

Et  enfin  que  1  on  ajoute  encore  la  probabilité  que  ce  même 
Joueur  a.de  gagner  trois,  parties, l'un  quelconque  des  trois 
autres  JoScurs  en  gagnant  trois,  deux  ou  une,  &  ceiie  qua 
ce  même  Joueur  a  de  gagner  deux  parties,  chacundes  trois 
autres  Joîieurs  en  gagnant  deux. 

Il  eil  clair  que  la  fbmmefdfnléë- par  l'addition  de  toutes  ces 
parties,  exprimera  le  fort  de  ioc  i  •*'^'  Joueur ,  ou  le  droit  qu'il 
a  a  l'argent  qui  efl  au  Jeu  :  car  cette  fomme  efl  formée  de 
toutes  les  manières  poffibles  que  ce  Joueur  a  de  gagner,  ou 
tout  ce  qui  eft  au  Jeu,  lorfqû*ii  ^ff\c  line  partie  de  plus  qu  au- 
cun des  autres  Joiièurs,  od  la  moitié  de  ce  qui  c(l  au  Jeu , 
lorlqu  un  autre  Joiîeur  gjsignp  ai^taqt  de  parties  que  lui ,  ou 
enfin  le  tiers  ou  le  quart  de  ce  qui  èft  au  Jeu ,  lorlqué  dieux  ou 
trois  des  autres  Joiîeurs  gagnent  autant  de  .parties  que  lui» 

•  Or, 'il  eft  évident  que  lès  nombres  qui  expriment  com^ 
bien  il  y  a  de  manières  de  prendre  huit  cho/ès ,  8  à  8,  7  à  7> 
6  à  6,  5  a  5,  4  à  4,  3  à  3,  &  2  à-2,  expriment  auffi  le 
Tiôtnbre  des  manières  que  ce  Joueur  a  de  gagner  huit  panic^, 
ou  (êpt,  fix,  cinq,  quatre,  trois,  deux. 

Or,  tout  le  monde  (çait  que  la  fcptiéme  bande  perpendir'  * 
culaîre  dùTrîangie  aritlimétique  dcALPafcai  fournit  tous  ces 
Mem.  lyjo.  Vu   .        ) 


f^^    MEMQf RiSS  D«  l'AcAD£Mt£  R«TALB 

Bwxâw^t  it  ^f  ;i8^  ^6p  70,  5^  >3f.iB^  JU  iie  jxAe  plus 

qu'à  multiplier  ces  nombres  par  ceux  qui  expiicneat  touxi^ 

k  nonfene  des  purtiei  q^Hs  pcmfient  gaggm;  réaûvianaBâ  i 
chaque  cas  du  premier  Joikpr,  &  qui  muitip&at  chacuo 
4r  «fl9<al«  Si  dmc  co  nomme  a  Tirgcnt  qui  efta»  Jai^ 

'*  l.^  On  aura—   "'f!?'^    ^  pour  que  ce  JoScur  gagne  ks 

buit  p3»lî»^   Vrr7,?T."r^r-  pour  qu jl  g^ç  Xbpt  jparties, 

chacun  des  autres  Joueurs  en  gagnant  une;  car  3  eft  clair  <pc 
(bhâcun  des  autres  JoUeùrs  en  peut  gagner  uoe  enhuit  maniées, 
içavoîf ,  ou  la  i'«  partie,  ou  la  2»«,  3™*/  4^"**.  • . .  8"^ 

a."  On  aura  2ld^JLî±^^±^  pour  que  ce  Joueur  tn 

gagn2uit>fixt  fun  des  autres  .en  gagnent  deoK,  car  aS  expiiroe 
tomes  les  maïuétts  ^.gagner âc  parties  de  huit,  &  fiir  cfaa» 
cune  de  oes  maniéses,  diacun  àt$  auties  Joikurs  peut  gagner 
les  deux  autres  parties. 


ma^ 


pour 


$n  gagnant  fix,  deux  ^es  trois  autres  Joueurs  en  gagnent 
chacun  une;  car  il  eft  clair  que  ces  deux  autres  peuvent  être 
le  2™*^  &  le  3™«,  le  2««  &  le  4?»*,  ou  le  3««  &  le  4™S 
&  que  dans  chaque  cas  il  y  a  deux  manières. 

'  ^4/  On  aura  auffi  ^^ÉM=^  pour  que  ce  Joucor 

gagnant  cmq  parties, 
gagne  trois. 


5 .•* .  R1Î6    i^f'-^^Si-m^T^mm.^^r^Tf^^^m  ^  ^  ^ 


Xnuiir  e  )£  manières  de  gagner  cinq  fmsties  ^  kwt,  & 

cbacids  des  auticsa  ttois  maàéKS  i^  ga^iff  ^^ 
lis  f  eibotf  s. 


B  t  9     S  C  I  &  Il  C  «  »  ffl^ 

é^  Poî»  ■^*^^'^^%  pour  que  te  Joâàir  gagné  cihq 


parties  de»  buk»  ehacun  des  trois  autM»  e»  gighaàt 
car  trois  choies  iê  peuvent  combiner  ent  fix  manières. 


•WVXWMM»   . 


7.*,  On  aunauffi-Z^Ë^É=^pour 

gagpant  oiatre  parties»  ua  quelconque  des 
{^ne.  auul  quatre»  - ♦ 


8.!  Puî^   r^jilhe^.f^m^t^nê.9^r-^f'^i^^^  ^^  ^ 

rôti  qiQcfeemqae  des  ixe^  autres  en  gagne  trois  r  ûr  â  y  a 
quatre  maniées  pour  que  cefa  arrive,  quatre  choj(ès  pouvant 
être  prifes  3  à  3  en  quatre  manières. 


■tt*irila«riM*É^ 


^.\  Gtar  aura  encore  -^-^^ /^  ^ pour 

^  cleu>f  quelconques^  de»  trois  autres  Jbfteunen  gagnent 
cfaaoBi  deux; 


-  "  ■  Ha>É  ttf  itMtu 


10»        Puis  ' Éi    I    I    ni  liffu  hau   unir    f    pOUF 

q^  Tua  qudconqae  des  trois  autids  en^g^qgne  danc,  les  dieuxf 
rdlbnts  en  gagnant  ciiacuil  une  ::  eoiVjM  fix  Manières  de 
proidrr  qjiaire  cboîb  2  à:  J*  &  les  dMR  Joâeurs  râfbnt^ 
peuvent  changes  en  dcuxman" 


Otaaamauffi 


pour  que  osJbilcuo  gagbait  «roisi  fimieS',  ifu»  apebonqu^- 
des  troË»  autitis  a»  gagne  aa^Veisr  oHacun  de»  zefiants  e»> 
gagnant  deux  :  car  ii  y  a  doo  maaiéma  de  p«endlre  (onq-ehô» 
Ks  3  à  3. ^ 

1 2.'  Puis    ^  ^  ■  ^ I pow 

que  ce  Joiieur  gagnant  trois  parties,  lun  quelconque  àss  tioîs 

Vuîj 


I  ,  » 


«3 


Puis 
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autr^  en  gagne  atiffi  trois,,  pçp^tqiie.iesd^^i;efta 
gagnent  chacun  une  :  or  il  y  a  dix  maifiefef  de  prendre  anq 
choies  3  a  3»  &  deux  manières  d'en  arranger  dpuy.^    .    . 

■        '^  ■  ^  "■*     ^       ^  ^    pour 

que  ce  Joiieur  en  gagnant  trois  parties,  deux  quelconques  des 
tfois  autres  Joiîeurs  en  gagnent  chacun  deux,  pendant  quer 
le  Joiieur  refiant  en  gagne  une  :  or  il  y  a  diximaniéresde. 
prendre  cinq  chofes  2.  à  2,  ^  trois „nîanîér(es  de  prendre  les 
ttôis  refhntes  aùlTi  2  à  2.  ""V'-fJ^^    '  * 

1 4.  ,On  ay ra  enhn  — —  ■    '  nt P9"r  jqup  cç 

Joiieur  gagnant  deux  parties  dcsr  huit/ fëstroîs' autres  en 
gagnent  aufTi  chacun  deux  :  car  il  y  a  quinze  maniée  de  pren- 
dre fix  choies  2'^  2-^  fix  nismréres  de  prendre  quatre  chofes 
2  à  2 ,  &  uneixianiére  de  prehdre  les  deux  feftantes  2  à  2. 

Il  efl  évident  que  ce  font  lài.  toutes  les  manières,  qu  a  ce 
JoueiTr  de  gagner,  puiique  dans  toute  autre  manière  4e  dlP 
tribuer  les  huit  parties,  ce  Joiieur  en  gagnera  moins  que 
qpelque^-uns'  des  aatres  ;Joîiçuts. .  ^  //  .1 .  .    ;  ;        .r 

Il  ne  refte  plus  qua  dljp^nguer  entre  fous  ces  cas  quels  ibnt 
ceux  qui  font  gagner  à  ce  Jôiièùrtdut  l'argent  cpii  eîl  au  Jeu, 
&  quels  ibnti:enic*quin6iùién*^nt  gagner  queJa  moitié 
qu  le  uers,  ou  fe  quart  t  ot  il  eftrviiibiè  quli  gagne:  tout, 
ioric|u'il  a  pris  plus  de  parties  quaucufi  des  autres  Joiieursy 
qujhnc^gagne  que  la  moitié^  loriqù^un  autre  Joueur  prend 
autant  de  parties  que  lui,  qu'il  ne  gagne  que  le  tiers  de  ce 
qui  e(l  au  Jeu^  torique  deux  autres  Joiieurs  gagnent  autant 
de  parties  que  lui.  Se  enfin  le  <pMt  dp  cç  qui  dJt  au  Jeu,  iod^ 
que  les  trois  autres  Joueurs  prennent  autant  de  jpeffties  que 
lui..  Le  fort  de  ce  JoUeur  lèra  donc  ^ 


<     -  -,  -  .  .        • 


^4* 


^i  I     > 


'•^\6^tiènii'qqm*)r^^qqr^ m^-m*rfq  +  ù\oapvqqjtLmTf    :^ 

.  ;  .     •        }       '  »    U       •     i  »8 

C   O   R   O   L<L   A  î    R   Ë     'I.'         ^    *       :* 

IFeft  évident  quci  fî  4an$  cette  formule,  «n  nueti^  àja  placé, 
de  /?,  ^  /i  à  la  place  de  q,  elle,  fe  changera,  en.  .une  wti^ 
quantité  cohipofée,  qui  exprîpiera,  J<e^fort,cJij.jJpîieur,  dont, 
la  force  ou  Thabileté  ert  exprî.nléé .par.  q^.  Car.  le  ni^me  raî- 
ibnneraent  qui  a  été  fait  j>9ur  le  {>r^^jÇC  joueur  g  doit-étre 
fait  pour  chacun  iits  aiitre^  Joiieifr^,  ainii  en  fiibidituant  irnrj 
core  (ùcceiTivement  pour  p  les  grandeurs  m  &i  r,.8i  récîpro- 
cuement,  on  aura  les  forts  des  deux  autres  Joiieun  dont  les 
forces  font  reprefèntées  par  «&  r.. 

,  :' ,*''..c.o  r'o.l  dix  rRÎE'-"'i't'*-. ■••■  ■••  . 


• .  •» 


•t      ^  -  * 


La^^àftïïlé  com^ofee  qui  a, été  trouvée  poijr  Iq  feirt:^! 
premier  Joueur  i  &  qui  exprime  dans  le  coûts  des  ÏimU  parties . 
tous  lés  événements  qui  lui  font  fay (fables,  cette  quai^itéj; 
dis-je,  étant  ajoutée  aux  trois "quanu tés /cml^Iahles»^ 
fultentde  la  fubflitutîbn  qui  a  été  faitç»^  jefquellç^  çxpjrif^enç. 
dans  té<ours  des  huit  parties,  tous  Içs  éyejnen^nts  fayqrat^ie^ 
aux  trois  autres  Joiieurs,  &qui  fonf  contraires  au  prenver^t 
la  fomme  qui  en  viendra  fera  égaie  iluftitébu  à^argent  quii 
efl  au  Jeu.  Car  chacune  de  ces  quantités  ,^ant  une  fraéljon 

3ui  exprime  la  partie  de  cet  argent  qui  appartient  ,^  chaque 
oiieur»  f^on  le  droit  quil  a  à  cette  paMi^deJeu»  il^efl^ 
néceffaire  que  toutes  ces  portions  raâemblées  ibiem  égales  au 
tout.  Or  comme  chacune  de  ces  fraélions  a  un  dénomina- 
teur commun,  qui  dans  cet  exemple  efl  la  huitième  puifiançe, 
de/?-+-^-H/7i-4-r^il  s'ejiTuit  que  les  quatre  numérateurs' 
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pmenfraable,,  ddyeotauâifoe  ^puxl  cette  Eiutiém^ 
^m:c.  le  mêcne  lâifonnement  aura  toujâurs  lieu»  cpid  ijue 
(bit  ie  nombre  de  Jonei]n«  &  la  <]nantxtédc  parties  <]ueioi| 

jpiie.. 

Co^eop&la^irk    II L 

Si  loa  nomme  ^  ce  qur  a^  cté  trouvé  pour  Se  fert  <fii  x»^ 
Joueur,  &  B,  C,  D,  pour-  les  (brts^  des  autres  Joueur^,  trou* 
vés  par  la  fubflitution  fuccefTive  de  ^,  m^  r,  à  la  place  de  ;?, 
1  avantage  du  i.«'  Joueur  lûr  le  x.^  fera  ^4 — B^  fiir  lej.™* 
^ — r£  4c  fur  fe  4.*»^  ^ — A*  &  par  aiti£^quen«  Ibn 
aprantagetotd^r^nL  ji4' — B'—^ — Ek  D'oui  il  luit  ripe 
Tàvantage  du  2**  fera  j^' — A — C — SK  cefcir  du^  3'."*' 
îciaj  C— i4— ^^i— A*ceiuîdU4.«c  fera  3  />— i4î— J^i-C; 
quelques-unes  de*  ces-  grandeurs^  ièiont  négatives  »  âÊ  afois 
elles  exprinmont  k  dfcfevantage  du>  J<dimir  auqud^  dies  ap* 
partiçnnentw 

Remarque. 

Si  1  on  fait  attention  à  ce  qui.  a  été  fait  pour  trouver  tous 
les  termes  qui  compofent  le  (bit  du .  premier  Joiîeur  dans 
l'^emple  que  1  on  s*é(l  propoféy  on  verra  que  dans  tous  les 
cas-  pcxffibl^  que  Ion  peut  propofer  iùr  :  cette  matière;  c'èfr 
àrdire'g  qud^que'fbit'  le  nond>rc  àto^  Joueurs  ddnt  les  forces 
{oysatp,  qt  9m  r^Jl  t,  &c;  St  qud^quefe|it  Iboiomfare  de  par- 
tfes^qu'Jls  doivent  jouer,  par  exenipte  a'di  on  verra;  dfs-|e^ 

rrlè'fort-du  prenïîer  Joueur  fera  compoft  de  tous  les- tentiez 
là  vingtième  puifl&nce  de/7H*-^i-4-«rH--r-4--|/'-H&c, 
dans  Idi^b^lalettre/^'aplus^dëdimenfions,  ou  autant  qae 
quelques-unes»  ou ;que  toutes  lèi  autres  ^,  m,  r,f,  t,  &o  Le- 
premier  de^oes^  ternies  oft  /?*^  &  le  dernier  eft  />^f  *»?>*/*, 
dbnt^lecoeffièîfcrttdèît  étre-faîrparoesnombres'  y"//',^"^- 

-  ^  iv^-  ftâeuT'  exprime  en  conlbien-  dé-  maniâts  oir 
petit*  prendto-  «o^  diofes'  4/  à- 4. 
iid'ai*^fes  i<Î^Tp(fimtes^4  à^4% 
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Le  3«i»^  les  1 2  refbuites  4  à  4. 

Lç  4."^  les  8  reftantes  4  i  ^ 
Et  k^^^'^ks  4refiames4à4. 

£t  leur  {woduit  2845  X  1 820  K  4P  5  X  70  ^  j  €s])ij^ 
y  nondure  de  maniâR^  doot  chacun  des  cinq  Joueu»  pa« 
gagner  quatre  parties,  &  dans  tfcvca^  chacun  d^doqJoj^ 
doit  retirer  f  de  ce  qui  eft  au  Jeu. 

Le  terme  du  milieu  eft  celui  qui  exprime  le  nomtrê  de 
niaméres  que  le  premier  Joiieur  a  de  gagner  .1  z  parties,  iet 
autres  cinq  Joiieurs  en  gagnant  om  8^  ou  7,  ($,  j,  ^,  3; 
a,  &  I  de  toutes  les  façons  pofUbles. 

Il  en  fera  de  même  des  autres  termes  dont  on  ne  donne 
point  ici  le  calcul,  que  Ion  trouver?,  fi  Ton  yeut«  eh  iwviint 
les  mêmes  règles  que  dans  1  exemple  réiblu* 

C   O    R   O    L   L    A   I    s   £• 

On  voit  par  le  Corollaire  fécond  &  par  les  (ûîvants^  que 

chercher  le  ibrf  du  premier  Joiieur  entre  plufieurs,  dont  les 

forces  (ont  pj  ^,  m,  r,/,  t,  Sec  lesquels  joiient  un  nombiie 

n  de  parties;  c'efl  chercher  dans  le  multinôme  /'-H^-f-/9 

^H/^-l-/-H/-l-  &c.  Aevé  à  la  puîflânce  n,  tous  les  termes 

où/7  a  plus  de  dimenflons,  ou  au  moins  autant  qu'aucune 

ées  autres  lettres  q,  m,  r,  &c.  &  que  cette  quantité  étant 

trouvée,  on  trouve  le  fort  dts  autres  Joiieurs,  en  fubflituant 

(ucceflivement  pour/^  les  autres  lettres  q,  m,  r,f,  &c.  Il  efl 

donc  aufli  évident  que  les  quantités  trouvées  par  ces  fubfU- 

tutions,  reprefehteront  aum  /ûcceflivement  ckns  le  même 

multinôme  tous  les  terQies  où  les  lettres  q,  m,  r,f,  &c.  au* 

ront  plus  de  dimenficHis,  ou  au  moins  autant  que.toutes  les 

autres  lettres,  &  qu  ainfi  la  même  méthode  que  Ton  a  iûivie, 

peut  iêrvir  à  élever  un  multinôme  quelconque  à  telle  puiP 

iânce  qu'on  voudra,  &  qu'il  (îiffit  pour  cela  de  trouver  tout 

ce  qui  appartient  à  U|ie  des  partij^s  dont  le  Dgwitiaôtne  cil 

compoj(ë» 
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Exemple. 

On  demande  la  fixiéme  puHTance  de  a~^6~^c~i~il 
Pour  la  trouver  it  Tuffit  de  chercher  toui  les  termes  de  cette 
puiflànce  où  la  lettre  a  a  plu»  ou  autant  de  dimenfiom  que 
chacune  des  autres  lettres  6,  c,  d.  Ces  termes  font 


t  bbcc-^bbdH-^ecdH-k  i.  -^  4^  > 


Ybbcti-\-ccbd^-\-dtibcn\, 

Si  dans  tous  ces  termes  qui  expriment  les  parties  de  {1 
fixiéme  puiflànce,  dans  lefqudies  la  lettres  domine,  onliib- 
ftituë  fîjcceflîvement  pour  a  les  grandcuj-s  b,  c,  d,  &  rcci|»o- 
quementpourS.f^V/Ja  grandeurs,  on  aura  tous  les  termes 
de  cette  fixî^me  puiffai^ce  où  les  lettres  b,  c.  d,  dominent, 
&  en  ralîêmblant  toutes  ces  parties,  on«ura  la  Axiéme  puif-, 
lance  demandée. 
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SUR     LES    MOUVEMENTS 

DE    LA    TÊTE,    DU    COL, 
ET  DU  RESTE  DE  L  EPINE  DU  DOS. 

Par  M.  "WiNSLOw. 

ON  eft  à  prefent  très-con vaincu  que  ies  petits  mouvc-  26  Mal 
ments  en  rond,  par  lefquels  on  tourne  la  Tête  récîpro*^  ^73^« 
quement  de  côté  &  d'autre,  comme  fur  un  pivot,  n'eft  qu'une 
efpece  de  rotation  de  la  première  Vertèbre  lut  la  féconde.  On 
eft  perfuadé  que  1  articulation  de  l'Os  occipital  n'y  a  aucune 
port»  &  que  dans  tous  ies  degrés  de  ce  mouvement,  la  Tête  efl; 
fimpiement  foûtenuë  par  la  première  Vertèbre,  qui  la  portq 
&  tranfporte  avec  elle  de  côté  &  dautre.  J'examinerai  dans 
un  autre  temps  les  difficultés  qui  pourroient  encore  arrêter 
quelques-uns  fur  ce  fécond  point.  On  avance  aufli  que  le$ 
autres  Vertèbres  du  Col  peuvent  contribuer  à  cette  e^ce  de 
rotation ,  en  ce  que  chacune  d  elles  prêtent  un  peu  en  même 
temps ,  de  forte  que  par-là  elles  font  toutes  eniêmbie  un  petit 
tour  gradué,  &  ainfi  augmentent  ce  mouvement  de  rotation# 
On  fçait  que  ies  petits  mouvements  de  Tête  en  devant  & 
en  arriére,  que  Ton  petit  faire  en  tenant  le  Col  immobile, 
dépendent  uniquement  de larticulation  de  l'Os  occipital  avec 
]a  première  Vertèbre.  On  efl  d'accord  que  les  grands  mou» 
irements  de  Tête  en  devant  &  en  arriére,  par  lefquels  on 
peut  abbaiffer,  idevcr  &  renverfèr  la  Tête,  font  exécutés  par 
ie  mouvement  commun  de  plufieurs  Vertèbres  du  Col  ;  & 
que  l'articulation  de  la  première  Vertèbre  avec  la  féconde  n  y 
peut  rien  du  tout  contribuer»  étant  uniquement  bornée  aux 
petits  tours  de  pîvot  dont  je  viens  de  parler. 

A  l'égard  Aqs  inflexions  latérales  par  lefquelles  on  incline 
làlTête  vers  l'une  ou  l'autre  Epaule^  il  eft  évident  que  l'vtî- 
citbuon  de  TOcciput  avec  la  première  Vertèbre,  ni  celle  dç 
Mnu  i73o^  Xx 
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la  première  Vertèbre  avec  ia  iêconde  ne  les  peuvent  faut, 
mais  qu  elies  dépendent  de  rarticuiation  de  ia  féconde  Ver- 
tèbre avec  la  troîfiéme ,  &  de  celles  des  autres  Vertèbres  fui- 
vantes  entre  eiies. 

Outre  les  quatre  inflations  diret5les  dont  je  viens  de  parler, 
&  que  ion  peut  appeller^^/irj,  îi  y  a  quantité  d'obliques, 
que  l'on  peut  nommer  œm/^dfés  ou  combines;  &  outre  le  mou- 
vement de  rotation  ou  pivot  que  je  viens  d  expolêr ,  il  s'en 
trouve  un  autre  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  que 
fzi  appelle  dans  mon  Mémoire  de  Tannée  pafl^ ,  mouvement 
conique,  ou  mouvement  en  fronde  ;  car  on  peut,  en  fc  tenant 
debout  ou  affis ,  faire  un  pertain  tonmoyement  de  Tête  par 
tme  cômbinaiibn  (ucceflive  de  plufieurs  inflexions  du  Col, 
de  manière  que  par  le  chemin  de  ce  mouvement ,  le  haut  de 
la  Tête  décrit  un  cercle ,  &  le  refte  avec  le  Col  trace  une 
eipece  de  cône. 

Je  ne  m'arrête  pas  ici  à  d'autres  mouvements  plus  com- 
binés ;  par  exemple ,  quand  on  fait  le  mouvement  de  char- 
nière avec  la  Tête  fur  la  première  Vertèbre  dans  le  même 
temps  que  Ion  fait  le  mouvement  de  pivot  avec  la  première 
Vertèbre  fur  la  féconde. 

L'artifice  de  la  flruèlure  &  de  la  connexion  de  ces  deux 
premières  Vertèbres  du  Col,  par  rapport  aux  mouvements  de 
la  Tête ,  eft  à  prèfênt  prefque  afîës  connu.  Il  s'y  rencontre 
une  circonflance  que  je  n'ai  pas  encore  trouvée  èciaîrcîe.  C'cft 
ia  mèchanique  de  l'articulation  aies  apophyfès  inférieures  de 
la  première  Vertèbre  avec  les  apophyfès  fupèricures  de  ia  fc^ 
conde.  J'ai  déjà  fait  là-delTus  plufieurs  tentatives ,  mais  je  n  d 
encore  rien  pu  trouver  d'afTés  clair  pour  être  propof?  avec 
contentement  à  la  Compagnie.  J  ai  dît  cela  exprès ,  afin  de 
donner  à  d'autres  loccanon  d'en  faire  aufîî  la  recherche. 

A  l'égard  àt%  cinq  Vertèbres  fuivantcs,  on  fe  contente  de 
dire  que  leurs  apophyfès ,  communément  appellées  obBques, 
facilitent  tous  les  difFèrents  mouvements  ordinaires  du  Col. 
Mais  je  n'ai  pas  été  content  de  ce  langage  ,  après  avoir  fût 
attention  que  ces  mêmes  efpe«esde  mou  vemcnts  fè  font  auffi 
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px  les  Vertèbres  des  Lombes,  quoique  ia  direéUon  de  leurs 
apophyiès  obliques  fait  trèsnilâërente  de  celle  des  apophyi^s 
obliques  du  Coi ,  &  qu  elles  ne  peuvent  pas  iè  faire  toutes  par 
les  Vertèbres  du  Dos,  quoiqu'il  y  ait  des  apophy fes  obliques. 

Cela  ma  porté  à  examiner  de  nouveau  la  conformation  & 
la  connexion  des  Vertèbres  du  Col ,  &  à  comparer  leurs 
apophyfès  obliques  non  feulement  avec  les  apophyfès  obii«> 
ques  des  Vertèbres  des  Lombes ,  mais  encore  avec  les  apo«, 
phyfès  obliques  des  Vertèbres  du  Dos, 

On  fçait  que  chacune  de  la  plupart  des  Vertèbres  de  TEpine 
du  Dos  a  quatre  apophyfès  de  cette  efpece*  £lles  n'ont  pas 
toujours  été  appcilées  obR^jucs*  Véfale,  dans  (à  grande  & 
excellente  Hiftoire  des  Os  du  Corps  humain,  en  parlant  de 
toutes  les  Vertèbres  en  général,  &de  leurs  différentes  apo« 
phylês ,  donne  fimpiement  aqx  deux  fupérieures  des  quatre 
dont  il  s'agit  ici ,  le  nom  à' apophyfès  afcendantef ,  &  celui 
^apophyjes  defcendantes  aux  deux  inférieures.  Il  y  fait  obferver 
<]ue  dans  les  Vertèbres  du  Col  la  direâion  de  ces  quatre  apo- 
phyfès eft  oblique ,  &  que  dans  les  Vertèbres  du  Dos  elle  eft 
en  quelque  manière  ( quandautems  )  droite.  11  a  même  eu 
ibin  d'exprimer  ces  deux  différences  dans  la  marge  de  fbn 
Livre  par  deux  lignes  particulières ,  Tune  oblique  &  l'autne 
verticale.  Il  avertit  enfùite  que  dans  les  Vertèbres  ài^s  Lombes 
le  pAan  de  ces  apophyfès  a  aufli  une  direélion  droite  ou  Ion'* 
gitudinale.  Il  y  a  ajouté  encore  que  ces  différentes  direélions 
ont  des  degrés  dans  piufieurs  Vertèbres  de  la  même  claflè» 
Riolan  a  appelle  ct%  apophyfès  articulaires,  &  ceil  ainfi  que 
Je  les  nonunerai  après  ceci  plutôt  i^ obliques. 

Quant  à  l'ulàge  de  ots  diâerentes  direâions ,  il  n'en  parle 
-ique  comme  en  paflànt»  Ainfi  â  l'occafion  des  Vertèbres  du 
Col,  ayant  fait  obfèrver  que  l'obliquité  de  leurs  apophyfès 
afcendantes  &  descendantes  e(l  toujours  moindre  dans  les 
Vertèbres  qui  approchent  le  plus  du  Dos  :  Cefl,  dit-^il,  parce  « 
que  ces  Vertèbres  ne  devant  pas  avoir  un  mouvement  aufli  ^ 
lâche  qiie<:eUes  qui  fbntaudeflus^  leur  articulation  de  même  <« 
lie  devolt  pas  ^treaujQî  lâche.  Ënftâte^^  pariant  des  Vertebi»  « 
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du  Dos ,  il  dît  que  leurs  apophyfes  aicendantes  &  deCrcn- 
danies  font  pre(que  en  ligne  drorte  felon  la  longueur  du  Corps, 
afin  que  la  connexion  de  ces  Vertèbres  foît  plus  ferme ,  & 
qu'elle  prête  moins  au  mouvement. 

Pour  mieux  expofer  ce  que  je  croîs  avoir  remarqué  en 
particulier  fur  lulàge  des  différentes  dîrcftîons  de  ces  apo- 
phyfês ,  il  (êra  nécelfaîre  de  rappellcr  une  idée  courte  de  1  auî- 
Tudc,  de  rafîemblage  &  de  la  connexion  de  toutes  les  Ver- 
tèbres, dont  la  colomne  pliante,  quon  appelle  en  général 
'ï Epine  du  Dos,  eft  compofée. 

11  fuffira  de  faire  fouvenîr,  1/  Que  dans  la  plupart  des 
Vertèbres ,  ce  qu'on  appelle  le  corps  eft  une  efpece  de  tronçon 
dont  la  portion  antérieure  eft  en  quelque  manière  cylindrique, 
coupée  tranfvcrfalement  par  \es  deux  bouts,  auxquels  on 
donne  le  nom  éefaces^  dont  l'une  eft  (ùpérieure,  &  l'autre  in- 
férieure. 2.*"  Que  dans  les  douze  Vertèbres  dorfâles,  de  même 
que  dans  les  cînq  lombaires,  ces  faces  font  planes,  au  lien 
que  dans  les  Vertèbres  du  Col  la  face  Inférieure  eft  en  quelque 
façon  convexe,  &  la iùpérîeure  proportîonnément  concave» 
3  ."*  Que  les  corps  de  toutes  les  Vertèbres  tiennent  fermement 
enlêmble  par  une  matière  en  partie  cartilagîneuie,  &  en  partie 
lîgamenteufo ,  d'une  ftruélure  très-partîculiére ,  afl&  ferme 
pour  foûtenîr  toute  la  rangée  de  la  colomne  vertébrale,  & 
aflés  fouple  pour  rendre  cette  colomne  plus  ou  moins  flexi- 
ble ou  pliante  en  différents  fèns.  4.^  Que  les  deux  apophy(es 
inférieures  ou  defcendantes  de  chaque  Vertèbre  s'articulent 
avec  les  apophy lès  fupérîeures  ou  afoendantes  de  la  Vertèbre 
iuîvante ,  &  que  pour  cet  effet  chacune  de  ces  apophyfes  a 

*  une  fecette  encroûtée  d'un  cartilage  très-polî ,  proportionnée 
à  fa  facette  cartilagîneuie  de  i'apophyfo  qui  s'articule  avec 

'  elle  ;  de  forte  que  ces  facettes  glîflent  très-aîfëment  \cs  unes 
fur  les  autres  en  différents  fens,  en  même  temps  que  les  corps 
ne  font  que  prêter ,  moyennant  l'élafticite  de  leur  fymphyie 
cartilagîneuie. 

ïl  faut  encore  faîrè  attention  que  dans  fa  plupart  des  Ver- 
tèbres du  Col ,  les  facettes  des  apophy fesfujiérieures  font 
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toomées  obiiquement  en  haut  &  en  arriére ,  &  que  celles  de5 
apophy(ês  inférieures  font  tournées  obliquement  en  bas  & 
en  devant.  Dans  les  Vertèbres  du  Dos  ie^  facettes  des  apo- 
phyfès  fupérieures  regardent  prefque  diredement  en  arriére, 
&  celles  des  apophyfes  inférieures  prefque  diréélement  en 
devant.  Ainfi  dans  le  Col  ces  facettes  fe  trouvent  dans  autant 
de  plans  dîftingués  qu  il  y  a  de  Vertèbres  ;  au  lieu  que  dans 
les  Vertèbres  du  Dos  les  facettes  fe  trouvent  pour  la  plupart 
à  peu-près  ou  comme  dans  un  même  plan.  Enfin  dans  les 
Lombes ,  les  facettes  des  apophyfes  fupérieures  de  chaque 
Vertèbre  font  tournées  fes  unes  vers  les  autres^  de  manière 
qu  elles  fe  regardent  mutuellement,  &  embraflent  les  facettes 
Inférieures  de  la  Vertèbre  voifine,  qui  font  proportîonnément 
tournées  dans  un  fens  oppofe. 

L'articulation  de  ces  quatre  apophyfes  ont  en  tout  temps 
partagé  les  Anatomiftes.  Les  uns  lont  regardée  comme  une 
efpece  de  gînglyme  ou  charnière ,  qu'ils  ont  appellée  impar^ 
faite  ;  les  autres  lont  rapportée  à  Tarthrodie  ou  articulation 
piatte  y  &  quelques-uns  l'ont  nommée  articulation  en  douhk 
getiou.  Je  crois  avoir  remarqué  le  premier  là-deffus  une  cip- 
condance  qui  eft  particulière  à  {articulation  de  ces apophyfe^^ 
&  que  je  n'ai  trouvée  dans  aucune  àes  autres  articulations  de 
tout  le  Corps  humain,  foit  que  ces  articulations  foient  en 
boule,  ou ,  comme  on  dit ,  en  genou,  foit  qu'elles  foient  en 
couiKTe,  foit  qu'elles  foient  en  charnière. 

On  fçait  que  pendant  les  douze  années  de  mes  Exercices 
publics  au  Jardin  Royal ,  j'ai  pbfieurs  fois  fait  fentir  for  }c 
Sujet  même  i'impofTibiiitè  de  charnière  dans  cette  articula- 
tion. Mais  n'ayant  pas  encore  afles  examiné  ia  particularité 
dont  je  viens  de  prier,  je  n'ai  pas  pouffé  ma  démonftration 
plus  loin.  II  eft  vrai  que  Véfale,  dans  fon  grand  Ouvrage ,  a 
fimplement  dit ,  que  cette  articulation  h  eft  pas  gînglyme, 
comme  Galien  Ta  crû ,  mais  l'a  dit  (ans  en  avoir  donné  au* 
cune  preuve  ;  &  comme  îl  l'a  rapporta  à  î'arthrodie  ordî- 
'  naire ,  il  fait  affés  voir  qu'il  n'a  pas  fait  attention  à  la  circonA 
<  tance  particulière  dont ils'agit  à  préfent,  &dpnt  voici  i'expoiï» 

X  ju  j 
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Dans  toutes  les  autres  articulations  du  G>rp$  humain, 
1  un  des  os  articulés  efl  toujours  poufTé  &  appuyé  contre 
l'autre  os  par  ia  eontraélion  des  muicles,  &  cela  dans  tous 
les  degrés  de  mouvement  &  dans  toutes  ics  attitudes.  Outre 
cela  dans  la  fituation  verticale  des  os  articulés ,  les  uns  pefent 
plus  ou  moins  lur  les  autres,  &  les  preilènt  indépendamment 
de  Vin^pulfion  faite  par  les  mulcies  contradés.  De  plus  on 
convient  que  quand  on  meut  ou  fait  jouer  1  articulation  de 
deux  os ,  le  centre  du  mouvement  fe  trouve  toujours  près 
de  leur  portion  ou  extrémité  la  plus  voifîne  de  cette  articu- 
lation, &  que  ce  centre  eft  ékdgné  de  kur  portion  ou  ex- 
trémité oppofée.  Par  exemple,  dans  l'articulation  de  THu* 
merus  avec  l'Omoplate  le  centre  du  mouvement  eft  près  de 
la  convexité  de  la  tête  de  l'Humérus  &  de  ia  concavité  de 
ja  tête  de  l'Omoplate;  il  cà  en  même  temps  éloigné  de  la 
poulie  de  l'Humérus  &  de  la  baie  de  l'Omoplate.  C  eft  fur 
ce  fondement  qu'on  a  regardé  les  os  articulés  comme  des 
leviers»  &  leurs  articulations  comme  des  points  d'appui. 

Ce  n'efl:  pas  ainû  dans  les  articulations  de  i'£plne  du  Dos; 
jexcepté  celle  de  la  première  Vertel^re  avec  l'Os  occipital,  & 
en  partie  celle  de  la  même  Vertèbre  avec  la  féconde.  Les  ar- 
ticulations des  quatre  apophyfes»  dont  il  eft  quc^ion,  font 
^àifpofées  de  façon  que  dans  plulieurs  mouvements  du  Col, 
du  DoSf  &  des  Lombes,  les  apophyics  d'une  Vertèbre  ne  font 
que  glilTer  très-Iégéronent  /ur  les  apophyles  voifines  d'une 
4tutre  Vertèbre,  iàns  s  entrqpouâèr.  Il  y  a  même  àcs  mou* 
^Vements  dans  iefijueis  non -feulement  œs  apophyiès  ne  pt- 
loiâènt  pas  (è  toucher,  nuis  elles  paroident  ^core  s'écarter 
Jes  unes  des  autres,  ou  tendre  à  cet  écartement. 

On  comprend  très^atfèment  ceci ,  en  fai&nt  attenticm  que 
le  centre  du  mouvement  des  Vertèbres  n'efl  pas  dans  leurs 
epophyfes  articulaires,  ni  auprès,  mais  uniquement  dans  h 
iymphylè  élafifiqûe  de  leurs  corps.  On  le  comprendra  encoie 
4nieux  par  la  âruâure  particulière  de  cette  fympihyle.  Elle 
eu;  principalement  compofée  de  plu(ieun  cerceaux  cartilagi- 
HeuK  2  .DMlaiSes »  minces  Je  iaiges  en  manière  de  bandes; 
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placés  les  uns  dans  ics  autres,  comme  autour  d'un  centre 
commun ,  &  pofès  de  champ,  de  forte  que  l'un  de  leur  bord 
s'attache  à  la  face  fupérieure  d'un  corps  de  Vertèbres,   & 

I  autre  bord  s'attache  à  la  face  inférieure  d'un  autre  corps.  Ces 
bandes  ou  cerceaux  cartilagineux  renferment  dans  leurs  în- 
tervalfes  une  matière  très-vriqueufê,  comme  une  cfpece  de 
mucilage,  &  elles  font  entourées  d'une  bande  lîgamenteu/è 
fort  compofée,  dont  les  fibres  k  crôîfent  obliquement,  & 
font  fortement  attachées  aux  bords  du  corps  de  chaque  Ver- 
tèbre voifme. 

Les  bandes  cartîlagîneufes  fe  plient  facilement  fdon  leur 
largeur,  dans  les  différentes  inflexions  des  Vertèbres.  Ce  n'eft 
pas  par  tout  leur  contoiu-  qu'dïes  fe  pKent  ainfi ,  ce  n'cft  que 
par  la  portion  la  plus  voifme  de  la  cavité  de  chaque  inflexion. 

II  paroît  néantmoins  qu'elles  peuvent  aufll  plier  également 
par  tout  leur  contour,  fous  le  poids  de  la  Tête ,  du  Thorax, 
8c  des  extrémités  fnpérieures,  for-tout  quand  ces  parties  font 
chargées  de  queique/ardeau  pefint,  ou  qu'elles  foient  expo- 
fées  à  quelque  réfiftance  confîdérable.  Par-là  on  pourra  encore 
expliquer  comment  le  corps  de  l'Homme  s'accourcit  après 
avoir  été  Ipng-temps  debout  ou  en  marche,  &  comment  il 
recouvre  (à  longueur  après  avoir  été  enfoît^  couché  pendant 
un  temps  proportionné.  La  bande  lîgamenteufe  empédFie  fe 
trop'  d'écartement ,  &  la  fupture  des  bandes  cartilagineufes 
du  côté  de  la  convexité  de  finfléxion  des  Vertèbres;  elle 
aide  auffi  à  borner  les  mouvements  de  rotation  d  une  Ver^ 
tcbre  for  l'autre. 

Quand  on  examine  avec  attention,  dans  un  Cadavre,  le 
Col  dépouillé  de  Ces  mufcles,  on  verra  qu'en  le  courbant  en 
devant,  les  cartilages  du  corps  des  Vertèbres  deviennent  fàil- 
lants ,  &  paroiflent  comme  autant  de  faourléts  du  côté  de 
nnfléxion ;  enfuîlefi  on  redrefle le  Col,  on  verra difparoîlrc 
ces  bourlets.  Enfin ,  fi  on  contourne  dé  côté  &  d^aotre,  comb- 
ine fur  un  pivot,  les  Vertèbres  qui  font  au-deflbus  de  h 
fcconde ,  on  verra  que  les  portions  lîgamcnteùfes  qui  couvrent 
les  cartilages,  forment  des  rides  obliques ^  &  ]dtis  ou  thoîn» 


3  5*  Mémoires  de  l'Académie  Royale 

croi(ees,  félon  quon  employé  plw  ou  moins  de^lt  à  cts 
mouvements  réciproques. 

On  voit,  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire»  que  quand  on 
d'incliné  en  devant ,  alors  les  Vertèbres ,  en  approchant  les 
Unes  des  autres  par  la  portion  antérieure  de  leurs  corps  » 
font  monter  les  deux  apophyfes  inférieures  dune  Vertèbre 
plus  haut  que  ics  apophyft^s  fupérieures  de  la  Vertèbre  fui- 
vante,  &  en  même  temps  s'en  écarter.  Au  contraire  quand 
.on  renverfe  l'Epine  du  Dos,  alors  les  Vertèbres  s'approchent 
par  la  portion  poflérieure  de  leur  corps,  &  font  delcÂndre  en 
même  temps  les  apophyfês  inférieures  dune  Vertèbre  plus 
bas  que  les  apophyfês  iûpérieurcs  de  1  autre  Vertèbre»  Si  Ion 
fait  des  inflexions  latérales,  les  corps  des  Vertèbres  s  appro- 
cheront enièmble  du  côté  de  Tinfléxion,  &  les  apophyies 
articulaires  du  même  côté  iè  croi(eront ,  en  s  avançant  les 
unes  fur  les  autres,  pendant  que  les  apophyies  articulaires  de 
iautre  coté  s'éloigneront  les  unes  des  autres. 

Ainfi  il  eu  démontré  par  le  mouvement  naturel  des  Ver- 
tebres,  que  la  connexion  naturelle  de  leurs  apophyies  articu- 
laires en  général,  ni  eft,  ni  peut  aucunement  être  en  char*^ 
niérè;  car  pour  cet  effet  il  faudroit  quç  le  point  d  appui  ou 
le  centre  du  mouvement  fût  aux  apophyies  articulaires,  & 
alors  pour  mettre  les  Vertèbres  en  mouvement,  il  faudîroit 

3ue  d'un  côté  les  corps  meurtriflènt  leurs  cartilages,  &  que 
un  autre  côté  ces  cartilages  fe  féparaflent  de  leurs  corps,  ce 
qui  ruineroit  entièrement  la  iymphyiê  dc$  Vertèbres. 

Outre  cette  preuve  tirée  du  mouvement  naturel  des  Vcrte<^ 
lires ,  l'en  trouve  encore  une  autre  qui  me  paroît  auiTi  pouvoir 
piiler  pour  démonilration.  £lle  eft  fondée  lùr  la  ièule  con- 
formation des  apophyfes  articulaires,  car  pour  peu  quon 
Téxamine  avec  foin,  oq  eft  convaincu, x:e me  iêmble,  quelfe 
ne  peut  admettre  ijî  aâêmblage  en  charnière,  ni  mouvement 
(en  charnière,  n>éme  Impar&itement.  On  içait  que  le  mou^ 
vement  en  charnière  eft  celui  qui  ne  iè  fait  qu'en  deux  feas 
oppofès,  comniç  autour  d'un  axe,  &  que  dans  le  Coips  hu- 
inab»  les  t^^gfuoeats  tiennent  lieu  de  cheviller  Par  r^^pporc 
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à  1  aflemblage ,  il  cft  indifférent  que  chacune  des  deux  pièces 
affemblées  ait  réciproquement  des  avances  &  des  enfoncements^ 
ou  que  i  une  des  deux  ait  feulement  des  avances  ♦&  i  autre 
leuiement  des  cavités;  il  fùffit  que  leur  conformation  puiflc 
permettre  un  afîèmbiage  convenable  au  mouvement  en  çharr 
iiiére,'&  permettre  ce  mouvement  «  fans  déranger  lafTem- 
blage.  Cela  ne  fè  trouve  pas  dans  les  apophyfes  articulaires 
des  Vertèbres.  Elles  font,  ou  trop  inclinées  comme  dans 
les  Vertèbres  du  Col,  ou  trop  plattes,  comme  dans  celles 
du  Dos,  ou  trop  courbes,  comme  dans  celles  des  Lombes* 
J  en  excepte  toujours  les  deux  premières  du  Col;  &  à  l'é- 
gard de  la  dernière  du  Dos,  de  même  des  premières  des 
Lombe5,  dont  les  apophy  iès  articulaires  ont  paru  à  quelques- 
uns  avoir  une  conformation  afiës  propre  à  charnière,  j  en 
rendrai  compte  dans  la  fuite. 

Pour  revenir  aux  direélions  de  ces  apophyfes  &  à  la  dif- 
férence de  ces  direèlions.  Voici  ce  que  ^  ai  crû  avoir  obfèr- 
vé  là-deffus  dans  les  Vertèbres  du  Col,  Elles  y  font  très 
obliques,  non -leuiement  par  rapport  au  corps  de  chaque 
Vertèbre,  mais  aufîi  par  rapport  à  la  rangée  entière  de  toutes 
ces  Vertèbres.  Ilm'a  paru  que  fi  la  direélion  de  toute  la 
rangée  vertébrale  du  Col  étoit  fèmblabie  à  la  direélion  de 
tout  le  Corps  de  THomme  confidéré  comme  étant  étendu^ 
cette  obliquité  particulière  des  apophyfes ,  fèroit  un  obflacle 
à  quelques-uns  des  mouvements  ordinaires  du  Col ,  &  qu'elle 
en  rendroît  d'autres  afiës  difficiles.  Car  alors  on  ne  pourroit 
fléchir  le  Col  fur  le  devant ,  fans  trop  écarter  les  apophyfes 
articulaires  d'une  Vertèbre  des  apophyfes  articulaires  d'une 
autre,  &  fans  forcer,  ou  peut-être  rompre  les  ligaments  qui 
ies  tiennent  enfèmble.  On  ne  pourroit  alors  faire  les  inflexions 
latérales  du  Col,  fins  caufêr  par-là  le  même  inconvénient  aux 
apophyfes  articijlaires  d'un  côté,  pendant  que  celles  du  côté 
oppofé  compriment  trop,  ou  froiflent  les  unes  &  les  autres» 
Enfin  dans  une  telle  attitude  ou  direélion  droite  de  la  rangée 
vertébrale  du  Corps,  on  ne  pourroit  pas  faire  ies  mouve- 
ments ordinaires  en  pivot;  car  alors  ies  apophyfes  articuiauss 
JI4em.  1730.  Yy 
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de  tout  un  cikéjdu-Col  soppoiaoiast  les  luiesiaiiK  autfes; 

6  par-^là  empêcheroîent  fe  Col  de  k  ccmtounier  vers  i  autie 

coté.  C  ed  ce  que  l'on  peut  expériflien^r  (ûr  lbî**niême,  en 
tenant  le  Col  tout  droit,  rokie  &  rengosgé,  car  on  ièntiia 
que  dans  œtte  attitudexontrairrte,  on  ne  peut  pa6  tant  tour* 
ner  le  Coi ,  ni  par  cooiecjuent  la  Tête  comme  xlans  .i^atti* 
tude  ordinaiie. 

Après  avoir  fak  plufîeurs  rschisixrhes  pour  4rouver  le  dé* 
tiouement  de  cette  difficulté,  je  crois  lavvoîr  rencontré  dan» 
la  (èuic  diredion  de  toute  la  rangée  vertébrale  du  Col.  Cette 
direélion  eft  naturellement  très-oblique  dans  THomme  vivant» 
Car  quand  on  iè  tient  droit,  debout  eu  afiîs ,  on  trouvera 
i  extrémité  fupérieure  de  cette  rangée  vertébrale  beaucoup 
pUi^  avancée  fur  le  devant  de  la  Poitrine,  que  Ion  ne  ic  TiiDa^ 
gineroit  par  rinfpeélion  d'un  Squélete  fuiJKndu  ou  redrefië 
fur  un  piédeflal.  Mais  pour  m'aâ^ûrer  éxaélement  du  degré 
de  cette  obliquité  dans  l'Homme  vivant,  où  on  ne  peut  voir 
ni  toucher  la  première  ou  la  ièconde  Vertèbre,  j'ai  cherché 
parmi  les  parties  voifmes  expolëes  à  la  vûëSc  au  toucher,  ce 
qui  pourroit  en  donner  la  marque  certaine,  &  je  l'ai  trouvé 
dans  les  deux  apopliyiês  «ladoïdes  de  ia  Tête,  qui  fe  font 
flfics  icntir,  même  dans  les  Sujets  les  plus -gras.  En  éxanû«> 
liant  ces  apophyfcs  dans  un  Crâne,  fi  ondre  une iigne  droite 
du  bord  antérieur  de  Tune  jufqu'au  bord  â«itéri^ir  de  l'autre^ 
on  verra  que  la  prtie  moyenne  de  l'un  &  de  l'autre Condyie 
occipital  le  trouve  dans  la  même  ligne,  Se  par  coni^quenl 
que  les  cavités  (upérieures  de  ia  première  Vcfrtd^,  q«l  Ibiit 
articulées  avec  ces  Condyles,  fe  trouvent  aufii  dans  ceHe 
même  ligne»  Ainfi  en  fe  tenant  droit,  debout  ou  aiiis,  m 
fi'a  qu^  aj^iiquer  derrière  le  bas  de  l'oreille,  où  on  ifent  ib 
l>ord  antérieur  de  l'apophylè  ma(k>Vde,  le  b^mt  d'wi  fi  doot 
l'autre  bout  foit  chargé  d'un  plomb,  ou  y  pofer  Vertlcaleaneiit 
«n  (vetrt  bâton  droit,  &  par-là  on  peut  fuger  fèt^endcnt  de 
4'obliquîté  naturelle  de  la  rangée  vertébrale  du  Col. 

En  examinant  l'attitude  particulière  de  chaque  Vertèbre 
lêlon  cette  obliquité  générale  de  toute  leinr  kangée^  il  nia 
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paru,  qur  dans  plufiewrs  Vertèbres  les  fccettcs  dé  fours  apo- 
phyfes  articataires  font  frtuécs  prc(qi)c  horrfenfaiçfnent  o*- 
tranfvcfiâlement  par  rapport  à  la-  longiiciir  du  Corps  d& 
THomme,  fè  tenant 'droit, 'debout  ou  affis,  &quc  ces  facetter 
font  placées  les  unes  fur  les  autres  dans  des  plans  différents 
preique  parallèles^  à  peu  près  comme  l^  marches  d'un  efcalîen 
Il  ma  paru  que  cette  attitude  direéle des  apophyfes'  oblîques' 
procurée  par  Tattitude  oblique  de  la  rangée  verttbralc,  facilite 
fes  mouvements  dé  rotation  du  Got,  en  ce  quelles  ne  font 
que  glîfler  plus  ou  moins  tranfverfàlement  les  unes  fur  les 
autres,  fins  sentre-Heurter.  H  m  a  encore  paru  que  par  cette 
attitude  les  apophyfes  articulaires  fe  pourroient  Ibûtenir  les 
unes  les  autres  dans  certains  cas  -,  comme  quand  on  porte  des 
fardeaux  fur  la  Tête,  &  qu  elles  pourroient  amfi  en  déchÈarger- 
un  peu  les  corps  des  Vertèbres*  ^ 

J'ai  oblèrvé  que  dans  quelques  Sujets  la  rangée  des  trois 
premières  Vertèbres  eft  comme  redrelîëe,  &  par -là  donne 
au  Colofleux  une  certaine  courbure,  qui  eft  affés  connue, 
mais  qui  n  a  pas  été  afles  déterminée  par  rapport  aux  Ver- 
tèbres qui  la  forment  particulièrement*  La-ieconde  &:  la  troî- 
liéme  Vertèbre  du  Col  aînfi  redreffées,  leurs  apophyfès  ar- 
ticulaires fe  rapprochent  plus  de  la  verticale,  &  peuvent  par- 
là,  ce  me  fembie,  faciliter  les  inflexions  latérales  du  Col, 
quand  on  panche  la  Tête  vers  lune  ou  l'autre  épaule.  Il  lèm- 
ble  même  que  plus  on  tient  la  Tête  droite  ou  tant  (bit  peu 
levée  en  arriére ,  -  fins  néantmoins  rengorger  le  Col ,  plus 
ces  inflexions  font  aifees.  Il  'ne  s'agit  point  du  tout  ici  de 
l'articulation  de  la  première  Vertèbre  avec  l'Os  occipital.  A 
i'égard  des  deux  dernières  Vertèbres  du  Col ,  la  direélion  de 
leurs  apophyfès  articulaires  dégénèrent,  pour  ainfi  dire,  peu 
à  peu  en  celle  des  apophylês  articulaires  des  Vertèbres  dorfales* 
Véfile  a  très-clairement  fait  cette  dernière  remarque. 

On  a  déjà  obfervé  que  le  peu  de  volume  -du  corps  des 
Vertèbres  du  Col,  joint  à  Tépaiflèur  &  à  la  fouplefle  de  leurs 
cartilages,  donnent  en  général  au  Col  la  grande  mobilité  qu'il 
a  au  deflus  des  autres  portions  de  toute  la  colomne  vertébrale^ 


,^^6  Mémoires  de  l'Académie  Rotale 
La  conformation  particulière  de  ces  corps,  en  ce  qu'ils  fort 
échancréi  en  haut  &  Taillants  en  I>as ,  a  été  regardée  comme 
une  efpece  d'emboîtement  propre  à  ctnpêcher  la  luxation  de 
ces  Venebres.  Une  telle  idée  utisferoît  toujours  ceux  qui  le 
bornent  à  i'infpeflion  du  Squélete,"  dont  les  Venebres  font 
dépoiiillées  de  leur  lymphyle.  Mais  un  feul  coup  d'oeik  jette 
fuT  l'état  naturel ,  dans  lequel  les  corps  de  ces  Vertèbres  font 
éloignés  les  uns  des  autres  par  leut*  fymphylê  cartilagineufe, 
en  Mit  voir  évidemment  la  fauffeié,  parce  qu'on  n'y  trouve 
pas  un  emboîtement  ofTeux.  Il  me  paroît  plutôt  que  ces 
échancrurcs  &  ces  faillies  augmentent  t'étendUe  de  la  conné- 
sdon  &de  l'adhérence  des  cartilages  avec  les  corps,  &.que 
Êns  cette  augmentation  de  furface  ils  auroient  été  tropfujets 
i  rupture  ou  à  ieparatiou  pu  des  efforts  &.  des  mouvements 
nuaoïdimiies, 
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MANIERE 

FAIRE  LE   SUBLIME'  CORROSIF^ 

EN  SIMPLIFIANT  L'OPERATION. 

Par  M.  B  o  u  L  D  u  c 

/ 

LA  préparation  du  Vif-argent ,  qo  on  appelle  fouvent  tout.  6  Septeném 
court ,  &  comme  par  excellence,  du6u6/jme,  &  quelque*    '73^ 
fois  par  diftindion ,  du  Sublimé  corwftf,  par  rapport  aux  efilts 
rongeants  qu'il  produit  (ur  le  corps,  efl devtniic  une  dr<  gue  . 
Bécelîàire  dans  la  matière  Médécinate,  autant  par  mppoit  à 
elle-même,  quand  on  1  employé  feule  ou  dans  quelques  n)ê- 
langes  pour  l'ufage  extérieur,  que  par  rapport  à  quelques 
remèdes  que  i  on  en  prépare  en/ùite,  comme  lont  le  Mercure 
doux,  fa  Panacée  mercurielie  &  autres,  dont  on  iè  fêrt  tous 
les  jours  intérieurement  :  &  les  Mémoires  de  TAcadémie  ojit 
déjà  propolé  plus  de  manières  diflFérentes  de  la  faire,  quaucuQ 
Livre  de  Chymie  Latin  ou  François  qui  me  loit  connu. 

Cependant  on  a  lieu  de  s'étonner,  que  parmi  le  grand 
nombre  At^  Artiflcs ,  qur  (ont  dans  cette  Ville  &  dans  le 
refte  du  Royaume,  il  y  en  ait  très-peu,  &  peut-être  pas  cînq[ 
ou  fix,  qui  veuillent  fe  livrer  à  préparer  cette  drogue  eux- 
mêmes  ;  \^%  uns  la  prennent  à^%  Yii.  juiftes,  les  autres  des 
colporteurs ,  &  ces  deux-cr  s  en  rapportent  à  la  bonne  foi 
des  étrangers ,  dont  ils  la  tirent.  De  quelque  part  pourtant 
quelle  vienne,  on  fait,  à  mon  avis,  également  mal  de  s'y 
£er ,.  puifqu*ii  n  efl  que  trop  certain ,  qu'il  &  trouve  des  mains 
avides  d'un  gairr  criminel,  qui  la  falfifient  par  le  mélange 
de  l'Arienic ,  dont  malheureufèment  nous  n  avons  point  en- 
core d  épreuve ,  qui  pût  d'avance  nous  faire  djftinguer  fâ 
prélènce;  on  n'en  devient  certain  que  parlesftincftes  efEbtSi^ 
&  c'cil  trop  tard,. 

Pour  éviter  k  tromperie  ^  &  (les  événements  fâcheux»  il 
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feroit  àfbuhaiter,  que  tous  ceux,. que  leur  profeflion  engage 
à  débiter  des  remèdes  au  Public,  n'en  donnalfent  aucun  de 
ceux  qu'on  tire  du  Sublimé  ovi  pai*  ie  Subli^ ,  à  moins  de 
Içs  avoir  faits  de  leurs  propres  mains.  La  fureté  des  malades 
cft  înfeparable  de  ia  bonté  des  remèdes  bien  conduits. 

JVtaigré  ia  certitude  de  cette  cQnfôqiaencff,  la  répu^^ance 
pour  l'opération ,  dont  il  s'agît ,  cft  grande  &  prefqu'învîn- 
cible  chés  la  plupart  des^Artiôçs,  &  peut  rouler  for  difFé- 
rente^  raîfons  :  les  uns  aiment  mieux  acheter  bon  marché  ce 
qm  leur  coûteroit  davantage:  à  faire  chés. eux;  d'autres  craî* 
gaent  les  vapeurs  des  Eaux  fortes ,  qu'on  rcfpîre  avant  8i 
pendant  l'opération  ;  &  d'autres  ont. été  révoltés  par  ics  in- 
convénients &  les  incommoiiit6  auxquelles  la  méthode  bi 
plus  reçue  eft  encore  fu jette  dans  la  fubdimation.  Cette  mé*> 
thode  ctkf  comme  tout  le.  monde  le.  fçait>  de  mêler  du  Mer^ 
cure ,  diffous  par  l'Eau  forte  &  réduit  en  crj^ux  ou  éva-» 
popé  à  fîccîté  ,  avec  dit  iVitiûi.  cakiné  &:  du  Sel  conamun* 
décrépite  ;  de  pouf&r  enfuite  ce  nokêbngedanfi  im  Matras  par 
un  feu  convenabie.v 

Ayant  ait  cette  opération  tous  les  ans  dcpuisf  ma  jeunet; 
l'y  ai  au{&  trouvé  quelquefois  à  redire  :  l'Ëaur^forte,  en  dif^ 
fbivant  d'abord  ie.Meccuce,  &  en  s'exhalant  encore  après  du 
œlrdu  Matras,  quand  il:  efl  fur  le,  feu.,  jette  des  vapeurï 
deiâgréables  &nujfifale5,  quifè  répandent  par*toi]t,  quelque 
grand  que  foitidljabonfoine;  elles  ont  chaflë  plus  d\ine  foi9 
ks  auditeurs  ^ei' Amphithéâtre  du  Jardin,  du  Ray  ;  outre  ceb; 
il  arrive  fbuvent>  que  nos  Matitas  de  verre  crèvent  ou  ai> 
*  commencement  ou  v^s  fa  fift  de  l'opération^  furi^touty quand 
on  veut  faire  piufîeurs  livres  deâabiimé  àla  fois  ;  &  par  cer 
accident  non  feulement  il rfê  perd dd  ia  matière^  maisauffi 
f  Artifle. court  rifque  d'être  maltraité  par  les  vapeurs  quefiif 
exhale  ;  &  enfin  les  trois  Siîls,  qu'on  employé ,  faifàntun  gros 
volume,  ne  permettent  guéres  au  feu  de  les  bien  pénétrer; 
»nfi  il  eft  rare,  que  la  maâè,  qui  tcûe  au  fond  ,  comme  un 
caput  mortuum ,  foit  entièrement  épuifée  de  Mercure,  &  c'efi 
apparemment  ce  qui  «a  fait;  qu'on  a  pri^  laf  coutume  de  h 
jetter  commet  iautiie. 
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Ces  kîconvénients  m  ont  Ibuvent  fait  fouhaiter  de  trouver 
fine  méthode  plus  commode  &-piusfuccîn<5le  pour  ce  travaîi» 
&  y  étant  parvenu ,  je  l  ai  pratiquée  depuis  quelques  années 
en  mon  particulier  &  en  Public  :  quand  on  voudra  ia  com« 
parer  avec  celle,  qui  eft  la  plus  en  uiîige,  on  s'appercevra 
laiiement  de  la  différence ,  qu'il  y  a  de  l'une  à  l'autre  &  pour 
les  vaîffcaux  &  pour  f  Artifte.  Enfin ,  croyant  de  mon  côté 
i  avoir  afles  examinée ,  je  ne  héflte  plus  de  la  communiquer 
avec  quelques  circonflances,  que  Ion  y  peut  remarquer ,  afin 
que  ceux ,  qui  voudront  l'imiter ,  partagent  avec  moi  la  fa^ 
ciiité  &  les  avantages  que  j  y  ai  trouvés ,  Se  abandonner 
^ans  la  fuite  ia  répugnance  de  faire  le  Sublimé  eux-^mémes» 
en  confKJération  des  raifbns  alléguées  au  commelicement. 

Je  verfe  fur  autant  de  livres  de  Vff-argefft,  que  ^je  veux 
employer  à  la  fois,  pareil  nombre  de  livres  de  bonne  &  forte 
•HuHe  de  Vitriol,  dont  je  retire  pur  la  Cornue  le  phlcgme  & 
la  portion  d'acide,  qui  ne  peut  pas  refkr  uni  avec  le  Mer- 
cure :  l'Huile  de  Vitriol  à  laide  du  feu  dlflbut  le  Mercure^ 
&  tous  les  deux  font  à  la  fin  une  majife  tm-blanche ,  que  je 
pouilèju (qu'au  fec:  je  mêle  promptement  cette  maflè  retirée 
de  da  Corn  lie  avec  parties  égales  de  Sel  commun,  le  plus  blanc 
que  je  puîffe  avoir,  non  pas  décrépité,  mafk  Simplement  'fë^ 
ché  dans  quelque  endroit  chaud,  &  je  pouflê  enluite  ce  mê« 
fange  au  Â^u ,  à  la  manière  ordinaire ,  dans  un  Matras  bien 
enterré  dans  le  fable.  Dans  le  commencement  il  monte  lOi 
peu  d'humidké  en  gouttes  d  eau  dans  le  coi  du  Matras ,  après 
^uoi  le  bouchon  de  papier  prend  une  barf>e  de  filets  ou  cryjp- 
taux  blancs  ;  alors  j'augmente  k feu ,  &  jote  autour  de  k 
\-6ute  du  Matras  ie  fable  peu-à-peu  &  à  mefure  que  je  voîf 
^€fS3tt  le  Sublimé  s'y  attache  &  s  augmente  :  quand  je  m'apr 
perçois  qu'il  ne  fe  fublîmre  pks  rien ,  j  ot€  tout  fc  feble  d'alen^ 
tour ,  &  retire  fc  vaifleau  encore  brûlant ,  afin  qu'il  cirêvafï# 
■par  la  fraîc^heur  de  l'air  1  &  dans  un  tempis  dhaud  je  f^ifite 
ces  crêvaffes  par  un  linge  moîiiHé,  dont  je  1  cnVcioppe ,  pour 
n'avoir  pas  befbîn  de  ie  cafler  à  force  de  coups,  qui  feroient 
)ratomb0r  du  Sublimé  fur  la  matière  ^ui  fefte  au  fond» 
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Dès  cette  première  opération  j'ai  un  Sublimé  bien  blanc 
&  cryfhilin  par-tout ,  qui  aux  parois  du  vaifleau  ed  épais  & 
compaél ,  &  au  dedans  parfèmé  de  cryflaux  formés  en  lames 
ou  aiguilles  appiaties  ;  &  la  malle  du  fond  eft  une  poudre 
friable,  qu'on  détache  facilement  du  verre  :  Si  le  Sel,  que  j'ai 
employé ,  a  été  net ,  cette  poudre  eft  grisâtre,  &  s'il  a  été 
un  peu  Ëtie ,  elle  tire  fur  le  roux. 

Dans  ce  procédé  îl^n  y  a  point  d' Eau-forte,  &  le  Sublimé 
ne  le  fait  pas  moins  bien;  de  plus,  on  évite  ic Fer,  qui  dans 
ie  Vitriol  calciné ,  quaçd  on  l'employé ,  fait  la  moitié  de  fon 
poids ,  &  embaradè  les  matières ,  qui  doivent  agir  les  unes 
ilir  les  autres ,  de  forte  que  l'opération  ne  fê  peut  faire  que 
lentement  ;  au  lieu  que  les  deux  matières ,  dont  je  me  ièrs , 
k  touchent  immédiatement,  &  qu'étant  plus  aif^ment  péné- 
trées par  le  feu ,  elles  agirent  fans  obftacle  &  avec  plus  de 
facilité  les  unes  fur  les  autres  ;  auffi  l'opération  eft-elle  ache- 
vée en  une  fois  moins  de  temps ,  que  fuivant  le  procédé 
ordinaire. 

V Huile  de  Vttrioî,  qu'il  faut  employer,  n'eft  pas  toujours 
^fgalement  forte  :  fi  elle  eft  bonne,  elle  diilbut  fon  poids  de 
JVlercure  ;  ainfi ,  fi  elle  eft  foible ,  on  en  mettra  davantage, 
x>u,  ce  qui  vaut  mieux,  on  la  déphlegmera  auparavant. 

Quelque  forte  ou  déphlegmée  que  fbit  cette  Huile,  elle 
eft  fans  odeur  ;  aufTi  la  liqueur ,  qu'on  retire  dans  le  temps 
qu'elle  difTout  le  Mercure,  a-t-ellc  toujours  paflë  pour  un 
phlegme  ou  un  efprît  foible  :  &  en  effet  elle  eft  très-foible 
au  goût ,  légèrement  aigrelette  &  âpre ,  mais  en  récompeniê 
elle  eft  d'une  odeur  de  Soufre  allumé  fi  vive ,  que  je  n'en  ai 
pas  fènti  de  pareille  ;  c'eft  un  Efprit  de  Vitriol  des  plus  volatib: 
&.  quoiqu'il  paroîfTe  prefque  impoflîble,  que  les  Auteurs,  qui 
ont  propofë  la  diffolution  du  Mercure  par  cette  diftiiiation , 
pour  en  faire  du  Turbith  minéral ,  n'ayent  apperçû  cette 
odeur,  il  n'y  en  a  pourtant  pas  un ,  que  je  fçache,  qui  en 
faffe  mention  ;  quoiqu'à  mon  avis ,  cette  produélion  fbit  k 
plus  forte  preuve,  que  le  Mercure  eft  chargé  de  matière  in- 
llanunable^  qui  eft  en  état  de  changer  l'acide  vitrlohque,  fixe 

& 
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&  fms  odeur ,  en  un  efprit  des  plus-vifs  &  volatils. 

Si  on  ne  veut  pas  employer  cette  liqueur  dans  des  Re-î 
medes ,  où  les  Auteurs  demandent  ces  fortes  d  efprits ,  par  la 
crainte  quelle  ne  /bit  chargée  de  Mercure^  on  peut  la  garder 
pour  pareille  opération.  Il  eft  vrai  qu'au  bout  de  quelque 
temps  elle  perd  entièrement  &  volatilité  &  vivacité,  &  rentre 
dans  un  état  de  fixité;  mais  dans  quelque  état  quon  la  prenne;' 
elle  peut  encore  dlfToudre ,  à  Taide  du  feu ,  la  moitié  de  ion 
poids  de  Mercure. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Moffè  blanche,  quon  retire  de  fa 
Corniiç ,  il  efl  bon  de  l'employer  d'abord ,  ou  du  moins  de 
la  conlêrver  bien  féche  par  rapport  à  l'acide  vitriolique,  qui 
s'y  trouve  des  plus  concentré ,  car  pour  peu  qu'elle  refte  i 
l'air,  cet  acide  en  attire  l'humidité,  la  maiïè  devient  molle, 
6c  même  avec  le  temps,  toute  fluide,  ce  qui  rend  fbn  mê« 
lange  avec  le  Sel  commun  difficile  à  manier ,  outre  qu'elle  en 
fait  promptement  élever  des  vapeurs  incommodes  d'Ëfprit 
de  Sel ,  qui  peut-être  entraînent  déjà  avec  elles  des  parcelles 
de  Mercure. 

Pour  peu  qu'on  fafTe^  réflexion  fur  ce  qui  a  formé  cette 

maffe  blanche,  on  s'étonnera  du  lêntiment  erronné  de  Van 

Helmont,  qui  foûticnt  dans  piufieurs  endroits  de  (es  ouvrages» 

qu'une  livre  de  Mercure  peut  changer  un  grand  nombre  de 

livres  d'Ëfprit  ou  d'Huile  de  Vitriol  (piufieurs  milliers,  dit-il) 

en  vrai  Alun,  &  bien  ûÇémenl ^folo  contaâu,  il  faut  feulement 

que.  le  Mercure  les  touche  pour  en  faire  de  l'Alun.   Mais 

outre  que  le  Mercure  rederoit  à  jamais  dans  l'Huile  de  Vitriol 

iàns  un  effet  réciproque ,  fi  la  chaleur  du  feu  n'aidoit  cet 

acide  à  le  pénétrer ,  &  à  réduire  les  deux  en  une  confiûance 

iàllne  ;  nous  avons  des  moyens  aifës  de  diflbudre  de  nouveau 

leur  union ,  &  d'en  revivifier  le  Mercure ,  (bit  par  le  Sel  de 

Tartre,  par  la  limaille  de  Fpr,  ou  par  le  régule  d'Antî-» 

nioîne ,  &c.  &  1  opération ,  que  je  propo(è ,  eft  encore  une 

preuve  convaincante  de  leur  combinaiion  :  On  voit  là,  que 

i  acide  vitriolique ,  qui  étoit  concentré  dans  ia  maffe  blanche, 

abandonnant  le  Mercure  »  iàifît  l'alkali  du  Sel  commun»  âc 

Mem.  /7j^t  Zz 
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en  dégage  i'£/prh ,  lequel  trouvant  te  Mercure  abamdoimé; 
bien  divifë ,  &  comme  préparé  exprès  pour  iui ,  ie  iâifit  à 
(on  tour  ;  les  deux  premiers  s'arrêtent  au  fond ,  &  ies  deux 
autres  s'élèvent ,  bien  unis ,  en  SuUimé  corrofif ,  qu'on  ne 
fera  jamais  avec  de  l'Alun  &  du  Sel ,  &  il  y  a  de  rapparence 
que  la  leuie  blancheur  de  nôtre  Vitriol  mercurid  a  ébloîii 
le  Phf iofbphe  au  point ,  qu'il  l'a  pris  pour  de  f  Ahin« 

A  l'égard  du  Sei  commun,  qui  efi  indiipeniâblenient  né- 
celTaire  pour  nôtre  opération»  je  ne  le  fais  point  décrépiter^ 
mais  feulement  bien  i&hen  La  décrépitation  lui  fait  perdre 
de  ion  acide  »  &  met  par-là  une  portion  de  la  terre  alkaKne 
à  nudy  qui  abfbri)C  alors  de  f  acide  vitriolique,  uni  au  Mer- 
cure, dont  une  porticHi  devient  ainfi  libre  £c  k  revivifie. 

Si  le  Sel  commun  n'ed  pas  bien  fèc  »  on  peut  mettre  une 
once  à  deux  de  plus  pour  chaque  livre,  qu'on  en  employé. 

Enfin  le  RéfiJu,  qu'on  trouve  après  la  fublimation  comme 
une  poudre  friable  au  fond»  contient  un  Sel,  qui  ne  mériir 
pas  d'être  jette  :  on  peut  difToudre  cette  poudre,  &  filtrer 
l'eau  ;  il  refle  peu  de  terre  en  arriére  ;  &  la  diflbiution  expo- 
iée  à  fe  cryfbîlffèr  fournit  un  aufii  bon  Sei  &  en  auffi  beaux 
cryftaux,  que  fi  c»i  l'avoit  fait  immédiatement  &  exprès  par 
i'Huiie  de  Vitriol  &  le  Sel  commun. 

Il  efl  pourtant  de  la  prudence  de  TArtrfle  de  bien  pour- 
voir à  la  pureté  de  ce  Réfidu,  c'eft,  qu'il  fait  kea  épuifé  di 
Mercure.  Pour  s'en  aflurer,  on  peut  voir,  fi  THuiie  de  'Tartre 
par  défaîtlniKe  prédpite  quelque  choie  de  jaune  de  /a  diflb- 
lut  ion,  ou  fi  une  lame  de  cuivre,  trempée  dedans,  enbian^ 
chit»  ou,  pour  accourcir,  fi  un  peu  de  ce  Réfidu  fec,  frotté 
fur  un  morceau  de  cuivre  poli  &  mouillé,  lui  imprime  de 
la  blancheur  î  £n  ce  cas  on  ne  fçauroit  mieux  fsàfe  que  de 
calciner  le  tout  un  peu  vivement  fous  une  cheminée,  ou  plu- 
tôt dans  mic  place  ouverte  pour  en  diffiper  ce  qui  y  peut 
refter  de  Mercure;  après  quoi  on  n'a  rien  à  craindre  pour  ie 
Sel,  qu'on  en  retire* 
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ErXAMEN     DES     LIGNES 

DU    QUATRIEME    ORDRE, 

*  m 

Seconde  Partie  de  la  Section  I. 

DanshqHeHe  en  traite  en  générai  des  Lignes  du  ^^^  ordre 

qui  ont  des  poms  dotâtes. 

Par  M.  UAbbé  ©e  Bu  âge  long  ne. 

ON  a  vu  dans  ia  première  Partie  de  cette  Seélion,  que 
les  Lignes  Algébriques  font  fufceptihles  de  diiFérentes 
e^ces  de  points  fimples  &  de  différentes  espèces  de  poinu 
multiples ,  ^on  qu'elles  Ibnt  d'un  ordre  plus  ou  moins  élevé; 
J'ai  tâché  d'y  développer  une  Méthode  générale ,  pour  diP 
cerner  ii  un  point  donné  fur  une  Ligne  algébrique  quelcon- 
que eft  finiiple  ou  multiple  »  &  de  quelle  dipece  <de  multipli- 
cité il  eft.  11  s'agît  maîntenajit  de  faire  rapplicatîon  de  cette 
Méthode  aux  Lignes  du  4"^^  ordre ,  dont  les  unes  peuvent 
avoir  des  points  doubles  de  toutes  les  efpeces., comme  on  la 
démontré  dans  les  art.  3  7  &  5  6 ,  les  autres  un  point  triple 
formé  par  Ilnterfeélion  commune  de  trois  branches  de  la 
même  Courbe ,  ou  par  le  rebrouflement  de  deux  branches 
j>ar  lequel  il  en  pade  une  troifiéme,,  ou  enfin  par  l'adhéflon 
d  une  Ovale  infiniment  petite  fiir  une  ides  branches  de  la 
Courbe,  cas  finguiier  dont  j'ai  fait  voir  la  poflibiiité  dans  les 
art.  59  &  éo  du  Mémoire  précédent,  l^ous  ne  parferons  dans 
celui-ci  que  des  points  doubles ,  &  nous  renverrons  à  une 
troifiéme  Partie  tout  ce  qui  concerne  les  points  triples  des 
Lignes  du  4."^*  ordre ,  le  champ  étant  trop  vafle  pour  pouvoir 
£tre  parcouru  avec  quelque  éxaélitude  dans  un  feul  Mémoire. 
Il  &ut  Ib  fbnvenir  qu'on  a  donné  dans  L'art.  3  i  du  premier 
JVlémoire  une  fTquation  générale  pour  toutes  les  Lignes  du 
^*  ordre.,  (oit  xjuettes  s'âend^  à  Tiniini .  fbit  qu'elles 

Zz  ij 
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rentrent  en  dics-mêmes  ;  celles  que  Ton  va  donner  îcî ,  h 
première  pour  les  Lignes  du  4™*  ordre ,  qui  ont  un  point 
double  à  (origine  de  ieur  axe ,  la  féconde  pour  celles  qui  ont 
deux  points  doubles  fur  leur  axe,  &  la  troifîéme  pour  celles 
qui  ont  trois  points  doubles ,  conviennent  aufli  aux  Lignes 
de  cet  ordre  »  qui  s'étendent  à  Tinfini ,  &  à  celles  qui  rentrent 
en  elles-mêmes ,  &  Ton  en  ^it  f  application  aux  unes  &  aux 
autres  par  des  exemples  choifîs  parmi  le  grand  nombre  de 
Lignes  dont  le  4"**  ordre  efl  compofë. 

Enfin  les  Lignes  du  4"«  ordre  étant  fùfceptibles  des  trois 
tfpeces  de  points  doubles  d 'interfeélion ,  comme  on  la  dé- 
montré dans  lart.  37,  après  avoir  donné  des  règles  pour  rc- 
connoître  le  point  d'interfèélion  d  avec  le  point  de  rebrouf- 
iêment  &  le  point  conjugué,  il  a  fallu  en  donner,  pourpre* 
connoître  parmi  les  points  d'interfèélîon  des  Lignes  du  4"* 
ordre,  ceux  qui  étoient  de  la  i^*,  2^^  ou  3"**  e(pece;  ccft 
ce  quon  a  exécuté  à  la  fin  de  cette  féconde  Partie,  que  Ion 
termine  enfin  par  démontrer  qu  une  Courbe  du  4™^  ordre 
ne  fçauroit  jamais  avoir  plus  de  trois  points  doubles. 

J  aurois  pu  commencer  mon  Mémoire  par  cette  dernière 
Propofition,  &  donner  en  rhême  temps  plufieurs  nouveaux 
Théorèmes  fur  les  Lignes  algébriques  des  ordres  fûpérieurs 
au  quatrième  :  Théorèmes  qui  font  voir  une  analogie  parÊûte 
entre  les  Lignes  algébriques  &  les  points  multiples  dont  elles 
font  fùfceptibles;  par  exemple,  on  auroît  pu  démontrer  îcî, 
l.*"  Qu'une  Ligne  du  6*"*  ordre  ne  fçauroit  jamais  avoir  plus 
de  trois  points  triples  ;  Quune  Ligne  du  8™^  ordre  ne  fçau- 
roit avoir  plus  de  trois  points  quatruples  ;  Qu  une  Ligne  du 
I  o"^®  ordre  ne  fçauroit  avoir  plus  de  trois  points  quintuples; 
Enfin  quune  Ligne  d^un  ordre  pair,  exprimé  par  n,  ne  fçau- 
roit avoir  plus  de  trois  points  multiples ,  dont  la  multiplicité 

foit  exprimée  par  -j-. 

Xf!"  On  auroit  pu  démontrer  îd^  à  Tégard  des  Lignes 
d  un  ordre  impair ,  que  celles  du  3  "**  ordre,  qui  ont  un  point 
double ,  ne  fçaurolent  avoir  d'autres  poûiu  multiples.  Qiie 
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celles  da^^^ ordre,  qui  ont  un  point  triple,  ne  peuvent  avoir 
plus  de  trois  points  doubles*  Que  celles  du  7"™«  ordre,  qui 
ont  un  point  quadruple,  ne  peuvent  avoir  plus  de  trois  points 
triples.  Que  celles  du  9  ™*  ordre,  qui  ont  un  point  quintuple, 
ne  içaurôient  avoir  plus  de  trois  points  quadruples ,  &  ainfi 
des  autres  Lignes  d  un  ordre  impair  à  l'infini.  Mais  la  dé- 
jnonftration  de  ces  Théorèmes  m*auroit  trop  écarté  de  mon 
iû  jet ,  je  me  réièrve  die  la  donner  dans  quelque  Ecrit  détaché  : 
continuons  donc  Téxamen  des  Lignes  du  4™^  ordre ,  J&ns. 
poulfer  plus  loin  la  Théorie  générale  des  Lignes  algébriques 
d'un  ordre  fupérieur.  C'eft  ce  que  i  on  trouvera  dans  ce  fécond  ~^ 

Mémoire,  dont  les  articles  doivent  fuivre  le  même  ordre  que 
ceux  du  Mémoire  précédent ,  puifqu'il  n  en  efl  que  la  fuite. 

PROPOSITION    III. 
THEOREME. 

LXL  Toutes  les  Lignes  du  -^«^  orJre,  telles  que  MGDG 
mZEV*,  c?i/MGmZEV*,  wMDmZEV*,  dont  la'^Txg.^M 
nature  eft  exprimée  par  f  équation  générale  marquée  ici  par  (10),*  ^!8-  ^^ 
dans  laquelle  Tindéterminée  ( z)  exprime  les  abfciffes  GQ,  &  les      *  *^' 
indéterminées  [w)  ^  les  ordonnées  QM,  ont  un  point  double  à 
t origine  G  de  leur  axe. 


(10)...  Au*-hQz-hA  xu'-HBzz-*-Cz-HDxua 


Ez^-hFzz-hGz  xu-hKz*-»-Lz^-hMzz=o# 

DÉMONSTRATION. 

Lorfque  le  point  Q  tombe  en  G,  alors  ;;  étant  =r  o ,  T^a^ 
iité  marquée  par  (L)  dans  Tart.  49,  efl  teUe  qu'on  ia  voit  Icv 

{LJ...Au^-h'Au^-i-Du^z=zo. 
Cette  égalité  ayant  deux  racines  égales  &  de  même  figne , 
qui  font  uzzzo  &  &=:o,  il  efl  vifible  qu'il  y  a  au  point  G 
deux  ordonnées  égales  &  de  mêmes  fignes.  Mais  quand  for^ 
donnée  QMfuJ  efl  =  o ,  Tégaiité  marquées  par  {A^  dan* 
fart.  40»  cm  donne  les  vakurs  des  abfcffles  GQ  (i) ,.  iorfque 
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jes  ordonnées  QM(u)  ibnc  =r:  o,  eTt  telie  qu'on  ia  vok  n» 

Cette  fecionde  i^ilé  ayant  encore  deux  fadnes  ^^ales  &  de 
xnènnâ  %nes,  fçavoir  ^=0  &  ^=0,  H  eft'vîlibie  qu'il  y 
a  au  pointa,  non  ieulement  deux  ordonnées  i^aies  &  de 
fiaémes  fignes  «  comme  on  vient  de  ie  voir*  maïs  encon 
deux  ab&iâês  ^ies'&de  mêmes  %nes,  qui  ibnt  2=0  & 
^  Art.s'^  z^^^  '  donc*  il  doit  y  avoir  en 6^  un  point  double  de  ia 
courbe  MGDGmLEK  ou  M^mZEV^  ou  MDmZEV, 
dbnt  ia  nature  eft  exprimée  par  l'équation  marquée  par  (i  o). 
Mais  kts  ooëfficients  À,  Q,  ^>  B,  C,  3,  E,  F,  G,  k, 
lé,  M,  de  i'équaion  {i^J  étant  des  coëfikîents  indéterminés, 
quoique  confiants ,  <fui  portent  avec  eux  leurs  fignes  *+-  &: 
— ,  il  eft  évident  que  l'équation  marquée  par  fi  0)  exprime 
ia  nature*  de  pfkifieurs  -fignes  du  4:™*  ordre  ;  ^  comme  les 
différentes^  valeurs  de  ces  coëfScients  ne  changent  rien  à  la 
préiênte  démonûration ,  il  efl  vifible  que  cette  démonûration 
ronvierrt  à  loates  tes  Courbes ,  dont  It  nature  peut  être 
exprimée  par  -réquation  //  o) ,  &  par  confisquent  que  toutes 
<<es  courba  ont  un  "point  double  à  l'origine  s^  de  leur  axe. 
€k  qttVfdlhHt  démontrer. 

Corollaire;» 

LXH.  Donc  toutes  les  lignes  du  4"»*  ordre,  dont  la  na- 
'ture  éïl  exprimée  parTéquation  marquée  ici  par^o^  cm 
un  peint  ^double  À  i'origmeâ^  de  leur  -axe. 

/-2oy.,.A«tH-(23H^><xtf^-HJ&2^-4-C2-h-Z)xtt* 


z  Vmki^  -\-Mzz^ o.       . 

'Car  l'abfcifle  (i)  étant  =  0,  on  aura  toujours  l'égalité  A «^ 
-4--/4w'  -^î)u  =0,  &  l'indéterminée  (u)  étant  =0, 

on  aura  loûjoiUB  l'égalité  Afj*-!-^^'  yKM'-\-M^^z=.o\ 
4'où  il  iùit  i^'au  point  G,  ou. 2==:  a,  .an.aina,  Bavsscûbiasûi 


ï 
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f  article  précédent ,  deux  vaieurs  de  rindéterminée  (11)  réelles, 
&  1  une  &  I  autre  =  o ,  &  deux  valeurs  de  Tindéterminée  (1) 
réelles  »  &  1  une  &  l'autre  =  o  ;  ainfi  ie  point  6"  fera,  comnic 
rfans  1  article  précédent,  un  point  double  auquel  Taxe  GQ^  & 
f  ordonnée  principale  6'L  feront  iecantes.  Donc,  &c* 

^PROPOSITION    IV. 

PROBLEME. 

* 

LXII L  Toutes  chofes  demeurant  les  mêmes  comme  détm  la 
Propo/ition  précédente ,  déterminer  fi  k  point  double  G  delà  cour 6e 
MGOmZEV  dcmt  la  nature  efi  exprimée  par  Nquatiou  (  i  o)» 
déterminer  fi  ce  peint  double  G  efi  fait  par  linterfeéHon  de  deux 
branches  de  la  courbe  *,  ou  s'il  efi  un  point  de  rebroufftmeat  *,  ou  ♦  F^;.  41. 
errfin  s'il  efi  un  point  double  invifible  Jur  k  pfan j(  c'efi-à-dire,  une  *  ^'8-  ^^* 
wak  infiniment  petite  conjuguée  *.  ♦  Fig.  43, 

Solution* 

On  cherchera  d'abord  quel  eft  fc  rapport  an  (du)  au  (d^) 
dans  tous  les  points  doubles  de  la  courbe  MÙDGmZEK  . 
en  difFérentlant  deux  fois  *  ion  équation  marquée  par  (ro)  *  Art.4ti 
(  dans  l'expofè  de  la  Propofition  précédente  )  ;  cette  double 
difFéremiation  donnera  l'équation  irrationneÔe  que  Ton  voh 
ici  marquée  par  2» 

«h  AT 

On  rendra  cette  équation  différentieife  propre  au  point ^dou^* 
h\tG,eny  fubftituant»  au  lieu  des  indéterminées /j;>^  &  (u}^ 
leurs  valeurs  en  ce  point  double  G^  qui  font*  ^::=:o  &  ^Art.d. 
a  =  o ,  ainfi  Téquation  2  deviendra  Ddu^  H-  G  d'indu  -H 

--f—'tf ^2*  =r o ,  d'où  Ton  tirera  par  le  calcul  ordinaire-^ 


G 

7F  ^ 


^Vgg^/^dm. 
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Cela  pofë ,  je  dis  que  ces  deux  valeurs  -^  rr:  —  -^ 
VgG — ^DM,  êc  -^  ''"  ~   ^ 


yGG — r^DM,  feront  connoitre  fi  le  point  doubleur 
eft  un  point  d 'interfeélion  de  deux  branches  de  iJ^^rbe 

*  Fig.+T.    MGDGmZEV^,  ou  s'il  eft  un  point  de  rcbrounement 

♦  Fig,  41.    de  la  courbe  AfGmZEV*,  ou  bien  s*ii  eft  un  point  double 
♦Fîg.4.3.    invifibie  de  la  courbe  AfDmZEy*.  Car  fi  Ion  prend  fur 

f  axe  GQ  le  point  FI,  tei  que  GTlzzziD,  &  (ùr  l'ordonnée 
principale  GL  le  point  A ,  tel  que  G  A  =  G*  ;  fi  fur  cette 
même  ordonnée  principale  GL,  de  part  &  d'autre  du  point  A; 
on  prend  les  parties  A  d  &  A  $  égales  lune  &  1  autre  à 

-/GG—^DM:  fi  1  on  joint  les  points  II  &  9, 11  &  $, 

par  les  droites  FI  d»  FI^;  &  çnfin  fi  par  le  point  double  G, 
on  tire  les  droites  GT,  Gt,  parallèles  à  H fl,  FI*,  il  eft 
évident  »  par  la  do<5lrîne  des  tangentes ,  que  ces  droites  G  T, 
Gt,  feront  les  tangentes  de  la  courbe  au  point  double  G. 
Or  il  eft  vifible  qu  il  peut  arriver  trois  différents  cas  :  car 

II.*"  fi  les  deux  vdeurs  —  -jjj  "+"  ^TTT  Vc?C — ^DM 


&  -^  -H  -j^ yGG  —^DM,  font  àe:^  grandeurs  réelles 

&  inégales  »  ou  bien  réelles  &  égales,  mais  de  différents  fignesî 
îl  eft  clair  que  les  deux  tangentes  QT,  Gt,  feront  relies  & 

diftinéles  lune  de  i autre.  2.''  Si  les  deux  valeurs ^ 

^  \/GG^^DM  &  ^-^^VcG^^DAi 

(ont  réelles,  égales  &de  mêmes  fignes,  les  deux  droites  G^, 
G^,  fè  confondront ,  &  par  coniequent  les  deux  tangentes 
GT,  Gt,  tomberont  l'une  fiir  l'autre,  &  ne  feront  plus  qu'une 

même  tangente.  3  /  Si  les  deux  valeurs  —  -^  -| L. 

VgG^^DM  &  -^  -h  -^  VgG-~4,DM  font 

imagiivires ,  les  deux  droites  69^  Gi,  j^ont  imaginaires, 

& 
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8c  par  confequent  les  deux  tangentes  G  T'^  G  t.  Maïs  dans 
le  premier  cas ,  y  ayant  deux  tangentes  *  qui  fe  coupent  au    *  Art.  sz» 
point  G ,  il  doit  y  avoir  deux  branches  de  la  courbe  qui 
paflent  en  G  ;  donc  le  point  double  G  fera  un  point  d'inter- 

lèélion,  iorfque  les  deux  valeurs — i^-t- JZ)'  r^^ — j^DM 


&  -^-^^V^GG — /y DM  font  Ats  grandeurs  réelles 

&  inégales,  ou  des  grandeurs  réelles  &  égales,  mais  de 
différents  fignes  ;  Dans  le  fécond  cas ,  les  deux  tangentes  fc 
confondant  en  une ,  ie  point  double  G  fera  un  point  de  re- 
brouflèment  * ,  ou  une  ofculation ,  ou  bien  une  Lemnifcate    *  Art.  (d. 
infiniment  petite  conjuguée  ;  Enfin  dans  le  troifiéme  cas ,  les  ^^^*/5  ^  f 

1  y^m    ^        /  •  •      •  I  •         1  mtenjuttejwrits 

deux  tangentes  GT^Gt,  étant  imagmaires,  le  pomt  dou-  ofatiatms& 
ble  G,  quoique  réel ,  &  feifànt  partie  de  la  courbe ,  n  aura  ^^^"^1^^ 
point  de  tangente,  &  fera  par  confequent  un  point  double 
învifible  fur  le  plan  *,  c  efl-à-dîre,  une  ovale  infiniment  petite    *  Art.  j2^ 

conjuguée*  Donc  par  le  moyen  de  l'équation  -j^  =: ^ 

ztz  TS^y^^ — 4. DM,  on  déterminera  la  nature  du 

point  double  G,  dont  on  connoît  iexiftence  &  la  pofrtîon 
par  la  propofition  précédente.  Q  ^u  il  fallut  trouver. 

CoROLLAIREt 

LXIV.  Donc  I J"  lorfquc  dans  1  équation/^/  0^*  les  coëffi-    *  Art.  6é% 
cîents  D  Sl  M  font  afFcélés  de  figncs  contraires ,  le  point 
doublé  G  eft  un  point  d'interfeélion  de  deux  branches  finies 
bu  infinies  de  la  courbe  MGDGmZEV;  car  il  eft  vifibic  \ 

que  1  expreffion  dt  vG  G — 4.  DM  marque  alors  àts  gran- 
^urs  réelles  &  de  différents  fjgnes.  2/  Lorfque  dans  la 
même  équation  marquée  par  (j  0)  *  les  coefficients  DSlM  *  Art.  li^ 
font  affeélés  du  même  figne ,  fi  G  G  >  4  DM,  le  point 
double  G  eft  encore  un  point  d'interfèélîon  :  mais  fi  G  G, 
;z=:^DM,  ce  point  double  6?  eft  un  point  de  rebroufiement  ^ 
Aiitm*  17JO3  .Aa*  ' 
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ou  une  ofculation ,  ou  bien  une  Lemniicate  infiniment  petite 
conjuguée  :  &  fi  GG  <  ^DAI,  le  point  double  G  efl  un  point 
conjugué,  ceft-àKlire,  un  point  double  invifible  (ùr  le  pian  ; 

car  dans  le  premier  cas  les  expreffions  rt  y  G  G^ —  /^DM 
marquent  des  grandeurs  réelles  &  de  différents  fignes  :  dans 
le  iecond  cas ,  ces  exprelTions  font  égales  à  zéro ,  &  par 

coniéquent  i  on  a  -^  =  - —  -^^  Hn  o  :  dans  ie  troifiéme 

cas ,  les  expreffions  zii.  YGG — ^DM  font  l'une  &  lauirc 
imaginaires» 

Exemple    L 

4.1.  LXV.  Soit  un  triangle*  quelconque  CFIA,  dont  les 
trois  cotés  GY\  (b),  GA(c)  &  Il  A  (a),  font  donnés;  fi 
i  on  prolonge  indéfiniment  de  part  &  d  autre  du  point  G 
les  deux  côtés  CFI,  GAt  de  ce  triangle,  &  que  ion  prenne 
la  droite  6^  n  pour  iaxe,  &  la  droite  6^ A  pour  l'ordonnée 
principale  dune  coixthe MGDGmZEV,  dans  laquelle  le 
rapport  des  ordonnées  QM(u)  aux  abfcifTes  GQ(i)  foit 
exprimé  par  l'équation  b'^U'-^zcPiu  —  ^a'^ — j^fh^ 

J^8^Z^ — l^/^*^^-^"^*^*^*='Of  ^^^^  laquelle  on 

^Àri.  61*   foppolè  f>  2g;  il  eft  vifible,  par  la  troifiéme  Propofitîon *, 
que  cette  courbe  a  un  point  double  à  i  origine  G  de  fon  axe 

CQ  &  de  fon  ordonnée  principale  GL;  car  quand  GQ(i) 

■■■  ■■■»  • 

mo ,  on  a  QM  (uu)zzz  o  :  de  plus  QM(u)  étant = o,  îl  vient 

doù  Ion  tire  2Z  =  o,  ^\a  n-^^afbi-^-'^aghi 
-4-  j  Sf^^ — ccbbzn  o  :  or  les  deux  premières  égalités  font 

*  Art.  61.  connoître  *  que  les  droites  GQ,  GL,  font  lune  &  l'autre  fé- 

cantes  de  h  courbe  MGDGmZE y  en  un  point  doublet. 

♦  j4rt.  6^i  Mais ,  par  la  quatrième  Propofition  *  &:  le  Corollaire  qui  la 

fuit,  il  efl;  clair  que  ce  point  doublet  eft  un  point  d'inter* 
iêélion  de  deux  branches  de  la  courbe  MGDCmZEV,  qtû 
fc  coupent  en  G:  car  en  comparant  les  coëfiicients  de  Téqua- 
ition  générale  marquée  par  (i  0)  dans  l'art.  6 1 ,  avec  ceux  de 
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tÀ{tntk>n  particulière  è*u*-+-2c6^iu — ia*Z*-'~'7^f^z'' 

Q:=zo,  Azzzo,  Bzzzo,  C=o,  l)z=z6*,  E=o,  F=zo, 

Gz=.xch\K=, — ^a*»  L=z-^jaèxf-^g,  M=: 
icebb—gfbi  ^  ç^(^yte  qu'au  point  double  G  le  rapport  de 

(du)  à  dz),  c^cft-à-dîre,  ^  (—- ^dr  tjt  VGC^^DM) 

^  Vlgf;  or  ces  deux  valeurs  —  ^''^^i^^  &  — 

.,^^~^~^  étant  réelles  &  inégaies,  font  connoître *  que  ♦  ^jif. s^^ 

le  point  double  6^  eft  un  point  d'interfeélîon  de  deux  bran- 
ches MGD,  mGD.  Ce  qu'il ^lloit  fain  mr  par  cetExempîe^^ 

Corollaire. 

LXVI.  Ainfi  eh  prenant  fiw  Taxe  la  partie  GTl=i6, 
for  l'ordonnée  principale  GL  la  partie  GA^=c,  &  fur  cette 
même  ordonnée  principale,  de  part  &  d'autre  du  point  A r 

les  portions  Aô,  A*,  égales  l'une  &  lautre  à     ^/  /  les 

droites  6  FI ,  $  FI ,  feront  parallèles  aux  deux  tangentes  de 
la  courbe  au  point  double  G. 

Exemple    IL 

LXVII.  Les  mêmes  choies  éant  fijppofiSe»  comme  (hns 
l'Exemple  précëdcat,  feient  encore  pris  les  cài^GTl,  C'A» 
du  triangle  GïlA,  prolongés  autant  quli  fera  nécdraite» 
le  premier  pour  l'axe  des  f£},  le  iccond  pour  l'axe  des  (u), 
c'eft-à-dire ,  pour  l'ordonnée  principale  dline  courbe  MGm 
Z-EV^,  dont  la  nature  eft  exprimée  par  féquation  ^*  u    *  Rg.  \x* 

vifible,  par  la  titolfiéme  Proportion  *,  que  cette  courbe  «  *  Art,6t» 
»n  point  double  à  l'origine  6^  de  fim  axe  CQ  &  de  ion  «r* 

Aa»  VL 
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donnée  principale  GL.  Car  quand  GQ  (i)  =r  a,  on  a  QM 
(uu)z=zo^  &  la  valeur  de  //=:o,  étant  fùbftituée  dans  Téqua- 
tîon,  il  vient  ç^*  j'^-^- j^/^z' — c^h'^'izzzo^  doù  îon 
tire  22=0  &  ç^^ZZ-Hj^/^Z — r*^*=a;  or  les  deux 
premières  égaKtés  uu:z:^o  êc  ii::zio  font  connoître  qu'il 
a  au  point  G  deux  ordonnées  égates  &  deux  abicifiès  éga- 
les, &  par  confëquent  que  les  droites  G  L,  GQ,  font  l'une 
&  l'autre  fëcantes  de  la  courbe  MGmZEV  en  un  point 
double  G.  Mais ,  par  la  quatrième  Propoiition  &:  les  Corol- 
laires qui  la  fuivent ,  il  e(l  évident  que  ce  point  double  G 
eft  ici  un  poiiit  de  rebrouflèmcnt  :  car  comparant  chaque 
terme  de  Téquation  donnée ,  dans  cet  exemple ,  avec  ctiuî 
♦  '  qui  lui  corre^ond  dans  l'équation  générale  de  l'art.  6 1 ,  on 

a  A=:o,  Q=zo^  Azzzo,  Bz=o,C:=iO,  D:r=JA,  Ezzzo, 
F=o,G=:zcb\K=z—\a\L=z—^:^afK 
Aîz=zccbb,  enforte  qu'au  poîht  double  G  le  rapport  de  (iiu) 

à  dz ,  c'eft-à-diie ,  -^  ^— Iir  =i=  ^pVGG-^^DM) 
cft  =z  —  '^dtzTFV^icb'—j^ccb'  =  — -f-dzo, 
ce  qui  fait  voir  que  les  deux  valeurs  —  -j-^  •+-  -^ 

YGG — ^DM  &  —  -â"  —  75-t/iS6^ — ^DM, 

font  àtxxK  racines  réelles,  égales  &  de  mêmes  fignes,  &  par 
ar  >!•/.  6^.  confèquent  *  que  le  point  double  C  eft  un  point  de  reftrouA 
iement.  Donc  avant  de  foppoiêr  la  courbe  tracée  for  le  plan; 
on  connoît  par  fon  équation  b^u'  -^  xcb^iu  —  ^ a^ ^ 
r—  jûfb'^-'-^c^ b^  1  =  o ,  que  cette  courbe  a  un  point 
de  rebrouâèment  à  iorig^ie  G  de  foii«Jûe.  Ce  qu*il  falhà 
faire  voir  par  cet  Exemple. 

Corollaire: 

LXVIIL  Donc  en  prenant  for  l'axe  GQ  la  partie  GTl:=zh, 
&  fur  l'ordonnée  principale  la  partie  G  A  z=c,  fi  l'on  joint  ks 
points  n  &  A ,  &  que  par  le  point  G  on  tire  la  droite  GJ^ 
p^raUele  à  AIT,  cette  droite  GP  fora  tangente  de  la  courbr 
JMGmZEKzyx  point  de  rebrouflèment  G^ 
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Exemple    I  F  L 

1.XIX.  Les  mêmes  chofês  étant.fiippofees  cômftie  dans 
le  premier  Exemple  *,  à  l'exception  de  ce  qu'il  y  a  ici  de  *  Art.  6^, 
particulier,  fort  une  courbe  MDmZEV^,  dont  le  rapport  *  Fig,^^^ 
^ts  abfcifles  GQ  (i)  aux  ordonnées  QM  (a)  efl:  exprimé 

parréqq|iLÎon^*z^^*--+--2f^'2« — k^^t — j^/^z'-Hj^^^^'. 

-f- j^^V"-<"^*^^ZZ=o»  dansIaquelle/>^;  îleft  vifiWe, 

par  la  troifiéme  Propofition  *,  que  celte  courbe  a  un  point  *  Art ^  dp 

double  à  i  origine  G  de  fe$  ablcMes  &  de  (es  ordonnées.  Car 

quand  GQ  (1)  =  0,  on  ^uuzzno,  &  cette  valeur  (ul=^oJ 

étant  fubftituée  dans  l'équation  donnée,  on  a  ^  û*  2*  "+- 

jafbi^ — jagbi^  —  jfgb'ZZ  —  ccbbzz=zo,  d'où 

ion  tire  22==o  &  î^'z^-Ht^/^Z  —  j^gf>Z  —  7/^^^ 

—  f  r^^=:o  ;  or  les  deux  premières  équations  uuzzzo  & 

22  =  0  font  connoître  qu'il  y  z  en  G ,  origine  de  Taxe,  ^ 

deux  abfcifles  •  égaies  &  deux  ordonnées  égales  entre  elles  ^    .  ' 

&  parconfequent  que  l'axe  GQ  &  l'ordonnée  principale  GL 

font  l'une  &  l'autre  fccantes  de  la  courbe,  en  deux  points,  à  leur 

origine  G  ;  donc  cette  origine  G  cft  un  point  double  de  la 

courbe  ^WZJ/fiZ^/^  dont  la  nature  efl:  exprimée  par  Téqua* 

tion  b'^u  "^zcP  z^  —  T^*Z*-— T^/^S^  H^j^^^^' 
"^ifë^'^ZZ'^^^^ZZ^^^^^^  ^^^^  Ç^^  1^  quatrième  Propo- 
fition* &  les  Corollaires  qui  la  fui  vent,  il  eft  évident  que  "^  Art.6}^ 
ce  point  double  G  e(l  ici  un  point  double  inyifjble  lûr  le 
plan,  cefl:-à-dire,  une  ovale  infiniment  petite  ;  car  les  coëfii- 
cients  de  l'équation  marquée  (i  0)  *  étant  ici  A=:  o,  Qzrz  o,.  *  Art.  6^  ^ 
A=zo,  5=0,  C=zo,  Dzizb^,  Ez=:o,  Fzzzo,  Gz=icb>, 

voit  due  les  coefficients  D  &i  AI  font  affeélés  des  mêmeft 
fignes,  &  que  GG  {^c'b')  <  ^DM  {zfgù'-^-^c'ù'J, 

enforte  que  ±  Vg G ^ ^ DM z=z do'/—  ^fgb'  = 
-\-P  y. — xfg  font  des  expreffions  imaginaires  ;  d'où  il  (uît 

que  les  deux  xaàsits-^:=^(-—^  zkijs  VGG-^/^DM} 
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;:=  —  -j  Ht  -j-  V^'^zfg  font  imaginaîres ,  &  par  con(& 

quent  que  le  rapport  du  ^JaJ  au  {rliJ,  au  point  doubk  G> 
efl  un  rapport  imaginaire.  Donc  quoique  ce  point  double  G 
fait  un  point  de  la  courbe  (  puifque  le  rapport  des  coordon* 
'^'Ari,  fj.  nées  ^zJ  &  {uj  y  eft  réel  )  elle  n'y  a  pas  de  tangente.  Donc  * 
ce  point  double  G  eft  un  point  double  Invifibie ,  ou ,  ce  qui 
eft  la  même  chofè,  une  ovale  infiniment  petite  conjuguée. 
Ce  qu'il  falloH  faire  voir  par  cet  Exemple. 

Remarques. 

LXX.  N  ayant  pas  établi  tous  les  principes  généraux  cpî 
fervent  à  la  connoiffance  àts  lignes  du  4."*«  ordre,  ce  neft 
pas  .encore  ici  le  lieu  de  faire  ccxmoître  les  différentes  pro* 
priét6  à^s  trois  courbes  dont  nous  venons  de  parler  dans 
les  Exemples  précédents  j  cependant  il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  de  faire  remarquer  en  pafTant ,  i .''  Que  ces  trois 

*  Fîg.  4.1;  courbes*  font  compofëes  de  quatre  branches  infinies,  dont  il 
42.  &4,3,     y  en  a  deux  qui  s  étendent  du  côté  Aes  (i)  pofitifs,  &  deux 

autres  qui  s'étendent  du  côté  des  (i)  négatifs,  a.*"  Qu'en 
tirant  par  le  point  G  la  droite  GP,  parallèle  au  troifiéme 
côté  FIA  du  triangle  6*11  A ,  &  prolongée  indéfiniment  de 
part  &  d'autre  du  point  C  cette  drofte  GP  coupe  en  deux 
portions  égales  toutes  les  droites,  comme  Afm,  menées  parai-* 
ielement  à  l'ordonnée  jw-indpale  GL,  ôc terminées  <fc  part 
&  d'autre  par  la  courbe ,  enforte  que  cette  droite  GP  eûk 
diamètre  de  la  courbe. 

Pfig'^t,        A  l'égard  du  premier  Exemple  *,  on  .peut  remarquer; 

tJ^  Qu'en  prenant  fiir  le  diamètre  GP,  do  côlé  où  les  ^j/foîtf 

négatifs ,  le  point  B,  tel  que  GB  foît  =  j  x  g-k-f,  &  for 
ipe  même  diamètre ,  de  part  &  d'autre  du  point  B,  les  parties 

BD,  BE,  égales  l'une  & Tautre  à  f  V^g'-^iofg'^^ff, 
Us  points  />  &  £  feront  les  points  de  la  courhcAfGDG 
irfZ£ F  auxquels  les  tangentes  font  paraUeles  à  i ordonnée 
principale  GL. 

zJ^  Que  toutes  ks  droites ,  comme  B€,  menées  podk- 
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Icment  à  cette  même  ordonnée  principale  GL  entre  Ie5  points 
£)  &  jE",  ne  rencontreront  la  courbe  en  aucun  point.  Maîj 
cpie  toutes  les  droites  i  comme  Mm  ScZV,  menées  paralie- 
iemcnt  à  cette  même  ordonnée  principale  [  les  premières  an 
de-là  du  point  D  du  côlé  6qs  (i)  pofitifs,  les  autres  au  de-là 
du  point  E  du  côté  à^%  (i)  négatifs]  rencontreront  la  courbe 
en  deux  points,  à  quelques  diftances  qu  eJles  fbient  du  point  6^^ 
€niôrte  que  les  deux  portions  MGDGm,  ZEV,  de  cette 
courbe  feront  fëparées  lune  de  l'autre  de  la  diftance  D  E 


^J"  Si  ion  prend,  fur  le  dimietreGP,  du  côté  où  les^iJl 
font  négatifs ,  le  point  F,  tel  que  GF  foit  =r ^  /  fi  par  ce 
point /"on  tire  la  droite  //^iÇ' parallèle  à  lordonnée  princi- 
pale GL ,  &  fi  Ton  prend  fur  cette  droite  JF/C,  de  part  & 
d'autre  du  point  F,  les  portions  FI,  FK,  égales  lune  &  1  autre 

A.  ' 

à  ^'  ^a^.^^ f  les  points I&lK feront  \ts  points  de  la  courbe 

auxquels  les  tangentes  Ix^K^,  font  parallèles  au  diamètre 6*/^^ 
enforte  que  FI  &  FK  font  les  maxima  du  foHum  GIDKG. 

j^  Toutes  les  droites  menées  parallèlement  au  diamètre 
CP,  entre  les  tangentes  /i ,  K-^ ,  rencontreront  la  courbe 
en  quatre  points ,  dont  il  y  en  aura  toujours  deux  entre  \^ 
droites  BC ,  GL,  un  au  de--là  àtGL,  &  le  quatrième  au 
de-là  deBG  ;  Mais  les  droites,  comme yl/g,  menées  paral- 
lèlement à  ce  diamètre  GP  zu  defTus  de  la  droite  II^  ,  ou 
au  defibus  de  la  droite  II ,  telles  que  mv,  ne  rencontreront 
ia  courbe  qu  en  deux  points ,  l'un  defquels  fera  au  dc4i  de 
la  droite  GL,  du  côté  des  (i)  pofitifs ,  &  l'autre  au  dc-lk 
de  la  droite  BC,  du  côté  des  (i)  négatifs. 

j."*  Si  l'on  prend  fîir  le  diamètre 6^P,  du  côté  où  les  (i) 
ibnt  négatifs,  le  point  H,  tel  que  GH  fbit  double  dzGB ; 
il  par  le  point  H  on  tire  parallèlement  à  l'ordonnée  princi- 
pale GL  une  droite  //Z  prolongée  de  part  &  d'autre  du 
point  H  jufqu*à  ce  qu'elle  aille  rencontrer  en  Z  &  en  V  les 
tangentes  GT,  Gt,  du  point  double  Ç,  prolongées  autant 


Fig-i* 


^^6  Mémoires  de  l'Académie  Royale 

qu'il  fera  néceflaire,  je  dis  que  ces  points  Z8cV  feront  fes 
points  où  ces  tangentes  ^7^  Ot,  rencontreront  la  portion 
de  courbe  Z  2^11  F,  enforte  que  lefoHumGIDKG  le  trou- 
vera tout  entier  dans  le  triangle  GZV. 

A  l'égard  du  fécond  Exemple  *,  on  peut  remarquer, 
l.""  Qu'en  prenant  fur  le  diamètre  GP,  du  côté  où  les  (i) 
font  négatifs,  le  point  E,  tel  que  GE  (bit  ^=^/,  ce  point  E 
fera  le  point  de  la  courbf  MGmZEV  auquel  la  tangente 
cû  parallèle  à  l'ordonnée  principale  QL. 

a.""  Que  toutes  les  droites,  commc^C  menées  paralle- 
ienient  à  l'ordonnée  principale  GL,  entre  les  points  ESaG, 
}ie  rencontreront  la  courbç  en  aucun  point  ;  mais  que  toutes 
les  droites ,  comme  Mm,  ZV,  menées  parallèlement  à  cette 
même  ordonnée  principale ^L  [les  premières  au  de-là  du 
point  G ,  du  coté  des  (i)  pofitifs ,  les  autres  au  de-Ià  du 
point  E,  du  côté  des  (^Z^  n^atifs]  rencontreront  la  courbe 
en  deux  points,  à  quelque  diflance  qu  elles  foîent  du  point  G, 
enforte  que  les  deux  portions  infinies  MGm  &  ZEV  ait 
cette  courbe  feront  l^parées  lune  6c  l'autre  de  la  difhnce 

3.°  Que  toutes  les  droites,  comme  MZ^  menées  paral- 
lèlement au  diamètre  GP,  &i  dt  part  &  d'autre  de  ce  dia:f 
mètre,  ne  rencontreront  la  courbe  qu'en  deux  points,  l'un 
defquels  fera  au  de-là  de  la  droite  GL ,  du  côté  dçs  (1)  por 
fitîfs,  l'autre  au  de-là  de  la  droite  BC,  du  côté  des  (z)  négatifs. 
jFig.^j.  A  I  égard  du  troifiéme  Exemple  *,  on  peut  remarquer, 
I  •*"  Qu'en  prenant  fiir  le  diamètre  GP,  du  côté  où  les  (i) 

font  négatifs ,  le  point  B,  tel  que  GB  (oit  =  j  x  f — ^, 
&  fur  ce  même  diamètre ,  de  part  &  d'autre  du  point  B, 
les    portions    B  D ,    DE,    égales    l'urie   &   l'autre   à 

T  ^A^BS'-^^^fS'^^ff^  ^^  points/)  &  E  feront  les 
points  de  la  courbe  M DtnZEV  oxx  les  tangentes  feront 
parallèles  à  l'orfionnée  principale  GL. 

?.**  Que  toutes  les  droites,  comme  BC,  menées paraile- 
kment  à  l'ordpnnée  principale  GL  f  enjtre  les  points  D^E, 
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ne  rencontreront  la  courbe  en  aucun  point,  excepté  la  droite 
GLf  qui  paiTera  par  le  point  double  invifibie,  ou  ovale  infi- 
niment petite C;  mais  que  toutes  les  droites,  comme  ^w^ 
Z  V,  menées  paraiieicment  à  cette  même  ordonnée  princi- 
pale GL,  les  premières  au  de-Ià  du  point  D,  du  côté  des  (î) 
pofitifs ,  les  fécondes  au  de-ià  du  point  E,  du  côté  des  (i) 
négatifs,  rencontreront  toujours  la  courbe  en  deux  points, 
à  quelque  diflance  qu  elles  fbient  du  point  G,  elifbrtc  que  les 
deux  portions  infinies  M  Dm,  ZEV,  de  cette  troifiéme 
courbe  feront  fëparées  &  disantes  lune  de  Tautre  de  la  gran* 

deur  DE=z\V^gg-[-iofg^^^ff. 


3  .*"  Que  toutes  les  droites ,  comme  MZ ,  menées  parais 
ielement  au  diamètre  G P,  8c  de  part  &  Vautre  de  ce  dia^ 
mètre ,  ne  rencontreront  la  courbe  qu'en  deux  points ,  l'un 
defquels ,  comme  M,  fera  au  de-lk  de  la  droite  GL,  du  côté 
des  (i)  pofitifs,  l'autre  au  de-là  de  la  droite  BCp  du  côté 
des  (i)  négatifs. 

P  R  O  P  O  S IT  I  ON    V. 
THEOREME. 

LXXI.  St  les  indétennmées  (z)  c^  (u)  de  T équation  mar-^ 
quèe  ici  par  (20)  repréfentent  la  première  les  abfcijfes  GQ,  /^ 
féconde  les  ordonnées  QM  d'une  ligne  du  ^ ^^  ordre  M  G  D  G 
A  R  C  R  m  *,  dont  la  nature  foit  exprimée  par  f  équation  (20)     *  Fîg.  44.' 
("qui  ne  diffère  de  celle  de  Tart.6 1 ,  marquée  par  (10),  qiéen'^-  ^^* 
ce  que  les  coefficients  indéterminés  Y  &h  font  ici  déterminés  à      ^^* 

^re  l'unT^z^-t--^,  l'autre  Lz=  2  VKM)  : 

/k  Vm  ' 

Je  dis  que  cette  ligne  a  deux  points  doubles  fur  fon  axe,  Fun  à' 
T  origine  G  des  abfciffes,  l'autre  en  un  point  Rdijlant  du  point  G 

^  h  grandeur  GR  = ;—  • 


(:fco),;.Au*H-Qzrt-Axu^.rHBzz-i-Cz-h«Dxu^ 
Mem.  17  ^0.  Bbb 
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g/k 

ZZ  - 

j-Gz 

rayKMxz^H 

nMz^ 

'  =  o. 

D  É  M 

O  N 

s  T  R 

A  T 

I  o  N. 

Kz^ 


♦  /ir/.  ^2.  On  a  déjà  vu  *  que  toutes  ces  courbes  ont  un  point  dou- 
ble à  1  origine  G  de  ieur  axe»  ainfi  il  refte  à  prouver  qu'elles 
en  ont  un  autre  en  R,  ce  qui  efl  très-aifë  :  car,  quand  uz=iOy 

réquatîon/-2  0^  devîent^2*H-2T/A!>ïf  x2^-H-^2Z==o, 
^aiité  du  4."^®  degré,  dont  les  quatre  racines  font  2=0, 

7=0,  7=   '         _  ,  izzz ^—-f'  ies  deux  premières 

Vk  Vk 

appartiennent  vîfiblement  au  point  double  G,  origine  des 

indéterminées ,  &  ies  deux  dernières  à  un  point  R  pris  fur 

Taxe,  &  diftant  de  G  de  la  grandeur  C/?  ;=  —  ^^ .  Donc 

au  point  /?  îl  y  a  deux  abfcîflès  qui  iê  confondent  en  une. 
Mais ,  en  ce  même  point  R,  deux  à^^  ordonnées  qui  y 
cprreipondent ,  font  égaies  entr  elles  :  car  en  fubflituant  dans 
f  équation  (2  0)  au  lieu  de  (1)  la  valeur  de  cette  indéter- 
minée au  point  /?,  çeft-à-dîre ^^^zi-,  au  lieu  de  (i)  il 

vient  f  égalité  marquée  ici  par  (L) 

'        .  ^K  "^  Vk 

dont  ies  quatre  racines  donnent  les  valeurs  Ats  quatre  or- 
données correfpondantes  au  point  R  de  1  axe  GQ:  or  dans 
cette  égalité  il  y  en  a  deux  réelles  &  égales  entr  elles,  qui 
font  uz=:o  &  i/=o  ;  donc  au  point  /?  il  y  ^  non  feu- 
lement deux  abiciâes  qui  fe  confondent  en  une,  mais  encore 
deux  ordonnées  égales  entr  elles  &  i  zéro  ;  donc  ia  courbe 
♦  Art.  51.   pfle  deux  fois  par  ce  même  point/?  *,  donc  ce  pdnt/?  cft 
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tiû  point  double  de  la  courbe  MGDGARCRm]  àuflî-bien 
que  le  point  G^;  donc  toutes  les  courbes,  dont  la  nature  cft 
exprimée  par  l'équation  marquée  par  (2  0),  ont  dçu;^  point| 
doubles  fur  leur  axe.  C.  Q.  F.D. 

PRO  POSITION    VI 
PROBLEME. 

LXXII.  Toutes  chofes  demeurant  les  mêmes  comme  dans  U 
Théor.  précédent,  déterminer  la  nature  du  fécond  point  double  R , 
cejl'à'dire ,  connoitre  fi  ce  fécond  point  double  ejl  un  point  d'iris 
terfeélion  de  deux  branches ,  ou  s'il  eft  un  point  de  rebrouffement f, 
ou  enfin  s  il  eft  une  ovale  infiniment  petite  conjuguée.  La  nature 
du  point  double  G  étant  déjà  déterminée  par  la  quatrième 
Propofition ,  on  ne  la  détermine  pas  ici. 

Solution. 

La  Solution  de  ce  Problème  ne  difFere  preique  pas  de 
celle  de  l'art.  (^3.  En  effet  on  cherchera  d'abord  *  quel  eft  *  Art. 46% 
le  rapport  du  (di)  au  (du)  dans  tous  les  points  doubles  de 
la  courbe,  en  di^érentiant  deux  fois  fbn  équation ,  marquée 
par  (:io) \  dans  l'expofë  de  la  Propofition  précédente;  cette 
double  différentiation  donnera  l'équation  difierentieile^  mar*« 
quëe  ici  par  ^S* 

Bnu 


.  • . 


On  rendra  enlûlte  cette  équation  différentielle  propre  au 
point  double/?,  dont  on  connoît  l'éxiftence  &  la  pofitîon 
par  l'équation  rationnelle,  marquée  (20)  "^^  en  fùbftituant  ^Art.T^i 
dans  Tequation  différentielle ,  au  lieu  des  indéterminées  (z), 

Bbbi| 
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♦  Art.  7  T.    &  /u) ,  leurs  valeurs  au  point  R,  qui  ibnt  *  2  =  -~  "^^ 
Sa  uzr^o,  &  cette  équation  différentielle  ^2  deviendra 


égalité  qui  exprime  les  deux  rapports  de  ^J^J  à  /^////^  au 
point  double  R  ;  or  il  eft  vifibie  qu^ii  peut  arriver  trois 

différents  cas  ^  car  la  grandeur  £  M  —  KG  -H  4  KM 


X  cVkM — BM — KD,  qui  eft  fous  le  figne  radiai, 
peut  être  ou  une  grandeur  pofitive ,  ou  une  grandeur  néga- 

tîve ,  ou  bien  être  =:  o ,  lêlon  que  le  quarré  EM — KG 
eft  plus  grand,   ou  plus  petit,  ou  égal  à    ^KM   % 

kd^bm—^cVkm. 

Dans  le  1  "  cas  les  deux  rapports  g  =  ^^^M^Z^Ôr^m 


EM—KG  ^^KMx  cVkM^BM — KD 

jbnt  réeis  ;  doù  il  fuit  quil  y  a  au  point  double/?  deux 

*  Art.  72.    tangentes ,  &  par  conféquent*  que  ce  point  double  /?  eft  un 

point  duiterteélion  de  deux  branches -^i?C*,  CRM,  delà 
eouïbe^MGDGARCRm. 

Dans  le  iècond  cas  »  les  deux  rapports  précédents  font 
imaginaires  ;  d'où  il  fuit  qu'il  n  y  a  point  de  tangente  au 
point  double /{.^  &  par  conféquent'''  que  ce  point  double  eft 
invifîble ,  c  eft-à-dirc ,  qu'il  y  a  en  ce  point  R  une  ovafc 
infiniment  petite  qu'on  peut  nommer  le  point  conjugué  de 

*  Fig*4.d.    la  courbe  i^Z) /4  Cw.*  ' 

Dans  le  troifiéme  cas ,  les  deux  rapports  précédents  fcnt 


♦  Art.  id. 


i 
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Tun  &  l'autre  égaux  à  \'j^j^    dt.  o  ;  d'où  il  luit  que  le* 

deux  tangentes  au  point  double  fè  confondent  en  une,  & 
par  confcquent  que  ce  point  double  R  eft  ou  un  point  de 
rebrouflcment *  de  la  courbe  MGDGARm,  ou  une  ofcula-  * ^^t.  s 2. 
iation,  ou  bien  une  Lemrtîfcale  infiniment  petite  conjuguée.    Y^*^^  ^^  f«r  ffi 
Donc  lequation  différentiel^^  marquée  cî-deffus  p^r  JéceTrJt/fi^ 
^2,  fera  toujours  connoître  la  nature  du  point  double  R:  ^  ofcufatians 
&  avant  même  de  fuppofer  la  courbe  décrite  fur  le  plan ,  ca/f"iafi»7Za 
on  connoîtra  fi  ce  point  double  R  eft  ou  une  înterfec-  /'^^'^*^^''>* 
tîon ,  ou   un  point  conjugué ,  ou  un  rebrouffement ,  en 

fe  fervant  de  fégalité      -jf   =  -^j^  zir  jhr 

Ce  ^u  il  fallait  trouven 

Exemple    I. 

LXXni.  Soit  la  courbe  MGDGARCRm*  dans  *  Fig.  4^. 
laquelle  le  rapport  des  abfciflês  G_Q  (  1)  aux  ordonnées^ 
Q M (u)  eft  exprimé  par  lequation  fiwvante 


^  — ^  '  y  aa-^/^uV ^^au 


<i         t' 


Je  dis  1/  que  cette  courbe  a  deux  points  doubfes  fiir 
fon  axe ,  l'un  à  lorigine  G  de  (es  abfcifiès  &  de  (es  ordonr 
fiées ,  l'autre  en  un  point  R  diftant  de  G  de  la  grandeur  GR 
r=:  —  a  ;  2.""  Que  ces  deux  points  doubles  font  des  points 
d'interfeéHon  de  différentes  branches.  Car  en  feifint  éva- 
nouir les  figues  radicaux  de  lequation  donnée ,  on  a lequa-* 

tîon  au^-^'^au^zzzj^  -\-iaz^-+-^aazz^  qui  tft 
vifiblement  un  cas  particulier  de  lequation  générale  marquée 
par  ^-20/  dans  fart.  71.  En  effet  il  eft  vifible  par  la  cin- 
quième propofitîon ,  que  cette  courbe  a  deux  points  doubles 
lur  fon  axe  GQ;  car  quand  uurzzo,  on  a2Z=o  &  ^2 
_l_2^2-f-^^=o,  les  deux  premières  égalités  ouzzzOf 
2  2=0 ,  font  connoître  que  les  droites  GQ,GL,  font  1  une 
Sl  l'autre  iecantes  de  la  courbe  en  un  point  double  G  qui 

B  b  b  ul 
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eil  à  {origine  dés  abiciiTes  8c  des  ordonnées  ;  &  la  jften&éxe 
&  la  troîfiéme  égalité  uuznzo  &  gZ-H-^^ïZ-^-^^irro, 
font  connoître  que  I  axe  GQ  Se  une  droite  RC  parallèle  aux 
ordonnées  QM,  &  dîftante  de  G  de  la  grandeur  GR=z — a, 
font  lune  &  1  autre  fècantes  de  la  même  courbe MGDGA 
RCRm  en  un  autre  point  double/?  diftant  de  G  de  la  gran- 
deur ^/?=: — a.  Mais  par  les  quatrième  &  cinquième  Pro- 
pofitîons  il  eft  évident  que  les  points  G8cR  /ont  l'un  &  l'au- 
tre des  points  d'interlèélion  de  la  courbe  MGDGARCRm: 
car  en  comparant  Téqualion  donnée  an^'+-^a^u^z=^^'i^ 
^-\-\ai^'+-Tfaaii  avec  les  équations  générales  marqua 
par  (i  0)  &  par  (20)  dans  te  art.  6%  &  7 1 ,  on  trouve 
A=o,  Q=:zo,Az=ia,  B==zo,C:=z:o,D=:^aa,£z=o^ 
eVm_  cVk 

\Œ    ■  Vm 

L  (xVKM)  =  ^\a&iM=:^iaa,  enfortc 
I  /  Qu'au  point  double  G,  le  rapport  de  (du)  à  (Ji)  c'éft- 

^Art.63.  à-dire  4^^-~^-dz7S->^<^^~4^^;*=zfci^ 
i.""  Quatt  point  double  R,  le  rapport  de  ^^«/^  à  (di),  ou, 
ce  qui  revient  au  même,   ^J^-  ^-^^^^1^  =!r  Tjbr 


r/     -C/y^        .    .    .  GVK         I      ^         y-.  ^  jr, , 


*Art.7i,    y  EM — KG -^  j^KM ^  CV KM — BM Kjyj'f 


du 


Or  puifqu'au  point  double  C^,  -^  =  db  i ,  il  s'enfirit 

qu'il  y  a  deux  tangentes  en  ce  point  double ,  &  par  con(e- 
quent  une  interfedion  de  deux  branches  finies  ou  infinies 
de  la  courbe  MGDGARCRm;  De  même,  pui(quau  point 

double/?,  -jf  =^±  I ,  il  s'enfuit  qu'il  y  a  auffi  deux  tan- 
gentes en  ce  point  double ,  &  par  confisquent  deux  biancbes 
finies  ou  infinies,  de  la  courbe  MGDGARCRm,  qui  y 
paffent.  Donc  ji  cft  évident ,  par  les  Propofitions  quatrién» 
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&  fixî^mc,  que  les  deux  points  doubles  G  Se  /?  de  la 
courbe  MGDGARCRm,  dont  la  nature  efl  exprimée  par 

réquatîon  2  =  —  j^rizjK  ^^-+-4 « V^au -\-aa, 
font  des  points  d  mterie<5lion.  Ce  qu'il  falloit  faire  voir  fat 
cet  Exemple. 

Corollaire. 

LXXI V.  Donc*  i,''  fi,  de  part  &  d  autre  du  point  ♦  Fîg.  44» 
double  Gp  on  prend  fur  Taxe  GQ  les  parties  Gïl^  G  Ai 
=  I  ;  Il  des  points  II  &  A  on  mené  du  côté  où  les  (u) 
font  négatifs  les  droites  ÏIT,  At,  parallèles  aux  ordonnées, 
&  lune  &  l'autre  auffizzzi^  les  droites  GT,Gt,  feront  vîfi- 
blement  les  deux  tangentes  de  la  courbe  au  point  double  G* 
2/  Si ,  de  part  &  d  autre  du  point  R,  on  prend  (ùr  Taxe  CQ 
les  parties  Rq,  Rf,  1  une  &  l'autre  z=:  i ,  &  fi  des  points 
q  &/  on  mené  du  côté  où  les  (u)  font  négatifs  les  droites 
qT,  ft ,  parallèles  aux  ordonnées,  &  lune  &  l'autre  =  f, 
les  droites  RT,  Rt,  feront  les  deux  tangentes  de  la  courbe 
au  point  double  R. 

ExempleII. 

LXXV.  Soit  la  courbe  MGARm*,  dans  laquelle  le  ♦  F]gt4î. 
rapport  des  abfciflès  G  Q  (1)  aux  ordouiées  Q^M  (u)  eft 

exprimé  par  l'équation  2=  —  ^azk^y  aa-^^uVau; 
\t  djs  que  cette  courbe  a  deux  points  de  rebrouiïëment  fur 
fon  axe  GQ^,  l'un  à  l'origine  G  de  fès  abfcifTes ,  l'autre  au 
point/?,  difhnt  de  lorigine G  de  la  grandeur C/?  =  —  a; 
car  l'équation  donnée  étant  délivrée  àts  fignes  radicaux, 

devient  ^7«/^  =i  Z*  H-r^2^ -Hi^^Z2.  &  fous  cette 
forme  elle  fe  rapporte  aux  équations  générales  marquées  par 
(ï  0)  &  ^x(2o)  dans  les  art.  6a  &  7 1.  En  effet  dans  cet 
Exemple  les  coefficients  indéterminées  AtQ,A,  B,C,  D, 
JE,  &c.  des  art.  62  &  71,  font  A=o,  Q=:o,  Az=za, 

B=:o,C:=;o.D:zzo,E:=zo,F(^^^} 
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'M  ==  —  ^aa.  Or  le  coefficient  L  /'—  jaj  étant  r= 
2 -/ÂVÎ/,  &  le  coefficient /"^o;  étant  =r  ^*^"^   ■    ^"^ 


Vk     '■     Vm  ' 


*  Art.  7t.  il  s'enfiiit*  que  la  courbe  MGARm  a  deux  points  doubles 
fur  ion  axe ,  fun  à  l'origine  <?  des  ab&iflès  &  des  ordonnées, 
l'autre  en  un  point  R  diflant  de  6^  de  la  grandeur  CR  = 

— tf  =  —  ~r»  Mais  le  rapport  de  (dz)  à  (du)  aa 
point  double  G  étant  toujours  exprimé  par  -^  ^—  -       '" 


♦  Xr/.  6i.   ^  VgG^^DM)  *  =  o  zt  V.  il  scnfuît  que  les 

deux  tangentes  de  la  cQurbe  au  point  double  G  ie  confoih* 
dent  avec  l'ordonnée  principale  6^L,  &  par  conféquent  que 
ce  point  double  G  eft  un*  point  de  jebrouflement  auquel 
iordonnée  principale  GL  eft  tangente  :  de  même  le  rap 
port  de  (du)  à  (^i)  au  point  double  R,  étant  exprimé 

^^^         ^  ;  /  K  G    —    E  M  n f 


^ Art. 63.   s'enfuit  *  que  les  deux  tangenteis  au  point  double/?  fc 
iù^7^-         confondent  en  une  &  avec  une  droite  RC  menée  par  ïe 

point  double  R  paralieienient  aux  ordonnées ,  &  par  conie- 
quent  que  ce  point  double  R  eft  encore  un  point  <fe 
rebrouflèment ,  auquel  la  droite  RC  parallèle  aux  ordonnées 
QMciï  tangente.  Donc  avant  de/ùppofèr  la  courbe  MGARm 
décrite  fur  le  plan,  on  connoît  par  ton  équation  2= — j^ 

lyaa -H 8 u  van  non  feulement  que  cette  courbe 
a  deUx  points  doubles  fur  (on  axe  GQ^,  mais  encore  ic  lieu 
où  ces  deux  points  doubles  font  fitués ,  &  quelle  eft  leur 

naiurei  Ci  qu'il  faikit  fûm  yofr  par  cet  Exewpk. 

£X£MPLE 
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ëxempleIII. 

LXXVI.  Soît  fa  courbe  MDACm'^  dans  laquelle  fe  ♦Fig.46, 
rapport  des  abfciflès  GQ(i)  aux  ordonnées  (2^1/ ^//^^  eft 
exprimé  par  Téquatîon 


2= — lazàzly  aaztz^uy^au 


—aa 

on  trouvera  que  cette  courbe  a  fur  fbn  axe  GQ  deux 
points  doubles  invîfibles  :  ou  ,  ,ce  qui  revient  au  même , 
deux  ovales  infiniment  petites,  qu'on  peut  nommer,  avec 
M.  Newton,  deux  points  conjugués»  l'un  à  lorigine  6^  des  abA 
cîffès,  l'autre  en  un  point  R  diftant  de  G  de  la  grandeur 
GRz=i  — a.  Car,  par  l'évanoui flèment  Ats  incommen- 
forables  ,  cette  équation  devient  au"^  — ^a^u^  zzz^'^ 
--t-jaz^ -i-jûaii,  &  fous  cette  forgie  elle  fc  rapporte 
évidemment  aux  équations  fi  0)  &  (2 0)  des  art.  61  &  7 1. 
En  effet ,  dans  cet  Exemple ,  les  coefficients  des  équations 
(10)  &  (20)  font  A  =;o,  Qz=:o,  Az=za,  B=io^ 

Cz=zo,D=z-^aa,  £=0,  /'^^-+-£^;  =  o, 

la  a.  Or  le  coefficient  Fzzzo  étant  auffi  égal  à  ^^^ 
-^^ ,  &  ie  coefficient  £  =:  —  ia  étant  auffi  égal 

VM 

-2  V^KM,  il  s'enfuît*  que  la  courbe MDACm  a  deux  ^Art.jrr. 
points  doubles  (ùr  fon  axe  GQ,  l'un  à  l'origine  G  de  cet  axe, 
î  autre  en  un  point  R  diftant  de  G  de  la  grandeur  GR  = 

— ^,  qui  eft  ici  z:m  —  a. 

Mais  ces  deux  points  doubles  G  8c  R  font  des  points 
conjugués  :  car  i  •''  au  point  double  G  le  rapport  de  ^i  à  du 

étant  toujours  exprimé  par  cette  fraélion  7^  = —  75 '^i& 
Ment.  17 }o.  Ccc 


a 
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VgG — ^DM,  &  les  coefficients G&iD  étant  ici  égaux; 
Tun  à  zéro,  lautre  à  une  grandeur  négative,  on  a-j^  =  o 


I  •  Or  ces  deux  grandeurs  =h  y —  i  étant  l'une 
&  lautre  des  grandeurs  imaginaires,  il  s  enfuît  que  les  deux 
tangentes  de  la  courbe  au  point  douUe^  font  imaginaires, 
tandis  que  le  rapport  de  rabfcifTe  à  lordonnée  correfjwn- 
fArt.  63.  dante  y  efl  réel  ;  donc  *  le  point  double  G  efl  un  point 
conjugué.  2.*"  Au  point  double  R  le  rapport  de  J^  ï  du 

étant  toujours  exprimé  par  ^^-  =  — ^^ —  dtz  tkjt 


EM—^KG  ^4,ICMx  cVkM—BM—KD, 

&  ces  grandeurs  étant  ici  =  =p  y —  i  ,  qui  font  des 
imaginaires ,  il  s  enfuit  que  les  deux  tangentes  au  point  dou* 
f  Art.yz.  bie  R  font  imaginaires ,  &  par  conféquent  *  que  ce  point 
double  R  ç&  un  point  conjugué  aufli-bien  que  le  point 
double  G.  Donc  avant  de  fùppofêr  la  courbe  décrite,  fbit  par 
un  mouvement  continu ,  foit  par  plufieurs  points ,  on  connoit 
par  Ton  équation  non  feulement  qu  elle  a  deux  points  conju- 
gués fur  Ton  axe,  mais  encore  la  fituation  de  ces  points.  Ce 
qu  il  falhit  faire  voir  par  cet  Exemple^ 

Remarques. 

LXXVIL  II  n'efl:  peut-être  pas  hors  de  propos  de  Êire 
remarquer  ici,  i.''  Que  les  trois  courbes  dont  on  a  parlé 
dans  les  trois  derniers  Exemples ,  font  compofëes  chacune  de 
deux  branches  qui  s'étendent  à  Tinfini  de  part  &  d'autre  de 
f  ordonnée  principale  GL ,  mais  du  même  côté  par  rapport 
à  l'axe  GQ.  %^  Qu'après  avoir  partagé  GR  en  deux  parties 
égales  au  point  ^,  fi  pr  ce  même  point  B  on  mené  une 
droite  ^^4/ parallèle  à  l'ordonnée  principale  GL,  cette  droite 
coupera  en  deux  parties  égaies  toutes  les  droites,  comme  Mm^ 
menées  parallèlement  à  l'axe  GQ^ ,  &  terminées  de  part  & 
d autre  par  la  courbe^  enlbrte  que  cette  droite  El  fera  le 
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tfiametre  de  ia  courbe.  Voilà  ce  que  ces  trois  courbes  ont 
de  commun  ;  voici  maintenant  ce  qu'elles  ont  de  propre» 

Dans  le  premier  Exemple  *,  fi  l'on  prend  1/  fur  ie  dîa-  *  F%.44t 
mètre  BI,  du  côté  où  les  fuj  font  négatifs,  le  point  £,  tel 
que  BE  foit  =  ^  ^  /  fi  par  ce  point  E  on  mené  la  droite  EH 
parallèle  à  Taxe  GQ,  &  qu on  prenne  for  cette  droite  EH, 
de  part  &  d  autre  du  point  E,  les  parties  EH,  EF,  égales 

&  les  parties  E  II,  E  O,  égales  à 


i;:;,  les  points  H,  F,  K,  O,  feront  les  points 

de  la  courbe  qui  ont  àcs  tangentes  Hf,  Ff,  Kf,  Of^ 
parallèles  aux  ordonnées  QM. 

2.°  Si  on  prend  fur  1  ordonnée  principale  GL  &  fur  ia 
parallèle/?/,  du  côté  où  les  (u)  font  négatifs,  les  points Z> 
&  C,  tels  que  GD ^RC  foient  lune  &  lautre  z=z]fa,  \es 
points  D  &iC  feront  deux  des  points  de  la  courbe  MGD 
GARCRM^ux(iuels  les  tangentes  DT,  CT,  font  paral- 
lèles à  Taxe. 

3  ."*  Si  on  prend  for  le  diamètre  BI,  du  côté  où  les  ^uj 
font  pofitîfs ,  le  point  A ,  tel  que  BA  foit  égal  à  là  racine 
réelle  de  cette  égalité  1/'-+^  ^auu — -^  û^^zzo^  on  aura  le 
point  où  ce  diamètre  efl  coupé  par  la  courbe  parallèlement 
à  Taxe,  ehforte  que  la  tangente y^T'  en  ce  point  eft  parallèle 
à  Taxe  GQ;  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  cette  égalité 
u^'-^^auuzzzj^a^  ne  peut  avoir quune  feule  racine  réelle: 
D  où  il  fuit  que  le  diamètre  BI  ne  rencontre  ia  courbe 
qu'en  un  feul  point  A» 

4/  Toutes  les  droites,  comme  EH,  menées  parallèle^ 
ment  à  Taxe  GQ,  entre  les  points  A8iD,  coupent  la  courbe 
en  quatre  points;  Toutes  les  droites,  comme  Mm,  menées 
parallèlement  w  même  axe  GQ  au  deflus  du  point  A ,  par 
rapport  au  point  B,  couperont  toujours  la  courbe  en  deux 
points,  à  quelque  didance  que  le  point  J  foit  du  point >4/ 
Enfin  toutes  les  droites  men^s  parallèlement  à  Taxe  au 

Ccc  ij 
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deflbus  du  point  D  pai*  rapport  au  point  G ,  ne  couperont  ïa 
cmirbe  en  aucun  point;  D  où  il  fuît  que  cette  courbe  AfG 
DGARCRm  s'étend  à  l'infini  du  côté  àes  (u)  pofiiifs,  & 
ne  s  eicnd  pas  au  de-là  àts  points  Z)  &  C  du  côté  des  (u) 
négatifs. 

5/  Toutes  les  droites  menées  parallèlement  à  iordorméc 
principale  GL  entre  les  droites  Hf,  Kf,  &  entre  ks  droites 
Ff,  Of,  coupent  la  courbe  en  trois  points  :  mais  celles  qui 
font  menées  parallèlement  à  la  même  ordonnée  principale 
GL,  entre  les  droites  ///,  Ff,  ne  la  coupent  qu'en  uniêul 
point ,  de  même  que  les  droites  menées  parallèlement  à  lor- 
donnée  principale  au  de-là  des  droites  A^",  Of,  par  rapport 
au  point  6^. 

Ènfbrte  qu'il  eft  aîfè  de  s'appercevoîr ,  1/  Que  la  courbe 
MGDGARCRm  cft  compofée  de  deux  branches  infinies 
GM,  Rm,  de  AcuxfoliumGHDKG,ROCFR,  &  d'une 
fmuofité6'/4/?,  ce  qui  pourroît  lui  faire  donner  le  nom  de 
Bifotium- Parabolique.  2/  Que  ces  quatre  parties  principales 
de  la  courbe  AîG DGARCRm  font  continues,  ie  folium 
GHDKG  n'étant  qu'une  prolongation  de  la  branche  in- 
finie 6^  yï/;  la  finuofité  GAR,  une  prolongation  du  dcmî- 
folium  DKG  :  le  folium  ROCFR,  une  prolongation  de  la 
finuofité  GAR,ê<.  enfin  la  branche  inûnie Rm,  une  pro- 
longation du  folium  ROCFR. 
F%-4î-  A  l'égard  du  fécond  Exemple*,  i.**  fi  Ton  prend  fiir  le 
diamètre  BJ,  du  côté  où  les  fuj  font  pofitîfs ,  la  droite  BA 
zzz^a,  on  aura  le  point  A  où  la  couxht MGAR m  coupe 
le  diamètre ,  &  où  la  tangente  AT  tH  parallèle  à  i'axc. 

^.°  Toutes  les  droites  menées  parallèlement  à  I  axe  GQ, 
entre  cet  axe  &  la  tangente  A  T,  couperont  la  courbe  en 
quatre  points,  au  lieu  que  toutes  les  droites,  comme  AfJm, 
menées  parallèlement  à  ce  même  axe  GQ  au  de-ft  du  point ^4^ 
par  rapport  au  point  B,  ne  la  couperont  qu'en  deux  points, 
à  quelque  diflance  que  le  point  /  foît  du  point  G  :  enfin 
toutes  les  droites  menées  parallèlement  à  ce  même  axe  GQ^ 
au  de-ià  du  point  B,  par  iji^^oït  au  point  A,  ne  rencontic- 
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ront  la  courbe  en  aucun  point,  enfbrte  que  cette  courbe  efl 
toute  entière  du  côté  des  (u)  pofitifs,  &  n'a  par  con/equent 
que  àti  ordonnées  pofitives. 

3 .°  Toutes  les  droites ,  comme  Q^AÎ,  menées  parallefe*  • 
ment  à  1  ordonnée  principale  GL,  ne  rencontrent  la  courbe 
quen  un  fèul  point,  foit  que  le  point  Q  fuit  fitué  entre  les 
points  doubles  rebrouiïànts  (?&/?,  ou  au  de-là  de  ces 
points  doubles  par  rapport  au  point  B,SLd.  quelque  dlflance 
qu'ils  /oient  de  ces  points  doubles  G  &.  R. 

Enforte  qu'il  efl  aifé  de  voir  que  cette  courbe  na  que 
deux  branches  infinies  AGAf,  ARM,  qui  font ,  pour  ainfi 
dire ,  deux  cornes  aux  points  rebroufTants  G  &c  R ,  ce  qui 
pourroit  lui  faire  donner  le  nom  de  Parabole-Diceraioicle. 

Pour  ce  qui  cft  maintenant  du  troîfiéme  Exemple*,  on  *  Vig.  46; 
remarquera ,  i  /  Qu'en  prenant  fur  l'ordonnée  principale  GL 
&  fur  (à  parallèle  RI,  du  côté  où  les  (u)  font  pofitifs^  les 
droites  6^ £>,  RC,  l'une  &  l'autre  r=:y^l,  on  aura  les  points 
Z)  &  C7  de  la  courbe  MDACm  où  {es  tangentes  DT,  CT, 
font  parallèles  à  l'axe  GQ,.  , 

2/  Si  on  prend  fur  le  diamètre  BI,  du  côté  où  \es(u) 
font  pofitlfs ,  la  droite  BA  égale  à  la  racine  réelle  de  cette 
égalités' — ^auu  —  -^^i^  1=0, le  point /l  fera  celui  ou 
le  diamètre  BI  eft  coupé  parallèlement  à  l'axe  par  la  courbe 
MDACm,  enforte  que  la  tangente ^4 7*  au  point  A  fera 
parallèle  à  l'axe  GQ. 

3.''  Toutes  les  droites  menées  parallèlement  à  l'axe GQ; 
entre  les  points  G  8l  D,  ne  rencontreront  pas  la  courbe; 
non  plus  que  lairs  parallèles  menées  de  l'autre  côté  du  point  6^    . 
par  rapport  au  point  D. 

4..*"   Mais  toutes  les  droites  menées  parallèlement  à  l'axe  / 

GQ ,  entre  les  tangentes  DT,  AT,  rencontreront  la  courbe 
en  quatre  points,  tandis  que  leurs  parallèles  MI  m,  menées 
au  delà  du  point  ^,  par  rapport  au  point  B,  ne  la  rencon- 
treront  qu'en  deux  points ,  à  quelque  diftance  que  le  point  / 
ibît  du  point -^.  .  •: 

5  •*"  Que  toutes  Ips  droites ,  comme  QM,  menées  parai-* 

"  ■*     ^^       •  •  • 

VCC  II) 
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leictnent  à  1  ordonnée  pxmcipde  GL,  entre  les  points  doubles 
G  8c  R,  0X1  zu  de-ià  de  ces  points  doubles  par  rapport  au 
point  B,  ne  rencontreront  la  courbe  qu*en  un  feu!  point  AI,  à 
4^uelque  diflance  qu'elles  fbient  de  ces  points  doubles  G  &  R 
Enforte  qu'il  eft  aifë  de  concevoir ,  i  •*"  Que  la  courbe 
MDACm,  dont  la  nature  eft  exprimée  par  Téquatlon 

^-^\y  aa''\-j^uv^au — aa,  na  que  deux 

branches  AD  M,  A  Cm  (  le^uelles  étante  pour  aînfi  dire, 
réfléchies  aux  points  D8cC  parfinuofité,  parallèlement  à  Taxe 
GQ,  s  étendent  à  Knfinî  de  part  &  d  autre  du  diamètre -5^4 /y 
&  deux  points  conjugués,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe, 
deux  ovales  infiniment  petites  G8cR,  diftantes  de  la  courbe 
de  la  grandeur  DG,  ou  CR  =:^a,  &  fèparées  lune  de 
Tautre  par  la  droite  GR  =za,  ce  qui  peut  faire  donner  à 
cette  courbe  le  nom  de  Parûèak^Bipofiéhiee. 

Exemple    IV* 

JRg.47.  LXXVIII.  Soit  la  courbe  l^a/?iWZ>JL6'i4/?*C/7/;*, 
dont  GQ  efi  Taxe,  8c  G L  Tordormée  principale,  faiânt 
entr elles  un  angle  quelconque  LGQ,  &.  dans  laqi^dle  le 
rapport  des  abfciffes  GQ  (i)  aux  ordonnées  QM  (ù)  eft 

exprimé  par  Téquat.  zz^^bziziy  l^hzti^uV^aa—uu, 

où  Ion  fùppofe  b<a;]t  dis  que  cette  courbe  a  deux  points 
doubles  fur  fon  axe ,  lun  en  G,  origine  des  abfci&s  GQ  (jj 
l'autre  en  un  point  /?,  diftant  à&G  de  la  grandeur  6*/?=:^, 
8l  que  ces  deux  ptnnts  doubles  font  deux  points  dlnter- 
feAîon  de  différentes  branches.  Car  en  fai&nt  évanouir  les 


>hii^  qui  eft  un  cas  particulier 
de  l'équation  marquée  par  (2o)àzn%  l'art.  71.  En  cfièt,  en 
comparant  ces  deux  équations,  on  trouve  que  Ie9  coëffidcnts 
A,  Q,  A,  B,  C  A  K  L,  M,  de  l'équation  marquée  par  (20) 
font  ici  £^z=i-^i,Qz=io,A=:q,  B=zo,  C=o, 
iyzrz{(^a,  E=zo,  GznzOf  i^;r=o,  Af= — i,  1:= 
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2  B,  Mz=z  —  bb;  or  le  coefficient  L  (z  b)  =  2  VkM 
&  Fz=z— — =: — =:  o.  Donc  *  la  courbe  a  deux  points  "^Art.zi^ 

Vkm 

doubles  fiir  (on  axe,  l'un  à  1  origine  d?  de^s  ablcîfles, 
i  autre  en  un  point /?^  diftont  de  G  de  la  grandeur  GRz=z 

j^  = -n:-  =  —-  =  i.  Cf  qu  il  falloit  prouver^ 

en  premier  lieu. 

Mais  ces  deux  points  doubles  G  8c  R  (ont  ici  des  point» 

Jîntcr(èdion  :  car  i/  au  point  double  6^  on  a  -~  zzz 
f-^^zlz-^VGG-^^DM;=:^^  ;  or  les 

deux  rapports  -h  -^  & ^ ,  étant  des  grandeurs  diffé- 
rentes l'une  de  l'autre  à  caufe  dès  différents  fignes  h-  &  -— 
dont  ils  (ont  afïeélés ,  il  fuh  qu'il  y  a  deux  tangentes  au 
point  double  G,  &  par  conféquent  que  ce  point  double  eft 
un  point  d'inter(c<5lion  de  deux  branches,  a.**  Au  point 

double  /?,  on  a    ^  =  -^T^^  zfc  -jt:^ 


-^V^hbaazzizàzT^  f  oi  ces  dcux'valcur» 


•^  &  —  -y^ ,  étant  différentes  Tune  de  l'autre  à  cau(c 

des  fïgnes  H—  &  —  dont  elles  (ont  affeélécs ,  H  s'enfiut  qu'il 
y  a  encore  deux  tangentes  an  point  double  R,&i  par  con(^ 
quent  que  ce  point  eft  une  inter(eéUon  de  deux  branche» 
de  la  courbe  GzRMDLGAR^CHG.  Ainfi  avant  de 
fûppofèr  la  courbe  décrite  fur  le  plan  ^  on  connoît  non  (eu* 
lement  qu'elle  a  deux  points  doubles  (ur  (on  axe ,  &  le  lieu 
où  ils  font  fitués ,  mais  encore  la  nature  de  ces  deux  point» 
doubles ,  qui  eft  d'être  des  points  d'ipter(êdion#  Ce  fi^ii 
fallmi  faire  yair  par  cet  Exetnpk^ 
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Corollaire. 

LXXIX.  Donc  fi  ion  prend  fur  YzxeGQ  Us  peints 
^  &  A  (  ie  premier  du  côté  où  ies  g  font  pofitifs»  &  ie  fécond 
du  côté  où  le^  i  font  négatifs  )  tek  que  le^  parties  de  Taxe 

R^,  G\i  fbîent  lune  &  i autre  z=  :^-  /  fî  par  ies  points 

q  &  A  on  mené  paraliciement  à  l'ordonnée  prîncipa'e  GLl 
ies  droites  qT^  \T,  prolongées  de  part  &  d'autre  ce  Taxe 
jufqu'cn  ô,  enforte  que  qT,  qQ,  aT",  AÔ,  fôîent  égaies  à 
{bj  :  fi  des  points  R  Su  G  on  tire  les  droites  RT,  /?ô, 
GT,G&f  il  efl  vifibie  que  ies  deux  premières  RT,  /?fl, 
feront  les  deux  tangentes  de  ia  courbe  au  point  double  R, 
&  que  les  deux  dernières  GT,  G6,  fcropt  Içs  deux  tan- 
gentes de  ia  courbe  au  point  double  G. 

Remarques. 

LXXX.  On  peut  remarquer  ici,  i.*"  Que  toutes  les 
droites,  comme  MN,  menées  en  dedans  de  la  courbe 
GdiRMD LGARNCnG  parallèlement  à  l'ordonnée  prin- 
cipale 6*//,  rencontrent  cette  courbe  en  quatre  points  iW,  /*, 
i,  N,  Se  l'axe  en  un  point  Q,  de  telle  façon  néammoîns 
que  QM  =zQN ,    8c  Q  fjL  =z  Q  f  ;   Car  l'équation 


^V  /ZÎ2I+Z  V^3*— -i62*-+-3  3iZ^ — i6bbzi,  ainfî  en 
prenant  GQ^  pour  l'indéterminée  (i),  on  aura  QM^-i-u) 

&     Qf*-  (  -+-  u  J    ou    bien  Q9    (  —  u  )  " 

aa — Va^  —  i6z^-+-'^2z^ — i6bbzz  -    d'où  if 
fuit  que  l'axe  (S^Q  efl  un  des  diamètres  de  ia  courbe. 

2/  Après  avoir  partagé  GR  en  deux  parties  égales  au 
point  B,  il  par  ce  même  point  B  on  mené  une  droite  DBC 
parallèle  à  l'ordonnée  principale  G L,  cette  droite  coupera 
fin  deux  parties  égales  toutes  les  drpites,  comme  Mm,  menées 

parallèlement 
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parallèlement  à  Y^xcGQ,  &  terminées  de  part  &  d'autre  par 
la  courbe  ;  Enibrte  que  cette  droite  BD  fera  i  autre  diamètre 
de  la  cowxhtGzRMDLGARNÇS^G. 

3  .**  Si  i  on  prend  fur  le  diamètre  BD,  de  part  &  d'autre 
du  point  B,  ies  points  A  Se  a,  tels  que  BA  6lB^  foient 

Tune  fie  Tautre  zzziVaa  —  Va^ — à^,  &  enfuite  les 
points  D  8cG,  tels  que  BD  &  BC  foient  i  une  &  l'autre 

/  =  X  K  tf  ^ -f-  Va^ — b^  :  les  points  ^,  a,  &  les  points 
DScC,  feront  ceux  où  ie  diamètre  BD,  prolongé  de  part 
&  d'autre  du  point  B,  fera  coupé  par  la  courbe  G^RMD. 
LGARNCiG  parallèlement  à  ion  axe  GQ;  £n(ôrte  que 
ies  tangentes  aux  points  A,  z^  D,  C,  feront  paraiieies  à 
i'axe  GQ.  , 

4..''  Si  on  prend  (ûr  f  ordonnée  principale  GL ,  de  part 
&  d'autre  du  point  G,  le^ parties  GL,  GH,  l'une  &  l'autre 

,  &  fur  la  droite/?/,  qui  eft  parallèle  à  GL,  auffi  de 

part  &  d'autre  du  point  R,  les  parties  Rf,  RF,  i  une  &  l'autre 
=  —  :  les  points  L  8cH  feront  ceux  où  la  courbe  coupe 

l'ordonnée  principale  parallèlement  à  l'axe  GQ,  &  les  points 
f8c  F  feront  ceux  où  cette  même  courbe  coupe  Rf  parai* 
lelement  à  l'axe  ;^En(brte  que  Jes  tangentes  aux  points  L,  H,, 
f,  F,  font  toujours  parallèles  à  l'axe  GQ. 

5  /  Si  on  prend  fur  le  diamètre  BD,  de  part  &  d  autre 
du  point  B ,  les  parties  Be,  BE,  l'une  &  l'autre  :=i\a:  fi 
par  les  points  ^  &  J?  on  mené  parallèlement  à  l'axe  G  Q  les 
droites  6^7»  ^EJ^f  fur  lefquelles  on  prenne ,  de  part  & 
d'autre  des  points  e  8c  E,  les  parties  t^C,  ey,  Ecp^  E^i 

chacune  égales  ï^ybb-^aa,  les  points  C,  y,  feront  ceux 
où  la  droite  C^y  efl  coupée  par  la  courbe  GzRMDLG 
A  R  NC^  G  parallèlement  à  l'ordonnée  principale  GL,  & 
les  points  <p&cJ^  ceux  où  la  droite  cp  £  J^  efl  coupée  par  h 
même  courbe  G  z  RM  Dp  &c»  parallèlement  à  la  même 
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ordonnée  principale  GL,  enforte  que  les  tangentes  aux  poial» 
€,  y,  <pt  S^f  font  paraileies  à  l'ordonnée  princ^ale  6^£. 

6/  Toutes  les  droites  menées  parallèlement  aux  ordon- 
nées QM,  au  de-là  àes  tangentes  CT,yt,  par  rapport  au 
point  e,  ne  rencontreront  jamais  la  courbe  GzRMDLG 
ARNC^G:  mais  comme  BR(\h)^^  toujours  moindre 

«pe  ^^  ou  e(!i(\Vbh-^aa)  il  fuit  de  tout  ce  qu'on  a 


i^marqué,  que  ^  J^  ou  fon  égale  Cy  :^  VW-+-<ïa  font 
ies  maxima  de  la  courbe  par  rapport  à  foa  axe. 

y,"  Toutes  les  droites  menées  parallèlement  à  Taxe  GQ, 
au  de-là  des  poims  L  8c  H,  ne  Kocomreront  jamais  la 
courbe  GzRMDLGARNCi^,  cnfone  que  les  pointe 
L%lH  fe-ont  les  limites  de  la  cooarbe  pat  rapport  à  fon 
ordonnée  principale  GL* 

8.°  Il  foit  às%  deux  dernières  remarques ,  que  ia  courbe 
G^RMDLGARNCi^G  rentre  en  elle-même. 

p."  Ij  eft  aife  de  sappercevoir  que  BD  ou  fon  égakBC 

(\y  aa-ffV^—h^)  <ft  toujours  plus  petit  que  RF 


ou  C£  =  -J ,  &  que  /?/  ou  G//  =  -^  /  Ainfi  la  courbe, 

en  allant  de  Fcn  D,  ou  de/ en  C,  s'eft  rapprochée  de  fon 
àxe ,  &  en  allant  de  Z>  en  JL,  ou  de  C  en  //,  eHe  s'en  eft 
éloignée  ;  De  ^mêrne  on  voit  que  la  courbe ,  en  attant  de  A 
fa.R,  &  de  /?  en  <^ ,  s'éloigne  toujours  de  fon  ^oxae^tDC, 

parce  que  BR (\h)  <E<^  (\vhb^aa)  ;  maU  que  cette 
même  courbe,  en  allant  de  <J>  en  C,  fe  rapproche  toujours 
de  ce  même  diamètre  DC^  &  enfuite  s  en  éloigne ,  en  allant 
de  Cen  J^,  puis  s'en  rapproche,  en  aîlant  de  cT  en  C  &  en  A: 
ce  que  je  dis  ici  de  la  portion -<4/?cpC3^-^,  doit  s'entendre 
wâi  de  la  portion  zRf^DyG^.^ 

To.''  Ënffn  de  tout  ce  qukm  a  dit  dsms  eet  article,  Hcft 
vSfible  <pie  £i  <o\xrhtGg^RMDLGARJNC^G  ibnne  drnc 
4d(pece5  de^>Gei]i:s,  AR^CS^A  &  %^R(^DyG^^  KfA  €e  «uneat 
«kêmbie  aux  pomii^*  ^  j?«  X>Ni{câ  ofbiigige  â iw  dooMT 
{e  nom  Ât^Dkardie. 
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Avertissement. 

Uy  aunàt  encore  bien  des  chef  es  à  remarquer  aufujet  de  cette 
Dk^r^;  ffiais  comme  ce  n'e/f  pas  ta  le  lieu  de  traiter  desdiffé^ 
renies  pvpriesés  des  Courbes  qui  compofent  le  quatrième  ordre , 
pmfyuil  ne  saga  encens  que  des  points  doubles,  je  vais  continuer 
ks  prmàpes  géiéraux. 

S  c  H  o  L  I  E     L 

LXXXI.  Soît  l'^uatîon  générale  pour  toutes  les  lignes 
idu  4™*  ordre ,  dont  on  a  parlé  dans  1  art*  3  j  du  premier 
Mémoire,  dans  laquelle  j  exprime  les  ahicifles,  &  u  les  or-  ' 
données  de  toutes  ces  courbes. 


ÉZ^H-^Z*--HA2-HAe-x  »H-.  F2*-4-f2^-4-Ç2'-h''7r2-+-<r==0. 
Si  ceue  équation  efi  telle  ^  i  •*"  Que  les  quatxc  racines  du 
flemier  membre  égaie  à  zéro  (K2*-4-,pg^H-^2*H—7r^ 
H-<rr=o)  étant  réelles^  deux  de  ces  racines  (oient  égales 
entre  elles  »  &  les  deux  autres  auâî  ^ales  entre  ^ts.  i.^""^ 
le  pénuttiéme  membre  eft  nul  :  ou  bien ,  û  les  trois  racines 
de  ce  pénultième  membr^e^  auflî  égalé  à  zéro  (.€2^-H»iZ* 
H-A2-l-iw=ro  )  étant  réelles.,  deux  de  ces  xacine6  Ibnt 
des  dm(êurs  exaéls  du  dernier  membre;  Toutes  les  courbes^ 
dont  la  nature  fera  exprimée  par  une  tefle  équation,  auront 
deux  points  douUesfur  leur  axe.  Telles  font,  par  exemple  » 
toutes  les  courbes  doUt  la  nature  peut  être  exprimée  par 
réquaition  fei\^me, 


1^  .at--7'B-C -^t^BBz-^^B^  X  w 


parce  que  i."  le  dernier  membre  égalé  à  zéro  (Y-Hdi?2* 
— j-  1 3  i8*  ^*  -H  1 2  ^^  2  ^+"  4  J5*=  o  )  a  <pratre  racines 
rée«es,2=:— -ff,  2= — ^,2= — %B^iz=z-^%B, 
dont  les  deux  premiérei  font  igales  «nôre  elles  &  de  mêmes 
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fignes ,  &  ies  deux  dernières  font  aufli  égaies  entre  elles  &  de 
mêmes  fignes.  2.°  Parce  que  dans  cette  même  équation  ie 
pénultième  membre  (2^-4-7^2  H^  14^*2-1-8^5' =1:0) 
auffi  égalé  à  zéro,  a  trois  racines  réelles»  2= — B,  2= — zÈ 
&  2= — 4^/  dont  les  deux  premières  font  des  divifeurs 
cxad:s  du  dernier  membre  (  ^^  -i-  6Bz^  -+- 1 3  ^*  2  *  "+" 
1 2  ^'  2"+"4  B^).  Ceci  n'étant  qu'une  .fiiite  néceiiâire  de  ce 
qui  a  été  démontré  dans  le^  articles  précédents,  il  e(l  inutile 
»  Voy/s  Vart,  de  S  y  arrêter  davantage."*^ 

'//  duprmiar 

Mémoire.  SCHOLIE       \    U 

^Art.préctd.       L XXX II.   Si  Téquation  générale  marquée  (  4  Z)  )  ♦ 

a  toutes  les  conditions  requîfes  par  l'article  précédent  ^  & 
outre  cela  fi  les  coefficients  JP^,  /it  &  tt  de  celte  équation 
font  tels  que  [g  étant  une  grandeur  pofitive  ou  négative 
déterminée  par  l'équation)  Ion  ait  i^z=ixAg — 3  A^* 

j^^f^zrzAgg — 2A^5H--y&7r  =  A^ yg\ 

^g^  /  Toutes  les  courbes ,  dont  la  nature  fera  exprimée 
PArt.prêced.  par  Véquation  marquée  par  (  4  Z)  )  * ,  auront  trois  points 

doubles  :  Iça voir,  deux  fur  leur  axe,  à  caufe  des  conditions  de 
l'article  précédent,  &  un  troifîéme  for  leur  ordonnée  prin- 
cipale en  un  point  B,  diftant  de  l'origine  G^  dts  indétermi- 
nées dp  la  grandeur  ÔB=i — g.  Ceci  n'eft  encore  qu'une 
'^iouidmf  ^^^^  évidente  des  principes  qu on  a  établis  ju/quîci.* 

CoROLLAI   RE» 

LXXXIII.  Donc  les  lignes  du  4»««  ordre  peuvent  avoir 
trois  points  doubles ,  &  il  eft  aifé ,  en  foivant  les  règles  qui 
ont  été  données  dans  les  art.  63  &  72,  de  connoître  la  nature 
de  ce  troifiéme  point  double  :  c'eft-à-dîre,  de  connoître  sil  eft 
ou  un  point  d'interfeélion  de  deux  branches ,  ou  uw  point  de 
rebrouflcment ,  ou  une  ovale  infiniment  petite  conrugiiée. 

Exemple    I. 

.♦Fîg.4.8.  LXXXIV.  Soii  h  couïhe M RBKEVCR<^ BYm"^ 
telle  que  le  rapport  des  abfciflès  G  Q  (i)  aux  ordonnccs 
QM(u)  foit  exprimé  par  l'équation  foivante: 
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Puifque  ie  dernier  membre  égalé  à  zéro  (  2*  — -  ^  ^*  2*  •** 
^*=i  o)  a  quatre  racines  réelles ,  2= — ^'  Z^^^ — ^'  Z^^^^^ 
&  2  =  ^  i  dont  les  deux  premières  font  égales  entre  elles 
&  de  mêmes  figdes ,  &  les  deux  dernières  aulTi  égales  entre 
elles  &  de  mêmes  fignes  :  puifque  le  pénultième  membre 

(e2^-^-w2*"+"^Z^*~A*)  ^ft  ^^^f  îi  ^ft  clair*  que  cette  ^Art.Si. 
courbe  a  deux  points  doubles  fur  fon  axe6^Q,  dont  le  i^' 
cft  diftant  de  G ,  origine  dts  abfcifTes  &  àts  ordonnées  de  la 
grandeur  GRzizib,  &  le  2^  diûant  de^^  de  la  grandeur  GV, 
z=z —3.  Ce  qu'il  fallait  faire  voir  en  premier  lien  par  cet  Exemple. 
Mais  outre  cela  cette  courbe  (par  l'art.  82.)  a  un  3"**^ 
point  double  fur  fon  ordonnée  principale  en  un  point  B  diflant 
de  G  (  origine  des  indéterminées)  de  la  grandeur  C^z=: — g 
z=r — ^b.  Car  après  avoir  comparé  les  termes  de  cette  équation 
particulière  avec  ceux  de  l'équation  générale  marquée  ^4  D) 
dans  lart.  8  i,  on  a  Arzro,  qzrzzo,  Az=z2Ù,  Çzzzo, 'yrrzo^ 
6:=:o,9f=o»A=o,9=: — i^^=r:o,  <p=r:2W,dr=r— ^*; 
&  enfuite  /^zzij ââ,  ^rr=o,  Si'Trz^zo.  D'où  il  foit  que  les 
coefficients  I^,  fjL  Scrr  font  tels  qu'il  efl  requis  par  l'art.  8  2, 
c'eft-à-dire,  qu'ik  font  mz=Xg — V^*-H^^'»  h^^^^gg 
— iA^'-H-y-,  &cr=:2^^— 3A/-+-^rcar  i.'îf 

cft  vifibleque  "jx^ A^— -y^*-!-^^'/  puifque  la  comparaifon  . 
des  termes  a  donné  A  =0,  y  =ro,  &  f  r^rro;  2.**  puifque  cette 
même  comparaifon  ées  termes  a  donné  |te=:r  o,  il  dX  vifible 

que  la  fuppofition  de  ju  égal  à  Ag"" — 2  A^'  H-  -y-/  donne 

'Ag^ — 2  A^^-f- — = o,  &  qu'en  fûbflituant  dans  cette  for- 

jnule,  au  lieu  de  /4^  A  &  o-^  leurs,  valeurs  déjà  trouvées,  ii 
vient  2  bg''  —  -^  =  o ,  d  où  l'on  tire  g:=zb.  3  .*"  Il  n'eft 
pas  moins  évident ,  qu'en  fûbflituant  dans  la  formule  fz  Ag 
—3  A^*  H — ^Jf  ou,  ce  qui  efl  la  même  chofè,  dans  la  formule 

^^  ig ÏL,J  au  lieu  de  imconnue  (g)  fâ  valeur  (b)  qui  vient 

o  o 

d'être  trouva  :  ii  eft,  dis-je,  évident  aue  cette  grandeur  devient 
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z^z'^bb,  qui cfl  pr4cifëiTient  la  vakur  qu on  a  titHivée  par  h 
comparaifen  Àes  termes  pour  ie  coefficient  JV  cnibrte  que  ce 

toefikîent  J\ ^ft ,  èms  cet  exemple,  m  2  Ag*-^-^  A^**^  — : 

î)onc  les  trois  coefficients  S",  fi  de  ir^  ont  <Ians  Féquation 
zbu^'-^lbbu^  —  2*'^^^^*Z* — ^*=o,  les  conditions 
requliès  par  Tart.  82.  Donc  cette ^uatîon  exprime  la  nature 
d'une  courbe,  qui  (  outre  les  deux  points  doubles  quelle  a 
iùr  (bn  axe  par  fart.  8 1  )  en  a  encore  un  tit^ifiéme  fur  (bn 
ordonna  principale  GL  en  un  point  B  diflant  de  G^  origine 
^s  indéterminées,  de  la  grandeur  GB-zzz — ^zzZ'^^b.  Ce  qu'il 
fàlhit  faire  voir  en  feœnd  lieu  par  cet  Exempk. 

Maintenant  pour  connoître  la  nature  de  ces  trois  points 
doubles  y  on  dmerentiera  deux  fois  Ion  équation,  &ion  aura» 

«ptès  fa  feoOTidc  ^KfféMiiti^ 


■«•»^ba_AMAi 


^Parlapre-  t)oûc  au  point  doublc  /?,  où  *  iz=zb^  8c  uz=,o,  on  a 

utarfkk.       :^^=:db-^«  Denc  ce  point  doaUe^tftiuieittterièétioii 

•  Jdott.       de  dewx  branches.  ÎDètaénie  au  p(SntdcfuHc  K'où^  ^  r=:— ft 

♦  Art.  tf/.  "Se  uzzzo,  *on  h  -jf =i±i  •4--  ï^où  il  fuît  *  que  ce  point 

double  eft  encore  une  interieâion  de  <Ieiix  Inanches.  £nfîn 

^  Par  la  féconde  au  troifiémeiioint  douï>le  i?,  où  *  2= o,  Scttzzz — iJ,  on  a 

,m.deceeart.   ^^^^^  j^^^c  ^  ce  troifféme  point  double  eft  encoK 

if»  intûrfeétioivide  deux  brandies.  Ainfi  avam  de  £ip^polèr  h 
courbe  décrite  fui  le  plan,  on  connoît,  par  le  moyen  de  ùxf. 
équation ,  non-ièulement  qu  elle  a  trois  points  doubles ,  mais 
enctote  -que  a^s  trofe  pdînts  doubles  font  trois  points  dlnlcr- 
f^âiéïu  CequUfaHottfmrevoirentroiftémeiiettfareetExenifk 

Remarque^. 

LXXXV.  On  remarquera  i.**  que  l'ordonnée  prînd- 
i^AtGL  eft  toujours  le  diamètre  de  la  courbe ,  puilque  i  on  a 

X^^dtiV  hbdriuV^bu^^bb. 


z.""  Sii'cfn  prend  iûr 'cette  K^rdoiméeprkicîpaie^  «^a'cité 


J 


DES     Sciences.  j^^ 

QÙ  Ie$  {uj  font  pc^itifs,  le  point  C,  tei  que  6*(7  iôit  :=:|-^^ 
le  point  C  kxn  celui  où  la  courbe  rencontrera  l'ordonnée 
principale  parallèlement  à  Taxe  GQ. 

3  ."*  Si  par  le  point  double  ^  on  tire  parallelenient  à  Taxe 
une  droite  JSBF,  £i  fi  ïqn  prend  fvr  cette  droite,  de  part 
^  d'autre  du  point  fi,  les  points  J^  ^  F,  tels  que  j?i?  ou 
BF  Toient  Tune  ^  l'autre  =^/l  /^  :  cps  points  F  &f  feront 
les  points  de  la  courbe  où  (es  t^Pgl^ntçs  deviennent  parallèles 
à  l'ordonnée  principale  GL. 

4/  En  prenant  lùr  l'ordonnée  principale  GL,  du  côté  oii 
UsfuJ  font  négatifs,  le  point  /^/tel  qgp  i9/i  foit  =  j^  ;  fi 
par  ce  point  /^»  00  mené  parallèlement  à  laye  une  droits 
/CA(p,  &  fi  Ion  prend  fur  cette  droite,  de  part  &  d'autre 
du  point  A,  les  points  JC&.  <p,  tels  que  /lA  8c  Açp  foîent 
f  une  &  l'autre  zzzè:  les  points  AT  &  ^  font  ceux  où  cette 
droite  ITAcp  touche  la  courbe  MRBKEVÇR<^BVm. 

5  ."*  Toutes  les  droites,  menées  paraiieiement  à  Ibrdonnée 
jmncjpale  entre  ks  points  ^  &  F,  repcontrent  la  courbe  en 
troi^  points.  Mais  ceUes  qui  font  menées,  parallèlement  à  i  or- 
donnée principale ,  au  de-là  dts  points  È  &  F,  par  rapport 
au  point  B,  ne  rencontrent  1^  courbp  qu'en  un  point.  D'où 
il  fuît  I  .**  Que  cette  courbe  a  deux  branches  qui  s'étendent 
à  rmfinî  du  même  çpté  par  rapport  à  faxe,  «  de  part  & 
d autK  de  Tordonnée  prisijcipak  GL.  z.""  Que  ïcfi  porUpos  dt 
cette  courbe  qui  (ê  nouent  aYCC  ics  \KMïdk^  ipfinies ,  aux 
points  doubles  R,  B,  V,  ne  s'étendent*  pas  au  de-là  des  points 
jE&i^klongdcè'îixeCQ. 

é.''  Toutes  les  droites,  jnehées  paiailcleroent  à  Taxe  GQ^ 
entre  les  points  C&  y4,  rencpptrcnt  Jacourbecsn  quatre  points 
JMais  ccVes  iqui  font  menées  pfraUelemcnt  à  i'a&e  au  ilie-li  da 
poiru  Cpar  j'^pportau  point  6\«eieRC0Dtxenil9  courte  qu  ea 
4eux  points,  Sl  cettes  qui  font  Aiemécs  pai^Ucbxnent  ài'aifie 
au  de-là  du  pointa,  par  rapport  ajy  jwm ^^r  »  xeicontK^ 
pas  la  courbe.  D  où  il  fuit ,  r^**  que  cettç  courbe  ne  ^'étend 
pas  au  de-tà  du  point  A,  du  côté  pu  ies  (u)  font  négatifi^' 
6Lqaek5paimfiA'&<^iisHMfe5£inites&cé€Ôté^^  ^»  Que 
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les  portions  de  cette  courbe ,  qui  fê  nouent  avec  les  branches 
infinies  aux  points  doubles  R,  B,  V,  ne  s'étendent  pas  au  de4à 
du  point  C  ie  long  de  l'ordonnée  principale  GL. 

7/  De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  eft  aifède  voir  que 
la  courbe  MRBKEVCRf^BVm  eft  compoiëe  de  deux 
branches  infinies  qui  ie  noiient  aux  trois  points  R,  B,  Fen 
formant  une  eipece  de  Las-d'amour,  ce  qui  pourroît  lui  ^e 
donner  le  nom  de  Parabole  Lemnifcerotique. 

Exemple    IL 

i  Fîg.  49.       LXXXVL  SoixhcoarheERB,jLfVAeî,BVF(pHncE\ 
dont  la  nature  eft  exprimée  par  u^—^%bu^ — 4^*tf*-H2* 

_  i^^*2*"+"7^*  =  o.  Je  dis  que  cette  courbe  a  trois 

points  doubles ,  R,V,  B ,q^  font  trois  points  d'interfec* 

9  4r/.  8i.    tions.  i  /  Il  efl  viflble  *  qu  elle  a  deux  points  doubles  (tir  fbn 

axe  »  puifque  le  dernier  membre  de  cette  équation  ^;alé  à 

%tro  (  2*  ' —  "^1^^*  Z'"^  j  ^*=o)  a  quatre  racines  réellesi 

y— iî^  iî^         ij/vi^        iî^, 

V  y)  V /j  V /j  /v) 

(dont  les  4^ux  premières  font  égalas  8^  de  mêmes  fîgn^,  &  les 
deu?(  der/iiéres  aufli  égales  entre  elles  &  de  mêmes  fignes,  & 


enfin  parce  que  le  pénult.  membre  («z'-Hug^-HAg-*-/^  x  a) 
eft  nul.  Ce  au'il  fallait  faire  voir  en  premier  Heu  par  cet  Exempk 
i  Art.  8z.  ^•''  II  eft  viflble  ^  qu'elle  à  un  troifiéme  point  double  fur 
ion  ordonnée  principale  6^  L  eh  un  point  B  difbnt  de  G 
(origine  dts  indéterminées)  de  la  grandeur  6^jftiz: — gzzi — l. 
Car  en  comparant  l'équation  particulière  de  cette  courbe 
avec  l'équation  générale  marquée  par  (4/))  dans  fart.  81, 
M>n  a  A=::=i»  f =0,  Azzz—^b,  Ci=o,  y=o,  J^z^ 
^^^bb,  îzrzo,  »f=:o,  Al=:o,  fi  =  o,  ir:^  i ,  f^=^oi 

4^  z=  —  î^^,  -jrrzro  &  at  zz:  4-  4*,  ce  qui  donne  i  •**-^— Tjf * 
H^^^'=;2;o  ;;=rT:  &  c*eft  une  dç^  trois  conditions  requiies par 
l'aru  8  i  :  .z.:Uon  a  auffi  (^^^— a A^^ -f-  ~)  •  ou ,  ce  qui 

eft 
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dl  la  même  choies  — ±bgg'^  ^^'-H  ~^  =  fc  =  » , 

(piiîfque  ijL  zir  o),  &  celte  féconde  condition  donne  ^=^  ; 
3  .*"  enfin  cette  valeur  de  g  étant  (ùbftiiuëe  dans  la  formule 

zAg — 3 A^*-t-  7^#  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  dans 

o  o 

fon  égale  —  \bg  —  3^*-H  -^ ,  îl  vient  ( —  /^bb)  qui  eft 

précîfément  la  valeur  trouvée,  par  la  comparaiibn  dts  termes, 
pour  le  coefficient  J\  :  d  où  il  liiît  que  ce  coefficient  J\  eft , 

dans  cet  exemple,  =  2 i4^ — 2^g^^+^  —.  Donc  les  trois 

coefficients  cfl ,  /m  &:  ît,  ont,  dans  l'équation  1/* — \bu^ 
—  4.i*«*-+-2*  — ^3A2*-HJA*=o,  toutes  les 

conditions  requifes  par  l'article  82*  Donc  la  courbe  ERB 
fxfVAei^BVF^HivE,  dont  la  nature  eft  exprimée  par 
cette  équation,  a  trois  points  doubles  R,  V,  B,  lès  deux 
premi^^  fur  ion  axe  GQ  en  <les  points  R  &  V  diftants  de  G 

(origine  des  indéterminées )  des  grandeurs  GRzrzb  Vj  & 

GK=: — ^  Vj,  &  le  troifiéme  (ûr  fon  ordonnée  princi- 
pale GL ,  en  un  point  B,  diftant  du  point  G  de  la  grandeur 
G  Bz=: — è.  Ce  ^uilfaOcHt  faire  voir  en  fécond  lieu  par  cet 
Exemples 

Pour  connoître  la  nature  de  c^  trois  points  doubles ,  il 
faut  *  dîfFérentier  deux  fois  l'équation  u^  —  ^ bu^^—» i^b'^u     ^Art.  jii 

.^  ^^l±hh  Z*  •+-  I  ^*  =  o , Jcjajèconsie  diffé-^ 
rcntîatîon  donnera  -jr  =  ziz  ^      .  Enforte 

qu'au  ppint  douMe:/?,  où*«i=o&2=iV^},  ona-|^  lHiZ'Jcu!^ 

y\  ;  tfoù  îl  iùît'*'  que  ce  point  double  eft  un  point    *  Art.  6ii 
d'interfedîon  de  deux  branches.  De  même  au  point  double  V, 

où  *  «==0  &  i^-^lV\,  on  a  .^=dtl^|;  d'où  '^l^^r-l^ 
fait  que  ce  point  double  Vjt  eft  encore  une  interledion  de.  *  Art.  tj^ 
Ment»  /7i«.*  Eee 


\ 
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*  Seconde  part,  dcux  branches*  Ënfiaau  point  double  i^ ,  où  *  ^iiso  & 

'de  cet  article.         "  4. 

*Art.6s*    ''  =  — b.on  2i-j^r=  rfr:   ^    .  ce  qui  fait  voir  *  que  ce 

point  double  ^  e(l  une  troifiéme  ioterlèdion.  Bonc  avant 
de  fuppofèr  la  coiirbe  décjite  fur  le  plan ,  on  eft  afiuré  non 
fculenvent  qu  elte  a  trois  points  doubles,  mars  encore  que  ces 
troi3  points  doubles  font  trois  points  d'inferiâflion ,  &  Ion 
cpnnoît  leurs  polkions.,  par  rapport  à  Faxe  &  à  l'ordonnée 
pripcipale*  Ce  éjtnlfalhit  faite  vwr  en^^^  h&dpar  cet  Exemple. 

R  £  M  A  R,  Q  U  £  S^ 

LXXX  VII.  Je  ne  m'arrête  point  ici  â  confïruîre  les 

♦  Fig.4.9.    twgentes  de  k  cowbe  *  ERBfjnfVAe^BVF  aux  points 

àovHcsB ,  R,'V^  parce  q.uii  n^  avrienide  il&cile»  àh  le 
nioment  qu'on  a  les  rapports ,  des  ordoctnécs  de  la  courbe» 
en  ces  point3,  aux  ibutangeiues.  qui  leur  correipondent» 
Mais  pour  donner  quelque  idée  de  cette  courbe ,  je  remarr 
querai , 
1/  Que  l'ordonnée  principale  ^£  e{t  fbn  diamètre»  pui/que 


i***«p"— *^ii""^"^^^^^""^'w"^— •»■ 


l'on  a  toujours  :^=^-\rY^bb-'*^uV^b''-¥-^bu — ntu. 

T..""  Qu'en  prenant  fur  l'ordonnée  principale  GL,  du  côté 
où  les  (u)  (ont  pofitifs ,  les  points/^  &  H,  tels  que  G  A  foît 

z=z\b \bVTô,  &  GH=z\b-^\bVio,  on  aura  les 

points  oà  ia  courbe  coupe  ion  ordonnée  principale  paiaife-: 
iement  à  fbn  axe» 

j»*"  En  prenant  fur  l'ordonnée  principale  GL  h  partie 

GCz=fb-^fbyT^,&iGDz=zfb  —  fb}^,  fî  par 
les  points  C  &.  D-  ainfi  tromzés,  on  tire  ks  droite»  ^  Giri 
izDl^f  parallèles  à  l'axe 6^Q,  fur  le(qudle;s  on  prenne^  départ 
&  d'autre  des  points  C8lD,  ks  parties  Gif,  Ciç,  &  Z>ft,  D^, 

Tes  unes  &  les  autres  r=  b  Vf  :  les  points  4^,  -tt,  ti  ScI^ 
feront  les  quatre  points,  de  h  courbe",  on  les  tangentes  font 
paallebs  ài'axe».  ^     ^ 
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^^  Si  par  le  point  doubic  i9  on  mené,  paraHcIcment  i 
l*axe  GQ,  une  droite  fBe,  /ùr  laquelle  on  prenne,  de  part  & 
d autre  du  point  B,  ies  parties  £f,  Be,  lune  &  lautre 

:=:  ^  ^^^    :  les  points/ &  e  feront  ceux  où  la  courbe  a 

des  tangentes  parallèles  à  i  ordonnée  principale  GLi, 

5.°  Après  avoir  pris  fur  l'ordonnée  principale  G L,  da 
côté  où  les  fuj  font  pofitifs,  le  point  />  tel  que GJ  fohz=  xb: 
f\  Ton  mené ,  par  ce  hiême  point  A  une  droite  EIF  parallèle 
à  Taxe  (?Q,  fur  laquelle. on  prenne,  de  part  &  d'autre  du 

poîpt  /,  les  portions  lE,  IF,  1  une  &  l Wre  rr  ii^i±i^  : 

ïes  points  E&c  F  feront  deux  autres  points,  de  la  courbe,  ou 
les  tangentes  (ont  parallèles  à  l'ordonnée  principale  GL* 

6J^  Toutes  les  droites  menées,  parallèlement  à  Taxe,  au 
de-là  des  points  C8cD,  par  rapport  au  point  G,  ne  rencon- 
trent la  courbe  en  aucun  point  ;  De  même  toutes  les  droites 
menées,  parallèlement  à  l'ordonnée  principale,  au  de-ià  des 
points  £  &  /%  par  rapport  à  cette  ordonnée  principale  GL, 
ne  rencontrent  pas  la  courbe.  D'où  il  fuit  que  cette  courbç 
ne  s'étend  pas  au  de-là  des  points  Ç  &  tt,  ni  au  de-Ià  des 
points  fjiSii^^\Q  long  de  fbn  ordonnée  principale  :  &  que,  pat 
rapport  à  (on  axe,  elle  ne  s  étend  pas  au  de-là  des  points  E 
ëc  F;  Enforte  qu'die  cft  rentrante  en  elle-même* 

y.""  De-là  il  eft  ai(2  de  conclure,  que  les  droites  (pfjt,  nrf^ 

(  Tune  &  l'autre,  zzz^bVio)  font  fes  maxima  parallèles  i 

l'ordonnée  principale,  &  la  droite  £>/--:■  ^^A^^^.^  fon 

Va 

fîtévâmum  parallèle  à  ïaxe^ 

8/  On  remarquera  encore,  que  toutes  les  droites  menées 
parallèlement  à  Taxe ,  entre  les  points  A8cD,  rencontrent 
la  courbe  en  quatre  points ,  aufll-bien  que  toutes  ies  droites 
menées ,  paralleiement  à  f axe ,  entre  ies  poinu  H  &  C; 
Mais  celles  qui  ièroient  mmées ,  paralieienaent  à  ce  mèm». 

Ëee  ij 
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2xeGQ»  entre  les  points  ASîH^  ne  rencontreroîent  h  courbe 
qu'en  deux  points. 

5>.*'  On  remarquera  aufli,.  que  toutes  les  droites  menées^ 

paralielement  à  Tordonnéc  principale  C  L  ^  entre  les  points 

j^&  e,  rencontrent  toujours  la  courbe  en  quatre  points  :  en 

comptant  chaque  point  double  R,  B,V,  pour  deux  points 

fimples. 

10."*  De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  &  de  ce  qptGH 

(i3.f«j^/r^)<^C7(fi^--f^/r^),îleftaifé  devoir, 
I .°  Que  la  courbe  en  quedion  repréfente ,  du  côté  où  les  fu) 
font  pofitifs,  la  figure  d'un  cœ}irff£7rHcpFB,dont  la  pointe 
efl:  en  iff  &  le  fbmmet  du  milieu  en  H;  z.^  Que  la  diflance,  du 
ibmmet  H  aux  fbmmets  cj)  & V^  des  oreilletes  H^  F,  HttE, 

€?tHC=z\bVî^ — ^.&C<^ouC7r=zt:-0- 

cft  aifè  de  voir,  i  .**  Que  cette  même  courbe  forme  une  autre 
cfpece  de  axurAf/jiBj^eA,,  dont  la  bafe  eft  en  ^,  &  lefom- 
met  en  ^  ;  a.""  Que  k  diftance  de  ce  fbmmet  B  aux  fommeis 

/u  &  Ç,  des  oreilletes  B,jif,  Bl^e,€iïBDz=z^bVîo—jh 

&  DfjL  ou  Z)^==zi:^VT- 

I  2  /  En  forte  que  cette  courbe  eft  conipofëe  de  deux  coeurs 
BRETfHipFVB,  &  A  ReBfA^fKA,  qui  sunifll-nt  au  point 
double  BfScfe  coupent,  par  leurs  parties  latérales,  aux  points 
RSl  y^ce  qui  lui  procure  les  trois  points  doubles  qui  m  ont 
engagé  de  la  donner  ici  pour  exemple.  On  peut  lui  appUquer 
Je  nom  de  Dicardie^  à  caufè  des  deux  coeurs  qu  elle  repré^ 
iènte  :  mais,  pour  la  diilinguer  de  celle  dont  il  eft  parlé  dans 
i'art.  78»  il  efl  à  propos  de  la  tïommtx  féconde  Dicantu^ 

Exemple    IIL 

Fig-yo.  LXXXVIII.  Soit  la  courbe  MERAVFmNRBVn*, 
dans  laquelle  le  rapport  des  abiciflès  GQ  (i)  aux  ordonna 
QM  (u}  efl  exprimé  par  l'équation  fuivaate 
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11  cft  vifible,  I  /  que  cette  courbe  a  cïeux  points  doubler 
for  fon  axe  GQ  en  àts  points  R&lV,  diftans  de  (?,  origine 
à^^s  abfcidës  &  àcs  ordonnées,  àos  grandeurs  GRnzè,  & 
GVz^i-'^bé  Car  outre,  que  le  dernier  membre  de  cette 
équation  égalé  à  zéro  ("^ — 2  3*2*H— ^^ziizo^/  a  quatre 
racines  réelles  zzzzb,  zz=:b,  i:=:  —  b  &  i=z — b,  dont 
les  deux  premières  font  égales  &  de  méfmes  fignes,  &  les  deux 
dernières  aufli  égaies  &  de  mêmes  fignes,  ii  eft  clair  que  le 
pénultième  membre/gg^-f-uZ^H-A  j-K/x^^  eft  nul  :  donc*  «^^^  g^ , 
cette  courbe  doit  avoir  deux  points  doubles  fur  ion  axe  GQ. 
Ce  qu  il  falloit  faire  voir  en  premier  heu. 

2.**  11  neft  pas  moins  évident  *  queffe  a  un  troifïéme  *  Art.  8^ 
point  doublet  fur  fon  ordonnée  principale  GL.  Car  la  com- 
paraiibn  àts  termes  de  Téquation  donnée,  avec  ceux  de  l'é- 
quation générale  marquée  par  (/^  D)  dans  1  art.  8  r ,  donne 

A  =  I ,  f =0,  Az=i ;J=,  C=o,  y =0,  S^zzzzhhVxp 

:o,  ti=:o,A=o,  ft=o,  r=— I,  ^=0,  cp=2i^,  tt 


o,  &  tf-  =: —  i*.  Cela  pofè,  fl  eft  vifible,  i  ,*^Que  A^r— w* 
^g^  =7r=:  o ,  ce  qui  eft  déjà  ane  des  conditions  de  l'art: 


82  ;  2."  Outre  cela  Agg — 2  ^^^-f-  Jl,  ou,  ce  qui  eft  la 


ê 


même  chofe  f — -^ — i^'— -i*^^  étant  ^é  â  /*,  on 
»  -^-H:i5^-+-^=o,  ou  /-i-^ 

«Toù  fon  tir€^=r — 6v^  :  j."  Cette  valeur  de ^ étant 
£ibftituéer  dans  la  fomuiie  ^a^^— 3  A^*-t- ^/  ou,  ce 

qui  eft  la  même  chofe,dans  fon  égale  (^ —  t^^ — 3^* —  — y 

1/3^3     '  ^    ^* 

îl  vient  fzbhV^J  ({lAcû  précifëment  la  valeur  trouvée ,  pair 

la  comparailbn  des  termes ,  pour  le  coefficient  S^  ;  D'où  ii  fuit 
cjuc  lequatîon  donnée  »^r—  -;=  w' ^ a i ^i^' I/3 — gl? 

£ce  u{ 
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H—  2  ù''  z  — i*  =  0 ,  a  toutes  \cs  tonditions  requi/es,  par 
Fart.  82,  pour  exprimer  la  nature  dune  ligne  du  4™* ordre 
qui  ait  troi3  poiiits  doubles^  deux  fiir  ^n  axe  en  des  points 
fi  8c  f^,  dilUnts  de  G  (  origine  des  abfciflès  )  de  la  grandeur 
GRz=,b  &  GVzz:: — b,  &  un  troifiàne  fur  (on  ordonnée 
principale  CL ,  en  un  point  B,  dilbnt  de  6^  de  k  grandeur 

Gffz:^ — ^rr^K  3.  Ce  qu'il falhit  faire  voir  en  feœndtm. 

3/  Pour  connoître  la  nature  ii^s  trois  points  doubles  de 

*  Art. s 2.   cette  courbe,  il  faut  *  difEà'enticr  deux  fois  fon  équation  ;  la 

jz^e  dîfFérentîatîon  donnera  ^  =z±:  -y=É=è^==z  ^ 
Enforte  qu'au  point  double  R,  ou  (  par  la  première  partie  de 

*  Art.  63.  fait  voir  *•"  que  ce  point  double  R  eft  un  point  d'interfedion. 

De  même  au  point  double  V,  o\i[  par  la  première  partie  de 

cet  article)  uz=io  &  2=  —  l,  on  a  -—^  =::±:-^  :  ce 

*  Art.  id.    <iuî  fait  voir  *  que  ce  point  double  Kéft  encore  un  ppint  d  m- 

teriêdion*  £ntin  au  point  double  B,  ou  [  par  L  féconde 

partie  de  cet  vtide)  gr^iso  &  wz=:4  k  3,  on  a  -4  = 
,  ♦  Art.  U.    -4^  4"  ^^^^  T  '  ^^  1^^  ^^^  ^^^  *  ^^^  ^  ^^"*  tangentes  au 


cet  article)  u2=zo^  Ôi  zpzzb,  oik^'j'Zzzzïz^'y=^-  ce  qui 


point  double  B  fè  confondent  en  une  &  avec  l'ordonnée 
priRc4pacie  irL^  &  par  conséquent  que  ce  point  double  B 
cft  un  point  de  rebrouflement  auquel  i  ordonnée  principal 
GL  efl  tangeiUie»  Dodc  avant  de  iuppofcr  la  courbe  décrite 
^  le  pian,  o^  connoît  non-fèuJement  quelle  a  trois  poinls 
doubles^  mais  encore  quelle  efl  la  nature  de  ces  trois  points 
Subies.  Ce  qtiUjaîloit  faire  voir  en  j^^  lieu  par  cet  Exemple. 

Remarques. 

li  X  X  X  I  X*    On  peut  r>emarquer  ici , ,  i  .*  Que 
f ordonnée  principale  GL  cft  le  diamètre  de  la  combe 
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^M  ERAVFmNR  BVîi,    puifquc  Ton  a  toujours 


a/  Si  Ton  prend  for  i  ordonnée  principale  GL^  du  côté 
où  ic5  (u)  font  négatifs,  Je  pomt  A,  tcf  que  G  A  foit  z=r  -—.# 

ce  potnt  i4  fera  le  point  de  la  courbe  où  b  tangente  devient 
pavaiiele  à  iaxe. 

3/  Si,  par  le  point  de  rebrouflement  B,  on  mené,  parai* 
leiement  à  I  axe  GQ,  une  drohe  EBF:  fi  1  on  prend  fur  cette 
droite,  de  part  &  d'autre  du  point  B,  les  parties  BE,  BF, 
1  une  &  l'autre  zzzbVz  :  les  points  ^&  Fieront  deux  points 
d'inflexion  de  la.  courbe,  dont  les  tangentes  feront  parallèles 
à  l'ordonnée  principale  GL. 

4/  Toutes  les  droites  menées ,  paraHelcment  à  1  ae,  entre 
les  points  A  &i  B,  rencontrent  la  courbe  en  quafre  points; 
Mais  les  droites  menées,  parallèlement  à  ce  Inême  axe  GQ, 
au  de -là  des  points  A  èc  B,  ^  rapport  au  point  G,  ne 
rencontrent  la  courbe  qu'en  deux  points,  &  la  rencontrent 
toujours  en  deux  points,  à  quelque  cfiflance  quelles  fbient 
des  points  A  Se  B,  fblt  du  côté  des  {uj  nég^tiâ,  iblt  du 
côté  des  fuj  pofitifs. 

5/  Toutes  les  droites,  menées  parallèlement  à  l'ordonnée 
principale  GL,  entre  les  points  B  8l  E,  on  entre  les  points 
B  8l  F,  ou  zu  de-^ià  des  points  £*  &  i%  par  rapport  au  point 
£,  ne  rencontrent  jamais  la  courbe  qu'en  deux  points  Ai 
Se  N,  dont  il  y  en  a  toûjo^f s  un  du  côté  des  (u)  pofitifs  ; 
&  un  du  côté  des  (u)  négatifs. 

é/  De  tout  ee  qu'ion  a  witiarqué  ju(qu'îd ,  i!  efl  aif^  de 
ooraprendre,  i.""  Que  la  courbe  MERAVFmNRBVm 
eft  compofée  de  quatre  branches  infinies v4/?jEi^  AVFntp 
\BRN,  BVn,  dont  les  dcuxL premières  A  REM,  A  VFm, 
s'étendent  à  l'infini  aunleffus  de  Taxe  GQ,  c'éft-à-dîre,  du 
coié  où  les  (u)  font  pofitifs^  &  les  deux  dernières  au-deffous 
de  cet  axe^  du  côté  où  les  (u]  font  négatif.  2/  Que  les  deux 


^        
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premières  brznchcs  Â  R  E M,  A  VFm  $  uniflènt  en  A,  /bm- 
met  d'une  finuofité  dont  la  tangente  efl  parallèle  â  laxe.  3/ 
Que  Içs  deux  dernières  branches  NRB,  n  VB  s  unifient  en  B 
par  un  point  de  rebrouflement»  dont  la  tangente  k  confond 
^vec  Tordonnée  principale,  z^""  Que  ia  première  &  troiftéme 
J)ranche^/?-Fi^,  NRB,  fe  coupent,  fiir4axeG*Q^  en  un 
point  R,  où  elles  forment  par  confèquent  un  point  d'intcr- 
feâïion*  5  /  Que  la  féconde  branche  A  VFm  coupe  la  qua- 
trième branche  nVB,  fur  Taxe 6*0,  en  un  pointa  où  il  fc 
trouve  par  coni^quent  un  fécond  point  d'interfê<5lion.6.'*Que 
les  deux  premières  branches  A  R  EM,  A  VFm ,  ont  cha- 
cune un  point  d'înfïèxîon,  lune  en  £",  i autre  en  F;  Doù  il 
fuît ,  que  ces  deux  branches ,  après  avoir  ètè  concaves  vers 
leur  ordonnée  principale  GL,dtA  ta  E,  &  de  /i  twF, 
deviennent  enfuîte,  lune  &  1  autre,  convexes  vers  cette  même 
ordonnée  principale  6^Z/*  7/  Enfin  il  efl  aife  de  comprendre 
que  les  deux  dernières  branches  BRN,  BVtt,  font  toûjoun 
convexes  vers  leur  ordonnée  principale  6^Z.. 

PROPOSITION    VIL 
PROBLEME. 

XC.  Une  ligne  du  ^^  ordre  étant  donnée,  trouver  fi  dk  à 
des  points  doubles  ;  Ou ,  ce  qui  efl  la  même  chofe ,  l'Equatim 
idgébrique  dune  ligne  du  ^^^  ordre  étant  donnée ,  connoîtrefi 
cette  équation  exprime  la  nature  d'une  courbe  qui  ait  des  pmnts 
doubles  9  &  trouver  les  valeurs  des  abfcijfes  &  des  ordonnées,  de 
la  courbe  en  queflion ,  correjpondantes  à  ces  points  doubles. 

Solution. 

Soit  donnée  Téquation  générale  pour  toutes  les  tignes  du 
4»«  ordre,  dont  on  a  parlé  dans  le  premier  Mémoire  &  dan; 
iart.  8 1  de  ceiui-cl.  Elle  efl  défignée  ici  pr  {^D). 


(4/>)-A«*  Jî^|«= 
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Après  avoir  difFérentié  cette  équation,  on  aura  le  rapport 
des  (di)  aux  (du)  exprimé  par  la  fraftîon  marquée  ici  par  ^/^ 


dont  fc  numérateur  &  le  dénominateur  s'évanouiflênt  par 
tout  où  il  y  a  àcs  points  doubles* 

Soient  de  plus  les  équations  (biyantes  marquées  par  (A) 
&  par  (p)  p  qui  ne  différent,  la  première  du  numérateur  de 
la  traélîon  (F)  égalé  à  zéro ,  la  féconde  du  dénominateur 
de  la  même  fraélion ,  auffi  égalé  à  zéro ,  qu  en  ce  que  l'in- 
déterminée (y)  s  y  trouve  au  lieu  de  l'indéterminée  (u). 
Ces  deux  équations  iè  rapportent  à  deux  courbes ,  que  je 
nomme  Auxiliaires. 


(A)...,.,qf 


(B)...^Ly 


Uéquatîon  marquée  par  (A)  exprime  la  nature  d'une  fîgne 
qui  n'eiccede  jamais  le  3  ^^  ordre ,  mais  qui  peut  être  au  deflbus, 
dont  l'a»  eft  celui  de  la  courbe  défignée  par  lequation  (^ D) 
&.  dont  les  abfciffes  font  communes  à  Tune  &  à  l'autre  courbe. 
L'équation  marquée  par  fBJ  exprime  auffi  la  nature  d'une 
ligne  qui  n  excède  jamais  le  3™^  ordre,  dont  l'axe  eft  celui 
des  courbes  défignées  par  les  équations  {AJ  &  {^DJ,  & 
dont  les  ablcifles  font  communes  aux  trois  courbes. 

Cela  pofè,  il  eft  conftant  i.*^  que  les  courbes  auxiliaires;' 
défignées  par  les  équations  (AJ  &  {BJ  peuvent  fe  rencon- 
trer en  différents  points,  &  qu'aux  points  de  rencon  trémies 
ordonnées  qui  y  aboutiffènt,  font  communes  &  à  la  coune 
défignée  par  l'équation  (AJ  &  à  la  courbe  défignée  par  l'éî 
qioation  fBJ.  * 

Menu   17 jo»  Fff 
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2/  li  neft  pas  moins  évident,  quen  fùbflituant  dans 
i  equiation  (A)^  au  iîeu  de  rindétèrmînée  (y),  là  valeur  (  en  \ 
&  en  confiante  )  pr i(è  de  l'équation  (B),  on  aura  une  égalité 
dans  laquelle  il  n'y  aura  plus  d'autre  indéterminée  que  (i), 
dont  les  racines  réelles  donneront  les  valeurs  des  abfciilès» 
(  communes  à  Tune  &  à  Tautre  courbe  auxiliaire)  correfpoa- 
dantes  aux  points  de  rencontre  àt%  deux  courbes. 

3  •*"  En  fùbflituant  enfùîte  dans  Téquation  (B),  au  lieu  de 

i 'indéterminée  (1),  fcs  valeurs  (  en  confiantes)  prîfès  àts  ra- 

^  n^  2  du    cînes  réelles  de  légalité  dont  on  vient  de  parier*,  il  eft  vîfrbic 

ç€f  article.      quon  aura  de  nouvelles  égalités,  dans  lefquelles  il  ny  aura 

d'autre  indéterminée  que  (y),  dont  les  racines  réelles  expri- 
meront les  valeurs  des  ordonnées  communes  aux  deux  courbes 
auxiliaires,  cefl-à-dîrc,  les  valeurs  ^lqs  ordonnées  corrclpon- 
dantes  aux  points  de  rencontre  de  ces  deux  courbes. 

Ainfi,  on  aura  les  valeurs  d^s  abfcilîès  &  des  ordonnées, 
des  courbes  auxiliaires ,  aux  points  où  ces  deux  courbes  (c 
rencontrent  :  ou,  ce  qui  efl  lamtmechofè,  on  aura  les  points 
de  rencontre  de  ces  deux  courbes. 

4.°  Maintenant,  fi  un  ou  plufieurs  points  de  rencontre,  des 
courbés  défignées  par  les  équations  (A)  &  (B),  tombent  /ûr 
la  ligne  du  4"^«  ordre  défîgnée  par  l'équation  ^4  D),  je  dis 
que  les  endroits  de  la  ligne  du  4™^  ordre  ou  tomberont  les 
points  de  rencontre  des  courbes  auxiliaires,  feront  autant 
ee  points  doubles  de  cette  ligne  du  4*°*  ordre.  Car  ces  points 
étant  alors  cpmmuns  aux  trois  lignes  défjgnées  par  \&  équa- 
tions (A),  (B),  {^D},  \c$  ordonnées  qui  y  correiponcfcnt 
feront  communes  aux  trois  courbes  :  Donc,  dans  ces  cas, 
Tindéterminée  (y),  qui  dans  ks  équations  (A)  &  (B)  défîgnc 
fcs  ordonnées  des  deux  courbes  auxiliaires ,  fera  égale  â  l'îa- 
déterminée  (u)  de  f équation  (^D),  ou,  ce  qui  eflla même 
chofe,  à  rîndétermîn^  (u)  de  la  fraélion  marquée  par  (F). 
Or  comme  les  équations  (A)  &  (B)  s'évanoiiifTent ,  lorlqu'on 
y  fotflituë,  au  lieu  de  (i)  &  de  (y)^  leurs  valeurs  trouvées  pour 
fcs  points  de  rencontre  des  courbes  auxiliaires  (  ce  qui  efl  évi- 
dent par  lespremiers  principes  de  l'Algèbre)  :  il  eft  vifîUe^ 
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les  numérateur  &  dénominateur  de  la  fraélion  (F)  5  evanoruA 
(cnt  dans  tous  les  cas  où  u  tS\.z=,y;  Et  par  conlequcnt  que 
les  points  de  rencontre  àx:s  courbes  auxiliaires,  qui  tombcntlur 
la  ligne  du  /^^^  ordre,  y  défignent  autant  de  points  doubles. 

Donc,  après  avoir  trouvé,  de  la  manière  quon  la  expli- 
quée ci-dcfl'us  '*',  les  valeurs  des  abfcifTes  &  àQ%  ordonnées,  des  '^nj'%if  ^ 
courbes  auxiliaires  défignées  par  les  équations  (A)  &  (B),  aux  ^^^^^^^^^^* 
points  où  Qts  deux  courbes  fe  rencontrent  :  on  fubftituëra 
fucceffivementdans  l'équation  (<4-Z)^,  au  lieu  de  Tindéterminée 
(u),  les  différentes  valeurs  de  l'indéterminée  (y),  &  en  même 
temps  la  valeur  correfpondante  de  indéterminée  (1)  :  fi  une 
ou  plufieurs  des  fubftitutions  font  évanouir  tous  les  termes  de 
i'équalîon  {^  DJ,  la  ligne  du  4"^^  ordre,  dont  cette  équation 
exprime  la  nature,  aura  un  ou  plufieurs  points  doubles,  & 
les  valeurs  des  fyj  &  des  ^iJ  correfpondants ,  qui,  ayant  été 
lùbflituéeSj  auront  fait  évanouir  tous  les  termes  de  Téquation 
{^DJf  défigneront  les  ordonnées  &  les  ablciflçs,  de  la  ligne 
du  4."»*  ordre ,  correfpondantes  aux  points  doubles  de  cette 
ligne,  Ainfi  on  lêra  certain,  non -feulement  que  la  ligne 
donnée  a  des  points  doubles,  mais  encore  on  aura  les  va- 
leurs des  abfciflès  &  des  ordonnées  qui  correipondcnt  à  ces 
points  doubles.  Ce  ^uVfal/oit  trouver  en  i^^lieiu 

Après  avoir  fubllitué  fucceflîvement ,  dans  l'équation 
(^D)i  au  lieu  de  imdétermînée  (a),  les  valeurs  trouvées,  de 
lindéterminée  (y)^  aux  points  de  rencontre  des  deux  courbes 
auxiliaires,  &  en  même  temps  les  valeurs  correfpondantes  de 
l'indéterminée  (i),  fi  aucune  des  fubftitutions  n'a  fait  évanouir 
tous  les  termes  de  féquatîon  (^4  D)  :  ou  bien ,  fi  \es  deux 
courbes  auxiliaires  ne  fe  rencontrent  pas,  ce  qui  peut  arriver, 
c'eft-à-dire,  fi  la  combînaiibn  des  écjuations  (A)  &  (B)  ne 
donne  que  des  racines  îmagînaîres  :  la  ligne  du  4"*^  ordre, 
dont  la  nature  fera  exprimée  par  l'équation  (^D}p  n'aura 
aucun  point  double.  Ce  quilfaMt  trouver  en  fecotui  ûeu. 

Exemple    L 

X  C  L  On  demande  fi  la  courbe,  dont  la  najure?  cft 

Fffij 


\ 
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exprimée  par  Téqualion  fuîvante  marquée  (^  D)  a  des  pokits 
(4Z))  •..  d/2//*-H^^^--H3^''^H-4^^  x«=S''^-+-6/2^^ 


l 


doubles.  Après  avoir  diÂFérentié  cette  équation»  oit  a  fa  fraélion 
marquée  ici  par  (FJ,  d  où  Ton  tire  les  équations  marquées  par 

'(A)  &  par  (B)  qui  ibnt  ici  les  équations  des  courbes  auxîiiairesr 

(A) ... ayz=z2i  -^ 6 ai-^r-y^'^ 

(B)...  atf;'-H2*-H3  ^î2-+-4tf*rz:a 
Cts  deux  équations  combinées  eniêmbiè  donnent  Tégaiité 
2*-+-3^f-l-2^*=:o,  qui  étant  du  2^  degré,  fait  connoitre 
[ue  les  courbes  auxiliaires  (qui  font  ici  deux  paraboles  coniques) 

rencontrent  en  deux  points,  aufquels  correfpondent  les 
deux  abici(&s  2= — ^f  &  2= — 2^1:^^  qui  fcœt  les  deux  racines 
de  l'égalité  22H^3^Z"+"^^^^=o  r  or  à  yabfciilè  2= — a 
correQ>ond  une  ordonnée  commune  aux  deux  courbes  auxi- 
liaires^ qui  cft  ;f  =  —  a;  &  à  labfcifle  2=- — ^^  corres- 
pond une  autre  ordonnée  commune  aux  deux  courbes  auxi* 
îia'res,  qui  eft  auffi  yz=z  —  a.^ 

Maintenant  û  lorv  fùbâituëv  r/  dans  Féquatlon  donnée 
(^  D)r  au  lieu  des  indéterminées  (i)  &  (u)^  les  valeurs  des^ 
(1)  &  des  (y}  du  premier  point  de  rencontre  éi^  deux  cour- 
bes auxiliaires^  c'd[l-à-dire  ( — <?)  au  lieu  de  (1),  &  ( — j) 
au  lieu  de  (u),.  tous  les  termes  de  l'équation  (/^D)  s'éva- 
^Aft.freoti.  noUiflent  :  ce  qui  fait  voir  *  que  fc  premier  point  d  mterfec- 

tion  à&s  paraboles  auxiliaires  tombe  /ùr  la  ligne  du  4™^  or- 
dre ,  dont  la  nature  eft  exprimée  par  Téquation  (^D),  &  par 
confequent  quelle  a  un  point  double ^  auquel  fablciffe  & 
i  ordonnée  (ont  Tune  &  Tautre  =zr — 0^ 
,  2,°  Si  Ton  fubftituc  dans  cette  même  équation  donnée 
/4  D)^  au  lieu  àQ%  indéterminées  (i)^  &  (u)  les  valeurs  des 
(l)  &  &^  (y)  du  fécond  point  de  rencontre  des  deux  courbes 
auxiliaires,  ceft-à-dîre  (^ — xd)  au  lieu  de  (1)  &  ( — j)  au 
jieurde  (u},  tous  les  termes  deréquation/4Z>^s'évanoiiiffcEU 
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ce  qui  fait  voir*  que  la  courbe  propofée  a  un  fécond  point  *Arù.préc€d^ 
double,  &  qu  a  ce  fecond  point  double  lablcifïè  eft  = — 2a 
&  l'ordonnée  m  —  a. 

Ainfi  avant  de  lûppoiêr  îa  courbe  décrite,  on  connoît  par 
fon  équation,  non-feulement  quelle  a  deux  points  doubles,, 
mais  encore  les  lieux  où  ces  deux  points  doubles  font  fitués^ 
par  rapport  à  l'origine  de  lès  abfciâes  &  de  iès  ordonnées». 
Ce  quÙ  foMt  faire  voir  par  cet  Exemple. 

EXEMPL-E      IL 

XCIL  On  demande  û\àço\àxhc  At^GEBFGirA'^.^TigrrT. 
dont  on  fuppofe  ne  connoître  encore  que  1  équation  marquée 
ici  par  (^  D),  a  un  ou  plufieurs  points  doubles» 

On  trouve  d*abord  fe  rapport  de  (du)  à  (d^)  exprimas 
par  la  fradion  (F)\ 


■+-41L.  — 8^^(     '^  4t^    -hi4«2 
/TT)        SLL ~^^V 

irj...^^ —  -+-4e>-    —1^ 


^^  — 4^V      -+.8^^("  — ii^t*   —  <^^ 


8  À*  y     — laiî 


Doù  il  fuit  que  lès  deux  équations  auxiliaires  font  telles^ 
qu'on  les  voit  repréfentées  ici  en  (A).  &  en  (B). 


—  6P 


•  •'• 


o^ 


Ces  deux  équations  font  divifibles ,.  là-  première  par 

ï^n.^^^^l^'^^tl^ — .8^2.H-tf^V»  fa  féconde  pa»' 

Fffii/: 
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'       .       y*  y  y  —  8  ^;^  "+-4ZZ — ^^SZ'j-^i  obb)  i  Aînii  eifés  iè  rëduTr 
fent,  Tune  à  l'équation  (^AJ,  l'autre  à  Téquation  ^2^/ 

(iA)...z — i=o;    {^BJ...y — ^=0, 

La  première  ^cs  deux  iiouveile5  équations  défigne  une  iîgnc 
droite  parallèle  à  l'ordonnée  principale ,  &  dîftantc  de  l'ori- 
gine àts  (i)  de  la  grandair  (b)  :  la  féconde  défigne  auffi 
une  ligne  droite  parallèle  à  l'axe,  &  dîftante  de  cet  axe  de 
la  grandeur  (b);  D'où  lliuit  que  les  deux  courbes  auxiliaires, 
défignées  par  les  équations  (A)  &  (B),  qui  fe  font  réduites 
à  de  fimpies  lignes  droites,  fe  coupent  en  un  point,  diftant 
de  Taxe  de  la  grandeur  (b)  &  de  l'origine  de  cet  axe  d'une 
grandeur  auffi  =:  b  :  ce  qui  fait  voir  déjà  que  la  courbe 
xlonnée  peut  avoir  un  point  doublet 

IVlaiiitcnant,  fi  l'on  fubftituë,  dans  Téquatîon  (^D),  au 
lieu  de  (i)  &  àc{u)f  les  valeurs  '{b)  &  (b)  des  indéterminées 
Al  &  :^y)  au  point  de  rencontre  des  deux  Jignes  auxiliaires: 
cette  fubftitution  fera  évanoiiir  tous  les  ternies  de  l'équation 
(/^D);  D'où  il  fuit  que  ce  point  de  rencontre  des  lignes 
auxiliaires,  totnbe  fur  la  courbe  donnée  A<^GEBFC7rA 
en  un  point  G  diftant  de  l'origine  O  de  l'axe  O  P  de  ia 
grandeur  OP(i)^=:^b,  &  de  l'axe  OP  de  la  grandeur  PG 
*  Art.  po.  (u)z:=:b,  &  ^ar  conféquent  *quil  y  a  là  un  point  double. 

Donc,  avant  de  fuppofer  la  courbe  décrite,  on  connoit 
non-feulement  qu  elle  a  un  point  double  en  G,  mais  encore 
qu'elle  ne  fçaurolt  en  avoir  d'autres.  Ce  ^u'iî  faUoit  fcàre  voir 
par  cet  Exemple. 

Remarque. 

X  C 1 1 1.  H  cft  bon  de  remarquer  que  la  Solution  du 
Problème  précédent  cft,  dans  de  certains  cas.  particuliers, 
beaucoup  pks  courte  &  moins  fujctte  à  dé  longs  caicub, 
qu'elle  ne  l'eft  dans  le  général.  Quelquefois  on  n'a  pas  befoin 
d'avoir  recours  aux  inteifeélions  éts  deuj^  courbes  auxiliaires, 
défignées  par  les  équations  (A)  &  (B);  c'eft  ce  qui  anrîve 
lorfquUny  a  aucun  mélange  de  variable,  ni  dans  fenumé- 
^atçur,  ni  dans  k  d^omini^eur  de  h  fràélion .  marquée  pr 
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(F)  :  car  alors  la  feule  extradîon  àts  racines  àts  deux  égalités 
formées»  lune  par  le  aumératcur  égaie  à  zéro,  l'autre  parfe 
dénominateur  auiTi  égalé  à  zéro,  donne  les  valeurs  àts  (i) 
&  àfts  (u),  qui  étant  fucceffivement  fûbftituées  dans  Téquar 
tlon  de  la  courbe,  font  connoître  fi  la  courbe  a  ou  na  pa5 
de  points  doubles.  Par  exemple,  on  demande  fi  la  courbe,, 
dont  la  nature  efl  exprimée  par  1  équation  u^ — zb'^tr — zb^^ 
H-ji^2*=^>  ^  ^^^  points  doubles.  Après  avoir  difFérentîé 
f équation,  on  a  '-j^  =   ^tu^Zllil'    :  d où  Ion  tire  los 

deux  égalités  fuîvantes  ^ — biz=,o,  &  u^ — b*nz:=:o]  Les 
racines  de  la  première  égalité  font  2=0  &  zz=b,  au/quelles 
correfpondent  les  racines  //=:o  &  u=z-^b  de  la  2«^^  égalité. 
Or,  i.°  2=^0  &  w=ro  étant  fubftitués  dans  l'équation 
propose  u^  —  zb^u'  —  zbi^^^ibbiizzzo^  tous  les 
termes  s'évanoiiiffent  :  ce  qui  fait  voir  que  la  courbe  propofëe 
a  un  point  double  à  l'origine  de  fon  axe.  2.''  Si  l'on  fubOituë 
dans  cette  même  équation,  au  lieu  de  (i)  &  de  fu),  les  valeurs 
21=3  &  tf=iz!tzb,  tous  les  termes  s'évanouiflènt  encore; 
D'où  il  fuit  que  cette  courbe  a  deux  autres  points  doublés,  de 
part  &  d'autre  de  fon  axe ,  diflants  de  cet  axe  de  la  grandeur 
u=zz^br  &  cela  fur  une  ligne  droite  parallèle  aux  ordon-r 

nées,  dlfbnte  de  l'origine  des  abfcliïes  de  la  grandeur  izzzb. 

I 

PROPOSITION    Vlll 
PROBLEME. 

XCIV.  Les  points  d'mterfeâion  d'une  ttgne  du  ^^^  ordre, 
étant  on  a  V équation»  étant  donnés  »  déterminer  fi  ce  point  d'in-- 
terfeâion  efl  un  point  double  de  h  première,  de  h  féconde,  ou  de 
la  troifiéme  efpece. 

Solution^ 

Soît  la  courbe  MCDGARCRm"^,  dont  EP  eft  Taxe;   =►  Fig.  4*. 
Le  rapport  des  ablcîffes  EP  aux  ordonnées  PM  étant  donné 
par  une  équation  algébrique  quelconque  du  quatrième  degré^. 


/. 
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ibit  G  un  àes  points  doubles  de  cette  courbe,  trouvé  par  fc 
moyen  de  l'art.  ^  o«  Soit  (7  Xî  une  ^roite  parallèle  aux  or- 
données PMf  mcnée-du  point  double  G  for  l'axe  EP;  Soit 
fuppofë  de  pifus  quon  a  découvert,  par  l'art.  6^\  que  ce 
point  double  G  efl:  un  point  d'interieélion.  On  demande  fi 
jcc  point  d'interiêdion  «ft  de  Ja  première,  icconde,  ou  troi- 

♦  Art.  //•   fiéiBe  elpece** 

Fuiique  le  point  double  G  efl  donné  de  pofltion,  les 
idroites  E£l  &  G£i  font  données,  ainfi  on  peut  tranfpor- 
ter  l'origine  xles  indéterminées  de  E  en  G,  Se  par  confequent 
prendre  GQ  pour  l'abfcifle ,  &  QM  pour  l'ordonnée.  D'où 
îl  fuît  qu'en  nommant  GQ  (zJ  8c  QM  fuj ,  le  rapport  de 
GQ  (l)  ^QM (u)  fera  exprimé  par  une  équation  algébrique 
^u'on  pourra  toujours  rapporter  à  l'équation  générale  de  f  art« 
^  I ,  marquée  ici  par  (i  0). 


//0y^...Aff^■^-^^■^--<ttt^•-^-C^^■-Hv2-^-J^x£^ll 


î    l_^«-    L   \»^,,    .    ...i,4-    ,     ^^? 


Cela  po(?,  par  l'art.  63,  on  mènera  les  droites  GT,  Gt, 
tangentes  de  la  courbe  au  point  double  G.  Si  l'une  &  ïzntxt 
de  ces  tangentes  (Fig.  ^fjf.)  rencontre  la  courbe  chacune  en 
un  autre  point  N  8l  n,\t  point  double  G  n'efl  qu'un  point 

*  Att.  4^*  double  de  la  première  efpece  *.  Si  l'une  de  ces  tangentes  GT 
^'  -*•  peut  rencontrer  la  courbe  en  un  autre  point  N,  tandis  que 

l'autre  tangente  Gf  ne  fçauroit  la  rencontrer  en  d'autre  point 
qu'en  G  (Fig.  jp.)  alors  le  point  double  G^  efl  un  point 

*  Art.  41.   double  de  la  féconde  efpece*.  £nfin  fî  la  courbe  n'efl  rcn- 
^•'  ^"  contrée,  ni  par  la  tangente  G'r,  nî  par  la  tangente  6^7* en 

»  Art.  id.    d'autre  point  qu'au  point  double  G,  alors  *  ce  point  double 
G  efl  de  la  troifiéme  efpece. 

Maintenant  le  rapport  de  fJzJ  à  fjuj  au  point  doubfe 

fJrt.^i.  G  étant  *  exprimé  par  3^=— ^db^yVOiA— 4^^^. 
•     il  efl  vifibïe  que  les  ordonnées  QQ  des  tangentes  tGn,  TGN, 

Iwit  =— T^dZTV  /aA — 4J\^.  D'pù  il  fiiît  qu'aux 

**  ... 

points 
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points  fj  SiNoù  les  tangentes  tGri,  TGN  coupeut  la  courbe 

MGDGARCRm,  ona«=:— ^Jh^tV^^^A— 4cf.<p, 

&  cette  double  valeur  de  Tindéterminée  fuj  étant  (ubftiiuée 
dans  l'équation  marquée  par  fi  oj,  il  doit  en  réiiiker  deux 
égalités  du  quatrième  degré.  Les  racines  de  la  première  éga- 
lité donneront  le&  points  d'interfeélion  de  la  tangente  6"/  & 
de  la  courbe  AiGDGARCRm ,  c'eft-à-dire,  les  points  G 
&  n.  Les  racines  de  la  féconde  égalité  donneront  les  points 
dmterièélîon  de  la  tangente  GT  8c  de  la  même  courbe 
MGDGARCRm,  ceft-à-dire,  les  points  G  &l  N.  Mais 
puifque  les  droites  Gt,  GT,  font  tangentes  de  là  courbe  au 
point  double  G,  origine  àts  indéterminées  (i) ,  il  eft  évident 
qu'il  doit  y  avoir  dans  chaque  égalité  au  moins  trois  racines 
égales  à  zéro  :  puifqu  en  ce  même  point  G  \\y  a*  une  abicifle  *  Art.  i}. 
GQ  fiJzzzOf  trois  fois  commune  à  la  droite  6*  7"  &  à  la 
même  courbe  MGDGARCRm. 

En  effet  Ja  fubftîtulion  de — -rjr  '  '    />  ^^^ — ^^^* 

au  lieu  de  Ton  égal  (u)  dans  l'équation  marquée  par  (i  0). 
donne  les  deux  égalités  qu'on  voit  ici  marquées,  Tune  par  (H) 
l'autre  par  (^H),  dans  chacune  deiquelles  il  y  a  trois  racines 

— »/'  1 


t/î— fA/* 


«a'/  —  liLhi^^^ 
Aa*  — 4Aa*«/V— ^A'/         "^  .       \       „a/Î— ^AAdf^* 

»         -^       ^        Aa'— iAa</V^     /^  \  — tf/*«f    / 1 

égales  à  zéro,  qui  font  pour  le  point  G  trois  fois  commun  à 
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chacune  des  droites  6*/,  6T,  &  à  ia  courbe  MGDGARCRm, 
&  une  quatrième,  qui  eft  pour  les  points  fimpies  n  8cN,o\x 
ies  tangentes  Gt,  G 7*, coupent  la  courbe  MGDGARCRnu 

Cela  étant  aînfi ,  îi  eft  vifibie  que  fi  ia  4*»*  racine  de  Téga- 
ïït«  (H),  &  la  4"*«  racine  de  l'égalité  marquée  par  (2  H)  font 
autres  que  zéro  (  foit  qu  elles  (oient  pofitîves ,  foit  qu  elles 
ibient  n^atives)  :  il  eft  vifibie,  dis- je,  qu»  ies  tangentes  Gt, 
GTzxk  point  double  G  feront  i une  &  i autre  i^ntes delà 
courbe  en  àc^  points  comme  ri  6c  N,  8c  par  conséquent  que 
le  point  double  G  ne  ièra  qu  un  point  double  de  ia  première 
c^ce* 

Mais  fi  ia  4^^  racine  d'une  des  égalités  comme  fHJ  eft 
égaie  à  zéro,  tandb  que  ia  4™^  racine  de  l'autre  égalité  fi  H) 
eft  autre  que  zéro  (ioit  quelle  Ibit  pofitive,  foit  quelle  foit 
négative  )  :  il  eft  vifible  que  le  point  n  fo  confond  avec  k 
point  double  G,  tandis  que  le  point  N  ne  s'y  confond  pas. 
Enforte  que  ia  branche  2) 6^i^/!r  a  une  inflexion  en  G,  pen-- 
dant  que  la  branche  DGA  n'en  a  point  en  cet  endroit,  ce 

♦  Art.  /  j.    qui  fait  en  G  un  point  double  de  la  féconde  efpece  *. 
j7'-2/./î.*2.       Enfin  fi  les  quatrièmes  racines  àei  deux  égalités  (H)  & 

(xH)  font  égales  à  zéro,  il  eft  vifible  que  non -feulement 
le  point  /;,  mais  encore  le  point  N  fè  confond  avec  le  point 
double  G,  enforte  que  la  branche  DGA  a  une  inflexion  en 
G,  auffi-bien  que  la  branche  DGMn,  ce  qui  fait  en  G  un 

♦  Art.  id.     point  double  *  de  ia  troifiéme  efpece. 

Donc  par  le  moyen  des  deux  égalités  précédentes ,  mar- 
quées par  (H)  8c  f  2  HJ  on  déterminera  toujours  fi  le  point 
double  6^  eft  de  ia  première,  féconde  ou  troifiéme  c^e. 

Ce  qu'il  fallait  trouver. 

,  * 

£    X    £    M    P    L    E      L 

♦  Fig.  j  i.        XCV-  Soit  la  courbe  *  MGDGARCRm,  dans  laqucfle 

le  rapport  des  abfciftès  GQd)  aux  ordonnées  QM  (u)c& 
exprimé  par  Ai;/'-!- ^*i/* — 2* — xb^Vn — xbbn^zo. 
il  eft  vifible  (  par  les  art.  61  &  6  3  )  que  cette  courbe  a 
un  point  d'interfeélion  â  lorigine  é  de  fês  abfoiÛès  G(l$ 
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'puïCju'on  y  a  22—^^^^=^»  &  quen  ce  même  point 
G,  on  a  -j^z=H-i/2,  Maïs  il  n  eft  pas  moins  évident,  par 

Tart.  p4»  que  ce  point  dmterfé(5lion  cd  un  point  double 
de  la  féconde  e/pece  ;  Car, fi  Ion  compare  l'équation  donnâî 
ii/'-+-^*tt* — l^ — 2^2^/2 — 2^^22=^»  ^vec  lequa- 
tion  générale  marquée  par  f/  0)  dans  laru  ^4,  on  voit  que 
les  coefHcicnts  indéterniincs  de  l'équation  (lo)  font  ici 
A=:o,  ^=;o,  ot  =  ^/  C=:o^  V=o,  ^z:;^hhp  ^=10; 
if=o,  A=o,  »= — I,  pz=: — 2^/2,  &  ^2=1—2^^/ 
Or,  en  fubdituant  ces  valeurs  dans  les  égalités  marquées  par 
{HJ  Sapait  {2 HJ  dans  le  même  art.  94,  on  trouve  que  h  « 

première  de  ces  égalités  (HJ  devient  2*c=o,  &  que  la  fé- 
conde {z  ^J  devient  2*-H4i2^^^=^^»  enfbrte  que  la 
4tne  racine  de  lune  de  ces  égalités  efl  égale  à  zéro ,  tandis 
que  la  4"^^  racine  de  la  féconde  égalité  cfl  autre  que  zéro* 
Donc* des  deux  tangentes  tû,  TG,  de  la  courbe  au  point  "^ Art.fi 4.% 
double  G,  il  y  en  a  une  qui  efl  tangente  dune  branche 
Z)  GAf,  qui  a  une  inflexion  en  ce  roémé  point  d  mterlêc- 
tion  G,  tandis  que  l'autre  TG  efl  tangente  d  une  branche 
DGA  qui  n  a  point  dinfléxion  au  pomt  d'attouchement  G* 
Donc  *  le  point  double  G  n  efl  que  de  la  féconde  efpece*      ♦  Arf.  rfé 

COROLLAIJIE      L 

XCVI.  Puîfque  la  racine  de  légalité  (^2 /y;  eflz=^ 
il  efl  évident  qu'après  avoir  pris  fur  Taxe  GQ,  du  coté  pii 
les  (zJ  font  négatifs,  le  point  ç,  tel  que  C^  fôit  ^=4^1/2» 
fi  par  ce  point,  on  mené  une  droite  ^N  parallèle  aux  or- 
données QM,  le  point  N  où  cette  droite  rencontrera  la  tan- 
gente TG,  prolongée  autant  qu'il  fera  nécelTaîre,  fera  celui 
où  cette  même  tangente  TG  rencontre  la  courbe  MÇD  Q 
ARCRm,  après  Tavoir  touchée  au  point  double  6^« 

Corollaire    II. 

XCVII.  n  efl  clair,  par  les  art»  7 1  &  72,  qu'en  prenant 
£ir  Taxe  GQ,  du  côté  où  les  (iJ  font  négatifs,  le  point /?^' 
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tel  que  67?  (bit  =2^/2  :  il  cft  dahr,  dîs-je,  que  ce  point  R 
efl:  encore  un  point  d  mteriê(5lion  ou  un  (ccond  nœud  dp  ia 
courbe  MGDGARCRm^  D  où  il  (ûit  que  fi  Ton  tranfporte 
Torigine  des- ablciffes  de  6^  en  /?,  en  faifànt  R  Q  (z^^  ^ ^^) 
:=:x,  on  aun  l'équation  lu^-^hbuu  —  ;r*H-2ix'/2 
—  2i*x*rr:o,  qui  exprime  ie  rapport  à^s  abfcîflcs  /?(2 
aux.  ordonnées  QM.  Cela  pofé,  il  eft  évident  que  ce  fecond 
point  double  R  eft  encore  un  point  double  de  la  féconde 
efpece,  ce  qui  fe  prouve  en  comparant  cette  nouvelle  équa- 
tion avec  Féquation  générale,  marquée  par  (i  aj  dans  farf. 
04,  de  mêqie  que  par  la  comparaifbn  de  f équation 
bu 


^  Art.gj.  bu^-^bbuu — 2* — 2^2^1/2 — xbbi'izz:io^  on  a  trouvé* 
*  que  le  point  double  G  étoit  un  point  double  de  la  féconde 
çlpece. 

Remarquer 

XCVIII.  On  peut  remarquer,  >/  qu^en^  prenant  Çut  k 
droite  GL  &  fur  la  droite  RLy  (lune  &  l'autre  parallèles 
aux  ordonnées  QM,)  en  prenant ,  dis-je^  du  côté  où  les  (u) 
{ont  négatifs,  les  points  J)  Si  C,  tels  que  GD  &,  RC, 
foiçnt  i  une  &  f  autre  z=zbi  Les  poyits  D  SlC  feront  ceux 
où  la  courbe  MGDGARCRm  coupe  les  deux  Jrohes 
GL,.  R  L  parallèlement  à^  Taxe  GQ. 

2*''  Si  fur  Taxe  ^Q  on  prend,  du  côté  où  les  abfciffcs 

GQ  font  négatîyes,  le  point  -ff^  tel  que  GB  fbit  =-^, 

-fi  par  ce  point  B,  on  élevé  la  droite  BA  parallèle  à  GL, 
«fcr  laquelle  on  prenne  la  prtie  BA  égale  à  fa  racine  réelle 
"de  cette  égalité  i^-t-itf// — ç^'mo,  le  point  y4  eft  celui 
où  cette  droite  BA  eft  coupée  par  la  courbe  MGDGARCRm 
parallèlement  à  fbn  axe  GQ\ 

3  .*"  On  peut  remarquer  encore  que  cette  droite  BA  pro- 
longée à  rinftni  eft  le  diamètre  de  la  courbe  MGDGARCRm; 
Que  cette  courbe  a  deux  branches  AGDGM,  ARCRm, 
qui  s  étendent  à  Tinfîni  de  part  &  d  autre  de  ce  diamètre;, 
^ue  chaque  branche  fe  noîie,  lune  au  point  £^,  en  formant 
^k  £:)liuai  GPG^  1  autre  au  point  R,  en  formant  le  folhua 


DES      SciENCBSr  42 1, 

RCR.  Enfin  que  cts  deux  bramches  infinies  font  unies  e»^ 
iembie  par  l'arc  CAR  qui  fait  une  e/pece  de  finuofité,  dom 
ie  fommet  eft  en  A.  Propriétés  qui  fè  d^uiiènt  fi  aifëment 
de  ibn  équation  bu}-\-bbuu — g*— 23^'  /a— 2  b^  t'^o,; 
qu'il  fùffit  de  les  indiquer* 

4."*  Enfin  il  faut  remarquer  que  cette  courbe ,  qui  eft  un  ' 
*  ^Bifohm  parabolique ,  ne  diiière  du  BïfoHum  MGHDKGA 
ROCFRm"^  de  lart.  75  ,  qu'en  ce  que  les  deux  points  *  F%.  44, 
doubles  de  celui  qu'on  examine  ici  *  font  de  la  féconde  efpece,  *  Fig.  j  1 . 
au  lieu  que  ceux  du BifoRum  de  lart.  73  font  de  la  première 
efpece  :  ce  qui:  fîifiit  pour  faire  deux  dificrentes  e^ces  de 
courbe. 

Exemple     IV. 

XCIX.  Soit  la  courbe  AGDGMEHFNRCRA*  dans  ir^g.  ^^ 
laquelle  le  rapport  écs  ordonnées  BQ  (x)  aux  ab/cifles 
QM(u)  eft  exprimé  par  l'équation  «* — 4^//^  —  8bbuu 
— H4X*  —  SbbxxVz  -H 8^*  =  o  :  après  avoir  prouvé, 
par  les  Propofitîons  précédentes  *,  que  cette  courbe  a  deux  ^A-r.Sr^ 
points  doubles  fur  fon  axe  GQ^  l'un  en  6y  l'aotre  en  R,  tels 

c^cBG^^zbVV^^  &  BR=z  —  bVVi,  &  que  ces  deux 

points  doubles  font  des  points  d'interfeélion  *,  puîfqu'on  y  i  *  •^'*-  ^jr- 

toujours  -jj  rz:  Hn  k  :2  /a  :  on  demande  {i  ces  deux  points 

d'interfêélion  font  de  la  première,  féconde  ou  troifiérae  efpece. 
Oit  txanfportera  l'origine  des  abfcifTes  de  B  en  G,  en  pre- 
nant 2=^ — ivViai,  ou  bîen^  en  faifànt  xz=ii-^byYx\ 
&  en  fùbflituant  cette  valeur  de  (^x^  dans  l'équation  donnée,  ofi 

aura  l'équat.  //* — 4^1/^  —  83^//;/  -H 4Z*-H- 1 6 ^g'  V^/^ 
^h-  16^^221/2  rrro  qui  exprime  le  rapport  des  abfcifTes 
C<2  aux  ordonnées  Q^M.  Cela  £ut,  on  comparera:  cette 
nouvelle  équation  avec  celle  de  l'art.  9  4,  &  l'on  aura  A=:  i  » 
^=30,  fLzzz — 4^/  C=Oy  y=:o,  «An= — 8^^,  •r:=o^ 

^r=o,  A==o,M=:4,|i==i6^]//2,  C^z=zzi6bb'/2; 
^liùjte  fùbflituant  les  valeurs  de  ces  coefficients ,  ainfi  trour 

Vgg  U|, 
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vées ,  dans  les  égalités  marquées  par  (H)  &  par  (^H)  dkns 
4e  même  art.  94,  la  première  égalité  (H)  deviendra  32* 

•+-8^2'  Vr  i  =0,  tandis  que  la  féconde  (2.H)  fe  réduit 

à  2^  =: o  :  enfbrte  que  la  quatrième  racine  de  lune  de  ces 

•  égalités  étant  autre  que  zéro ,  pendant  que  la  quatrième  racine 

f  Au  }4.  de  l'autre  égalité  eft  :=  o ,  il  eft  vifible  *  que  des  deux  tan- 
gentes 6^  7^  Gt,  de  la  courbe  au  point  double  ^,  il  y  en  a 
une  qui  efl;  tangente  d une  branche  DCA ,  qui  n'a  point 
d'inflexion  en  G,  tandis  que  lautre  efl  tangente  d'une  branche 

♦  Art.  rj.  DGM  qui  a  une  inflexion  en  G;  D  où  il  fuît  *  que  le  point 
double  G  efl  de  la  féconde  efpece. 

Corollaire  L- 


C.  Puîfque  la  quatrième  racine  de  régaiité  (H)  3  j* 
8ij' Vk^=o  efl  2= — fbVV^i,  ce  qui  donne  x= 

—  \b\/yz  =zBR-^^BR,  îï  efl  clair  quen  penant 
(br  l'axe  BQf  au  de-là  du  point/?/  par  rapport  au  point  B, 
le  point  q,  tel  que  RqzzzjBR,  il  efl  clair  »  dis-je,  que  û 
Ton  mené  par  ce  point  q  une  droite  q  N  parallèle  aux  ordon- 
nées  QAf,  le  point  N,  où  cette  parallèle  rencontrera  la  tan* 
gente  TG,  fera  celui  où  cette  même  tangente  rencontre  la 
courbe  AGDGMEHFNRCRA,  après  lavoir  toucha  au 
point  double  G. 

Corollaire    IL 

CI.  Far  la  même  voye  on  prouvera  que  fe  pcxnt  d'inter- 
feaîon  R  de  la  même  courbe  AGDGMEHFNRCRA  eft 
un  point  double  de  la  féconde  efpece-,  &  1  on  trouvera  de 
même  le  point  où  Tune  des  tangentes  de  la  courbe,  au  point 
double  R,  coupe  la  portion  de  la  courbe  AGDGMEH. 

Remarques. 

CIL  II  n'efl  pas  hors  de  propois  de  remarquer  m  en 
pafïânt ,  1 .""  Qu^en  prenant  fur  l'ordonnée  principale  BL  les 
points  A  9)lH,  tels  cjptBA  fbit  ^ale  à  la  moindre  des  nr 


i 


.f>*rv 
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dncs  réelles  de  réalité  «* — ^6u^ —  8  6  bun^^-^Ç^ffi —  o^ 
Sl  BH  égai  à  la  plus  grande  des  racines  i?^ies  de  la  niémc 
égalité,  ies  points-^  &//  feront  ceux  où  ia  courbe /4C?Z) 
GMEHFNRCRA  coupe  l'ordonnée  principale  parallcle- 
inent  à  ion  axe  BQ. 

^  :2.^  Que  Tégaliié  u* — ^lu^ — %bbuu-^%b'^z=o, 
ïî*ayant  que  deux  racines  réelles ,  qui  font  même  pofitîves 
(  ainfi  qu  il  cft  aile  de  le  connoître  par  les  premiers  principes 
de  l'Algèbre  )  il  s  enfuit  que  l'ordonnée  principale  BL  ne 
rencontre  la  courbe  en  queftion  qu  en  deux  points. 

3  .**  Que  cette  même  ordonnée  principale  BL  eft  le  dia- 
mètre de  la  courbe  AGDGMEHFNRCRA ,  puifquon 

a  par-tout  xz=:±z  y  bb  Vx :±iVxbbuu-\-bu^ — \u\ 
4."*  Après  avoir  mené  par  les  points  doubles  G  8cR  ks 
droites  GE,  RF,  parallèles  aux  ordonnées  QM,  foient  pris 
fur  ces  parallèles  les  points  I&iK,  tels  que  GI  &  RK  foient 
1  une  &  l'autre  =r  2  ^  ;  Si  l'on  prend ,  de  part  &  d'autre  du 
point  I,  les  points  £  &  A  &  de  part  &  d'autre  du  point  K 
les  points  F  &  67,  tels  que  lE,  ID,  KF,  KG,  foient  les 
unes  &  les  autres  rz:  2 3 /3  :  les  points  E^D  feront  cajx 
où  ia  courbe  coupe  la*  droite  6'£'  paratldcraent  à  l'axe  ^Q^ 
&  les  points  F  ^C,  ceux  où  cette  même  courbe  coupe  la 
droite  RF  parallèlement  au  même  axe  BQ. 

5 .0  Après  avoir  pris  fur  l'ordonnée  principale  BL ,  du 
côté  où  les  (u)  font  pofitifs ,  le  point  oè  ,  tel  que  BeùZ=z  4^, 
&  mené  par  le  point  €a  la  droite  cp  »  t  parallèle  à  l'axe  BQ; 
Si  iûr  cette  même  droite  ^  c^  tt,  de  part  &  d'autre  du  point  cù^ 
on  prend  les  points  ç  &  ^^  tels  que  c»^  Sucùtt  foient  l'une 

&  l'autre  =  b  1/5  Vzz=:BGV^^  les  points  ^  &  t  iêront 
les  points  de  la  courhe AGDGMEHFNRCRA,  où  ks 
tangentes  font  parallèles  à  l'ordonnée  principale. 

6.''  Après  avoir  pris  fur  l'ordonnée  principale  BL,  dix 
côté  où  les  {uj  font  négatifs,  le  point  a,  tel  que  Bz:=:i^ 
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&  mené  par  ie  point  a,  la  droite  g^h,  parallèle  à  Taxe  BQ^ 
fi  (ur  cette  même  parallèle  g  h,  on  prend,  de  part  &  d  autre 

àai  point  a ,  les  parties  a/&  a  r.  Tune  &  Tautre  =: — ^  l^    i 

Sl  les  .parties  zÂ,  zg.  Tune  &  rautre=:  ^^*^^"^^?  ,  les 

points/  c,  i  8c  g  feront  quatre  points  de  la  courbe  où  les 
tangentes  font  pralleles  à  i  ordonaée  principale  BL. 

j^  Toutes  les  droites ,  menées  parallèlement  à  Taxe  au 
de-là  des  points  E  &  F,  par  rapport  au  point  B,  ne  ren- 
contrent la  courbe  en  aucun  point  :  car,  tant  que  (u)  t&, 
plus  grand  que  T.b-^-'zhVi,  les  quatre  valeurs  de  x=: 

Y  ibV^do:y^bbuii'-k-àu^'^^\u^  font  imaginaires» 

De  même  toutes  les  droites,  menées  parallèlement  à  Taxe 
au  de-là  des  points  C  Sl  D,  par  rapport  au  point  B,  ne 
rencontrent  la  courbe  en  aucun  point  :  car,  tant  que 
( — ]u)  furpaflè  zb  —  ai/3,  les  quatre  valeur&^de  xz=z 

'^-^ybbVzdtir^bbu-{-bu^  —  çi/*font  imaginaires. 
D'où  il  (ûit  que  la  courbe  ne  s'étend  pas ,  le  long  de  (on 
joxdonnée  principale  BL,  au  de-là  des  poîms  E  Se  F,  dn 
côté  où  les  (uj  (ont  pofitifs ,  ni  au  de-là  des  points  C&lD 
du  côté  où  les  (uj  font  négatifs. 

.8^''-  To.ytes  les  droites ,  menées  parallèlement  à  rordonn<fe 
principale ,  au  de-là  de^  points  <})  &  cr,  par  rapport  au  point 
{» ,  ne  rencontrent  la  courbe  en  ^ucu.n  point  :  car  dès  que 

YxJ  iurpafle  éV^Vi^    les  quatje  racines  de  Tégalité 


X* — ibbxxVi-i-^u^ — bu^  —  2bbiiU-^2jb'^^;zo, 
(  dans  laquelle  au  lieu  de  (xj  on  auroit  mis  une  grandeur  qui 

forpalTeroit  bv^-Zi)  font  imaginaires.  Doù  il  foît  que  la 
courbe  ne  s'étend  pas,  le  long  de  fon  axe  BQ,  au  de-là  des 
pôîi\ti  ^  &  TT  ;  Mais  comme  par  ie  nombre  précédent,  eil^ 
ne  s'étend  pas  au  de-ià  de^s  points  £^  F,  C,  D,  le  long  de 

foti 
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îon  ordonnée  principale,  H  eil  clair  que  cette  courbe  rentre 
en  elle-même. 

9/  On  démontrera  de  même,  1/  Que  toutes  les  droites 
menées,  parallèlement  à  l'ordonnée  principale  BL,  entre 
ies  points /&  A,  ou  bien  entre  les  points  c&cg,  rencontrent 
la  courbe  en  quatre  points ,  dont  H  y  en  a  toujours  deux  du 
coté  où  les  {uj  ibnt  pofitifs,  &  deux  du  côté  où  les  fuj  font 
négatifs,  z."*  Qpe  les  droites  menées,  paraiieiement  à  i'or« 
<Ionnée  principale  BL,\  entre  les  points/&  c,  ne  rencontrent 
la  courbe  qu  en  deux  points ,  du  côté  où  les  fuj  font  pofitifs  : 
enforte  que  les  portions  de  la  courbe  en  queflion,  fi tuées  au 
de-là  de  l'axe  BQ,  par  rapport  aux  points  E  8l  F,  ceft-à- 
dire,  du  côté  où  les  ordonnées  fuj  font  négatives ,  forment 
deux  fi/ium  GhDfG^  ScRc  CgR,  dont  les  nœuds  font  en  G 
ScenR;  Ce  qui  pourroit  faire  donner  à  cette  courbe  le  nota, 
d'Ovak  hifoliée. 

Exemple    II L 

.  CIIL  Soît  k  Lemnîfcate  de  M.  Bernoulli  *  GMFBEG  *  r«.  ji 
^At^G,  dans  laquelle  le  rapport  àt^  abfciilès  GQ  (i)  aux 


ordonnées  QM  (u)  eft  exprimé  par  //*-Hi  22H-^^  x  //» 
.*-fî-2* — hbiiz=zo\  11  eft  vîfible,  i.**  Que  cette  courbe 
a  un  point  double  à  lorigine  G  de  fbn  axe,  puifqu on  y  a 
toujours  utizno  &  i^^zzio;  2.^  Que  ce  point  double  efl 


^« 


tin  point  d'interfeéUon,  puifqu  en  ce  même  point  -^  =:  :;+i  i  • 


Celapofë,  on  demande  fi  ce  point  d  mterfèélion  jt^  eft  de  l^ 
première,  féconde  ou  troificme  efpece» 

Puifque  le  point  d'interfeélion  eft  à  i'orîgîne  G  de  Taxe; 
îl  ne  faut  pas  tranfporter  cet  origine  wlleurs;  aînfi  en  com- 
parant Téquatlon  donnée  avec  Téquation  générale  marquée 
par  (10)  dans  Tart.  ^4,  on  aura  A=i»  ^«=0,  ctn=:o^ 
£z=2,  yr=:o,  c/l:=o^,  è^=:o,  u;=:o,  A  =  o,  1^=1^ 
^=0,  4^z=z — i&A/Enfuite,  fubftîtuant  les  valeurs  de  ces 
coefficients  dans  les  égalité  {HJ  &  {2HJ  du  même  art.  04» 
0€s  deux  égalités  deviennent  iune  &  l'autre  3^=0,  enforu 
Aimt  ^7J0t  H  fa  h 
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que«  la  4"*f  racine  dç  régailté  (HJ  &  la  4,™*  racine  de  Végi* 

♦  Art  04^  ^^^  (^  ^)  ^^"^  ^'"^^  ^  i autre  égaies  à  zercK  D'où'*'  il  fuit, 
I  .^Que  I4  tangente  /6^  de  la  courbe  au  point  double  6>  touche 
une  branche  'hGF,  qui  a  une  inflexion  au  point  d  mterJ[e<5lion  Gw 
^^.''Qmc  la  tangente  TG,  au  niémie  point  doublet/^ tonche  une 
autre  branche  EGC^  qui  a  aufli  une  inâ6cion  au  point  d'inter* 
«jfedion  G.  Donc  le  point  double  G  eft  un  point  d  mtefloffaon 
de  la  troifiéme  eipece.  Ce  quilfdUoitfiùre  mrpar  cet  Exemple^ 

Avertissement. 

Cette  Jemiére  Courbe  étant  cmnue  depuis  que  rilluftre  Géa* 
mètre,  dont  elle  porte  le  nom^sen  eftjervipourçonflruire  l  Jfoihrofie^ 
Paracentrique  de  M..LeibmPi,  je  ne  crois  pas  devoir  m* arrêter  fur 
cet  Exemple,  comme  f  ai  fait  fur  les  précédents.  Tout  h  mondé 
fçcàt  que  cette  courbe  rentre  m  elk-même,  &  que  les  tangentes 
aux  points  A  ^  B ,  extrémités  de  fon  axe ,  font  parallèles  au» 
ordonnées  QM  â  cet  axe,  quel  quejbit  l'angle  M  QG» 

Exemple    IVr 

4  FJg.  y^..  CrV.  Soît  la  courbe  Megfm  BEG<pA  fGe  BfAcyjt^^^ 
dans  laquelle  le  rapport  des  ablcides  GQ  (i)  aux  ordonnées 
QM(u)  eft  exprimé  par  1  équation  u^-^-aauu — j^H-^Ag?:;!;©, 
( où  Ton  fuppofè  toujours  a<b)\\c^  vifible  que  cette  courbe 
a  un  point  double  à  lorigiiie  G  de  (es  abfcitfes  GQ^,  &  de 
fes  ordonnées  QM,  puîfqu  on  y  à  toujours  22=^^  ^  uuzzzo^ 
£t  que  ce  point  double  ed  un  point  dmtericélion ,  puifque 

•4^  y  eft  ==zt:— •  Mais  il  neft  pas  moins  évident  que  ce 

point  d'interfcélîori  eft  un  point  double  de  la  troifiéme  eP 
pece;  Car  fi  fon  compare  1  équation  donnée  ^^-^aauu — 2* 
^-^bbijzziOi  avec  [équation  gé^iJrate,  marquée  par  (10) 
dans  Tart.  94,  on  a  ici  Â=  i,  f=o,  ol=o,  €=0,  yrzOy 
J^=: — Ma,  6;=:o,  >î=:o,  A=^Q,  »=;= — i,  f  =0,  & 
"t^z^ibb  :  or  en  (ùbftituant  ces  valeurs  dans  \cs  égalités  mar- 
quées par  (H)  Sl^2x  (2H)  dans  le  même  art.  941,  on  voit 


i|iie  ces  deux  égalités  k  léduiiènt  à  eelk<i  ^ V^at  x  2^=:  A 
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dans  laquelle  les  quatre  racines  de  ^iJ  font  =:  o;  D  où  il 

fuit*  que  le  point  d'interfedîon  G  eft  un  point  double  de  là  ^  Art.  94; 

troifiéme  cfpece.  Ce  quilfalloit  faire  voir  par  cet  Exemple. 

Remarques. 

CV.  Il  eft  aîfê  de  voir,  i  .*  aue  Taxe  GQ^  de  cette  courbe 
efl  un  àts  diamètres  de  la  courpe  en  queftion ,  puifque  1  on 

a  toujours  «=±1/  \aûz^Vi^ — hhn-^^a^. 

a."*  Si  Ion  prend  fur  le  diamètre GQ^p  de  part  &  d autre 
du  point  G,  les  parties  G^  &  Gy,  lune  &  lautrezzi^  les 
points  g  Se  y  feront  ceu;f  où  la  courbe  coupe  ce  diamètre^ 
parallèlement  à  l'ordonné^  principale  GL. 

3.**  Si  ion  prend  fur  Je  diamètre  GQ,  de  part  &  d  autre 
du    point   G,    les   parties    G  S,    G  e^^    lune    &    l'autre 


VI 


bb  —  {Vb"^ — a^,  &  enfuîte  les  parties  Gœ,  GS^. 


iune  &  l'autre  ==  y  {bb'+'jVb^ — a^  :  iî  àcs  points  S, 
cè\c  &L  ^t  on  élevé  des  droites  SE,  cùî,  <r^,  S^c,  parallèles 

à  l'ordonnée  principale  Gl^,  &  les  unes  &  les  autres  z^z—-: 

fi  l'on  prolonge  également  ces  quatre  droites,  du  côté  où 
les  (uj  font  négatifs ,  enfotte  que  S  F  foît  zrzSE,  (»îZ=1c6^^ 
cez=z<rf  8l  J^^zziJ^Tr,  les  points  £*,  F,  e,f,  i^  <p,  c,  nti 
iêront  les  huit  points  dp  la  courbe  qui  ont  des  tangentes 
paniUeles  à  l'ordonnée  principale  GL. 

4."*  Il  eft  aifc  de  voir  que  l'ordonnée  principale  GL) 
prolongée  de  part  &  d  autre  du  point  G,  eft  un  àç$  dia- 
mètres dS  cette  courbe ,    puifque  l'on  a  toujours  ^  c=: 


y  JLbb±zVii^'^aauU'^ib\ 

5  /  Si  Ton  prend  fur  le  diamètre  GL,  de  part  &  d'autre 
du  point  G,  les  parties  GB,  GA,  l'une  &  l'autre  zzrct,  les 
points  B  Se  A  feront  ceux  où  la  courbe  coupe  ce  dlametr^^ 
parallèlement  à  l'axe  GQ* 

Hhh  î| 
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6/  Toutes  les  droites  menées  »  paraiielement  au  dkiDetre 
CL,  entre  les  points  SSlc^^  rencontrent  k  courbe  en  qua* 

tre  points;  Car  dès  que  zàzZ  <   V  î^^ — iVà^ — à^. 


les  quatre  valeurs    de   l'ordonnée   fuj,    qui   (ont 

Vi aazt:  Vz* — ^^^^-Hi^l^  font  réelles.  Mais  les 
droites  menées ,  paraiielement  à  ce  même  diamètre  GL,  entre 
les  pçints  J"  &  0-^  ou  entre  les  points  aScJ^,  ttt  rencontrent 

point  la  courbe  :  car  dès  que  Hh:z>  Y  x^^ — 1  K-i* — a\ 
&  <   YjBi-^ij/ô^ — a^,  les  quatre  valeurs  de  {uj, 

qui  (ont  -H  k  j-^y^rfc:  k  ?:^ — ^^Z^H-^^^  font  imagi- 
naires. D'où  il  fuit  que  la  portion  de  court>e  GEBtGFA^G, 
renfermée  entre  les  droites  ESF,  €«^,  neft  pas  unie,  fur 
le  pian,  aux  deux  autres  portions  Megfm,  /JicyTr^,  de  b 
même  courbe» 

7.**  Toutes  les  droites  menées ,  parallèlement  à  fordonnéc 
principale  GL,  entre  les  points  0-  &  ^^  ou  entre  les  points 
J^  &  y  »  rencontrent  la  courbe  en  quatre  points»  Car  dès 

que  (ztiz)  fui-paffe  K  f  A*  -4- f  t/a*-— .i*  &  eft  moîn^ 
are  que  b^  les  quatre  valeurs  de  l'ordonnée  ^gj,  qui  font 


/ 


jaa 


^  fz  Vz* — bbii^^a^,  font  récites.  Mais 

)es  droites  menées,  paraiielement  à  l'ordonnée  principale  £PZ, 
au  de-ià  d^  points  g  S^y^  par  rapport  au  point  double  G, 
à  quelque  diflancc  qu  elles  foient  de  ce  point  double  G,  ne 
rencontrent  la  courbe  qu'en  deux  points;  Car  dès  que  ^t-y 
>  h,  des  quatre  valeurs  de  l'indéterminée  /W/  îl  n'y  en  a  que 

3eux réelles, /çavoir Hh  y   ^aa -h Vj* — ^^ZZ-Hf^t' 
les  <Ieux  autres  zt:  Viaa  — : Vg* — ^^jg-t-fa* 
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ïtant  toujours  imaginaires  dans  ce  cas-là.  D'où  il  fuît  que  fa 
portion  de  courbe  Megfm  &  fort  oppofée  fzCyTr^  s  éten- 
dent lune  &  l'autre  à  Tinfinî,  de  part  &  d  autre  de  i'ordonnée 
principale  CL,  en  formant  les  quatre  branches  infinies  ^^yî^" 
yC/A,  gfm,  ynt^j  dont  les  deux  premières  font  du  côté 
ées/uj  pofitifs ,  &  le*  deux  autres  du  côté  des  (u)  négatifs. 

8.**  Toutes  les  droites,  comme  MLfi,  ou  bien  ml^p 
menées  parallèlement  à  Taxe  GQ ,  au  de-là  des  points  B  &,A^ 
par  rapport  au  point  G,  ne  rencontrent  la  courbe  qu  en  deux 
points;  Car  dès  queGLf^i^oJ  ou  Gif- — ttj  furpaflTent 
CB  ou  G  A  {ziz^J  ^^5  quatre  valeurs  de  l'indéterminée  fi/ 

:=^zl=:Y  i  ^ ^ db  Vu"^ — ûaut^^+^^è^,  îfnycn  a  que 

deux  réelles;  Içavoîr,  rfc  K  7  ^  ^  H-  V«* — aauu-+' ^b^, 

îes  deux  autres  ':±zv  \bb  —  V^* — -ûauti-^^^b'^  étant 
imaginaires.  D  où  il  fuit  que  b  portion  de  courbe  GEB^G 
FA  <pG  (qui  eft  entre  les  quatre  branches  infinies  geAfr  ye/ji,; 
gfm,  -y-TT?)  ne  s'étend  pas  au  de-là  des  points  B  Se  A,  le 
long  de  l'ordonnée  principale  GL  ;  Se  comme  elle  ne  s'étend 
pas  au  de-là  des  points  SSl  c^^k  long  de  Taxe  GQ{  comme 
il  a  été  remarqué  dans  le  nombre  6  de  cet  article)  il  efl 
évident  que  c'eft  une  portion  de  courbe  rentrante  en  elie^ 
jnéme;  D'ailieurs  puifque cette  portbn  de  couxhc GEBeO 
FA  cp  6^  a  un  point  double  d'inter/eélion  en  G,  il  s  enfuit 
que  cette  portion  de  courbe  eft  une  Lemnifcate  conjuguée» 

ç.""  Après  avoir  mené,  par  le  point  g,  une  droite  g  H,, 
parallèle  à  f ordonnée  prîncipde  GL  :ii  l'on  prend  fur  cette 
droite ,  de  part  &  d  autre  du  point  g,  ks  portions  g  H,  gk^ 
i  une  &  Fautre  égaies  à  G  g  :  fi  par  les  points  G  Si  h,  on  mené 
ia  droite  Gh,  &  par  les  points  G  Se  H,  h  droite  GH:  ce» 
deux  droites  prolongées  à  l'infini^  de  part  &  d'autre  du  point  G^ 
feront  afymptotes  à  la  courbe  :  la  i  «'«  aux  branches  infinie» 
gfm,  ycpuy  &  la  féconde  aux  branches  infinies  geM,  y^^m 
D'où  il  fuit  que  cette  courbe  efl:  compofée  de  quatre  branch^^ 
bvperboUques.  &  d'une  Lemnifcate  coniuguéer 


•  •  »  ** 
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PROPOSITIOJSI    /X 
THEOREME. 

CVI.  Les  ïtgnes  du  -f  *"'  ordre  peuvent  ère  coupées  par  une 
Seâion  conique  en  huit  points  fmples ,  fans  pouvoir  lêtre  en  ur^ 
plus  grand  nombre  de  point Sp 

DÉMONSTRATION. 

?^  F«-  S  ?•  ^^'*  "^  ^^S"^  ^"  4™*  ^^^^  ZMEFHXShfeV^,  coujpés 
au  point  m  par  une  Sedion  conique ^mNA^ffiD,  il  faut 
démontrer  que  cette  Se<5lion  conique  peut  couper  la  ligne  du 
^rac  ordre  en  fept  autres  points,  comme  im,  ^m,  ^,  ^m, 
6m,  ym,  %m,  &  quelle  ne  fçauroit  la  couper  en  un  plus 
grand  nombre,. 

Après  avoir  mené  i  di^retion  la  ligne  droite jGQ  (que 
I  on  prendra  pour  Axe  commun  à  la  ligne  du  4™^  ordre 
TLMEFHXShfeV  &  à  la  Seftion  conique  BJSIAD), 
par  un  point  quelconque  Q,  de  la  droite  GQ,  on  mènera 
une  droite  QMN,  fécanle  en  M  àc  la  ligne  du  4"**  ordre, 
&  en  iV  de  la  Seélion  conique  :  fi  on  nomme  rablciilè  GQ^ 
(z) »  l'ordonnée  de  la  ligne  du  4"*^  ordre  QM (u),  & 
i  ordonnée  de  la  SeAion  conique  QN  (y) ,  le  rapport  de 
labfciflè  GÇl  (i)  à  lordonnée  QM (u)  fera  e^icprlmé  par 
une  équation  qui  ne  fera  qu  un  cas  particulier  de  Téquation 
•  Vi^is  Id  générale,  marquée  par  (/^D)"^,  puifque  (par  l'airt.  3  i  du 
dtceÂéi^.   P'^^iwî^f  Mémoire)  cette  équation  exprime  la  nature  de 

tbuics  Its  lignes  du  4»®  ordre  :  De  même  le  rapport  des 
abfcifTes  GQ  (i)  aux  ordonnées  QN(y)  de  la  Seélîon  conique 
BNAD  fera  exprimé  par  une  équation  particulière  qu'on 
pourra  toujours  rapporter  à  Téquation  générale,  marqua  par 
•  V.  u  mfm  (x /?/*,  puifque  (  par  l'art,  a  9  du  premier  Mémoire,  nomb.  2) 
^^*-  cette  équation  exprime  la  nature  de  tputes  ks  lignes  xlu  1^ 

ordre. 

Cela  pofé,  îl  eft  évident  que  lordonnée  QN  (y)  de  k 
Sedion  conique  BNA D  devient  ésale  à  lordonnée  OM(u) 
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de  la  ligne  du  4."?*  ordre  dans  tous  ies  points  m,  znt,  ^m,  &c. 
où  ces  deux  courbes  s'entrecoupent  ou  fe  rencontrent  ;  D  où 
il  fuit  quon  a  alors  yzzzu,  ainfi  l'équation  (:iD)  devient 
telle  qu'on  b  voit  marquée  par  (A).*  *  %^  ^ 

Maintenant,  fi  Ton  lubftituë  dans  l'équation  marquée  par  ce  AUm^j, 
(^D),  au  lieu  de  l'indéterminée  (u),  fa  valeur  priiê  de  l'équa- 
tion marquée  par  (A)»  il  efl  certain  qu'il  en  viendra  une 
équation  dans  laquelie  i!  n'y  aura  plus  qu  une  icule  inconnue 
(l)  dont  les  racines  donneront  \ss  valeurs  des  abfcilîès  Gq, 
Gxq,  G'^q,  G^q,  G^q,  &c.  aufquelles  corre/pondent  de» 
ordonnées  ^ m,  xqxm,   '^q^tn,  j^q^m,   5^51»/  &Cr 
communes  aux  deux  courbes  ZME FHXShfeV  3l 
BNAD;  Or  cette  fubditution ,  dont  j'obmetsici  le  calcuf; 
qui  efl  un  peu  long,  mais  qui  n'a  rien  de  difficile,  ni  qui 
ne  (bit  à  la  portée  de  tout  le  monde ,  cette  fubilitution, 
dis -je,  donne  l'égalité  marquée  par  R  (  dans  laquelle  les 
coefficients  y4,  B,  C,  D,  E,  F,  G,  H  Sl  K,  font  donnés  en 
q,  et,  C,  y,  A  tf  Wf  A, 7*,  r,  /i,  tt,  ^,  <r,  &  cnf,  e,  g,  h,  b; 
tels  qu'on  les  voit  repreiêntées  dans  la  Table  qui  eft  à  la  fui 
de  ce  Mémoire  )•  Mais  puifque  l'égalité  marquée  par  (R)  eft 
du  huitième  degré,  il  d%  évident  quelle  peut  fournir  huit 
valeurs  réelles  &  différentes  de  l'indéterminée  (z),^  &  par 
conféquent  huit  abfcilTes  Gq,  Gzq,  G-^q^G^q,  G^q,  G6q; 
Cjq,  G8q,  aufquçlles  correfpondent  huit  ordonnées  qm^ 
^qxm,  -^q^Pif  ^q^m,   ^q^m,  6q6m,  jqjnip  SqÛm^ 
communes  à  la  ligne  du  4"^*  ordre  Z  M EFHXShfeV, 
&  à  la  ligne  du  2"^  ordre  ou  Seélion  conique  BNAD^  & 
^'il  ne  fiçauroit  y  en  avoir  un  plus  grand  nombre.  Donc; 
il  peut  y  avoir  huit  points  fimples  m,  zm,  ym,  ^m,  5m; 
6m,  y  m  8c  8m,  communs  à  la  Seélion  coaique  &  à  la  ligne 
éia  4^^  ordre,  iàns  qu'il  puifle:  y  en  avoir  un  plus  gran J 
^onibre.  Donc  k;s  ligne»  du  4™*  ordve  peuvent  être  coupées 
|rar  une  Seélion  conique  en  huit  points ,  fans  pouvoir  ïêtxç 
€m  un  plus  grand  nombre.  Ce  quHfMt  démontrefm 
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C   O  R.O  L   L  A  I   R  E. 

CVIL  Si  la  Seélion  conique  BNA  D  paiiè  par  un  des 

points  doubles  (^m)  de  la  ligne  du  4"»®  ordre  ZMEFH 

•^  Fig.  s  ^'    XS^  m  h  6  mfe  K*,  il  y  aura  dans  i  égalité  marquée  par  {RJ, 

deux  racines  réelles  &  de  mêmes  fignes,  &  cela  parce  que  le 

f^Art.  il.  point  double  eft  équivalent  à  deux  points  (impies*. 

Si  cette  Seélion  conique  pade  par  deux  à^s  points  doubles 

•  V.  U  TMe  -de  la  ligne  du  4'^^  ordre ,  l'égalité  marquée  par  (R)  *  outre  les 
i  la  f  H  de  Ci  Jeux  premières  racines  réelles  égaies  &  de  mêmes  ûgncs,  en 

mire.        ^^^^  encore  deux  autres  réelles  égales  &  de  mêmes  fignes. 

♦  Fi£.  ÇT.        Enfin  fi  cette  Seélîon  conique  BNA  D  *  paflè  par  les  trois 

points  doubles  2 //i,  4m  &  6/»  de  la  ligne  du  4™^  ordre 
ZEMFHXSAeZ,  l'égalité  du  huitième  degré,  marquée 
par  (RJ,  outre  la  première  paire  de  racines  réelles  égales  & 
de  mêmes  figraes,  qu'elle  doit  avoir  à  cau(è  du  point  double  2m: 
outr^  ia  (èconde  paire  de  racines  réelles  égaies  &  de  mêmes 
iignes  qu'elle  aura  à  caufe  du  point  double  4. m,  aura  enoon 
Aine  troifiéme  paire  de  racines  réelles  égales  &  de  mêmes  fignes, 
à  caufê  du  troifiéme  point  double  6m;  Se  cela  parce  que 
trois  points  doubles  font  équivalents  à  fix  points  fimplesi 
i>ris  deux  à  deuji^ 

Hemarques^ 

CVIIL  De  même  qu'on  a  démontré  dans  Tart.  i  o^,  que 
les  lignes  du  4"^^  ordre  peuvent  être  coupées  par  une  Seâion 
conique  en  huit  points ,  (ans  pouvoir  l'être  en  un  plus  grand 
jnombre  :  on  démonticra,  .en  fiiivant  la  même  méthode; 
,!.''  Que  les  lignes  du  5^^  ordre  peuvent  être  coupées  en 
àix  points,  par  une  SeéUon  eonique,  &  ne  (çauroient  l'être 
ien  un  plus  grand  nombre  :  2/  Que  les  lignes  du  6™«  ordre 
peuvent  être  coupées  endouze  points,  par  une  Seâion  conique^ 
^ns  pouvoir  l'être  en  un  plus  grand  nombre  de  p<Mnt& 
*"  Que  les  lignes  du  7"»?  ordre  peuvent  être  coupées  par  ubc 
ieélion  conique  en  quatorze  points,  lâns  pouvoir  l'être  en  un 
plus  grand  nombre.  jjf.\  Enfui  que  les  lignes  algébriques  de 

Tordri 
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Tordre  n  peuvent  être  coupées,  par  une  Scélion  conhiue,  en 
autant  de  points  qu'il  y  a  d'unités  dans  zn,  fans  pouvoir 
i  être  en  un  plus  grand  nombre.  Vérités  qui  ont  déjà  été 
démontrées  par  M.  Mac-Laurin  dans  (on  içavant  Traité  intir 
tulé  Geometria  organka. 

PROPOSITION    X. 

THEOREME. 

C I X,  Une  ligne  qui  a  quatre  points  doubles  ne  fçûuroit  être 
du  éfP'  ordre. 

Djémonstration. 

Soit*  une  ligne  courbe  Zi)/^£^(;/^C/?C/?FZ) fa:  ♦Rg-jS. 
dont  on  connoît  les  quatre  points  doubles  B,  G,  R  Si  V. 
Je  db  que  cette  ligne  ne  fçauroit  être  du  4."^^  ordre.  Après 
avoir  pris  à  difcretion  fur  cette  même  courbe  un  point  fimple 
quelconque  M,  par  les  quatre  points  doubles  donnés  B,  G, 
R,y,  8l  par  le  j™«  point  Af,  pris  à  diicretion,  faites  paffer 
une  Seélion  conique  OAH,  (  ce  qui  eft  toujours  pofTible  par 
iart.  1 8  o  des  Seélions  coniques  de  M.  le  M.  de  l'Hôpital  )  il  eft 
vifible  que  la  Seélion  conique  coupera  la  courbe  qui  a  les 
quatre  points  doubles  B,  G,  R^  K,en  neuf  points;  Car  chaque 
point  double  étant  équivalent  à  deux  points  fimples  "^^  les  qua- 
tre points  doubles  (ont  équivalents  à  huit  points  fimples,  & 
le  point  d'interlèélion  Muh  le  neufviéme;  Or,  par  Iart.  i  o  6p 
les  lignes  du  4™*  ordre  ne  (çauroient  être  coupées  par  une 
Seélion  conique  en  plus  de  huit  points.  Doncpuilque  la  courbe 
ZMBEBGFGRCRVDVX,  i{m  a  les  quatre  points 
doubles  B,  G,  R  &iV,  peut  toujours  être  coupée  par  une 
Seélion  conique  OAH  en  neuf  points,  il  s'enfuit  que  cette 
courbe  ne  (çauroit  être  du  4™^  ordre.  Ce  quilfallM  démontrer. 

Corollaire. 

,     ex.  ,11  fuît  de-là  &  de  Iart.  83,  qu'une  ligne  du  4«* 
crdre ,  ne  fçauroit  avoir  plus  de  trois  points  doubles.    . 


♦  Art.  /-«• 


i 
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Remarques. 

CXI.  Après  avoir  prouva  qu  um  iîmc  du  4"»*  ordre 
ne  fçauroit  avoir  plus  de  trois  points  douiues,  on  démontrera 
de  même  ,  1/  Quune  ligne  du  j"**  ordre  ne  (çauroit 
jamais  avoir  plus  de  ûx  points  doubles.  2/  Qu  une  ligne  du 
^me  ordre  ne  fçauroit  en  avoir  plus  de  dix.  3*^  Qu^une  ligne 
du  7"^^  ordre  ne  fçauroit  en  avoir  plus  de  quinze.  4.''  Qu  une 
iigne  du  8^"«  ordre  ne  fçauroit  en  avoir  plus  de  vingt-un,  & 
ainfi  de  fuite,  fliivant  la  progrefiion  des  nombres  triangulaires* 
Enfbrte  que  û  n  exprime,  par  le  nombre  de  fês  unités ,  l'ordre 
d'une  ligne  quelconque,  le  nombre  des  points  doubles,  dont 
les  lignes  de  cet  ordre  font  fufceptibles ,  fera  exprimé  par  le 
non^bre  triangulaire,  qui  dans  le  Triangle  de  AL  Pafcal  corref- 
pondau  nombre  nature!  fr-^  i.  Or,  on  fçait  que  le  nombre 
triangulaire,  correfpondant  au  nombre  naturel  ;f~*i,  efl 


„^,,n-2  _^  nn^yi^t.  p^^^  ^^^^  exprcfTion '*^^/"*"' 

exprime  toujours,  par  le  nombre  de  fês  unités,  le  plus  gnmd 
nombre  de  points  doubies  dont  um  ligne  de  Tordra  expriio^ 
par  /iiefl  fufceptible*  Vérité  qui  n  avoit  pa«  enoQie  été  icr 
marqiiée  julqu  ici. 

Avertissement. 

p  et/ lu  à  VAMdéme,  d'en  rm^t^ffr^  èk  l'm^M^jmu  me  grmkk 
partie,  pom  kà^r  de  hphee  atnt  AJémwes  fmauÈu  Ck  qum 
a  retmnchéd»  ^eAù-^ci  conceim  ks  Ofodathns  de  eux  bremàes 
d'imemm  cçurie,  &ks  L^mf^cate^v^j^mfintpeâ/^tpnpei^ 
fiiffiRém  dùvt  les  Sgfes  a^^riçms  ne  déminant  fiifeq>tibks  frn 
iorfyu'dh  font  du  gutOMn»  ea^,  on  d'm  nrdftfi^mem  au 
^<Hrim«^  On  a  dmpns  kpaxA  de  nmfei  tout  et  qm  wtgmà 

cette  Théorie  àun  troifiéme  Mémoire,  qu'on  a  remh  dans  les  Regiftm 
de  l'Académie ,  avec  celui  où  il  eft  traité  des  différentes  fortes  à 
peints  tfipks  qum  remx>ntref(nmntfirks  t^gnesduquoerime  màe. 
Ce  qui  doit  précéder  rénnmération  de  m  whms  ^gnes. 
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DE  LA  CAPSULE  DU  CRISTALLIN. 

Par    M.     P  E  T  I T   le  Médecin, 

NO  us  avons  dît,  dans  nôtre  précédent  Ménoîr^,  que  i6  Aouft 
le  Criftallin  eft  enchaifé  6tnf  \z  partie  amérîeure  de    *73®» 
f  Humeur  vitrée  comme  un  diamant  dans  Ion  chaton ,  &  y 
e(l  retenu  par  une  membrane  qui  i'enveioppe,  &  qui  pout 
cela  eft  nommée  la  Capfule  du  Criftallin. 

Cette  membrane^ft  auffi  appeiiée  Araclwdirle  par  le^-Ana- 
tomtftes ,  parce  que  la  fineflè  la  fidt  refîèmbier  à  une  toile  # 

d'Araignée» 

D autres  Tont  nommée  Criftalhiite.  Quelques-uns  ont 
doute  de  (on  exiftence  ;  ce  qui  eft  d'autant  plus  étonnant , 
que  Galien  *  en  a  parlé,  &  la  fait  reflèmblcr  à  une  pellicule    *  De  Oadit. 
d'Oignon ,  à  laquelle  auffi  Véiale  *  la  compare  :  il  la  fiit  ^^'^' 
encore  reflcmbler  à  de  la  Corne  très-fine  &  très-tranfparente.      '  •  7-  ^*  ''^* 
Caftèrius  Placentinus  *  en  donne  la  defcriptîon.  Bartholîn  *Zii./.f./^, 
&  d'autres  ont  parlé  de  cette  Membrane.  Apres  cela  il  n'y  '^-  '^^-2- 
avoit  qu'à  la  chercher ,  elle  n'eft  pas  difficile  à  trouver  dans 
les  Animaux  à  quatre  pieds,  principalement  dans  le  Mouton, 
le  Bœuf  &  le  Cheval  ;  &  quoiqu'elle  ibit  un  peu  plus  diffi- 
cile dans  l'Homme ,  on  la  trouve  facilement  auffi-tôt  qu'on 
l'a  vu  démontrer  une  feule  fois  ;  ce  qu'il  y  a  de  fuiprenant, 
c'eft  que  Brigs  *  n'en  dit  pas  un  feu!  mot ,  &  qu'un  auffi  habile   *  OpAtaTm^ 
Anatomifte  que  Ruifeh  ait  douté  long-temps  de  fon  exiftence.  s^^p^^ 
Voici  comme  il  sert  explique  lui-même*  :  De  hvjufce  mem"  ♦  Thefamts. 
branuU  exiftentiâ  Anatomid  alii  attter  fentiimî  :  quUatn  illam  Am.z.f.jj. 
Jari  negant,  mmuB  ambigant,  alii  eanJem  admitturtt,  ipfe  quo^ 
que  diù  anceps  hafu  QuU  de  hoc  negotio  ftatuerem  f  verùm  cùni 
replevijfem  arterias  Oculi  omn  cereâ  matériau  aperiebamOcuhm; 
tnembranafyue  perfcrutabar,  &  fie  videbam  per  membramhm 
éxraneant  plurimas  artemlas  difperfiis.  On  Voit  qu'il  ne  s'eft 

lîî  ij  • 
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aflûré  de  cette  membrane  que  par  l 'in jedion ,  quoique  trè$- 
&cile  à  démontrer  dans  le  Mouton.  * 

Cette  Capfuie  eft  adhérente  par  fz  partie  poftérîeure  à  fa 

membrane  hyaloïde  ou  vitrée  ;  on  peut  les  leparer  facilement 

lune  de  i autre  fans  le  fêcours  du  cifèau  ou  du  fcalpel ,  ce 

qui  ne  (ê  peut  à  l'endroit  où  la  Vitrée  fait  une  continuité  avec 

cette  membrane  dans  toute  la  circonférence  du  Criflaiiin ,  car 

il  faut  fê  iêrvir  d  un  inftrument  tranchant  pour  les  fëparer. 

La  partie  antérieure  de  cette  Capfuie  fè  divife  facilement  de 

la  circonférence  au  centre  »  &  du  centre  à  la  circonférence» 

ielon  la  reélitude  de  ks  fibres. 

*  fM.  de        Quelques  Anatomiftes  *  ont  crû  que  cette  Capfuie  tient  au 

FAcoéi.  des  Se.  Criflaiiîn  par  fes  bords.  Mais  fi  ion  diflëque  cette  partie 

^.///^^'    avec  attention,  on  trouvera  que  cette  Capfuie  ne  tient  en 

aucun  endroit  du  Criflaiiin.  D  autres  diiênt  hardiment  qu  elle 
nefl  point  continue  avec  la  membrane  hyaloïde,  parce  que, 
di(ènt-ils  ,  il  s  enfuivroit  que' du  moment  que  cette  Capiîile 
fèroit  altérée  y  fbn  altération  fé  çommuniqueroit  infaillible- 
ment à  la  membrane  hyaloïde ,  elle  la  corromproit ,  &  ren- 
droit  par-là  inutiles  toutes  les  opérations  des  Cataraéles  oiA 
taliines ,  puifque  la  membrane  du  corps  vitrée  perdroit  fit 
trahfparence.  i  /  Il  ne  faut  que  des  yeux  pour  voir  ia  conti- 
nuité de  la  CapKûle  avec  la  membrane  hyaloïde ,  cela  fê  dé- 
couvre avec  la  même  facilité  que  Ton  voit  que  la  peau  du 
bras  efl  continiie  avec  celle  de  la  main.  2/  Il  ne  s'enfuit  pas 
de  ce  qu'une  membrane  efl  continiie  avec  une  autre,  que  les 
altérations  Ce  communiquent  infailliblement  de  lune  à  i  autr^ 
une  inflammation  peut  occuper  une  partie  de  la  main  Êins 
k  communiquer  à  l'autre  partie ,  quoique  la  peau  fbit  conti- 
nue. 3  •''  L  efpece  d'altération ,  dont  on  entend  parler,  qui 
efl  fans  doute  l'opacité  de  la  Capfuie,  ne  fê  doit  rencontrer 
que  bien  rarement;  je  ne  l'ai  jamais  trouvée  opaque  dans 
aucune  des  Cataraéles  que  j  ai  vu  fur  le  mort,  &  Ton  von 
dans  la  fuite  de  ce  Mémoire,  que  je  n'ai  pu  la  rendre  opaque 
par  la  plupart  des  eiprits  acides.  J'ai  une  fois  rencontre  une 
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taché  blanche,  ronde,  d'une  ligne  de  diamètre  dans  cette 
Capfule,  mais  qui  s  eft  diflipee,  en  frottant  la  partie  interne 
de  cette  Capfule,  ce  n'étoît  que  des  particules  du  Criftallin 
devenues  blanches  &  opaques,  &  qui  (ont  reftées  fur  la  (ùr- 
face  interne  de  la  Capfule,  lorfque  je  1  ai  enlevée,  &  fuppofé 
que  cette  membrane  devienne  opaque,  il  ne  (èroit  pas  poflibic 
de  déterminer  fi  c eft  le  Criftallin  ou  la  membrane,  en  iexa- 
ininant  à  travers  la  Cornée. 

Il  eft  très-difficile  de  déterminer  Tépaiffeur  de  cette  Cap- 
fule, elle  eft  dans  THomrae  une  fois  plus  épaiflè  qu'une; 
toile  d'araignée,  elle  eft  plus  fine  de  la  moitié  à  fa  partie 
poftérieure.  On  la  trouve  de  cette  dernière  fîneflè  dans  la 
Carpe,  le  Barbeau,  le  Brochet,  l'Anguille,  &  d'autres  Poiffons 
de  cette  forte.  Le  Marfbuin  a  cette  Capfule  un  peu  plus 
épàiflè  que  celle  de  l'Homme,  je  Tai  vu  une  fois  aufli  épaifte 
dians  la  Carpe  de  Men 

Je  lai  vu  dans  le  Boeuf  une  fois  plus  épaiftè  que  dans  THom- 
me.  Elle  eft  plus  épaifte  dans  le  Cheval  que  dans  le  Bœu£ 

Le  Chien,  le  Chat,  le  Loup,  le  Lapin,  le  Lièvre  l'ont 
tant  foit  peu  plus  épaifle  que  celle  de  l'Homme.  Elle  efl 
plus  épaiflè  dans  le  Mouton  que  dans  ces  Animaux ,  mais» 
moins  que  dans  le  Bœuf. 

Malgré  la  fineffe  de  cette  membrane  dans  l'Homme,  elle 
n'y  eft  pour- tant  pas  fi  tranfparente  à  iâ  partie  antérieure,, 
que  dans  les  autres  Animaux  qui  l'ont  beaucoup  plus  épaiflè, 
comme  le  Bœuf  &  le  Cheval. 

Si  l'on  regarde  la  partie  poftérieure  do  Criftallin ,  de 
quelque  âge  que  ce  foit,  enveloppé  de  Gl  Capfule,  on  y 
trouve  plus  de  tranfparence ,  que  lorfquon  le  regarde  par 
iâ  partie  antérieure  qui  paroît  tant  foit  peu  terne  ;  mais  fi 
on  enlevé  la  Capfule,  le  Criftallin  paroît  également  tranff 
parent  des  deux  côtés.  J'ai  néantmoins  vu  des  Criftaliins 
d'Homme,  dont  la  partie  antérieure  de  la  Capfule  étoit  aufft 
tranfparente  que  la  poftérieure.  Elle  eft  d'une  très -grande 
tranfparence  dans  fcs  deux  furfaces  dans  tous  les  Animaux  à 
quatre  pieds,  les  Oifeaux  &  les  Poifibns» 

111     11) 
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Le  ligament  ciliaire  qui  prend  ion  origine  du  plus  grand 
cercle  de  TUvée,  s  attache  &  fè  termine  tout  à  ientour  de 
la  ^partie  antérieure  de  ia  Capfule  fur  laquelle  ce  ligament 
prolonge  k$  fibres,  Se  les  vaifleaux  quil  lui  fournit.  11  y  a 
des  Ânatomifles  qui  ont  crû  que  ce  tigament  s  attache  au 
Criftaiiin.  Briggs  eft  de  ce  iêntiment,  les  vaîflèaux  que  le 
ligament  fourni  à  la  Capliile  ne  font  que  des  lymphatiques  qui 
dégorgent  &  répandent  leurs  liqueurs  dans  la  cavité  de  la 
Capfuie.  11  fè  trouve  des  occafîons  où  ces  vaiflèaux  font 
remplis  de  fàng ,  &  pour  lors  on  les  voit  ramefiés  fur  la 
partie  antérieure  de  la  Capfule,  je  n  en  ai  jamais  trouvé  à 
la  partie  poftérieure.  Ces  vaifleaux^  font  formés  par  plufieurs 
petits  troncs  qui  bnt  leur  racine  dans  le  ligament  ciliaire, 
leurs  ramifications  font  dirigées  vers  le  centre  de  la  capfule, 
&  forment  entr  elles  des  anoflomofês,  ceft  ce  que  j'ai  vu 
dans  quelques  Enfants  nouveau -nés,  mais  dans  un  jeune 
Marfouin,  la  Capfijle  parbiffoit  feulement  rougeâtre,  il  a 
Êillu  fè  fèrvir  d  une  Loupe ,  pour  y  reconnoître  la  diflribu* 
tion  des  vaiflèaux  qui  étoit  la  même  que  dans  les  Enfants. 
La  Tête  de  ces  Enfants  a  voit  reflé  long -temps  au  paflâge 
de  la  Matrice  dans  des  accouchements  laborieux.  Les  parties 
extérieures  de  la  Tête  étant  comprimées ,  le  Sang  n  a  pu  y 
circuler,  &  s'eft  porté  dans  les  panies  intérieures  où  H  s'cft 
trouvé  pour  lors  en  très-grande  quantité,  il  a  forcé  les  em- 
bouchures des  vaiflèaux  lymphatiques  qui  fe  trouvent  très* 
difpofës  à  fè  dilater  dans  les  nouveau -nés,  &  à  donner 
paflage  au  Sang  qui  ks  remplit  ;  mais  dans  le  jeune  Marfbiîin 
cela  eft  arrivé  dune  manière  un  peu  di^érente,  il  avoit  été 
péché  avec  £1  mère,  qui  avoit  les  mammdles  remplies  de 
hit.  Lorfquon  tire  les  Poifibns  de  Teau,  on  les  jette  rude- 
ment dans  les  Barques  où  ils  fè  débattent  avant  que  de 
mourir,  &  comme  ils  font  couchés  fur  le  côté,  les  parties 
extérieures  de  la  Tête  &  des  Yeux  fè  froHfcnt  &  fè  mcur- 
triflènt,  &  pour  lors  le  Sang  qui  fè  trouve  dans  ies  partb 
extérieures  du  globe  de  l'Oeil,  n'y  pouvant  circuler ,  force 
ies  embouchures  des  vaiâèaux  ex€rétoires<*iiitéiieures,  dtn$ 
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lelquels  â  s  uitroduit»  comme  je  iai  dit  des  Fœtus  humains; 

Les  vaifleaux  de  la  Capfuie  n'étoient  point  remplis  dans 
la  mère  de  ce  jeune  MarfoUin ,  dont  j  ai  diiïequé  les  Yeux* 
J  ai  encore  vu  ces  vaifleaux  lêringués  dans  un  Foetus  &  dans 
quelques  Chats  chés  un  Médecin  Angiois  qui  étoit  à  Paris» 
li  en  avoit  injeâé  plufieurs,  dont  quelques-uns  avoient  reiiflis 
avec  du  iùif  ieul ,  coloré  avec  le  cinabre*  Le  fùif  avoit  été 
mis  en  digeflion  pendant  quinze  jours  dans  un  Matras  fur  le 
iàble  avec  (on  vaiflèau  de  rencontre. 

J'ai  diflëqué  les  Yeux  de  trois  Hommes,  morts  à  la  Cha- 
rité avec  de  grandes  inflammations  aux  yeux  ;  j'ai  examiné 
la  Capfuie  du  Criflallin ,  je  n'y  ai  trouvé  aucun  vaiflèau  rempU 
de  iàng. 

J'ai  examiné  avec  un  grand  foin  les  Capfiiles  des  Sujets 
dont  les  vaifleaux  le  (ont  trouvés  iêringuâ  ou  remplis  de 
fangy  pour  voir  û  quelques-uns  de  ces  vaifleaux  (e  conti-* 
nuoient  dans  le  Criflallin  ;  mais  quelque  précaution  que  j  aye 
priiê ,  je  n'en  ai  trouvé  aucun  »  ni  dans  les  Fœtus  dont  les 
vaifleaux  de  la  Capfuie  étoient  rempDs  de  cire  ou  de  fàng  » 
ni  dans  les  Chats  &  le  jeune  Marfbuin  dont  j  ai  parlé,  ni  dans 
quelques  Criflallins  deVeau  dans  lesquels  l'injeélion  avoitréiîfTfé 

Le  céiebre  M.  Ruilch  %  qui  paroît  avoir  injedé  plufieurs 
Animaux,  dont  il  a  examiné  les  Yeux ,  ne  dit  rien  des  vajf^ 
ièaux  du  Criflallin ,  quoiqu'il  décrive  les  vaifleaux  de  la  Cap 
fuie  ;  il  dit  même  une  chofè  qui  lui  eft  arrivé ,  &  qu'il  efl 
Lon  de  rapporter  :  Ayant,  dit-il  »  rempli  de  cire  un  Oeil  de  «c 
Mouton,  &  diiTéqué  cet  Oeil ,  je  remarquai  plufieurs  artères  ^  « 
dirperi&  (ur  la  menibrane  arachnoïde  ;  je  mis  ce  Criflallin  « 
avec  £1  Capfuie  dans  une  liqueur  limpidç,  mais  le  jour  fùivant  a 
voulant  examiner  les  mêmes  vaifleaux,  je  ne  les  trouvai  plus,    ci 

La  raifoD  qu^il  en  donne  me  paroit  très-pbufible  :  J'avois,  « 
dit4l,  rempli  de  matière  de  cire  ^area  maieriâ}  les  artères  a 
de  l'Oeil  julques  près  te  Criflallin ,  où  elle  étoit  reflée  fàm  « 

*  Tkefaur.  Anatanu  2.  p.  ^y.  c*eft  la  fuite  du  même  endroit  que  \A 
^  Il  veut  dire  j  la  vaijptaux  lyv^hatiquts  arterieb»  , 
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fy  pénétrer  dans  la  membrane  arachnoïde  qui  envek^pe  le 
»  Cridailin ,  mais  la  matière  de  cire  ayant  pouffé  devant  elle 
>'  le  iàng  quelle  avoit  trouvé  dans  les  artères,  avoit  tellement 
»  rempli  les  vaiâèaux  de  la  membrane  arachnoïde,  que  la  dre 
a»  n  y  a  plus  trouvé  de  pallàge ,  &  ce  iâng  a  été  diflbut  &  dif- 
»  fipé  par  la  liqueur  dans  laquelle  on  a  mis  tremper  le  Criftallin 
•y  avec  fa  Capfuie.  Je  rapporte  ceci ,  afin  que  ceux  qui  feront 
ces  fortes  d 'injeâions  prennent  garde  à  cette  circonflance , 
peut-être  n  y  avoit*il  que  du  fang  dans  toutes  les  Capfuies 
que  j'ai  vu. 
•  TraâatKs      Examinons  préiêntement  ce  que  penfe  Hovius  *  lîir  cette 
iJummtuiB  matière,  lui  qui  paroît  avoir  fait  quantité  dmjeétions  pour 
Oculis.  les  Yeux  feuls.  Il  croit  que  le  Cridaliin  a  des  vailTeaux  qui 

fag.  ^/.  pénétrent  (a  fubftance.  Il  dit  d'abord ,  que  le  Criftallin  eft  un 
tilTu  de  vaiflèaux  tranfparents  neurolymphatiques  qui  portent 
&  rapportent  la  lymphe,  recouvert  d'une  tunique  tran/pa- 
rcnte  &  très-fine  :  Eft  itaque  humor  criftaltinus  comextum  mm 
vafculofum  è  nervis  peïlucidis  neuroque  lymphaAcis ,  tum  ad ,  tum 
<ih  ducentibus  vafis,  conftruâum,  tenuiftima  érpelludda  tunka  olh 
duâum.  Voyés ,  dit-il ,  la  Figure  4 ,  l'ab.  5  •  Voici  TexpOca^ 
tîon  qu'il  donne  de  celle  Figure  *• 
Tég.  fj2.  Humor  eft  criftalttmis  mftra  méthode  refolutus  cum  VûfaiBs 
fiuâuantibus  depiâus.  Voilà  le  titre  de  cette  explication.  La 
Figure ,  dit-il ,  repréiente  un  Criftallin  ré/but  ou  diftbut  par 
une  méthode  qui  lui  eft  particulière  avec  des  vaifteaux  qui 
flottent,  c'eft  pourtant  ce  que  Ion  n'y  voit  point,  elle  repré- 
iente plutôt  la  première  partie  de  (on  explication.  A,  criftd- 
Tmm  eft  humor ,  more  noftro  poft  tunka  ablationem  in  /ananas 
divifus.  £ftêélivement  le  Crifbllin  paroît  fendu  du  centre  i 
la  circonférence ,  comme  s'il  l'a  voit  mis  tremper  dans  quelque 
liqueur  acide,  ou  qu'il  l'eût  fait  boUillir  de  même  que  ceux 
que  j'ai  démontré  à  l'Académie.  On  voit  autour  de  ce  CriP 
tallin  une  diftribution  de  vaiftèaux  toute  icmbiabte  i  celle 
ç^t  j'ai  vue  à  la  partie  antérieure  de  la  Capfuie ,  înjedée  elfe 

*  II  eft  bon  de  voir  cette  Figure  dans  Hovius  menK^  en  Ii£uit  cet  cadiOfC 
du  Mémoire. 

eft 
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fell  Jîvîfëe  &  ouverte  en  plufieurs  parties  pour  découvrir  le 
Criftaiiin.  li  dit  que  ce  ibnt  des  vaiflèaux  du  Criflaiiin  féparés 
des  lames  fupérieures  du  Cridallin.  BB,  vafculafunt  criflaïtwa 
eonquajfatione  è  lanàms  fuperiorihus ,  Svulfa,  expanfa.  Il  ks  a 
i^paré  cMéjuaffatione,  par  les  fècoulTes  &  les  battements,  appa-^ 
ramment  dans  de  l'eau,  cefl:  ce  qu'il  faut  deviner  fur  le  titre 
de  cette  Figure ,  cum  vafaûis  fiuâuatitïbus ,  ce  qui  marque  que 
c  eft  dans  quelque  liqueur  qu'il  a  battu-  ce  Crldallin.  Il  s'efl; 
peut-être  imaginé  que  Ton  pourroit  croire  que  le  Crifbilin 
peut  (è  difibudre  de  manière  qu'il  n  en  refle  que  \tz  vaiflêaux 
comme  il  arrive  au  Foye,  dont  on  peutleparer  les  varflèaux 
de  la  fubdance  glanduleufe,  après  i  avoir  fait  macérer  quelque 
temps  dans  Teau  :  mais  il  y  a  bien  de  la  différence ,  k  Foye 
a  des  vaifTeaux  capables  de  réfifler  aux  fècouflès  &  aux  bat* 
tements  que  i  on  efl  obligé  de  faire ,  encore  les  faut-il  bien 
ménager  pour  ne  rompre  de  vaifleaux  que  le  moins  qu'il  efl 
pofCbie.  Il  ne  faut  pas  s'attendre  de  confèrver  àts  vaifleaux 
aufli  fins  que  ceux  qu'il  fùppofè  dans  le  Crifbdlin ,  il  s'en  briie 
de  bien  plus  gros  que  l'on  ne  peut  confèrver.  Si  on  bat  un 
Criflaiiin  dans  l'eau  avant  de  l'avoir  laiflé  tremper  quelque 
temps ,  on  le  brifè  en  plufieurs  molécules,  dans  lefqueiles  on 
ne  voit  aucun  vaiflèau  lymphatique ,  pas  même  avec  le  Mi^ 
crolcope ,  on  n'y  remarque  que  les  fibres  que  j'ai  démontrées 
à  l'Académie.  Si  l'on  fait  tremper  le  Criflaiiin  dans  l'eau  pen- 
dant quelques  jours ,  les  ^res  qui  le  compofent  fè  diflblvent, 
&  deviennent  une  matière  fèmblable  à  de  la  bottiliie  ;  s'il  y 
avoit  des  vaiffeaux  différents  de  ces  fibres ,  on  devroit  en 
trouver  quelques  ramifications,  car  ces  vaifleaux  doivent  être 
différents  des  fibres  par  leur  direélion# 

Suppofé  qu'il  y  eût  des  vaifleaux  remplis  d 'injeélion ,  ils 
ne  pourroient  facilement  fè  fèparer  de  la  fùbflançe  du  Crif^ 
taliin,  &  laiflèr  cette  fùbflançe  divif^  en  lame,  comme  il  ie 
dit ,  tout^dûît  fe  féparer  en  molécules ,  des  vaifleaux  fi  délicats 
fe  briferoient  encore  plus  Êicilement  que  les  autres  parties  du 
Criflaiiin. 

Enfin  Hovius  dit ,  en  comparant  les  vaifleaux  dé  THumeur  f ,  //•  »^u 
J^/lgm.  iy^o*  Kkk 
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vitrée  avec  ceux  du  Criftallîn ,  que  ceux  de  THumeur  vîtrëc 
font  longs,  &  ont  peu  de  fubdivifion»  que  ceux  du  Criflallin 
font  plus  étroits  &  plus  fenrés,  &  dont  on  ne  peut  trouver 
Page  100.  les  fubdi vîfions ,  ///  CrifiùHhip  veto arâhra  & firnùùs  compaâa 
fufit,  imperfimitabiks  fubeum  Julkihifiones  ;  ds.  il  répète  encore 
qu'on  ne  peut  trouver  les  fubdivifions  de  ces  vailTeaux  qui 
font  pourtant,  félon  lui,  entre  les  lames  qui  compoiènt  le 
Criftaiiin,  néantmolns  il  repréfente  ks  divifions  &  les  fub- 
di vifions  de  ces  vaiilêaux,  cefl  donc  par  imagination ,  il  ne 
dit  pas  un  mot  des  vaiffeaux  de  la  dpftile*  Il  faut  pourtant 
que  ces  vaiffeaux  paflent  à  travers. la  Capiùfe,  pour  aller  au 
Crifbilin.  Il  démontfe  dans  la  Table  4,  Fig»  3^,  4  &  5» 
les  vaj^eaux  qui  vont  à  la  Membrane  vitrée  &  à  f  Humeur 
vitrée,  &  ne  parle  point  dé  ceux  qui  vont  à  la  Capfule  du 
Criftaliin,  fans  doute  quelle  a  auffi  des  vaiffeaux,  nous  les 
avons  vu.  Hovius  auroit  dû  nous  reprefênter  les  tiges  de 
ces  vaiffeaux ,  ceux  qui  fe  diflribuënt  dans  la  Capfule,  & 
fendroit  où  ils  percent. le  Criflaiiin,  mais  au  lieu  de  cela  il 
repréfente  deux  chofês  qui  me  paroiflènt  incompatibles  fur 
un  même  Criflaiiin.  i.''  La  féparation  des  prétendus  vaiffeaux 
du  Criflaiiin.  2.^  La  fîibflance  du  même  Cridallin  divif^  m 
lames.  Que  refûlte*t*il  de  cette  Figure  !  Les  vaiffeaux  qui! 
repréfente  font  les  vaiffeaux,  tels  qu'il  les  a  vu  /bringues 
dans  la  Capfule,  &  qu'il  attribue  aux  lames  fupérieures  da 
Criflaiiin.  II  aura  mis  ce  Criflaiiin  d»}s  quelque  liqueur  adde^ 
eu  dans  l'eàu  bouillante,  comme  j  ai  fait,  qui  étant  féché  à 
i'air,  fe  divife  en  iame,  &pour  lors  ces  ^eux  chofês^  peu  vent 
fe  trouvçr  enfçmblê. 

Après  tout,  il  ne  dit  point  quels  font  les  Animaux  dont 
il  a  employé  les  Yeux  pour  faire  les  obfêrvations,  dont  nous 
venons  de  parler,  il  devoit  du  moins  dire  ie  nom  de  rAnima^ 
dont  il  repréfente  le  Criflaiiin  aVec  les  vaiffeaux:  outre  cela  il 
&  tient  très-refèrvé  fur  les  moyens,  dont  il  s'eft  ièrvi  chnsfe 
prétendiîes  préparations.  Il  ne  lefl  pas  moins  fur  la  matière  àe 
Ion  injeélîon,  qull  ne  déclare  point.  A  dire  le  vrai ,-  tout  cda 

^ag^  i^2.    vkçH  fort  fufpc^  dans  un  Homme  qui  dit,  qutf  iêrnt  ind^ne 
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i  Un  tonnefte  Homme  de  cacher  les  découvertes  J[ûr  THu- 
Dieur  aqueufê ,  la  Vitrée  &  le  CriflaiiJn. 

S'il  y  avoit  quelque  vaifTeau  qui  paiïàt  de  la  Capitile  dans 
lè  Criftailin,  javpîs  lieu  d'efpérer  de  les  trouver  dans  ks 
Yeux  féririgués  ou  rempfîs  de  iâng,  que  faî  difféqués  avec 
toute  là  précaution  poflible  ;  on  pourroit  »  &  même  on  de- 
yroit  découvrir  ces  vaiilèaux  dans  les  Criftallins  des  Yeux 
de  Chevaux  qui  ne  font  point  langues  »  ou  dans  les  Cri  A 
tallins  de  gros  Poillbm»  mais  on  n  y  rencontre  pas  la  moin- 
dre fibre  qui.  communique  de  la  Capfuie  au  Criflallin;  il 
n'y  a  donc  aucune  communication  du  Criflalljn  avec  ia 
Capdite,  ceft  ce  que  M.  Antoine*,  le  plus  habile  Oculi^e    *  TtaitiM 
de  fon  temps  9  avoit  remarqué  :  d  où  il  condud  que  de  tomes  ra^l/^ip, 
les  parties  de  nôtre  corps,  le  CriftalRn,  eft  la  feuk  partie  qm  tia  dt  vôeitdu 
point  de  œntînuité  Mec  fes  wijJnespar  aucutte  fibre  ni  vaijfèau.    ^^fi^*^*  '■  '^ 

Je  n'ai  jamais  trouvé  cette  Cjapfule  opaque  dans  aucua 
des  Yeux  que  j  ai  di(fêqués,  ibit  d'Homme,  Ibit  d'Animaux 
à  quatre  pieds,  &  je  l'ai  trouvée  toujours  transparente  daps 
toutes  les  Cataraéles  que  j'ai  diâëquéc^  dans  les  Cadavres  ;  Se 
ce  qu'il  y  a  de  fmgulier,  c'eft  que  la  Cornée  &  la  m.embran6 
hyaloïde  trempées  dans  Teau  bouillante,,  ou  dans  des  £lprits 
acides,  ou  dans  l'Ëiprit  de  Vin ,  deviennent  opacpies  prefque 
dans  le  moment  qu'on  les  y  met,  néantmoins  la  membrane 
crifbdline  ne  devient  opaque  que  dans  rEfjprit  de  Nitre»  Ce 
n  eft  pas  même  une  entière  opacité ,  elle  k  diflbut  le  plus  Ibu- 
vent  dans  cet  £fprit,  &  quelquefois  dans  l'Elprit  de  Sel,  & 
lorfqu'elie  ne  fè  dilTout  point  dans  le  dernier,  elle  y  coniêrve 
(a  traniparence.  J'ai  quaqtlté  d'expériçnces  de  Criftallins  de 
Bœuf  trempés  dans  rËfprit  de  Sel  pur^  la  membrane  eftreflée 
entière,  tranfparente,  ferme,  &le  fbûtenoit  par  elle-même; 
luoique  le  CriAaliin  fut  très-opaque. .  Cette  membrane  ne 
e  dilfout  point  dans  les  autres  Ëfprits  acides,  &  y  conlerve 
toujours  j&  traniparence,  néantmoins  tous  les  Criftallins  que 
l'on  met  dans  ces  Efprits  avec  leur  Capfuie,  deviennent 
opaques,  comme  je  l'ai  dit,  il  faut  pour  cda  que  la  liqueur 
traverfe  cette  Capfde^  La  même  choie  eft  arrivée  au:!^Cri£' 
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lallius  tKcmpés  dans  ie$  dinbiutions  de  plufieurs  fortes  de  Scbt* 
Cette  membrane  eft  extenfîble,  eomme  M  eft  fâcUe  de  le^ 
lœmarquer  par  le  gonflement  qui  hii  arrive  en  la  fôufflant 
mr  une  petite  incifion  qu'on  y  fait  exprès ,  je  Tai  fait  voir  à 
r Académie,  puis  elle  fe  remet  dans  fbn  pwmier  état,  ce  q^i 
marque  fbn  refibrt  qui  lui  eft  nécefTaire ,  afin  qu'elle  s'étende 
&  fe  reiiert  toutes  les  fois^  qail  fe  répand  de  la.  liqueur  dan» 
h  cavité,  &  qu'elle  fè  diffipe.^ 

Quelques-uns  croyent  que  cette Capfîife  comprime  le 
CriOallin  &  l'applattit  au  moyen  de  la  contsaâion  des  fibre» 
qui  compofênt  le  ligament  eiliaire ,  qui  étant,  pris  pour  un 
iphiiiéler,  &  les  fibres  qui  compolènt  ia  Capfule,  pour  les 
tendons  dc$^  fibres  du  ligament ,  lorfque  les  fibres  de  ce  liga-» 
ment  eiliaire  k  mettent  at  contiaâioii ,  elles  tirent  leurs 
tendons ,  étendent  la  Capfule ,  compriment  la  fùr&ce  du 
Crifkilin  Se  Fapplattiâentw.  Mais  ces  fibres  me  paroifZènt  bien 
ibibles  pour  un  tel  office ,  qui  demande  plbs  de  force  pour 
vaincre  le  reflbrt  du  Crifhllin  ;  outre  cela  ces  fibres  s*atta« 
chent  obliquement  de  devant  en  derrière  fur  la  circonférence 
de  la  Cap(tiie ,  principalement  dans  l'Homme ,  ccquiJa  rai« 
droit  plus  capable  de  une  aarancer  le  Criflalfin- en  devant;  fi 
cela  fê  pouvoit,  il  vaudroit  mieux  rapporter  cet  ef&t  à  refFort 
des  mufcies  des  Yeux  :  l'eTpere  donner  un  Mémoire /iir  cette 
matière. 

Cette  Capfufe  a  troc»  ufages.  i  /  £{Ie  retfent  fe  CrifhiSn 
'èàïïs  le  chaton  de  l*Humeur  vitrée,  fans* qu'il  puifle  changer 
de  fîtuatiom  L'on  remarque  qu'aufTirt^t  que  cette  membrane 
eft  ouverte  dans  le  vivant  par  quelques  coups  reçus  fur  l'Oeii^' 
k  Criftaliin  fort  de  fbn  ebaton ,  &  s'applique  fur  ia  partie 
poftérîeure  de  i'Uvée,  où  il  ne  refle  pas- long-temps  fans  de- 
venir louche,  puis  opaque,  comme  Texpérrence  le  fait  voir; 
parce-qu  il  eft  gonflé  par  l'Humeur  aqueufe  dont  il  s'imbibe. 
Cette  liqueur  écarte  inégalement  les  fibres  du  Crlflallin  ks 
unes  des  autres ,  les  oouches-  ne  fè  trouvent  pkis  paraHe)e5« 
ce  qui  dérange  ia  direélion  des  pores  pour  le  pafÊige  de  ia 
Àamiére,  &  forme  f opacité.  Il  arrive  la  même  chofe  à  un 
Cuftidllatr«np4  dans  l'£au  communes. 
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2/  Cette  Gapfule  fépare  le  Criflailin  de  l'Humeur  aqueufe^ 
&  empêche  qull  ne  foit  incclTamment  baigné  de  cette  hu« 
meor,  qui  en  i'humedant,  le:£sroît  gonfler,  comme  je  viens  ' 
de  le  dire. 

3/  Les  vaiifeaux  lymphatiques  fournifiênt  une  liqueut 
qu'ils  répandent  dans  éi  cavité ,  dont  le  Criftallin  eil  incci^ 
famnient  humeélé  ^.  En  quelque  endroit  que  1  on  perce  cette 
Capfùle  à  la  partie  aniérieufe  ou  poftérieure ,  on  voit  fortîx 
ordinairement  cette  liqueur»  après  quoi  la  Capfùle  fe  flétrit; 
&  perd  ii^  tenfiorr  à  proportion  de  la  quantité  de  la  liqueur 
qui  s  eft  épanchée.  Il  arrive  quelquefois  qu'en  perçant  cette 
membrane  à  /â  paitié  antérieure,  elle  le  fend  tout  aufli*tôt 
}ufqu  à  la  circonférence ,  e  eft  ce  que  j  ai  vu  dans  l'Oeil  de 
ia  Carpe  de  Mer ,  de  quelques  Chats  ;  je  Tai  auiC  vu  dans 
des  Yeux  de  Beeuf  que  j  avois  fait  tremper  dans  l'eau  pendant 
vingt-quatre  heures  r  ce  qui  n'arrive  que  parée  que  le  CtiCr 
taiiin  dï  imbibé  &  gonflé  de  liqueur .  &  que  pour  lors  il  efl; 
fort  (erré  par  fâCapfliie,  qu'il  déchire  en  iê  dilatant  dan^le 
moment  qu'on  &'t  l'ouverture.  Le  Criflailin  le  fend  quelque* 
§ois  luirmême  par  trois  rayons  du  centre  i  la  ciiconiérence»' 
Les  Yeux  trempés» dans  leau  n'ont  pas  toujours  leurs- CriA 
iailins  gonflés,  mais  on  y  trouve  toujours  une  certaine  quan- 
tité de  liqueur  qui  a  pénétré  toutes  ks  membranes  »  &  qui 
s'eft  introduite  dans. la  cavité  de  laCapfule*' 

Je  n'en  ai  jamais^  trouvés  dans  l'Homme  dont  k  Capfùle 
ie  (bit  déchirée  après  les  avoir  percés;  L'on  en  rencontre 
même,  dans  ceux  qui  n'ont  point  été  trempés,  qui  ne  donne 
aucune  liqueun  Mais  la  furfece  interne  de  cette  Capfuie  &  la 
Inrface  externe  du  Criflailin  (è  trouvent  humeâées  ^  il  n'y  a 
quelquefois  de  liqueur  que  dans  un  Oeil ,  il  U'y  en  a  point 
dans  l'autre ,  ce  que  j^'ai  iraixvé  aufli  dans  q^ielques  Animaux^ 
â'  quatre  pieds^ 

>^  î!L  Antoine  Malftneféan ,  dans  Ton  Traité  des  AlalwSesdf-FOeil^ 
'^efcription  de  l^Otil,  chap.  t^,  a  dît  par  conjcflurc,  qu'il  y  a  un  lue 
nourricier  oui  s'épanche  dans  la  cavité  de  la  Capfùle,  dont  le  Criiiallia  cfl 
e»ut  diiifi^toc  imbibé  :  il  ne  4it  point  qu'il  ait  vu  ce^^fuc. 
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i^  .  Cette  liqueur  eft  ciaiie,  tranfparente  &  très-liquide  dam 
rHomme,  ieGhien,;leGhat,lcLoup,  leLîévre,  le  Lapin, 
le  Mouton,  l'Agneau ,  le  Veau  ;  joeUe  que  Ion  trouve  dam 
le  Boeuf  &  le  Cheval  cft  vîlqueufe,  &  file  comme  ^Humeur 
vitrée,  filtrée  par  le  jwpier  gris.  ^ 
Aiiperl  6.  -  M.  Morgagni  a  trouvé  cette  liquwr  dan5  la  Caplîile  du 
^'9^t  Griftaliin  de  l'Homme,  du  Bœuf,  du  Veau,  dam  leiquels 

pourtant  il  ne  l'a  pas  toujours  rencontrée  ;  il  ne  l'a  pas  vue 
dans  iesPoîflbm,  maïs  il  dit  que  queique5^uns:ry  ont  trouvée. 
J'ai  trouvé  cette  liqueur  dans  un  leui  Maribiiin,  de  plufieun 
que  f  ai  difTéqués  :  je  n'en  ai  point  trouvé  dans  un  grand 
nombre  d'autres  Poilibns ,  mai»  k  partie  extérieure  de  leur 
Criflallin  étoit  très-rhumeélée ,  ce  qui  la  rend  très-molle  dam 

2ueiques PoiiTons ,  quoique  lapartie intérieure  de  ces  mêmes 
'riftailins  iê  trouve  quelquefois  dure  comme  de  la  Corne. 
J'ai  encore  trouvé  cette  liqueur  dans  k  Dindon  &ieCananL 
Généralement  parlant,  plus  les Grifbdlins  font  gros,  pfais 
on  trouve  de  cette  liqueur  ;  neantmoîm  on  en  trouve  dam 
les  Lapins  &  les  Lièvres ,  davantage  que  dans  le  Mouton  qui 
a  le  Griflaliin  plus  gros.  Je  n  ai  jamais  trouvé  le  Crifiaiiin  du 
Lapin  &  du  Lièvre  fans  cette  liqueur. 

Pour  trouver,  avec  autant  de  précifion  qu'il  eft  poffîi^; 
la  quantité  de  cette  liqueur,  H  fiiut  tirer  <ie  l'Oeil  Je  Grif' 
tallin  avec  là  Capfiile ,  le  peler  dans  une  balance  qui  puift 
trébucher  du  moins  à  un  deniî-grain,  après  quoi  il  faut  ^p 
yrir  la  Gapfule  du  Griftaliin  à  la  partie  amateure  &  pc^é^ 
TÎeure  avec  une  Lancette  ou  un  Scalpel  très-fin ,  en  fkîre  fôrtlr 
la  liqueur  par  une  légers  preflion ,  &  l'imbiber  avec  une 
éponge,,  afin  qu'il  ne  refte  que  le  moins  qu'il  eft-  poiiîbfé; 
defius  &  dedans  la  Gaprule ,  dont  il  ne  faut  point  dépoiSlkr 
ie  Griftaliin ,  puis  le  peièf.  La  diminution  du  poids  fera  co^ 
«loître  la  quantité  de  liqueur  conteniie  dam  la  G^fide.  C^ 
de  cette  manière  que  j'ai  trouvé  que  la  Gapfule  du  Cifflaffin 
de  l'Homme  en  contenoît  un  demî-graîn ,  lorlqu'îl  s'y  en  dl 
rencontré  ;  j'en  ai  trouvé  julqu'à  un  grain  dam  lès  Yeiix  (pç 
^û  mis  tremper  dans  l'eau  pendant  vingtrquatre  heures. 
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J'en  ai  trouvé  au  plu5  un  grain  &  demi  dans  les  Yeux  àa 
Chien-dogue  :  deux  grains  dans  ceux  du  Mouton. 

Le  Lapin  &  le  Lièvre  en  contiennent  jufqu'à  2  grains  & 
demi  :  le  Bœuf  en  a  au  plus  4  grains,  &  j  eii  ai  trouvés  juQjiià 
1 2  grains  dans  quelques  Yeux  de  Chevaux; 

J'ai  voulu  faire  de$  expériences  fur  cette  liqueur,  il  nya 
pas  moyen  de.  la  faire  fur  celle  de  THomme  ^  je  n  ai  pu  eh 
ram^ûer  un  feul  grain  de  dix-huit  Yeux  ;  le  peu  qu'il  en  a 
ne  peut  k  i^flêmbler.  pour  former  une  goutte ,  &  ne  fè  dé-^ 
tache  pas  du  Criftallin  &  de  (à  Capfule.  On  ne  peut  non  plus 
en  raifembler  aifés  dans  les  Yeux  de  Mouton  pour  faire  une 
feule  expérience  ;  car  en  iîippoÊnt  que  tous  ks  Yeux  de 
Mouton  contiennent  chacun  2  grains  de  cette  liqueur,  on. 
pourroit  au  plus  en  retirer  un  grain  de  chacun ,  il  faudrolt 
du  moins  dix-huit  ou  vingt  Yeux  pour  en  réiinir  afies  pour 
faire  une  expérience,  mais  on  ne  trouveroit  peut*être  qu'uh 
de  ces  Yeux  qui  contiendroit  2  grains  de  cette  liqueur ,  & 
il  s'en  trouveroit  beaucoup  qui  n'en  contiendroient  pas  un 
grain  &  demi,  on  n'en  trouve  quelquefois  qu'un  grain,  ainfi 
de  quarante  ou  cinquante  Yeux  de  Mouton ,  à  peine  en  trou-*- 
veroit-on  aifés  pour  faire  une  &uie  expérience.  J'ai  donc  été 
obligé  de  me  iervir.  de  la  liqueur  que  l'on  trouve  dans  la 
Capfule  duCriilallin  des  Yeux  de  Boeufs  &  de  Chevaux,  qui; 
comme  je  l'ai  dit,  file  &  contient  beaucoup  de  parties  viA. 
queufês  capables  de  produire  plus  de  coagulum  &  de  précir 
pité  que  celle  de  l'Homme  &  de  quelques  Animaux. 

J'ai  mêlé  de  cette  liqueur  avecl'Efprit  de  Sel,  le  mélange 
eft  devenu  blanc  y  après  quoi  il  s'eft  fait  un  précipité  blanc  i 
die  5'eft  moins  troublé  avec  i'Efprit  de  Vitriol. 

II  ne  s'eft  fait  aucun  changement  avec  l'Eiprît  de  Nitre; 
ïiî  avec  l'Huile  de  Vitriol.  Il  s'eft  pour^tant  trouvé  de  cette 
jiqueur  criftalline  qui  s'eft  troublée  avec  I'Efprit  de  Nitre  & 
de  Vitriol,  comme  il  s'en  eft  trouvé. qui  ne  fe  font  point 
troi^lé  avec  l'Ecrit  de  Sel  &  de  Vitriol ,  mais  rarement.   ^ 

Cette  liqueur  a  deux  ufâges,  ii.*"  elle  empêche  que  fe  Grif- 

taiîinn&Jk  deâ^ch?;  2/  elle  luifqurnit  là  pourriture^ 
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'  Le  Crifiailin  ne  peut  iè  delTécher  pendant  qu'3  cft  hh 
Ineété  de  cette  iiqueur,  ams  auffi-tôt  quelle  ki  manque^ 
H  devient  iêc»  dur  &  opaque^  &  peut  iê  mettre  en  poudre, 
ceft  ce  que  j'ai  vu  plufieurs  fois  fur  des  Cadavres,  j  en  ai 
donné  une  obièrvation  à  M.  Briflèau,  qu'il  a  inféré  dans  [où 
Traité  de  ia  Cataraâe  &  du  Glaucome  »  cet  accident  arrive  à 
ia  Alite  d'une  inflammation  qui  pénétre  jufqu'au  ligament  ci* 
iiaire,  &  qui  a  fuppuré.  Les  vaiflèaux  qui  compofent  ie  iiga« 
ment  ciiiaire  fê  détruifênt,  &  ce  font  ces  vaifTeaux  qui  £>ur« 
niflent  non-feulement  l'humeur  aqueufê»  mai^encore  la  liqueur 
qui  fê  répand  dans  la  Gipfùle  du  Criftallin ,  &  qui  y  eft  charié 
par  les  vaiflèaux  qui  partent  du  Dgament»  &  font  ramefiés 
dans  la  partie  antérieuie  de  la  Q|>fûle ,  &  peut-être  auffi 
dans  fà  partie  poflérieure. 

L'Humeur  aqueufê  n'étant  plus  fournie»  à  mefùre  qudie 
ie  diffipe,  les  nerabnoies  fê  refierrent,  le  Criftailin  eft  pouiTc 
en  devant  avec  fa  Capfule  fur  la  partie  poflérieure  de  i'Uvée 
oU  elle  fê  colle.  Mais  le  Criftailin  n'étant  plus  humedé  jpar 
iâ  propre  liqueur  criflailine,  fê  deflëche  &  s'attache  à  la  fur* 
face  interne  de  la  Capfule»  &  voilà  ce  qui  a  fait  ie  fonde- 
ment  de  toutes  les  Cataraéles  membraneufês  /  comme  je  le 
dirai  dans  mon  Mémoire  de  la  Cataraéte  ;  c'eft  de -la  auffi 
f  fsjl.de  FÀci  que  quelques  Anatomiftes  ont  déduit  l'opacité  de  la  Capfule^ 
^^"•^•'^''  parce  que  lorfqu'on  a  retiré  cette  Capfule  de  l'Oeil,  cm  k 

trouve  opaque  &  épaiflê»  mais  ils  n'ont  pas  pris  garde  queDe 
n  eft  épaifië  que  parce  qu'il  refie  fur  cette  Capfide  un  peu  de 
matière  du  Criflailin  féche  &  opaque  :  fi  l'on  prend  le  foin 
de  la  mettre  dans  l'eau ,  comme  j'ai  fait  »  pour  détremper 
cette  matière ,  on  fa  (^pare  facilement  de  la  Capfule  que  ron 
trouve  dans  fbn  épaiâfeur  &  fà  tranfparence  naturelle. 

Cette  liqueur  fêrt  encore  de  nourriture  au  Criflailin»  qui 
félon  toute  apparence^ne  fê  nourrit  pas  de  la  méînc  manière 
que  toutes  les  autres  parties  dç  nôtre  corps»  puifque  nous 
n'avons  trouvé  aucuns  vaiflèaux  qui  communiquent  de  ia 
Biembrane  dans  ie  Criflailin. 

U  iemble  que  cette  liqueur  étant  épanchée  dam  h  csù£ 
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l)e  h.  C^fiile,  &  qui  environne  de  tous  côtés  le  Crlflallùi; 
peut  le  nourrir  de  l'une  des  deux  manières  Aiivantes.  La 
première  cft  qu'elle  pénétre  le  Criftallin  dans  toute  là  fub- 
ilance,  &  pour  lors  il  le  fait  une  application  de  cette  liqueur 
dans  toutes  les  6bres  du  Criftallin,  c'eA  le  lèmiment  de  M. 
Antoine,  il  dit  que  le  Crifbllin  e(l  nourri  par  imbition. 

La  lèconde  eft  que  la  partie  la  plus  fêreulê  de  cette  liqueur 
s'imbibe  dans  la  fubllance  du  CriAaIlin,  &  y  va  entretenir 
]a  tranfparence  pendant  que  la  partie  la  plus  vifqueule  relie 
far  la  fuperlîcie  du  Crilbllin  s'y  unit,  en  y  formant  une 
couche,  ce  qui  eft  d'autant  plus  vrai-lêmblable  que  tous  les 
Criftallins  le  trouvent  formés  par  ces  fortes  de  couches. 
D'ailleurs  il  n'y  a  point  de  doute  que  le  Criflallin  ne  puilTe 
s'imbiber  de  la  liqueur  qui  l'environne.  Il  en  ed  quelquefois 
f]  gonflé  dans  certains  Animaux  qu'il  fe  fend  en  trois  rayons 
du  centre  vers  la  circonférence  auHî-tôt  qu'on  le  tire  de  ià 
jCapfuk;,  comme  je  l'ai  dit  ci-delTu;. 
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J>E    VECUPSE    DU   SOLEIL, 
fahâ  à  fan  lever,  leijMllet  de  cette  année  jy^o^ 

Par    M.    Cassinl 

v;  Juillet  T  £  Soleil  devant  paroître  éciipré  le  15  Juillet  is 
^71^^  JLj cette  année,  1730,  à  (on  lever,  nous  obiervâmcsi; 
la.  veille,  l'endroit  de  l'horizon  où  il  ccxnmençoit  à  paroîtr^ 
^  afin  de  choifir  pour  nôtre  Obfèrvation  un  lieu  où  on  le  pût 
yoir  commodément ,  &ns  qu'il  fut  couvert  par  les  Maiions 
ouEgiiies  qui  (ont ,  à  l'égard  de  l'Obfèrvatoire,  dans  la  partie 
de .  Thorizon  qui  eft  entre  le  Nord  &  r£(l  où  on  devoit 
l'appercevoir»  &  nous  obiervâmes  le  conuhenceroent  de  (on 
lever  à  4^5)'. 

Le  matin  du  1 5;  je  dreflaî  une  Lunette  de  8  pîeds,  girme 
de  HK^n  Micromètre  à  réticules  au  point  de  Thorizon  où  /e 
I avoîs  vu  la  veille»  il  étoii  couvert  en^  pirtie  de  nuages,  entre 
iciquels  on  voyoit  cependant  quelques  endroits  claif»,  ce  qui 
failoit  efperer  qu'on  pourroit  en  faire  quelques  Observations» 
Le  Soleil  commença  à  poindre  fur  l'horizon  à  8^  5^^  mais 
fl  entra  dans  un  nuage  étroit ,  dont  il  iortit  quelques  minutes 
après,  &  à  9^  I  ^'  10^  il  parut  afiiS»  dKlinélemem  éclipiS 
dans  (à  partie  inférieure  d'environ  }  doigts ,  à  ce  que  je  pus 
|uger  ;  car  ayant  eflayé  de  mefurêr  la  quantité  de  rÉclipiê 
avec  le  Micromètre ,  dont  ks  fils  extrêmes  comprenoient  le 
diamètre  horizontal  du  Soleil ,  je  trouvai  que  ion  diamètre 
vertical  étoit  beaucoup  pkis  petit,  ce  qui  efl  Tefiet  ordinaire 
de  la  réfraélion.  Je  fus  donc  obligé  de  mefùrer  f intervalle 
entre  un  fil  parallèle  qui  pafibit  par  les  deux  ccNmes  &  le  fil 
qui  touchoit  la  concavité  de  rÊcllplê  que  je  trouvai  d'an 
doigt  fix  minutes,  dont  le  douUe,  fùppofè  le  diamètre  da 
jSokil  égal  à  celui  de  laLune.  dont  il  ne  diiS^it  pas  kdbr 
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bïementi  mefîire  la  quantité  de  l'Edipiè,  qui  étoit  par  coo**. 
féquent  de  deux  doigts  douze  minutes. 

Cette  quantité  de  i'Eclipfe  doit  être  augmentée  dans  le 
rapport  du  diamètre  honzontal  au  diamètre  vertical ,  qui; 
comme  on  l'a  dit ,  étoit  diminué  par  l'effet  de  la  réfradion. 

Le  Soleil  entra  enfuîte  dans  un  nuage,  dont  il  ne  fbrtit 
que  quelques  minutes  après,  &  à  9''  17'  20"  je  jugeai  la 
grandeur  de  l'EcIiplè  d'un  doigt ,  àp^ap'  18"  d'un  demi- 
doigt,  à  ç'*  30'  18"  d'un  tiers  de  doigt,  &  je  déterminai 
h  fin  avec  zffês  d'évidence  à  4^  3 1' aS*. 

M.  i^faraldi ,  qui  a  fait  cette  Observation  duis  un  autre 
Appartement  avec  ie  Micromètre  ordinaire,  détemùna  la  fin 
de  i'Eclipfc  il  4*  3  2'  26". 

Cette  Eclipfe  doit  avoir  paru  plus  ffl^nde  dans  les  Pays 
Orientaux  où  le. Soleil  s'eft  levé  iîir  niorizon  plutôt  qu'à 
Paris.  On  en  peut  voir  le  détail  dans  les  Ephémérîdes  de  M. 
Manfrecfy,  qui  a  marqué  pour  Paris  la  grandeur  de  J'EcIipfè 
de  3  doigts  1 7  minutes  à  fon  lever ,  qui  devoit  arriver  à  4'' 
la',,^  1*  fin  à  4''  3  2',  à  quelques  lêcondes  près  de  celle 
^ue  nous  avons  déterminée. 
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CONSTRUIRE  DES  THERMOMETRES 

DONT  LES  DEGRÉ'S  SOIENT  COMPARABLES, 

Et  ^i  dorment  des  idées  dun  Chaud  ou  itun  Froid 
oui  puijênt  être  rapportés  à  des  mejttres  conmus. 

Par  M.  D£  Reaumur. 

t  ;  Noveob.  T  E^  Thennometres  font  (ans  contredit  une  des  plus  /olfes 
1730.  i  i  inventions  de  la  Phyfique  moderne  »  &  une  de  celi^  qui 
a  le  plus  contribué  à  (es  progrès.  Ils  nous  ont  valu  un  grand 
nombre  de  connoiflànces  curieufês,  qu'on  neût  pu  iè  pror 
mettre  fans  leur  fecours.  Combien  y  a-t-il  de  cas  où  (ans  les 
Thermomètres  nous  ne  ferions,  pas  parvenus  à  fçavok  que 
des  liqueurs  mêlées  enfemble  s'échaufiènt  !  Sans  les  Thermor 
mètres  nous  n'aurions  jamais  découvert  que  certains  Stls ,  en 
fè  fondant  dans  Teau ,  la  refroidiflent  ;  qui  font  ceux  qui  far 
refroidiflènt  ie  plus.  Nous  ne  fçaurîons  point  qu'il  y  a  de  ia 
Glace  plus  froide  que  d'autre  Glace.  Nous  ignorerions  que 
Ji'£au  qui  bout  »  a  acquis  le  plus  grand  degré  de  chaleur  qu  elle 
puiiïe  prendre,  un  degré  au  de-là  duquel  il  n  efl  plus  pckCble 
de  l'échauffer.  Enfin  les  Phyficiens  fçavent  qu'une  infinité 
d'expériences  demandent  à  être  faites  le  Thermomètre  à  la 
main.  Cet  inftrument  même  n  efl  pas  à  leur  fèul  ufage  ;  il 
n'eft  pas  refté  renfermé  dan§  leurs  feuls  Cabinets  ;  générale- 
ment on  aime  à  confùlter  le  Thermomètre  fur  la  température 
de  l'Air  ;  &  c'efl  fur-tout  lorlque  le  froid  ou  le  chaud  nous 
deviennent  incommodes ,  qu'on  aime  à  le  confîiUer  :  pendant 
les  rudes  froids  de  l'Hy  ver ,  pendant  les  chaleurs  accaUante» 
de  l'JETté,  dans  les  converfâtions  ordinaires ,  chacun  rend  vo-. 
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ïontîers  compte  des  degrés  dont  Ion  Thennomctrc  eft  dcf: 
cendu  ou  montée 

Mais  û  on  fçaît  combien  cet  înftrument  eft  amu(aiit  8c 
utile  I  on  (çaît  auffi  combien  il  eft  encore  imparfait.  Les  mar- 
ches de  prefque  tous  ies  Thermomètres  font  différentes  ;  quoi- 
qu  expofès  au  même  air ,  la  liqueur  des  uns  monte  plus  haut; 
ou  defcend  plus  bas  que  celle  des  autres  «  pour  marquer  les 
mêmes  augmentations  &  les  mêmes  diminutions  de  chaleur* 
Le  changement  de  température  d'air  qui  fera  marqué  fur  lun 
par  quatre  ou  cinq  degrés  ;  fera  marqué  fur  l'autre  par  fept 
à  huit,  par  deux  ou  trois,  ou  par  tout  autre  nombre  de  der 
grés  ;  &  on  ne  connoît  point  ies  rapports  qui  font  entre  ks 
degrés  de  différents  Thermomètres.  Les  manières  dont  ils 
s'expriment,  s'il  eft  permis  de  parler  de  la  forte ,  étant  toutes 
différentes ,  on  n'entend  que  la  langue  d'un  Thermomètre 
qu'on  a  fuivi  pendant  plufieurs  années,  on  n'entend  nulles 
ment  celle  de  tout  autre.  Aufli  les  Thermomètres  ne  nous 
ont'ils  encore  prefque  de  rien  fêrvi  pour  nous  donner  des 
connoiffances  du  plus  grand  degré  de  froid  &  du  plus  grand 
degré  de  chaud  des  différents  climats,  qui  fêroient  pourtant 
ties  connoiftances  utiles  &  curieutès.  Nou.s  aimerions  à  fça*- 
voir  jufqu'à  quel  point  des  hommes ,  tels  que  nous ,  peuvent 
Soutenir  le  froid  ou  le  chaud.  Il  feroit  important  de  connoitre 
à  peu-près  la  température  de  l'air  qui  eft  néceffaire  pour  faire 
croître  des  Plantes  &  des  Arbres  qui ,  quoiqu'ils  ne  s'élèvent 
pas  aélueliement  dans  nôtre  Pays ,  pourroient  peut-être  s'y; 
naturalifèr. 

Non  feulement  on  n'entend  pas  la  langue  des  différents 
Thermomètres,  chacun  même  n'entend  que  très-confulemcnt 
celle  du  fien.  On  fçait  les  termes  où  il  a  marqué  le  plus  grand 
chaud,  ou  le  plus  grand  froid,  on  fçait  le  nombre  des  degrés 
qui  les  féparent ,  mais  ni  aucun  degré  en  particulier ,  ni  tous 
ces  degrés  enfèmble  ne  nous  rappellent  aucune  idée  de  vérin 
table  mefure^ 
^  Les  caufes  d'où  naîfîent  les  défauts  des  Thermomètres,  ne 
£>nt  pas  moins  connues  que  les  débuts  euy^mémes  ;  auiS 
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lbroit*ii  très-lnutiie  de  les  rappeKer  ici ,  s'il  ne  convenoit  ât 
les  avoir  préfentés,  pour  juger  û  les  expédients ,  auxqueb  j'ai 
^û  qu  ii  Moit  avoir  recours  »  font  capables  de  produire  tout 
ce  que  f  en  ai  e^eré. 

Les  Tfaennometres  font  des  inflruments  dePhyficîens ,  les 
Phyfidens  ont  été  intéreâës  à  les  perfeélionner  ;  ils  y  ont 
travaillé  ;  ils  en  ont  imaginé  de  pluficurs  figures  différentes; 
ils  en  ont  rempli  de  différentes  liqueurs.  Pour  l'ordinaire  on 
«'cfl:  fervî  d'Elprit  de  Vin.  C'eft  1  air  qu'on  a  fait  agir  dans 
|>lurieurs Thermomètres;  dans  quelques-uns  Tair,  en  fè  dila- 
tant j  n'a  eu  à  £iire  mouvoir  que  de  T^rit  de  Vin ,  dans 
d  autres  ii  a  eu  à  £iire  mouvoir  une  colomne  de  Mercure. 

Nous  n'avons  garde  d'entreprendre  d'expliquer  ici  toutes 
les  différentes  conflniéHons  de  Thermomètres  qu'on  a  ima« 
ginées ,  ce  fèroit  la  matière  d  un  aiTés  long  ouvrage  ;  d'ailleurs 
nous  n^avons  beibîn  aéhieiiement  que  de  la  plus  fimple  conC- 
truélion ,  &  une  des  plus  anciennes ,  &  adli  de  cdile  qui  a 
prévalu ,  je  veux  dire  de  ceUe  du  Thermomètre  qu  on  a 
appelle  le  Thermometit  de  Florence,  qui  eft  celui  qu'on  voit 
|oumellemeht  par-tout.  Il  confifte  dans  une  Boule  creuiè  de 
verre ,  fceilée  à  un  long  &  délié  Tuyau  de  verre ,  dont  le 
hoMX  fupérieur  eft  icetlé  hermétiquement.  On  fçait  de  refle 
«pie  la  Boule  &  partie  dû  Tuyau  u>nt  remplis  d'un  Elprit  de 
Vin  coloré  de  rouge  ;  que  quand  la  chaleur  dei'air,  qui  enr 
\ironne  le  Thermomètre ,  augmente ,  que  l'Elprit  de  Wiai 
contenu  dans  la  Boule  iê  dilate,  qu'il  dl  forcé  de  s'i^cr 
plus  haut  dans  le  Tuyau ,  qu'au  contraire  la  même  Uqueur 
deicend  dans  le  Tuyau,  lorfqa'elle  perd  de  ia  chaleur. 

Ce  Tuyau  de  verre  eft  affujettî  fur  une  Planche  mince; 
couverte  d'un  Papier,  fiir  lequd  les  degrés  font  imprimés.' 
Des  Papfers  iemblablement  imprimés ,  ou  gravés ,  fervent 
pour  des  Thermomètres  différents ,  comme  fi  les  étendîtes 
de  leurs  degrés  dévoient  être  les  mêmes. 

Il  (îiit  cependant  de  cette  conflruélion ,  8c  on  le  fçait  afô» 
ique  pendant  qu'il  iè  fak  quelcpie  changen^nt  dans  ia  tempe* 
fature  de  l'air  ^  que  ia  liqueur  parcourt  plus  oo  mains  <fe 
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chemin  dans  différents  Thermoraetros,  foit  en  montant,  ioitr. 
en  deiccindant,  felon  que  ie  diamètre  de  la  Boule  contient, 
plus  ou  moins  de  fois  celui  du  Tuyau.  De-là  vient  que  cer- 
tains Thermomètres  font  peu  fenfibles  ^  fie  que  d  autres  au 
contraire  le  font  trop  ;  que  faute  de  place  pour  recevoir  la 
liqueur ,  le  Tuyau  ou  la  Boule  de  ces  derniers  font  quelque-^ 
fois  brii&.par  lefFort  qu  elfe  fait  pour  fe  dilater,  &  que  dans 
de  pareils  Thermomètres  la  liqueur  rentre  quelquefois  dans 
la  Boule  avant  que  le  firoid  foit  devenu  exceâit  Que  de-ià 
vient  enfin  qu  il  efl  impofijble  de  trouver  des  Thermomètres 
dont  les  marches  fbient  les  mêmes  ou  proportionnelles,  parce 
que  quelque  choie  qu  on  faffe ,  il  efl  prelque  impoffible  de 
parvenir  à  avoir  deux  Boules  de  verre,  d'égal  diamètre  & 
d'une  même  rondeur;  car  ces  Boules  ne  font  jamais  des  Boules 
parfaites.  Il  n'cfl  pus  plus  facile  d  avoir  des  Tuyaux  de  dia- 
mètres détermines*  Dailleurs  ils  font  prefque.  toujours  plus 
gros  à  un  bout  qua  lautre,  fie  affés  confid^blement ;  leur 
intérieur  a  fbuvent  des  inégalit6  dont  on  ne  fçauroit  juger 
pr  dehors.  Tout  cela  enfêmble  va  plus  loin  qu'on  ne  Tima^ 
gineroit  ;  par  des  mefures  éxaéles ,  j'ai  quelquefois  trouvé 
^e  de  deux  portions  d  un  même  Tuyau,  égales  en  longueur^ 
&  qui  fur  un  Thermomètre  auroient  été  prifès  pour  des 
degrés  égaux,  l'une  contenoit  près  du  double  de  la  liqueu];^ 
contenue  dans  l'autre» 

Mais  fuppofbns  que  malgré  ces  difficultés  invincibles,  ort . 
Ibit  parvenu  à  fçavoir  adapter  aux  Boules  des  Tubes  dont 
les  diamètres  fbient  aux  leurs  dans  une  proportion  confiante; 
&  celle  qui  a  été  trouvée  ta  meilleure;  ce  n'en  fera  pas  encore^ 
ailës  pour  avoir  des  Thermomètres  qui  ayent  les  mêmes 
allures,  ou  des  allures  proportionnelles,  c'efl*à-dire,  qui  dan» 
ies  mêmes  changements  de  température  cTair  donnent  le 
même  nombie  de  d^rés.  Il  y  a  encore  une  autre  fburcc' 
dm  difiërenoes  à  iaqudle  on  ne  femble  pas  avoir  affés  pris^ 
fprde^  du  moins  ne  fçais-*je  j>omt  qu'o»  ait  cheiché  à  y 
^porter  de  remedew  Cefl  h  quatité  de  b  liqueur  ^  dont  om 
iKmpIit  la  Boule  da  TfacRiiGnietn»  IL  sW  ^ut  bien  qu» 
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toutes  les  liqueurs  le  dilatent  également  à  un  même  degré 
de  chaleur.  On  ne  l'ignore  pas,  8c  on  a  choifi  par  préfé- 
rence r£(prit  de  Vin  pour  la  liqueur  des  Thermomètres; 
parce  qu'il  eft  peut-être  celle  qui  eft  la  plus  iênfible  aux  ini« 
'  preifions^  du  froid  &  du  chaud ,  ù  on  excepte  1  air.  L'Elprit 
de  Vin  efl  beaucoup  plus  dilatable  que  TËau*  L'£(prit  de 
yin  le  plus  rediiié  n'eft  pourtant  qu  un  mélange  d  une  ma* 
tiére  inflammable,  dune  Huile  edentielle  ou  éthérée  avec 
de  r£au  ;  l'Eau  fait  la  meilleure  portion  de  ce  mélange.  La 
grande  dilataèilite  de  rEfprit  de  Vin,  s'il  m'eft  permis  de 
me  fervir  de  ce  terme  commode,  &  dont  j  aurai  beibin  plus 
d'une  fois,  eft  donc  due  à  l'Huile  éthérée  qu'il  contient; 
plus  Jl  y  en  aura  dans  de  i'Efprit  de  Vin,  &  plus  il  ièradi-* 
latabie;  c'eft-à-dire,  que  les  Efprits  de  Vin  les  mieux  reéli* 
fiés  (è  dilaterpnt  davantage ,  pendant  la  mêpie  augmentation 
de  la  chaleur  de  l'air,  que  ceux  qui  le  (ont  moins.  Dam 
deux  Thermomètres,  égaux  dans  tout  le  rpfte,  &  chargé^ 
zoffi  chacun  d'une  qua:ntité  égale,  niais  d'un  différent  Eijprit 
de  Vin,  la  liqueur  ne  s  elçvera,  ni  ne  s'abbaiflera  également; 
ils  exprinieront  différemment  les  ehangements  de  chaud  & 
de  froid*  Or,  non-iêulement  on  n'a  pas  cherché  juiqu'ici  à 
]nçmplir  Ips  Tljcrmometres  avec  -un  Efprit  de  Vin ,  d'une 
^aiité  déterminée  &  connue^  on  s'eft  fervi  indifFéremment 
de  ceux  qui  fe  font  prefentés.  Les  faiiêurs  de  Thermomètres 
ordinaires  fè  contentent  fou ventd'employer  une  forte  d'Ei^it 
de  Vin  très  foible,  une  e^ced^Eau-de-^vie. 
.  M.  Amontons  a  négligé  d'être  «aufliéxaél  quH  a  coutume 
de  l'être,  lorfqu'il  a  parlé  de  la  rarefaélion  de  I'Efprit  de  Vin^ 
&  de  celle  de  l'Eau -de -vie,  il  en  a  parlé  comme  fi  toutes 
les  efpeces  d'E(prits  de  Vin,  &  comme  fi  toutes  les  efpeces 
d'Eaux r de rf  vie  dévoient,  chacune  dans  leur  genre,  donnera 
^nfibiement  les  mêmer  rarefaâions,  ii^n'eft  pas  même  ie 
(èùl  Phyficién  qui  fc  fbit  exprimé  ainfi.  Il  eft  pourtant  eâen- 
tiel,  pour  comparer  les  effets  du  chaud  &  du  froid  fur  di^ 
rents  Thermomètres,  qu  ils  ibient  remplis  d'une  même  liqueur 
ou  fledeuxiiqueurs^  donties  rappcvtftdcs^dt^nMê  dilatabilité 
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ibicnt  connus  ;  &  e  eft  ce  qu'on  n  a  point  du  tout  cherché 
i  déterminer ,  &  ce  que  nous  tâcherons  de  faire  dans  la  fuite 
de  ce  Mémoire.  On  y  verra  que  cette  fource  d  erreurs  peut 
rendre  le  nombre  des  degrés  d'un  Thermomètre  prefque 
double  de  celui  d'un  autre,  expoië  au  même  air. 

Cet  inconvénient  nefl  peut-être  pas  moins  grand  dans 
les  Thermomètres  dont  le  jeu  efl  produit  par  i  air  qui  y  efl: 
renfermé^  que  dans  ceux  qui  ne  renferment  que  de  i'Ëfprit 
de  Vin  ou  toute  autre  liqueur.  Pour  peu  qu'on  y  penfè,  on 
ne  fera  pas  difpofé  à  croire  que  l'air  de  toutes  fài/bns,  de  tous 
Pays,  pris  à  un  égal  degré  de  chaud,  fbit  également  dilatable. 
Lair  nefl  nulle  part  un  fluide,  ou  liquide  pur.  Dans  un 
même  volume  d'air,  il  y  a  plus  ou  moins  d'air,  félon  qu'il 
efl  plus  chargé  d'exhalaifbns  ou  de  vapeurs,  &  des  expériences 
ont  appris  qu'un  peu  d'eau  en  vapeurs,  mêlée  avec  l'air,  efl 
capable  d'augmenter  confidérablement  les  grandes  di/pofi^ 
tions  qu'il  a  à  fè  raréfier. 

Enfin  quoiqu'on  employât  une  Uqueur,  dont  les  rapports 
de  dilatabilité  fèroient  connus.  Ce  nefèroit  pas  encore  affés;* 
ks  liqueurs  li'ont  point  de  volumes  confiants,  ceux  des  fblides 
ne  le  font  pas  non  plus ,  mais  ils  ne  varient  ni  fî  confidéra- 
blement ni  fi  fubitement  que  ceux  de  certaines  liqueurs  ;  elles 
pafTent  continuellement  d'un  degré  de  dilatation  à  un  ou  à  : 
plufîeurs  autres,  &  reviennent  enfuite  à  des  degrés  de  conden- 
Êtion  félon  l'état  de  l'air  qui  agit  fur  elles.  Or  entre  ces  degrés 
de  dilatation  ou  de  condenfàtion  dont  efl  fufceptible  la  liqueur 
qu'on  veut  renfermer  dans  le  Thermomètre,  il  en  faut  trou- 
ver un  qui  foit  fenfible,  qu'on  puiffe  avoir  en  tout  Pays,  & 
qui  fbit  le  terme  d'où  Ton  commence  à  compter  les  degrés,  » 
ou  auquel  on  fînifle  de  les  compter.  La  belle  propriété  que  • 
Al.  Amontons  a  découverte  à  l'Eau ,  celle  de  n'être  plus  ca- 
pable de  s'échauffer  lorfqu'elle  a  commencé  à  bouillir,  donne 
un  de  ces  termes ,  un  de  ces  degrés  de  dilatation  qu'on  peut  : 
avoir  en  tout  temps ,  &  qui  font  les  mêmes  par-tout.  Il  a 
auiîi  cherché  à  fê  iervir  de  cette  propriété  de  l'Eau  pour 
çonflruire  des  Thermomètres  qui  domuûent  des  degcés  qui . 
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puâent  être  confiants  en  tout  Pays.  Uii(àge  qu'il  en  a  fait 
eft  plein  d  adreflè ,  il  s'eft  iervi  d'aÎTi  qu  il  a  chargé  de  Mer-^ 
cure  ;  au  moyen  de  l'eau  boiiiliante  il  a  dilaté  cet  air,  qui; 
en  fe  dilatant ,  a  élevé  le  Mercure  à  un  point  qui  a  été  un 
point  fixe  pour  M.  Amontons*  Ces  Thermomètres  à  Air  & 
à  Mercure  ont  fèrvi  à  en  graduer  d  autres  ^  £fprit  deYin» 
Mais  les  différences  qui  font  dans  Tair,  pris  en  différents 
temps,  en  différentes  faisons ,  en  différents  pays,  ne  me  per-^ 
mettent  pas  de  croire  que  les  premiers  Thermomètres  fbient 
propres  à  produire  les  effets  qu'on  en  a  efpéré.  Si  quelques-; 
uns  de  ceux  qui  ont  voulu  répéter  les  expériences  de  M^ 
Amontons  fur  la  dilatation  de  l'air  chargé  de  différents  poids,: 
n'ont  pas  trouvé  les  mêmes  réfultats  qu'a  eus  cet  exaél  Aca- 
démicien ,  c  efl  peut-être  qu'ik  les  ont  Eûtes  fur  un  Air  diffé- 
rent  de  celui  qui  a  fèrvi  à  fês  épreuves.  Au  fûrpius  cet  in-^ 
convénient  n'eft  pas  le  fèul  qui  puiffe  empêcher  ce  Thermo* 
mètre  de  répondre  parfaitement  aux  vues  ingénieufês  de  fba 
inventeur.  L'état  moyen  de  chaleur  qu'il  veut  à  i'Air ,  & 
qu'il  ne  détermine  que  d  une  maniépiougue ,  la  difficulté  de 
trouver  des  Bouies  &  des  Tubes  de  capacités  égales ,  ou  pro* 
portionnelles;  difficulté  bien  grande  à  fùrmonter  dans  la  pra^ 
tique  ;  l'augmentation  qui  furvient  au  volume  de  l'Air ,  qui 
affoiblit  fa  force  de  reffort ,  &  qui  ne  la  laifiê  pas  telle  qu  elk 
devroit  être  pour  produire  l'eâèt  dont  eUe  eft  la  caufe ,  &  k 
mefure  ;  en  un  mot ,  bien  d'autres  difficultés  fur  kfquelies  iL 
ièroit  long  d'infifter  ^  comme  les  différentes  réduAioiis  qu'il 
faut  faire  des  pefânteurs  variables  de  l' Atmo^heoe,  font  que 
ce  Thermomètre  n'ell  pas  fufceptible  de  toute  k  prédfioa 
qu'on  lui  deflreroit.  AiûSi  un  Auteur  Italien  a  arancé  depûs 
peu,  &  a  tâché  de  prouver,  que  le  Thermonetœ  4e  NL 
Amontons  eft  inférieur  à  celui  de  florence;  c'cfl 
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ie  dégrader  beaucoup  trop«  quoiqu'il  &iti  vm  que  Mu&gt  dr 
l'ancien  |»:évant,  mais  ce  iieft  que  pasce  quei'autie  cft  tièiH 
difficile  à  conftruirer 


Il  <en&ut  bien  que  ;  ayerieitpenfeiuF.celte  nadéve  «faufli 
ingéniei»  que  ce  quTa  imigiiié  M.  Aanotons.  Tout  ce 
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f  ai  à  propolcr  eft  extrêmement  fimple  »  mais  je  le  croîs  pro^ 
|>fe  à  nous  donner  des  Thermomètres  qui  &  Ment  entendre 
continuellement ,  &  en  tout  pays.  J  explique  d'aboid  le  plan 
que  l'ai  crû  devoir  fuivre ,  &  j  expliquerai  enfîiite  ce  que  j'ai 
^it  pour  Je  mettre  en  pratique. 

«  Je  m  en  tiens  à  une  liqueur  très-dilatable ,  c  e{l*à-dire ,  à 
TËiprit  de  Vin  ;  mais  comme  il  eft  une  infinité  d  efpeces 
d'ËÎprits  de  Vin ,  j'en  choifis  une  par  préférence  qu  on  puiâe 
avoir  commodément  en  tout  temps ,  &  en  tout  pays.  J'éta* 
i>lis  des  caraderes  pour  reconnoître  cette  elpece  d'£/prit  de 
Vin ,  propres  à  empêcher  de  la  confonike  avec  toute  autre^ 
Se  à  déterminer  de  combien  elle  en  di&re. 

Je  réduis  r£lprit  de  Vin  choifi  »  &  caraiflérilë  à  un  vo« 
iume  connu  de  dilatation.  Je  le  pourrois  par  le  moyen  de  la 
chaleur  de  r£au  boiiiilante ,  en  ufànt  de  quelques  précau^ 
tions  dont  je  parlerai  dans  la  fuite ,  mais  j'aime  mieux  me 
ièrvir  de  ia  congélation  artificielle  de  TËau»  cefi-à-dire,  de 
i'Eau  qu'on  fiût  geler  ;  M.  Amontons  lui*méme  s'en  eft  iêrv£ 
Le  degré  de  dil^ation ,  ou ,  fi  l'on  veut  »  de  condenlâtion  > 
auquel  cette  glace  réduit  r£4>rit  de  Vin ,  peut  être  regardé 
a>mnie  im  terme  fixe,  &  aii^  à  avoir  dans  prévue  tous  les  Pays^ 
du  monde  où  on  içait  ùirc  u%e  des  Thermomètres.  Quoique 
i'Hiver  nous  fitâe  voir  de  la  glace  plus  firoide  que  d'autr«  glace; 
il  n'en  fera  pas  plus  difficile  d'éuhlir ,  ibit  par  des  raiibnnei- 
ments  clairs ,  ibit  par  des  expériences ,  que  le  degré  de  fi*oid 
de  la  glace  artificieUe»  le  commencement  de  la  congélation  de 
ïEsai  f  eft  un  degré  confiant  »  &  tel  qu'il  nous  le  fiiut. 

Le  asaélére  de  l'Elprit  de  Vin  étant  bien  détemûné  ; 
i'£fprit  de  Vin  ayant  été  réduit  à  un  volume  qui  donne  un 
<erme  faififiibfe,  tout  ce  qui  refte  à  fiure  eft  de  graduer  les 
^ùSérenis  Theraiometres,  de  façon  que  kurs  marches  iofent 
les  mêmes  oupsoportionneUes,  malgré  les  dilSâtents  rapports 
qui  peuvent  le  trouver  entre  les  cÊunetres  des  Boules ,  & 
ceux  des  Tuyaux,  malgré  les  formes  irréguliéres  que  peuvent 
avoir  les  Bodes,  &  mdgré  les  inégalités  qui  peuvent  fè  ren- 
contra dans  les  Tuyaux;  &  de,k3  gpBaduer.de  fiiçpnqueies 

AJnim  i; 
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mêmes  degrés,  dans  les  Thermomètres  différents,  fcknilei 
mêmes  mefures  de  froid,  ou  de  chaud  ;  &  que  ces  mefùres 
donnent  quelques  idées,  car  les  degrés  ordinaires  n'en  don« 
nent  point.  Ils  m'apprennent  bien ,  par  exemple ,  que  la  li*- 
queur  a  monté  de  deux  ou  trois  pouces,  mais  ils  me  iaiflênt 
abiblument  ignorer  ie  changement  qui  s'eft  fait  dans  le  vo^ 
lume  de  la  liqueur  pendant  qu'elle  s'eft  élevée  de  deux  ou 
de  trois  pouces.  On  aurait ,  ce  me  fêmble,  tout  ce  qu'on 
peut  déiîrer,  fi  chacun  des  degrés  donnoil  une  idée  prédie 
des  degrés  de  dilatation ,  ou  de  condeniâtion  de  la  liqueur, 
car  l'effet  de  l'augmentation  de  chaleur  efl  l'augmentation 
de  volume.  Comment  peut-on  mieux  mefurer  les  degrés  de 
chaleur  qui  s'ajoutent  fuccefTivement  les  uns  aux  autres ,  que 
par  des  degrés  qui  expriment  les  portions ,  dont  le  volume 
s'eft  fuccefiivement  renflé,  qui  en  donnent  une  idée  claiie. 
Je  m'explique  :  la  quantité  d'£fprit  de  Vin  que  je  £ds  entier 
dans  mon  Thermomètre  m'efl  connue,  je  connois  le  nom- 
bre de  certaines  parties  aliquotes  dont  elle  efl  compolëe  ;  par 
exemple ,  le  volume  de  ma  liqueur  condenfëe  p^  la  ^acc 
artificielle  contient  500  parties;  que  ces  parties  fbient  cha- 
cune de  I  o,  de  2  o,  &c.  lignes  cubiques,  il  n'importe,  pourvu 
que  j'en  aye  la  mefîire.  Je  marque  fur  le  Tuyau  cfe  mon 
Thermomètre  jufqu'où  va  ce  volume  de  liqueur,  compofê 
*  Fîg.  I .'  de  5  o  O  parties,  loriqu'il  efl  condenfë  par  la  glace  artificielle*; 
ÇC.  c'efl  au-deffus  &  au-deflbus  de  ce  terme  que  je  vais  marquer 

les  degrés.  Mais  au  lieu  de  prendre,  pour  chaque  degré,  des 
parties  du  Tuyau  égales  entr'elles  en  lon^eur,  comme  elles 
Je  font  dans  les  Thermomètres  ordinaires,  je  détermine  cha* 
cun  des  degrés  de  &çon  qu'il  efl  une  portion  du  Tuyau  qui 
contient  une  des  parties  du  volume  de  liqueur  qui  a  été  dé- 
terminé«  Dans  nôtre  cas,  par  exemple,  once  volume  étoit 
de  500  parties,  chaque  degré  fera  3—. partie  de  ce  volume, 
&  çefl  en  pareilles  parties,  en  pareils  degvés  que  leTujaa 
efl  entièrement  gradué.  Expo/bns  aux  imprefiions  de  1  air  des 
Thermomètres  aînfî  conflruits!  Les  changements  qui  y  feront 
fxpximés,  le  feront  en  e3q>refiions  intelligibles,   qui  nous 
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donneront  des  idées  déterminées,  au  iieu  des  idées  v^guef 
que  les  autres  Thermomètres  nous  donnent.  Que  la  iiqueUr 
scieve  de  i,  2,  3,  ou,  fi  ion  veut,  de  20  degrés  au-deflus 
du  terme  marqué  par  ia  congélation  de  i  eau.  Cela  fignîfiera 
que  ie  volume  qui  étoit  joo  eft  devenu  501,  502,  503^ 
ou  fi  ion  veut,  5  20.  Quand  je  (çaurai  que  ia  liqueur  s'eft 
élevée  de  20  degrés,  je  fçaurai  que  fon  volume  eft  augmenté 
de  1^  ^^  d'un  rr*  Si  au  contraire  le  froid  a  fait  delcendre 
h  liqueur  de  10  degrés  au-deflbus  du  terme  marqué,  je 
içaurai  que  le  froid  la  condenfèe,  ou  a  diminué  (on  volume 
de  -j^.  Ainfi  dans  toute  leur  marche,  les  Thermomètres 
donneront  des  idées  préciies  des  changements  qui  fe  Ibnt 
faits  dans  un  volume  connu  d  une  liqueur  connue.  Alors  on 
s  entendra,  lorfquon  comparera  les  degrés  où  eft  monté  le 
Thermomètre  dans  une  iailbn  avec  ceux  où  il  eft  deiccndu 
dans  une  autre  ;  lorfqu'on  comparera  les  obfèryations  faites 
en  différents  Païs  for  différent^  Thermomètres  conftruits  fur 
ces  principes. 

Il  ne  me  (èmble  jpas  qu  on  puifie  demander  aux  Thermo^ 
mètres  quelque  cho^  de  plus  que  ce  que  ia  conftruélion  que 
nous  venons  de  leur /îippofer  leur  donne;  mais  il  pourra  pa-*> 
roître  difficile  de  les  conftruire  for  ces  principes ,  de  leur  donr 
ner  ia  graduation  dont  nous  venons  d'expliquer  les  avantages^ 
Le  moyen  d  y  réiiffir  eft  pourtant  bien  fimple ,  ou  plutôt 
très-groffier.  Il  eft  néantmoins  certain  que  fi  1  on  veut  ab« 
fi>lumént  d'auffi  petits  Thermomètres  que  ceux  <}ui  ont  été 
en  uiâge  jufqu  ici,  qu'il  n'eft  guéres  poflible  de  graduer  leurs 
Tuyaux  en  méfures  exaéles  qui  fbient  des  portions  du  volume 
de  la  liqueur  qu  on  a  renfermée^  Mais  pourquoi  s'en  eft-on 
tenu  juiqu  ici  à  les  faire  tous  fi  petits  !  Il  y  a  grande  appa- 
rence que  ceft  parce  qu'on  a  continué  de  les  faire  tels  qu'ont 
été  les  premiers.  .Sanélorius,  leurinventeur^  vouloit  que  fes 
malades  puftent  tenir  commodément  leurs  Boules  dans  la 
xnain.  Il  en  eft  arrivé  aux  Thermomètres,  ce  qui  foroit  arri- 
vé aux  Horloges  fi  on  eût  commencé  par  dç  petites  Montres, 
&  qu'on  n'eût  cherché  qu'à  :perfeémopne]:  4^s  Horloge  d'un 

Mmm  ii; 
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fi  petit  volume  ;  on  n'auroit  jamais  eu  des  mcfutes  exaâei 
an  temps  juiqu  a  ce  <}ue  queiqu  un  eût  propo£^  qu^outre  les 
Horloges  eu  on  eft  bien  aie  de  porter  (ur  foi,  on  en  conflruifit 
qui  reibflent  toujours  lians  les  Appartements  ;  qualors  on 
parviendroit  à  en  avoir  dont  les  mouvements  feraient  reglà 
avec  une  prëciTion  qu'on  ne  pouvoit  (è  promettre  de  donner 
aux  Momres*  Les  Baromètres  dévoient  auffi  nous  £iire  penièr 
à  prendre  pour  les  Thermomètres  de  plus  gros  Tu{)es  que 
cçux  dont  on  iè  (èrt  ordinairement.  Les  Baromètres  fimples 
ne  valent  rien»  lorsqu'ils  font  faits  de  Tubes  pre(que  capillaires» 
tels  que  ie  ibnt  ia  {Jûpai^  de  ceux  des  Thermomètres. 
-  Aufii  parviendra<t*on  à  faire  d'excellents  Tfiermometres; 
dès  qu'on  emploiera  des  Tuyaux  de  verre  d'une  groflèur 
feffifante  ;  &  ék  le  fera ,  pourvu  que  leur  diamètre  égaie  celui 
des  gros  Baromètres,  ceft-à-dirc,  pourvu  qu'ils  ayent  inté- 
rieurem^it-1  lignes  7  ou  3  lignes  de  diamètre;  on  pouna 
pourtant  en  employer  de  plus  petits,  4ïiak  leur  conftruétion 
n'en  fera  que  plus  siCée  &  plus  (ure  fi  leurs  diamètres  font 
enoore  p4us  grands,  s'ils  vont  juiqû'à  3  lignes  j ,  les  grofleuis 
des  Boules  lenont  augmentées  proportionnellement. 
'  Il  eft  vrai  que  des  Boules  &  des  Tuyaux,  des  diametrel 
dont  nous  les  demandons,  ne  éeront  pas  d'auffi  jolis  iirfhur 
ments  que  le  ibnt  les  Thermomètres  ordinaires.  Si  les  Affao» 
nomes  ne  vouloient  fe  fêrvir  que  de  jolis  quarts  de  ceide; 
il  faudroit  qu'ils  refionçaflent  à  en  avoir  qui  leur  domiaiicnt 
des  mefufes  exaéles.  DaSikurs  û  on  ne  veut  faire  hm  aux 
nouveaux  Thermomètres  que  ie  chemin  que  £mt  les  andeni^ 
fi  on  ne  veut  point  que  k  degré  de  cittkurde  f  eau  boîîiliante 
y  ^it  marqué,  la  iohgueur  des  nouveaux  Tuyaux  exccden 
peu  celk  des  Tuyaux  ordinaires  ;  la  groâeur  de  leurs  Boules 
ne  deviendra  pas  aâ&  coniidérafafe  pour  ^^re  diflbnne ,  m 
pour  être  embarraffiiilte  ;  la  grofieur  du  Tuyau  n'a  rien 
de  défàgréabk  :  or,  pendant  que  la  capiacité  des  Tvyainf 
^ux  en  longueur  croît  comme  les  quarrâ  des  diamctm; 
celle  des  Boules  croh  comme  les  cubes  de  jasrs  ^fiametres» 
Des  BoBks  qui  auront  enviroi  ^  pooctt  ^  de  diaiqetia 
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adaptées  à  des  Tuyaux  dont  le  diametrq  intérieur  fcît  à  pea 
près  de  }  lignes»  fuffiront 'pour  des  TfaermQmctres  bons.ôc 
iênfibles. 

Perfuadé  qu  on  pafléra  fans  peine  (ur  kpetîteffe  des  Ther- 
momètres ordinaires,  pour  en  avoir  de  meilleurs,  je  vais 
décrire  comment  il  faut  graduer  &  remplir  nos  grands  Ther- 
momètres. Les  expériences  que  j'ai  faites  (ks  procédés  que 
.  j'ai  à  rapporter,  m  ont 'appris  qu'ils  Jfbnt  plus  ai^s,  &  moins 
longs  à  mettre  en  pratique,  quiis  ne  le  paroîtront  dans  iex** 
plication  que  jai  i  en  donner.  Je  iûppofè  quejaye  une 
Boule  d'un  diamètre  convenable»  ou  à  peu  près  »  fcellée  à  un 
Tuyau  de  grQfleur  fuffifànte*.  Totiles  les  Verreries  fourni"'  *Tig.iyjti 
ront  des  Tuyaux,  tels  qu'il  les  faut,  celle  qui  s'efl  étaUie 
depuis  quelque  temps  à  Sève  efl  extrêmement  comlpodai 
pour  y  faire  faire  tout  ce  qu'on  a  beiôin  dans  ce  genre,  c'eft 
celle  à  qui  je  me  fuis  addreûë. 

Comme  le  ThermoRietre  doit  être  conflruit  k  mefûre  S 

ia  main ,  la  plus  grande  affaire  efl  de  fè  fournir  de  différente» 

medires.  Il  en  faut  de  très  petites,  qui  font  celles  qui  dotH 

nent  les  dernières  divifîons  du  volume  de  ia  liqueur  qu'oit 

veut  &ire  entrer  dans  le  Thermomètre  ,r  ce  font  celles -& 

même  qui  fervent  à  marquer  l'étendiie  de  chaque  degré  dà 

Tubet  il  en  faut  aufii  de  grandes,  qui  contiennent  ks  unet 

a  5 ,  les  autres  5  o,  &  d'autres  jufqu'à  100  des  plus  petite» 

inefùres*  L'uiâge  de  ces  grandes  dft  d'abbréger  ropénilioiu 

Chacune  des  petites  mefùres  eâ;  teUe  qu  elle  contient  fêule^ 

ment  la  quantité  de  liqueur  qui  peut  t)ocuper  deux  ou  trois> 

ou  ^tre  lignes  de  hauteur  dam  le  Tube.  Tout  cela  eft 

indittérent,  &  hit  feulement  que  chaque  dtgfé  a. plus  oif 

moins  d'étendiie,  ce  qui  eft  arlntsatM,  &  ne  ehange  rkn 

dans  la  soarche  du  Thermomètre,  &  date  le  mppoit  exaéb 

ouëlle  doit  avoir  avec  celle  de  toiitThenDometre  conftraik 

wur  les  mênKS  principes^ 

'    Mais  ia  forme  de  la^mefuie  efl  efiènt^^,  f ai  choifi  ceHe  Fîg.^;;^^ 
d'une  forte  de  petk  Inârumeat  afiës  amtm  des  PLyficiens#  ^^* 
U  eil  Êdt  d'uie  portion  d'un  petit  Tuyau,  ècycm  qu'ott 
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*  Fîg-  i,  3,  a  renflé  au  milieu  en  e(pece  de  figure  d  olive  *,  &  dont  les 
4»  5*  -^'     Jeux  bouts  ont  été  tirés  en  Tuyaux  extrêmement  déliés ,& 

*  00^:      véritablement  capillaires*.  En  un  mot,  les  Tuyaux  qui  abou- 

tiflenti  de  part  &  d  autre,  à  la  partie  renflée,  font  fi  petits, 
qu  une  goutte  de  liqueur  y  occuperoit  Tétendue  de  plus  d'un 
pouce.  Leur  longueur  efl  arbitraire,  153x6  lignes  fùffiiênt 
à  chacun  de  ces  petits  Tuyaux,  ils  peuvent  avoir  chacun 
plus  de  deux  pouces.  Il  y  a  deux  manières  de  remplir  ce  petit 
Inflrument  lune  &  l'autre  également  fûres.  La  première  eft 
de  pofèr  un  de  (es  bouts  dans  la  liqueur,  &  de  fuccer  par 
l'autre  bout,  qu'on  tient  dans  la  bouche,  jufqu'à  ce  qu'on 
C  iênte  que  la  liqueur  vient  moiiiller  la  langue;  l'autre  efl  d'en* 

foncer  la  nîie&re  dans  la  liqueur  jufqu'au  defliis  du  renflement; 
bientôt  elle  s'élève  à  l'extrémité  fupérieure  du  Tuyau  capil- 
laire. On  bouche  le  bout  fùpérieur  de  ce  Tuyau  avec  le  doigt, 
ou  plus  rarement  encore  avec  la  langue,  ainii  on  retire  du  valê 
la  mefure  pleine  de  liqueur,  fans  qu'il  s'écoule  une  goutte 
de  celle  qu'elle  a  reçue.  Avec  cette  meiùre  j'en  remplis  de 
plus  grandes  ;  chacune  de  celles-ci  confiflent  en  une  Boule 
de  verre,  de  diamètre  plus  ou  moins  grand,  adaptée  â  un 

*  Rg,  6.     Tube  afTés  gros,  de  4  à  5  pouces,  de  longueur*.  II  eft  ab- 
^  7*  fbiument  eflèntiel  que  ces  grandes  mefures  ioient  très-exaéles; 

*  y.  on  marque  avec  un  fil  *,  qui  entoure  leur  col  ou  le  Tubc^ 
ju(qu'où  elles  doivent  être  remplies*  On  les  mefurera  chacune 
au  moins  deux  ou  trois  fois.  La  petite  peine  qu'on  y  trour 
vera  fera  payée  par  le  plaifit  qu'on  aura  de  voir  combien 
cette  façon  de  melûner  efl:  précife. 

Dès  quoi!!  efl:  une  fois  fourni  de  grandes  &  de  petites 
mefures,  àxi^fiSi  en  état  de  graduer  alfès  vite  àts  ThM^rmo- 
^  métrés,  quelque  difl'érende  qu'il  le  trouve  entre  les  capa* 
chés  'de  l^s  Boules  &  de  leurs  Tubes.  Graduons-en  unJ 
Les  piocédés  queiBOus  fiiivrôns,  guidront  pour  la  graduation 
de  tout  autre.  Commençons  pourtant  par  remarquer  qu'on 
^      .  ne  doit  longer  à  le  remplir  d'£^rit  de  Vin,  que  lorfque  ies 

degrés  auront  été  marqués.  Je  fuppoiê  que  la  Boule  &  le 
Tube,  quixne&ront  hieartot  un  Therxnoipetie,  font  iceliés 

enfcmble^ 
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en(êmble.  On  marquera  à  peu-près  fur  ce  Tube  I  endroit  où 
ion  veut  que  fè  trouve  le  terme  de  la  congélation  de  leaii , 
&  cela  par  le  moyen  d  un  fil  affés  fin,-  arrêté  par  un  nœud; 
autour  du  Tube  '''.  ♦  Fîg.  i.JBj 

Ce  terme  de  la  congélation  de  l'eau  peut  être  pris  arbi- 
trairement fur  une  portion  du  Tuyau  d  une  affés  grande 
étendue  ;  tout  ce  que  Gl  détermination  exige ,  c  eft  qu'il  fblt 
au  moins  une  fois  plus  près  de  la  Boule  que  de  l'extrémité 
iùpérieure  du  Tuyau.  Quand  la  diflance  de  ce  terme  à  la 
Boule  ne  ièroit  que  le  tiers  ou  le  quart  de  l'autre  diflancc  ; 
fouvent  il  n'y  auroit  aucun  inconvénient. 

Je  verfè  enfuite  dans  le  Tuyau  des  mefijres  de  100,  ou 

même  des  mefures  plus  grandes ,  jufqu'à  ce  que ,  la  Boule 

^tant  remplie,  la  liqueur  s'élève  au  terme  marqué.  Mais  une 

circonftance  eflentîclle  à  obferver ,  &  qui  lèmbleroit  devoir 

jetter  en  bien  des  embarras,  c'eft  que  le  volume  de  la  liqueur 

qui  eft  borné  par  ce  terme,  doit  être  exprimé  par  un  nombre 

ocaél  de  centaines,  par  exeniple,  par  5  o  o ,  par  8  o  o,  par  i  o  o  o. 

Or  il  n'y  a  que  peu  de  cas  où  cela  k  puiflè  trouver.  Dans 

.^ne  infinité  d'autres  cas  la  furface  de  la  liqueur  fera  un  peu 

au  deflbus ,  ou  un  peu  au  defius  du  fil  ;  alors  il  n  y  a  qu'à 

élever  ou  abaiflèr  le  fil  jufqu'à  ce  qu'il  fbit  le  vrai  terme  du 

volume  mefuré  *.  Dans  un  grand  nombre  d'autres  cas  la  ♦Fig.  i.cc, 

dernière  mefùre  de  1 00,  qui  a  été  verfée ,  fufîit  à  peine  pour 

remplir  la  Boule  *;  &  fi  on  ajoûtoît  une  nouvelle  mefure  *Fig.  8.-tt 

'de  100,  elle  monteroit  trop  haut  dans  le  Tube.  L  expédient 

auquel  j'ai  recours  alors  eft  fimple  :  au  lieu  de  verfèr  un 

nombre  de  mefures  de  liqueur  moindre  que  100  ,  ce  quî 

donneroit  des  nombres,  d'où  réfulteroîent  des  degrés  difficiles 

à  comparer  fur  différente  Thermomètres ,  je  fais  entrer  dans 

le  Tube  des  petits  grains  d'une  matière  pefante  &  foli  Je  ; 

comme  des  grains  de  gros  gravier ,  de  petits  fragments  de 

verre.  Des  grains  de  plomb  fèroîent  la  plus  commode  des 

matières,  fi  une  circonftance,  dont  nous  parlerons  bientôt; 

ne  demandoit  quelquefois  qu'on  leur  en  préférât  d'autres. 

fCes  grains  folides,  quels  qu'ils  foient,  tombent  dans  la.Boule/'';  ♦  Fç.  S,  K^ 

Ment.  i^jo.  Nnu 
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ils  y  occupent  une  place  qui  auparavant  étoit  occupée  par 
de  la  liqueur  ;  la  liqueur  monte  dans  ie  Tube  ;  des  grains 
jettes  fucceiïivement  la  font  élever  jufqu  au  terme  où  on  la 

^Vig.^.CC.  veut  '*'•  Ces  crains  produilènt  un  eflet  lêmblable  à  celui 

qu'on  produiroit ,  (i  on  étoit  maître  de  di miniier  à  ion  gré  la 
capacité  de  la  Bouie.  Comme  le  volume  qu  lis  y  occupent 
n'eft  pas  bien  grand,  &  que  d'ailleurs  leur  dilatabilité  eft 
fi  petite,  en  comparai(bn  de  celte  de  TETprit  de  Vin,  qu'elle 
peut  être  regardée  comme  nulle ,  ils  ne  produiront  par  la 
luite  aucun  dérangement  fenfible  dans  la  marche  du  Ther-t 
mometre. 

La  liqueur  dont  je  remplis  la  melûre  de  i  o  a  n  e(l  que 
de  Teau.  J'évite  d'employer  TEiprît  de  Vin  pour  graduer  ;  le 
volume  de  la  quantité  qu'on  auroit  fait  entrer  dans  le  Ther« 
mometre ,  pourroit  croître  avant  que  l'opération  fôt  finie;; 
Des  expériences ,  qui  feront  rapportées  dans  la  fuite ,  prou^ 
veront  au  contraire  qu'il  n'y  a  nullement .  à  craindre  que  le 
volume  de  l'eau  change  fènfiblement  pendant  le  temps  né^ 
ceflàire  à  graduer  le  Thermomètre^ 

Que  celui  fur  lequel  nous  aHons  continuer  de  travailler; 
contienne  looo  mefùres  jufqu'au  terme  fixé  pour  la  congés 

I  Fig.  I  •  ce*  latîon  artificielle  *,  c'efl  au  defTus  &  au  defibus  de  ce  terme 

qu'il  nous  faut  marquer  les  degrés.  Le  nombre  des  fupérieurs 
que  nous  appelions  JegrA  rie  dilatation,  doit  être  au  moins 
double  de  celui  6ts  inférieurs  que  nous  nommons  degrés  Je 
iondenfation.  Ce  font  ceux-ci  qui  doivent  être  marqués  les 
premiers»  Si  je  veux  qu'il  y  en  ait  2  5 ,  3  o,  ou  tout  autre 
nombre,  je  vuide  de  feau  de  mon  Thermomètre *dans  une 
mefîire  de  25,  ou  de  3  o ,  jufqu'à  ce  que  je  l'aye  remplie; 
Wîg.t.  -Ainfi  depuis  CC  jufqu'en  aj  *  il  refte  un  vuide  de  aj 
mefures  ou  degrés. 

Cela  feit ,  j'attache  le  Thermomètre,  avec  de  petites  cordes 

*  Fig»  %.LL.  ou  des  fils  de  Léton  *,  fur  la  Planche  deflinée  à  le  porter  par 

♦  F*   ft  r  c  ^^  fuite*,  &  fur  laquelle  (es  degrés  doivent  être  écrits.  Un  pa- 
7" j;  *  *     *  ^^  blanc,  collé  àcffus,  efl  prêt  à  recevoir  les  traits.  Le  premîar 

que  je  tire  eft  celui  de  la  congélation  de  l'eau  ;  il  dft  poie  à 
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la  hauteur  du  fil  qui  la  marque  fîir  le  Tube '^.  Je  tire  enfûite  *¥ig.9.CCi 
un  fécond  trait  vis-à-vis  le  niveau  de  leau  ^,  &  aion  je  jfùis  *  2^^ 
en  état  de  commencer  à  graduer.  Je  remplis  une  petite  me~ 
fûre  »  je  ia  vuide  dans  le  Tuyau  :  quand  toute  {z  liqueur  eff 
defcendîie,  je  tire  un  trait  vis-à-vis  Tendroit  où  la  furfâce 
de  Teau  s'efl  élevée.  On  remplit  enfuite  une  féconde  fois  la 
mefîire,  on  la  vuide  dans  le  Tube ,  &  on  tire  encore  un  trait 
à  l'endroit  où  s  eft  élevée  ia  furface  de  l'eau.  On  répète  cette 
manœuvre  tout  autant  de  fois  que  le  demande  le  nombre  des 
degrés  qui  peuvent  être  contenus  dans  la  capacité  du  Tuyau, 
&  qui  doivent  être  marqués  fur  la  Plandie. 

Pour  les  premiers  Thermomètres  que  je  fis  faire,  on  rem- 
pliflbit  d'eau  la  petite  mefure  qui  devoit  donner  l'étendiie 
d'un  degré  I  mais  l'expérience  m'apprit  que  la  graduation 
devenoit  longue  à  faire,  &,  qui  pis  efl,  incertaine.  Une 
pethe  mefure  d'eau ,  verfee  dans  un  long  Tuyau ,  ne  fuffit 
prefqu'à  en  moiîiller  les  parois  ;  elle  coule  lentement  le  long 
de  ces  parois  auxquelles  elle  a  de  la  diipofition  à  s'attacher. 
On  eft  incertain  du  temps  où  toute  l'eau  d'une  mefure 
eft  defcendîie  ;  toute  celle  des  premières  mefures  ne  defcend 
pas ,  il  en  refte  toujours  d'adhérente  aux  parois.  Je  penfai  que 
fi  au  lieu  de  remplir  la  petite  mefure  d'eau ,  je  ia  remplifiois 
de  iVlercure,  que  j'éviterois  tous  ces  inconvénients.  Le  Mer* 
cure  ne  s'attache  point  au  verre ,  &  ce  pefant  liquide  def^ 
cend  promptement.  Aufli  ai -je  vu  qu'en  l'employant,  la 
graduation  étoit  bien  faite  &  bientôt  faite.  On  y  gagne  en 
occupant  deux  Artlftes  à  la  faire.  L'un  remplît  la  petite  me* 
(ure  de  Mercure ,  &  la  vuide  dans  le  Tuyau.  Dès  qu'elle  eft 
defcendiie  dans  la  Boule ,  elle  fbuleve  l'eau  à  la  hauteur  où 
elle  doit  monter.  Dans  l'inftant ,  le  fécond  Artifte  tire  un 
trait  fur  la  Planche ,  vis-à-vis  le  niveau  de  l'eau.  Une  cen- 
taine de  degrés,  ou  moins,  qu'on  a  à  marquer  fur  la  Planche; 
(ont  ainfi  marqués  en  très-peu  de  temp  &  très-exaélement. 

Tous  les  traits  ayant  été  tirés,  on  ôte  le  Thermomètre  de 
aefTus  la  Planche ,  &  alors  on  écrit  à  fôn  aife  la  valeur  de 
chaque  trait,  félon fà  place,  c'cft-à-dire ,  le  nombre  de  chaque 

Nnnîj 
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degré  ;  je  les  fais  même  écrire  des  deux  côtés  du  Tube  ;  & 
*  r^  8.  de  chaque  côté  d'une  manière  différente  *.  D  un  coté  on 
commence  par  mettre  o  vîs^à-vis  ie  grand  trait  qui  marque 
la  congélation  de  l'eau.  Le  premier  trait  au  deflbus  efl:  inar^ 
que  i  ;  celui  qui  ftilt  en  defcendant ,  efl  marqué  z ,  &  ainfi 
de  fuite  jufqu  à  2  5 ,  nombre  auquel  nous  nous  fommes  fixés 
dans  nôtre  exemple;  &  c efl-là  la  fuite  des  degrés  deicendants 
ou  de  condenfàtion«  Vis-à-vis  le  premier  trait,  au  deffus  de 
celui  de  la  congélation,  j'écris  aufC  i  ;  1  vis-à-vis  le  fuivant; 
&  ainfî  j'écris  la  fuite  des  degrés  aicendants  ou  de  dilatation; 
De  l'autre  côté  du  Tube ,  vîs-à-vis  le  terme  de  la  congé- 
lation de  l'eau,  j'écris  1000  pour  notre  Thermomètre,  dont 
le  volume  de  la  liqueur ,  lorfqu  elle  efl  au  niveau  de  ce  trait; 
efl  de  1000  parties*  J'écrirois  900,  800,  pour  celui  dont 
ie  volume  fèroit  alors  de  9  o  o ,  ou  de  8  o  o  parties.  Le  trait 
qui  efl  immédiatement  au  deifous,  efl  marqué  par  999; 
celui  d'après  par  9  9  8  ,  &  ainfi  des  autres  qui  marquent  les 
degrés  deicendants.  Le  premier  degré  afcendant  efl  marqué 
I  o  o  i ,  le  fécond  1002,  &c.  Ainfi  les  degrés  d'un  côté 
expriment  Amplement  de  combien  la  liqueur  s'efl  dilatée  ou 
condenf^e  au  deffus  ou  au  deffous  du  terme  de  k  congâation 
artificielle,  par  les  nombres  1,2,  3,4,  &c.  &  ceux  de  l'autre 
côté  expriment  le  volume  a^el  de  la  liqueur ,  qui  dans  la 
congélation  artificielle  eft  1000.  Tantôt  ce  volume  efl  ré- 
duit à  998,à985,  tantôt  il  efl  renflé  à  1002,  à  I020,&c» 
La  Planche  étant  ainfî  graduée,  le  plus  difficile,  &  ce  qui 
demande  le  plus  d'attention,  efl  fait.  Il  refle  à  mettre  la  jufle 
quantité  d'Éfprit  de  Vin  dans  le  Thermomètre.  Auparavant 
on  a  à  en  faire  fbrtir  l'eau  dont  on  l'a  chargé,  &  les  grâins 
de  gravier  ou  de  fable,  fi  on  a  été  contraint  d'y  en  faire 
entrer.  Pour  les  grains  de  fable  ou  de  gravier,  on  les  mettià 
à  part,  parce  qu'il  fera  néceffaîre  de  les  y  faire  rentrer  après 
qu'ils  auront  été  fichés.  On  fera  auffi  fëcher  le  Thermomètre; 
quand  il  y  refleroît  néantmoîns  une  légère  humidité,  l'in- 
convénient ne  fèroit  pas  grand.  Celui  fêiil  qu  elle  peut  pro- 
duire fèroit  d'aâbibDr  i'Eiprit  de  Vin ,  &  quelques  gouttes 
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cPcau  n^afFoibliroient  pas  ienfibiement  la  quantité  de  liqueur 
qui  doit  être  employée. 

On  verfèra  donc  enfin  rEfprit  de  Vin,  de  la  qualité  duque! 
on  seft  afluré,  dans  le  Thermomètre,  &  cela  julqua  trois  ou 
auatre  degrés  au-defllis  du  fil,  qui  marque  la  congélation  arti-  ♦Rg.  i.CC*, 
ncielie,  comme  jufqu  en  D.  Un  peu  plus  ou  un  peu  moins  ne 
fait  rien  aélueliement,  parce  que  ceft  le  fioid  de  l'eau  glacée 
qui  apprendra  ce  qu'il  y  aura  à  ajouter  ou  à  retrancher  à  la 
quantité  qu  on  y  aura  fait  entrer,  car  il  s'agit  à  préiênt  de  faire 
geler  de  i'eau  autour  de  la  Bpule  où  e(l  cetEfprit  de  Vin. 

Pour  cela,  on  poièra  la  Uoule  du  Thermomètre  dans  unf 
valè  de  fer  blanc ,  cylindrique ,  dont  le  diamètre  intérieur 
excédera  le  fien  de  peu*.  Si  la  hauteur  de  ce  vafe  eft  telle  ♦Rg.g.KFi 
que  lès  bords  s'élèvent  jufqu  au  fil  qui  marque  fur  le  Tuyau 
le  terme  de  la  congélation ,  ce  fera  le  mieux  ;  mais  quand 
fcs  bords  ne  s'éieveroient  que  de  quelques  degrés  au-deffus 
de  la  Boule ,  le  Thermomètre  n'en  fera  pas  moins  bon  fèn- 
fibiement.  Enfin  on  remplira  ce  vaiê  de  l'eau  qu'on  doit 
faire  geler. 

On  fçait  afTés  comment  fe  fait  la  glace  artificielle;  les 
procédés  ufités  journellement  font  ceux  même  dont  on  fe 
fervira  pour  geler  l'eau  qui  environne  la  Boule  de  nôtre 
Thermomètre.  Le  vafè,  où  elle  efl  contenue,  doit  être  mis 
dans  un  autre  vafe  d'un  plus  grand  diamètre ,  &  au  moins  de 
même  hauteur.  Le  Fer  blaiK  efl  encore  une  matière  corn-» 
tnode  pour  ces  fortes  de  vafês.  Le  vuide  qui  refte  entre  les 
parois  des  deux  vafès ,  fera  rempli  de  glace  qui  aura  été  bien 
pilée,  &  mêlée  avec  une  bonne  dofè,  fbît  de  Salpêtre,  fbit 
de  Sel  ammoniac ,  foît  de  Sel  marin.  Une  précaution  encore 
accélère  la  congélation,  c'efl  de  couvrir  le  defTus  àts  vafês; 
l'air  extérieur  en  efl  moins  capable  d'arrêter  TefFct  qu'on  veut 
produire.  Les  falfeurs  de  Liqueurs  glacées  fe  contentent  de 
mettre  au  defTus  At%  vafès  quelques  fèrviettes ,  quelques  tor- 
chons. On  fera  encore  mieux ,  fi  fur  le  linge  étendu  fur  le^ 
bords  du  vafè ,  on  met  une  couche  de  glace  pilée  qu'on  re-^ 
couvrira  de  piufieurs  torchons  ou  ièrviettes. 

Isnn  n; 
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A  mefure  que  1  eau,  qui  entoure  la  fioule  du  Thermomètre; 
iè  refroidit,  la  liqueur  defcend  dans  le  Tube.  Quand  lafurfâce 
de  cette  eau  ed  gelée ,  la  liqueur  eft  bien  près  du  plus  bas 
terme  où  elle  delcendra.  Lorlqu  on  jugera  qu  elle  eft  à  peu*, 
près  aufli  bas  qu  elle  peut  aller,  fi  elle  eft  au  deftbus  du  terme 

*  Kg-  9*      marqué  par  la  congélation  comme  en  B  *,  on  fera  entrer  de 

TElprit  de  Vin  peu  à-peu  avec  la  petite  mefure ,  ou  avec  le 

♦  Fîg.  I  o.    petit  entonnoir  *,  &  cela  jufqu  a  ce  que  TE^rit  de  Vin  sâev^ 
iFii»  9.  CCp  dans  le  Tube  à  la  hauteur  du  fil  qui  marque  le  terme*.  On 

ièra  enfuite  attentif  à  obKèrver  û  la  liqueur  ne  continUe  pas 
à  de(cendre  ;  fi  elle  defcend  encore ,  on  ajoutera  encore  ce 
qu'il  faut  de  liqueur  pour  la  faire  monter  au  terme  marqué» 
Lorfqu  elle  y  refte  conftanmient ,  on  peut  retirer  la  Boule  de 
U  giace.  Mais  pour  n'avoir  pas  la  peine  de  brifèr  la  glace,  & 
ne  pas  faire  courir  rifque  au  Thermomètre ,  il  vaut  mieux 
iaiffer  fondre  la  glace,  &  attendre  qu  elle  laide  fbrtir  librement 
ia  fioule,  ou  accélérer  la  fonte  de  la  glace  en  jettant  deffus 
de  l'eau  chaude. 

Nous  devons  avertir  qu'il  arrive  quelquefois,  qu  après  avoir 
fait  entrer  dans  le  Tube  la  petite  quantité  d'Efprit  de  Vin  qui 
fembloit  néceflaire  pour  élever  la  liqueur  jufqu  au  fil,  qu'après 
avoir  vu  fà  furface  de  niveau  avec  le  fil ,  qu'elle  vient,  dans  un 
quart  d'heure ,  à  l'excéder  d  une  ligne ,  ou  de  davantage.  On 
croiroit  que  c'eft  que  la  glace  commence  à  fè  fondre ,  ce-- 
pendant  l'élévation  de  l'Ëfprit  de  Vin  eft  quelquefois  due  à 
une  autre  caufe ,  il  a  fallu  du  temps  pour  fè  rendre  à  celui 
qui  en  defcendant  a  rencontré  les  parois  du  vafè.  On  a  preuve 
certaine  que  c'eft  cette  caufc  qui  produit  la  quantité  excédente 
4e  volume  de  liqueur,  lorfqu  on  voit  que  fa  furface  &  fbûtient 
conftamment  au  même  terme;  elle  s'y  fbûtient  pendant  plus 
de  huit  à  dix  heures ,  iorfque  les  vafès  font  dans  un  endroit 
frais ,  &  qu'ils  ont  été  bien  enveloppés»  Il  faut  donc  retirer 
ce  qu'il  y  a  de  liqueur  au  deftus  du  fil.  On  le  peut,  en  faiÊnt 
entrer  dans  le  Tube  un  Tuyau  capillaire ,  &  fucçant  à  fon 
I)out  fupérieur ,  pendant  que  l'inférieur  touche  la  liqueur.  On 
peut  auftî  fè  fèrvir  du  Tuyau  capillaire  pour  porter  dons  le 
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gros  Tuyau  ce  qui  manque  de  liqueur  jufqu  a  fa  ligne  de  la 
congélation.  Cette  façon  d  achever  de  le  remplir  eu  plus 
précife,  &  même  plus  prompte  que  celle  de  verfèr  de  ia  li«- 
îiqueur  par  (on  ouverture  fupérieure  ;  on  n  a  point  à  attendre 
le  long  écoulement  de  celle  qui  s'efl  attachée  contre  les  parois» 
Souvent  il  y  a  fi  peu  de  liqueur  à  ôter,  qu'on  en  ôteroit 
trop  avec  le  Tuyau  capillaire.  Il  e(l  plus  commode  d  avoir 
un  fîl  dont  on  a  engagé  un  des  bouts'  dans  un  grain  de 
plomb.  On  fait  defcendre  ce  graiji  de  plomb  dans  la  liqueur 
du  Tube  ;  une  petite  partie  de  cette  liqueur  ed  entraînée 
par  le  plomb  &  le  fil,  lorfquon  les  retire.  £n  répétant  deux 
ou  trois  fois  le  même  manège,  on  en  ote  ce  qui  étoit  à  ôter* 
^u  refle  s'il  y  a  une  circonfhnce  qui  demande  de  1  attention, 
c'efl  celle  dont  il  s  agit,  c'eil-à-dire ,  celle  de  mettre  bien  de 
niveau,  avec  le  fil  qui  entourre  le  Tube,  ia  fùrface  de  ÏEfpnt 
de  Vin  condenfè  par  la  glace.  S'il  y  avoit  erreur  en  cet  en- 
droit de  ^ ,  ou  de  -^  de  degré ,  ce  fèroit  une  erreur  qui  fc 
trouveroit  la  même  à  tous  les  degrés. 

Le  Thermomètre  étant  retiré  de  la  glace,  H  ne  refle  plus 
qu  a  fceller  hermétiquement  le  bout  du  Tube  *.  Ceux  qui  ^Vig^g^Xi 
connoifTent  ia  Lampe  desKmailleurs,  fçavent  afTés  comment 
cela  fè  fait.  En  fcellant  le  bout  du  Tuyau ,  on  échaufiè  1  air 
qu'il  contient ,  on  le  raréfie,  de  forte  que  celui  qui  refle  au 
deiïbs  de  la  liqueur ,  n'a  plus  ni  k  denfité ,  ni  par  conféquent 
ie  refTort  de  l'air  ordinaire. 

Au  lieu  de  fceller  le  bout  du  Tuyau  à  ia  Lampe,  on  peut 
fe  contenter  de  le  boucher  avec  un  mélange  de  Cire  &  de 
.  Thérébentîne.  C'en  efl  afKs  pour  ôter  à  i'aîr  intérieur  toute 
communication  avec  l'air  extérieur.  On  peut  même  faire 
qu'alors  i'air  intérieur  fè  trouve  plus  rarené  qu'il  ne  l'efl, 
lorfque  le  Tube  a  été  fcellé  de  l'autre  manière ,  &  qu'il  fbit 
rarebé  à  un  point  plus  connu.  Pour  cela  on  mettra  la  Boule 
du  ThernK)metre  dans  de  l'eau,  qu'on  fera  enfuite  chauffer 
peu-à-peu.  La  liqueur  s'élèvera ,  l'air  fera  chafTé ,  &  fbrtira 
•  par  le  bout  du  Tuyau  encore  ouvert  ;  on  ie  fermera  quand 
i'elpace  occupé  par  i'air  n'en  paroitra  contenir  que  ia  quantité 
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qu  on  y  veut  laîfler.  Si  même  la  longueur  du  Tuyau  le  per-, 
met ,  avant  de  le  boucher,  on  fera  monter  TE^rit  de  Vin  au 
terme  où  la  chaleur  de  i eau  bouillante  peut  ie  conduire,  ou 
à  peu-près.  Nous  expliquerons  pourtant  une  autre  manière 
de  marquer  ce  terme ,  qui  ne  demande  pas  qu'on  mette  la 
Boule  du  Thermomètre  dans  Teau  boiiillante  ;  mais  on  eft 
plus  fôr  de  la  vérité  de  la  détermination  d un  point,  quand 
deux  méthodes  différentes  donnent  ce  même  point. 

C'ed  une  queftion,  que  nous  n'examinons  pas  aélueilement; 
de  fçavoir  s'il  vaut  mieux  laiflèr  dans  le  Thermomètre  de 
lair  tel  à  peu-près  que  Taîr  ordinaire,  ou  s'il  vaut  mieux  n'y 
laiflèr  que  de  i  air  extrêmement  raréfié  ,  tel  qu  eft  celui  des 
endroits  que  les  Phy ficiens  appellent  vtéii^es.  Je  dirai  feulement 
d'avance  que  dans  l'un  &  dans  l'autre  parti  il  y  a  des  incoiir 
vénients,qui  font  moindres  à  mon  avis  dans  un  état  moyen; 
de  forte  que  j'incline  à  ne  pas  laiflèr  l'air  du  Tuyau  dans  Ion 
état  ordinaire ,  &  aufli  de  n'y  pas  laiflèr  un  air  très-rarefiéi 
Un  degré  de  rarcfaélion  approchant  de  celui  qu'il  a  dans  la 
plus  grande  cTialeur  de  nos  climats ,  me  paroît  le  plus  conve- 
nable  ;  &  ce  degré  eit  plus  aife  à  fàifir  à  peu-près  en  faiiant 
élever  TEfprit  de  Vin  dans  le  Thermomètre  au  moyen  de 
l'eau  chaude ,  &  (cellant  le  bout  de  ce  Thermomètre  avec 
nôtre  compofition  de  cire  for  laquelle  on  étendra  enfoite; 
il  l'on  veut,  un  Vernis,  qu'en  le  fcellant  à  la  Lampe.  Le  feu! 
inconvénient  que  je  fçache  à  le  foeller  avec  la  compofition 
de  cire ,  c'eft  qu'il  faut  alors  éviter  de  TCnverfer  le  Thermo- 
mètre, de  crainte  que  i'£fprit  de  Vin  ne  causât  quelque  alté*. 
ration  au  bouchon.  On  peut  pourtant  le  foelier  a  la  Lampe, 
jàns  y  renfermer  un  eiv  très-rarcfié ,  &  cela  fi  on  fo  contente 
d'abord  d'allonger  le  bout  du  Tuyau  en  un  fil  creux ,  déli^ 
qu'on  le  laiflè  refroidir,  &  qu'on  Icelle  enfuite  siffés  bruique- 
nient  le  bout  de  ce  filet ,  ou  de  ce  Tuyau  capillaire. 

Enfin  le  bout  du  Tube  du  Thermomètre  ayant  été  foe^ 
de  quelque  façon  que  ce  foit ,  il  ne  refie  plus  qu'à  le  mettre 
fur  la  Planche  graduée,  &  à  l'y  aflûjettir.  Sa  pofition  exacte 
eft  aif^e  à  retrouver;  ie  fil  qu'on  a  iaiflë  £ir  le  Tube,  &  qui 

marque 
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:  marque  le  ternie  de  la  congélation  de  ieau,  eft  un  repaire 
lur  ;  ce  fil  doit  être  pofé  vis -à -vis  le  trait  qui  la  marque 
auffi  fur  la  Planche. 

Au  refte,  fi  on  en  juge  par  la  longueur  des  petits  détails 
(dans  lesquels  nous  venons  d  entrer,  la  conflruélion  dt^s  nou- 
veaux Thermomètres  paroîtra  plus  longue  &  plus  difficile 
qu elle  ne  left  en  effet.  Mais  on  ne  doit  pas  juger  du  temps 
que  les  choies  demandent  à  être  faites  par  celui  qu  elles  de- 
mandent à  être  dites.  Il  y  aura  même  bien  des  abbrévîations 
pour  les  ouvriers  qui  Ce  voudront  charger  de  faire  ces  Ther- 
momètres. Ils  peuvent  avoir  de  grandes  mefures,  de  capacités 
différentes,  qui  chacune  en  contiendront  1000  petites,  & 
dès  qu'ils  auront  un  certain  nombre  de  ces  mefures ,  il  s'en 
trouvera  prefque  toujours  quelqu'une  propre  à  remplir  le 
Thermomètre  jufquau  terme  de  la  congélation  de  l'eau» 
d'autant  plus  que  ce  terme  peut  être  pris  fur  une  afiés  grande 
portion  de  Tube.  Si  la  mefùre  verfée  iaiflê  la  furface  de  la 
liqueur  trop  bas  dans  le  Tuyau ^  on  a,  pour  la  faire  monter^ 
la  refTource  des  grains  (blides  introduits  dans  la  Boule.  Une 
autre  abbrévlation  cefl,  au  lieu  des  mefùreslde  1000 ,  den 

.  avoir  de  97  5 ,  &  cela,  comme  celles  de  1 000,  de  différents 
volumes.  La  méfure  de  97  5  ayant  été  vuidée  dans  le  Ther- 
momètre, on  verfèra  une  à  une  2  5  petites  mefùrcs  de  Mer- 
cure. Dès  qu'une  de  ces  mefures  fera  entrée  dans  la  Boule  » 
on  marquera  fur  la  Planche,  par  un  trait,  jufqu'où  la  furface 

,  de  l'eau  a  été  élevée;  &  ainfi  de  fuite,  on  graduera  le  Ther- 
momètre d'une  manière  plus  aif^e  que  celle  que  nous  avons 
pratiquée  ci-devant ,  car  après  avoir  rempli  le  Thermomètre 
|u (qu'au  terme  de  la  congélation  de  l'eau,  nous  en  avons 
jetiré  25  mefures  d'eau,  pour  y  mettre  en  fuite  25  mefures 
de  Mercure.  Enfin  on  trouvera  fans  doute  bien  d'autres  abbré- 
vîations auxquelles  Je  n'ai  pas  penf^. 

Il  y  en  a  pourtant  encore  une  dont  nous  ne  nous  difpen- 
ferons  pas  de  parler,  qui  fera  d  une  très-grande  commodité 
aux  ouvriers  qui  fe  chargeront  de;  faire  beaucoup  de  Ther- 
momètres. Quand  ils  en  auront  une  fois  quelques-uns  de 
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conûruit3  dans  toute  i  exactitude  poilible  »  &  qu'ils  auront 

du  même  £(prit  de  Vin ,  dont  ils  les  ont  remplis ,  ou  d'un 

£fprit  de  Vin  bien  reconnu  pour  être  de  la  qualité  du  pre-. 

mier ,  ils  pourront  s'épargner  les  petits  frais  »  &  ia  peine  de 

faire  congeler  l'eau  autour  de  leurs  Boules*  Les  capacités  des 

Boules  &  des  Tubes  ayant  été  bien  mefurées ,  en  un  .mot  la 

graduation  une  fois  faite,  ils  verfèront  dei'£ipritdeVin  dans 

les  nouveaux  Thermomètres  jufqu'à  ce  qu'il  y  foit  élevé  au 

degré  où  Fefl  aéluellement  celui  des  autres  :  la  mardie  des 

uns  &  des  autres  fera  précii^ment  k  même.,  fi  les  demiers 

faits  ont  été. gradués  ibigneu&ment.  Nous  n'avons  >rien  dit 

des  petits  entonnoirs  dont  on  doit  fe  (èrvir  pour  vuider  dans 

le  Tube  les  grandes  mefûres,  téb  que  ibnt  ceux  de  forme 

F!g.  lo;  ordinaire''',  ou  ceux'*'''^  de  la  forme  de  nos  petites  me(î]iEs 

F'g*  1 1  *  2vec  lefquelles  on  prend  à  plufieurs  fois  la  liqueur  d'une 

grande  meiùre,  après  l'avoir  veriee  dans  un  verre. 

Quel  que  foit,  dans  différents  Thermomètres ,  le  nombre 
des  degrés  qui  y  exprime  le  volutne  de  ÏEfjpnt  de  Vin 
conden(ë  par  la  congélation*  artificielle,  il  fba  toûjoucs  aiië 
de  les  ramener  à  une  mefure  commune,  leurs  lai^MSts 
font  toujours  ai(es  à  voir.  Que  le  volume  :de  la  liqueur; 
qui  éft  exprimé  dans  l'un  par  800,  le  foit  dans  i autre  par 
poo ,  le  rapport  de  leurs  degrés  fera  coimne  8  à  p  «  ceft- 
à-dire,  que  8  degrés  de  celui  de  800  en  vaudront  9  de 
celui  de  900.  Ainfî  ces  deux  Thermomètres  étant  e3q)oies 
à  la  même  température  d'air,  fi  la  liqueur  xlu  premier  eft 
élevée  k  16  degrés,  celle  du. fécond  le  fera  à  1 8.  li  en  fera 
de  même  de  ceux  où  le  volume  condenfë  par  la  congâatioa 
eft  exprimé  par  tout  autre  nombre  exaél  de  i  oo^^.  Mais 
des  nombres  rompus,  comme  ^8 1.3  ,  74.3  ,  rendroient  la 
comparaiibn  des  diegrés  embarrafiànte,TaDementla  pourroit-oa 
faire  fur  le  champ,  c'eflfce.qui  nous  aifait  rejetter  ces  fortes 
de  nombres.  J'aknerois  .pourtant  mieux  qa'on  exprimât  le 
volume  de  la  liqueur  rpar  le  même  nombre  :de. centaines  for 
tous  les  Thermomètres  ;  Jl  îya  mille  gens,  panni  ceux  qui 
,&  fervent  de:ThciiiionieUBs>^«que  des  liéduâ^tes  auOiiiiiipÎBs 
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^ie^pœmiéresdont  nous^venons  de^psgAa^  embaifradèroient. 
Jb  voudcois  donc  y  en.  ikrur  fàveui?;  que  Je  terme  de  la  con- 
gélatiiDn.  éxr  ileatu  filt  estprimé  pâ)^  un  même  nombre  &^ 
tDUS'  ië^Thermomeae^';  ro:oo>  efl^  ceiuii  que  f3i!  pris'  pour 
ceuk  que:  j'ai  fait  &ir«*  jttu  moyen-  des^  gmndtti  mtefi]tt;s  de" 
[looa,  ou  de^j,  de  dJifFéientes- capacités ,  ii  lèmtoâjouFs^ 
aile  de  oonftruire  les  Therniometre^r  fur  ce  nombre.  Un  qui 
auroit  étéconftruît  fur  8oo,5)0o>  peur  aufli  y  être  ramené, 
pourvu  qu'on'  &  donne  ia^  peine  d'y  mettre  une  nouvelle 
échelle  de  degrés^  Dè5> que  le  nombite  de  800,  par  exemple, 
eft  pris  pour  rooos  8  des^  anciens  degrés  en  valent  i  o  des 
nouveaux,  4.  des  anciens  en  valent  5  deceux-cK  Pour  conl^ 
traire  la  nouvelle  échelle ,  il  n  y  a  qu'à  divifèr  4  degn^s  en 
cinq.  Le  Compas  de  proportion  facilitera  cette  divifion,  & 
elle  ne  produira  aucun  changement  iènlibie  dans  les  rapports 
que  les  degrés  doivent  avoir  entreux,  fi  quand  on  divile  les 
qûatsre  degréS'  en  cinq ,  on-  marque  d'abord-  les  dtux  nou- 
veau» dégrés ,  dir  iiçon  que  le  premier  fbir  pris  fur  la  partie 
la- plus  bafiê,  du  plus  bas  des  quatre,  &  ie  cinquième  fur  la 
partie  la  plus  âev^  du  quatrième;  11  en  fèroit  de  même  de 
toute  autre  réduélion,  comme  depoo  à  looo. 

Quand  on.  naura^  point  éprouvé  loi -même  combien  les 
procodés  que  nous  avons:  expliqués  pour  gmdUer  l6s  Thep- 
nioiDctres  fbntaifësià.pratîqoer,  on  aura  peine  accroire  qu'ils^ 
donnent  dès^  melùres  aufli  exaéles  qu'ils  les  donnent  réelle* 
mcnt^.  Au  moyeni  des  petites  mefures  remplies  avec  le  Mt^r-. 
CGue^  dEiai(ue:d6gné  eft:dëtemrîné  avec  une  extrême  précifion. 
Ibparoîtsapeut^m^  pior difficile  demeurer  la  capacité  de  Ir 
Boule  &  de* la  paitîe du  Tube  qui  contiennent  k  liqueur, 
dent  le  vokime  eft  condenfë  par  la^  congélation  de  la  glàcc* 
artifîcieUe;  Cette  capacité  eft  de  1000  mefures  ;  fbr  looa 
mefunBS,.ne  fë  trompe*t-oh  point  de  quelques-unes!  Je  ré- 
pondrai que  ft  on  eft»  attentif ,.  qu'on  nefê  trompe  pas  d'une 
lènle  mefure.  Mais  fe  trompâ4-on  dé  deux  ou  trois^  ce  ne  fêroit 
pas  unefôurce  d'erreur  confidérabk;  car  fùppoibns  qu'au  lieu 
de  liaoo,  on  eâtmis  i  ooa.me(ûreS|  voyons  où  iroit  i'eiteur^ 

P-oo  IJ 
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dans  un  cas  qui  donnera  idée  de  ce  qu  elle  pourroit  être  dans 
Jes  autres.  Que  le  Thermomètre,  dont  le  volume  de  la  liqueur 
conJenfée  par  la  congélation  artificielle  eft  exaélement  i  ooo; 
marque  2  o,  celui  dont  le  volume  de  la  liqueur  condenfée 
efl  I002,  marquera  alors  20  degrés  plus  yt  ^^  degré» 
L'erreur  fur  20  degrés  (èra  donc  de  jj  ^^  ^^gré,  &  fur  4.0 
degrés  qui  cfl  un  terme  d'un  chaud  exceffif,  de^.  £rreun 
afles  petites  pour  pouvoir  être  négligées. 

Nous  avons  remis  jusqu'ici  tout  ce  qui  eft  de  difcuflîon; 
la  première  qui  (è  préfênte  efl  de  fçavoir  fi  le  terme  de  la 
congélation  de  leau  efl  afles  fixe  pour  que  nous  puîOTions 
nous  y  tenir;  fi  toute  glace  artificielle,  dans  le  temps  quelle 
fc  forme,  a  un  égal  degré  de  froid.  Nous  fçavons  que  pendant 
THiver  le  degré  de  froid  de  la  glace  n*efl  pas  à  beaucoup 
pi  es  toujours  le  même.  J'ai  fait ,  dans  le  mémorable  HivtT 
de  1709,  àQS  expériences  fur  une  glace  dont  le  froid  fùr- 
pafToit  extrêmement  celui  des  glaces  ordinaires.  Je  ne  me  (uis 
point  avifë  alors  dobfcrver,  dans  l'inflant  même  où  cette 
glace  fe  formoit,  fi  elle  étoit  plus  froide  que  de  la  glace  arti- 
ficielle. Mais  quoique  la  glace  foit  fufceptible  d  une  j^us 
grande  augmentation  de  froid ,  il  ne  s'enfuit  nullement  qu'y 
y  ait  de  ta  glace  d'eau  pure,  qui,  quand  elle  fe  forme,  fbit  plus 
froide  que  d'autre  glace.C  efl  un  fait  qui  mérite  d'être  éprouva 
Cependant ,  quel  qu'en  fbit  le  fuccès ,  il  ne  fait  rien  contre 
le  degré  de  froid  de  nôtre  glace  artificielle  ;  car  je  fùppofe 
que  nous  faifons  congeler  de  l'eau  dans  un  air  moins  froid 
que  la  glace.  Or  dans  cette  fuppofit ion,  tout  le  firoid  que 
prend  l'eau  qui  (è  gelé ,  ne  peut  être  produit  que  par  la  glâoe 
&  les  fêls  qui  environnent  le  vafê  où  elle  efl  contenue  ;  cette 
eau  refle  liquide  »  eau  ordinaire,  tant  qu'elle  na  pas  pris  zSés 
de  froid ,  tant  qu'elle  n'a  pas  perdu  affès  de  la  matière  qui 
entretient  le  mouvement  de  fès  parties.  «^Mais  quand  le  mou- 
vement de  fès  parties  s'arrête ,  quand  elle  commence  à  iê 
figer ,  il  paroit  que  ce  doit  toujours  être  quand  il  ne  lui  itfie 
plus  qu'une  certaine  quantité  déterminée  de  k  matière  néce^ 
foire  a  la  mettre  en  mouvement,  ou ^  ce  qui  eft  ia  mte» 
choie ,  à  ïéùimSÈa. 
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II  reftc  pourtant  encore  une  difficulté  confi  JéraLIe .  elle 
mît  d  obfervations  curîeufes  que  nous  devons  aux  Thermo- 
mètres. De  l'eau ,  expofée  THiver  à  un  air  qui  a  un  certain 
degré  de  firoid ,  gelé  ;  expofée  d  autres  jours  de  THivcr  à  un 
air  qui  a  un  plus  grand  degré  de  froid ,  elle  ne  gelé  pas.  II 
y  a  plus  :  le  dégel  commence  fbuvcni ,  la  glace  commence  à 
fc  fondre,  quoique  le  Thermomètre  marque  un  degré  de 
froid  beaucoup  plus  grand  que  celui  qu'il  marquoit,  lorfque 
la  glace  s  eft  formée.  Mais  avant  de  rendre  raifbn  de  ces  faits 
toutes  leurs  cîrconftanccs  demandent  à  être  mieux  examinées 
que  je  ne  l'ai  fait  jufqu'icl,  l'Hiver  où  nous  allons  entrer 
me  mettra  apparemment  en  état  de  faire  cet  examen. 

Après  tout ,  qu'en  réfulte-t-il  !  c'eft  que  l'air  n'eft  pas  tou- 
jours en  état,  quoiqu'également froid,  de  glacer  l'eau;  qu'il 
peut  même  la  fondre  quelquefois ,  quoiqu'il  ait  un  degré  de 
froid  fupérieur  à  celui  avec  lequel  il  la  gelée.  Mais  nôtre 
glace  artificielle  n'eft  expolee  à  aucune  des  variétés  que  1  air 
nous  fait  voir  dans  celle  dont  il  occafionne  la  production  par 
fon  attouchement,  i  ."^  La  nôtre  eft  faite  dans  un  temps  ou 
Tair  ne  pourroit  agir  que  pour  la  fondre.  2.*"  Elle  eft  pro- 
duite par  un  mélange  de  ièls  &  de  glace  plus  froid  alors  que 
i'air.  3  /  Enfin  nous  prenons  la  précaution  de  couvrir  le  vafe 
qui  contient  l'eau  qui  doit  être  gelée,  &. celui  qui  contient 
le  mélange  de  glace  &  de  fels ,  de  le  couvrir ,  dis-je ,  d  un 
linge  (ur  lequel  eft  étendue  une  couche  de  glace.  Cette  cou- 
che de  glace  dérobe  à  l'aélion ,  ou  à  la  plus  grande  partie  de 
l'aélion ,  de  l'air  extérieur,  toute  l'eau  qui  doit  le  geler,  & 
le  mélange  de  glace  &  de  fels. 

Mais  ce  qui  vaut  mieux  que  tous  les  raifbnnements  pré- 
cédents, &  qui  eft,  ce  me  lemble,  (ans  réplique,  ceft  que 
j'ai  fait  des  glaces  en  différentes  fâifons  de  l'année,  j'en  ai  fait 
dans  des  jours  fereins  &  dans  des  jours  pluvieux ,  pendant 
aue  diflerents  vents  fouffloicnt,  &  ces  glaces  ont  toujours 
teit  defcendre  le  Thermomètre  au  terme  marqué  pour  la 
congélation  artificielle. 

,  f  affons  enfin  au  dernier  ppint  fondamental  de  la  conf^ 

Qoo  iî; 
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tnidîoa  dts  Tbfismometvcs,  &  à  celui  qui:  juiqu'icL  a.étë 
nfiglig!^  I^aus  avons  vu  coiiifaieii  il  efl;.  d&tfid:  que  la  qii&«i 
iUé  de  riipsit  de  Vin  ^  oa  y  fblt  entivr.  &U*aonnttA  &brai 
^étesmiii^e ,  iâns  quoi  on  auEa*  eu.  beau  basa  dâmmiber  un. 
point  fixe  d'où  partent  les.  degné»,  ces  degpés^  auront  eu  beau- 
à  être  mefurés  exadement ,  &  pria  cfaaom  ^;aux  à  une  cer-' 
laine  partie  du  voluoie  de  la,  liqueur ,  diâSâsenfts  Thasmo** 
mètres  exprioieront  les  augmentations  de  firoid  &  de  chaud: 
par  des  nombres  de  degrâi  qui  ne  iêront  pa»  conipamhles» 
s'ils  (ont  remplb'  d!£4>rita  de  ViiL  plus  dilatables  les  uns  que 
les  autres,  dans  des  proportions  à  i»u& inconnues»  Ikeft  donc 
abfblument  eâentiel  d  avoir  une  méthode  qui(  Mk  connoitie 
la  qualité  de.  TEiprit  de  Vin  dont  on  veut  voir  les  ai^rmen- 
tations  &  les  dioUnutions  de  volume  dans  I0  Thermomètre. 

Dans  les  Mémoires  de  F  Académie  de  Tatanée  1 7 1  &  nous 
en  avons  un  de  M.  Geoffroy  le  jeune  fur  la  manière  de  me- 
furer  la  force  des  £aux-de*vie ,  où ,  après  avoir  examiné  les 
moyens  dont  on  5  eft  ièrvi  jufqu'id  pour  y  parvenir,  après 
Zf/Qit  fait  voir  combien  ils  font  imparfaits  ^  il  en  propofiè  un 
nouveau  qjui  promet  plus  d  exaâitude ,  &  qui  en  donne  zdH 
davantage  ;  c  efl  de  remplir  un  petit  va&i  cylindrique  de 
i!£au^e-vie  dont  on  veut  connoîtse  la  £ame,  de  po&t  ce 
petit  vajê  daus  un  autre  ({ui  efl  plein. d'eau»  de  mettte alors 
le  £eu  à  ifËau-de-vie  »  &.de  la  laiîSeiî  hmler  autant  qu'elle  le 
peut»,  il  a  pwffé  même  la  pcécaution.  [uiqu  a  &iire  coidci 
continuellement  de  nouvelle  eau.  dans  le  vafe  qui.  contient 
celui  où  TËaundervie  brûle,  afin: d'entretenir:  cette  eau  dans 
un  degré  de  chaleur  toujours  é^  Apïès  que  TEaiUKlie^e. 
awété  brûlée ,  il  r^fle  une  cei<taine  quantité  d'eau  ^u  de  flègmet 
IL  mefur^  la  hauteur ,  ou ,  ce  qui  eô  la  même  chofè ,  la  quan- 
tité du  flegme  feflé;  de  deux  Ëauxrde-viev  ceile-ia  eft  Ja.pius 
forte  qui  laiflè  une  moindre. cpiantitc  de  flegraew 

Plus  HEipdt  de  Vin  coutrau  dans  le  Thermomètre  éSt 
résilié*  plus  il  parcourt  dfs;  chemin  pendant  qu il  le. &it  ua 
changement  dans  la  température  de  l'air  qui  renvinoinne.  A. 
cet  é^d  iir  vaut  mieux  employer  un  £(prit.de.Vxn piusârt» 
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qu^m  qui  1  eft  moins,  ^i  oependant  la  qualité  d'un£fprit  de 
Vin  foibie,  d'une  £AU-*dë-¥ie  même,  étoit  pins  aiièe  à 
déterminer  que  celle  d  un  Efpntàc  ¥in  oreétifié,  on  pourroit 
faire  des  Thermomètres  «vec  ^  l'Eau -<Ie -Vie.  Ce  .qu'on 
leur  a  ôté,  en  fe  fèrvant  dune  liqueur  moins  dilatable,  if 
ièroit  aifë  de  le  leur  rendre  en  augmentant  Ile  diamètre  de 
la  Boule,  fans  augmenter  celui  du  Tuyau.  AufTi  in?étois-«je 
propofë  de  faire  entrer  dans  les  Thermomètres  tme  £au- 
de -Vie,  qui,  apiès  avo^été  brûlée, -iaiGâtiune  quantité  de 
flegme  connue,  par  exemple,  un  quart  de :fbn  premier  ro- 
lume.  La  méthode  que  nous'venonsde  rapporter,  me. pa« 
roiiToit  très-propre  à 'fixer  la  qualité  de  celle  dcmtje>voudroîs 
fafre  ufàge.  Ça  été  avec  regret  que  j'ai  appris,  parades  expé- 
riences réitérées,  que  cetteimétfaode,.qui pouvoit.ôtre  bonne 
pour  le  cas  où  on  l'a  emplayée,  pour  juger  une  comeftation 
entre  des  Marchands  fiirla  qualité  ides  )£auxf- de -Vie,  pour 
diftinguer  .des  Eaux-de-Vie  entre  ^iefquéiles  il  y  a. des  diffé- 
rences confidérabies ,  ine  donnoit  pas  des  .méfiires  d'une 
exaélitude  telle  qu'il  la  &Iioit  à  des  expériences  phyfîques 
fort  délicates.  Jai,  à  deilein,  âffoîbli  de  d'Ëfprit  de  Vin  : 
tantôt  fur  quatre  mefures  d>Efprit.de  Yin|'^i  ai  mis  une 
d'eau  ;  tantôt  j'ai  mis  la  même  imefuie  d'eau  feulement  fur 
trois  mefures  du  môme£fprit  de  «Vin;  tantôt  ;j'ai  mêlé  en- 
lêmble  un  égal  nombre  de  mefures  d'eau  .&  d'Ëfprit.  J'ai 
£dt  des  mélanges  en  diverfès  autres  proportions  moyennes , 
&:.ceia  pour  avoir  des  Eaux -de -Vie  de  différentes  forces. 
J'ai  enfuite  éprouvé  fi  en  faifànt  brûler  ces  différentes  Eaux-» 
«de-Vie,  avec > toutes  les  précautions  pofCbles,  Je  trouveroîs 
desréfidus  de  flegme  proportionnés  aux  différentes  qualités 
connues  de  ces  JËauX'rde-Vie,.&  j'ai  vu  que  cette  forte  d'é- 
preuve ne  répondoit  «pas  naffés  à  ce  que  j'en  avois  attendu* 
.La  même  }Ëau^leA?ie  a  laiffé  fbuveiit  des  réfidus  de  flegme 
auffc  différents  entr'eux  que  pourroient  l^étre  ceux  de  deux 
i£aux-de-iVie  de  qualités  différentes,  .&  deux  i£aux-de-Vie 
de  qualités  différentes  m'ont  fou  vent  laiflé  le  même  réfidu; 
Un<rien  eft  capable  de  faire  que. la  flamme  ^'éteigne ipiûtôt 
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dans  une  expérience  que  dans  1  autre,  le  plus  léger  fouffle  d*air 
y  fuffit  quelquefois.  Pour  remédier  à  Tagitation  de  Tair,  j*a« 
vois  pourtant  encore  ajouté  aux  précautions  demandées  dans 
le  Mémoire  que  je  viens  de  citer.  J'ai  fait  brûler  mes  eflàys 
d'£aux-dc- Vie  dans  des  endroits  clos ,  tels  que  (ont  les  Lan- 
ternes des  balances  d'Eflayeurs.  Au  lieu  d'entourer  deau  le 
vale  dans  lequel  la  liqueur  brûloit,  je  l'ai  (bu vent  entouré 
-  de  glace.  Mais  en  un  mot,  quelque  cho(è  que  j'aye  fait  & 
tenté,  je  n'ai  pu,  par  cette  méthode,  parvenir  à  déterminer 
*  avec  afTés  de  précifion  la  qualité  de  TËau-de-Vie  que  je 
'  dedinois  à  des  Thermomètres. 

11  eft  même  à  remarquer  que  ces  épreuves  ne  m  ont  jamais 
rendu  toute  la  quantité  d'eau  que  j'avois  fm  entrer  dans  TLi^. 
prit  de  Vin  ;  lor/que  la  partie  fpiritueufe  s'élevoit  en  flamme, 
non-fêuiement  elle  enlevoit  tout  le  flegme  qui  lui  étoit  com* 
me  propre,  elle  enlevoit  encore  une  bonne  portion  de  celui 
que  je  lui  avois  joint,  &  cela  avec  des  variétés  qui  n'euflènt 
pas  permis  de  porter  de  jugement  iîir  les  proportions  du 
mélange  à  qui  les  auroit  ignorées. 

Forcé  d'abandonner  cette  voye,  j'en  ai  cherché  une  autre 
qui  donnât  des  medires  plus  exaéles  des  qualités  des  Eaux- 
de- Vie  &  des  Efprits  de  Vin.  11  s  en  préfentoit  naturellement 
une,  propre  même  à  faire  connoître  immédiatement  la  qua* 
iité  de  la  liqueur  d'où  l'effet  des  Thermomètres  dépend, 
c'efl  de  reconnoître  de  combien  une  liqueur  (è  dilate  depuis 
un  certain  terme  de  froid  ou  de  moindre  chaud  jufqu  a  un 
autre  terme  connu  d'un  plus  grand  chaud.  Ces  deux  termes 
doivent  être  fixes  &  ailes  éloignés  l'un  de  l'autre  pour  donner 
des  différence^  (âififlables.  Nous  les  avons  dans  la  congéla- 
tion artificielle  de  l'eau,  &  dans  le  degré  de  chaleur  de  f eau 
,  bouillante  ;  mails  j'avois  cû  occafion ,  il  y  a  long-temps,  de 
m'appercevoir  que  l'Efprit  de  Vin  bout  avant  que  l'eau,  dans 
:  laquelle  efl  plongée  la  bouteille  qui  le  contient ,  (bit  parvenue 
à  boUillin  Si  on  continue  à  faire  chauâèr  de  l'Efprit  de  Via 
qui  a  commencé  à  bouillir ,  fi  on  lui  fait  prendre  le  dcgté 
de  chaleur  de  l'eau  boUillante,  il  bout  encore  plus  fortement. 

L'irrégularité 
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L'irrégularité  qui  eft  dans  le  nombre  &  dans  la  grofleur  des 
bulles  qui  font  à  la  forface,  de  celles  qu'on  voit  s'élever  con- 
tinuellement du  fond  du  vafè,  &  de  celles  qui  font  par-tout 
parfemées  dans  la  liqueur,  ne  permettent  pas  de  déterminer 
avec  préciHon  le  volume  que  la  chaleur  de  i'eau  boiîillante 
feît  prendre  alors  à  TE/prit  de  Vin.  Ce  font  ces  confidéra* 
tîons  qui  m'a  voient  arrêté;  je  ne  fuis  venu  à  chercher  les 
moyens  de  remédier  à  l'inconvénient  des  bouillonnements 
que  quand  j'ai  vu  que  j'en  avois  abfolument  befoin.  Tous 
ies  jours  la  Théorie  nous  montre  comme  fimples  des  procédés 
qu'on  reconnoît  impraticables ,  quand  on  veut  en  faire  ufàge; 
au  contraire  une  infinité  de  procédés  paroiflènt  dans  la 
Théorie  tous  pleins  de  difficultés  qui  s'évanoiiiflènt  dans  la 
pratique.  J'ai  voulu  voir  û  les  bouillonnements  de  r£(prit 
de  Vin  ne  foroient  point  de  ces  difficultés  qui  fomblent  plus 
grandes  à  furmonter  qu'elles  ne  le  font  réellement.  Dans  un 
petit  Matras  *,  dont  le  col  étoit  aflës  délié,  j'ai  verfè  de  Y  ES-    ♦  pîg.  12. 
prit  de  Vin  jufqu'au  defliis  de  l'origine  du  col  *;  j'ai  mis  ce    ♦  //. 
Matras  dans  l'eau,  que  j'ai  fait  chauffer  peu  à  peu  jufqu'à  ce 
qu'elle  vînt  à  bouillir.  L'Ëiprit  de  Vin  a  commencé,  à  lor- 
dinaire,  à  donner  des  boiiillons,  avant  qu'il  en  parut  fur  l'eau  ; 
j*aî  retiré  le  Matras  de  l'eau ,  &  j'ai  vu  auffi-tôt  tout  boiul- 
Jonnement  ceflêr.   J'ai  marqué  l'endroit  du  col  du  Matras 
où  étoit  refté  l'Efprit  de  Vin  immédiatement  après  que  les 
boiiillonnements  avoient  été  appalfes  *;  enfuite  j'ai  de  nouveau    *  gg^ 
plongé  le  Matras  dans  leau  boiiillante;  la  liqueur  s efl  élevée 
dans  le  col  au-delfus  du  terme  que  j  avois  marqué,  après  quoi 
elle  a  recommencé  à  boiiillir;  mais  ce  qui  eft  à  remarquer, 
c  efl  que  lorfqu'elle  a  recommencé  à  boUîUir,  elle  étoit  plus 
haut  que  le  terme  où  les  boiiillonnements  avoient  cefîë 
h  première  fois.  Je  l'ai  encore  retirée  alors.  Tout  bouillon- 
nement a  encore  été  appaifé  dans  un  infhnt,  &  l'Eiprit  de 
Vin  s'efl  trouvé  plus  élevé  encore  dans  le  col  du  Matras 
qu'il  ne  l'étoit  la  première  fois  *.   Aînfi  je  l'ai  retiré  &  je    ♦  Ajfc 
l'ai  replongé  plufieurs  fois  de  fuite  jufqu'à  ce  que  l'eau  com- 
mençât à  boiiillir,  &  même  pendant  que  feau  boiiillolt 
Mem.  17 jo.  '  Ppp 
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feriement.  J'ai  toujours  vu  les  buttes,  tant  de  h  furfàoe^ 
que  celles  qui  montoient  du  milieu  de  r£(prit  de  Vin; 
difparoitre^  un  inftant  après  que  i'Ëfprit  \le  Vin  étoit  tiré  de 
i'eau ,  &  (a  furÊure  fupéiteure  sappianir^  Cette  fiir£ice  ^eft 
élevée  de  plus  en  pkis  jufqu'à  un  cenaîn  point  ;  quand  eiie 
♦  Fig.  X2.I/.  2t  été  arriva  une  fois  à  ce  point*,  chaque  fi)îs  que  je  re- 

jnettois  ie  Matras  dans  featt  boiiiitante ,  1^  Iiouîiionnenients 
de  r£(prit  de  Vin  s'élevoient  ;  mais  dès  que  )c  retirois  ie 
Matras,  &  que  les  boiiiiionnements  étoient  arrêtés,  la  fbrface 
applanie  de  TËiprit  de  Vin  fe  retf ouvoit  toofours  vis-à-vis 
ce  même  point  du  coi  du  Matras.  J'ai  donc  crû  devoir  re-^ 
garder  ce  terme  conmie  le  terme  fixe  du  pius  grand  degré 
de  dilatation  où  ia  chaleur  de  ïem  boiiiilante  pouvoit  porter 
r£iprit  de  Vin»  que  j'eilàyois,  fans  le  (dire  bouillir;  &  j'ai  cru 
que  ce  terme  ièroit  de  même  faifiiïable  pour  tout  autre  £iprit 
de  Vin,  &  pour  toute  £au-de-vie,  qu'il  donnerait  une  msb- 
niére  aifés  ai/ee  &  affès  précife  de  reconnoStre  le  degré  de 
dilatabilité  de  chacune  de  ces  efpeces  de  liqueurs ,  &  une  raar 
lùére  de  It-s  caraélérifer. 

Pour  voir  û  des  expériences  plus  iûivies,  &  fûtes  avec 
plus  de  précautions ,  me  confirmcroient  dans  cette  idée,  fû* 
iliivi  la  même  route  que  j  ai  indiquée  pour  ia  confiruélion 
des  Thermomètres  :  après  avoir  choifi  un  petit  Matras  de 
verre  dont  ie  col  étoit  afiés  délié,  ;'ai  rempU  le  Matras  juf^ 
qu  un  peu  au  deffus  de  i  origine  de  fon  col  avec  de  petites 
^  Fig.  12,  mefures  '*';^  il  en  eft  entré  400  ju(qua  l'endroit  défigné  "^^^ 
^'^  ce.  J'ai  marqué  cet  endroit  avec  un  fii,  lié  autour  du  col;  aiois 
j'ai  mis  ie  Matras  dans  une  boîte  de  fer  bl^c ,  que  j'ai  poi^ 
dans  une  i>oite  pius  grande ,  remplie  de  glace  pilée ,  &  mêlée 
avec  du  feL  £n  un  mot,  j'ai  fak  gefer  i'eau  qui  cntourvoitle 
Matras.^  L'£f|>rit  de  Vin  eu  deicendu  au  deffiiœ  du  fil.  J'ai 
fait  entrer  dans  le  Matras  amant  de  mefures  €pi*H  eii  a  hSvt; 
afin  que  l'£fprit  de  Vin  fe  retrouvât  encore  à  la  hauteur  dn 
*  Cùr  fil  *.  Enfin  naon  fii  m'a  marqué  le  terme  d'un  volume  Je 
400  mcfwes  d'£fprit  de  Vin  condenfè  par  la  congéiation 
artificiette  de  l'eau.  Ce  que  je  cheichpis  âoit  d  avoir  en  parties 
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Jic  ce  même  voJume»l(à(cUfi!âi*eiice  avec le  volume <fe la  snâme 
<{uantité  d'Ë(prit  de  Vin  dilaté  par  la  chaleur  de  feau  boiiit- 
iante.  J!ai  donc  fait  chauffer  ^tbouittir  4e  i*«eaid.  A  ia  vapeur   . 
iêuie  de  l'^au  boûiliaifite  jaî  édhaufféJeMatras^qui  contenoît 
i'Elprit  de Viru  Quaod  .je  lai  fugé  a^és  échauffé^  pour  qu'H 
H  y  eût  pas  à  craindue  que  Ja  chaleur  de  J'eau  homllante  le  fit 
calfer,  je  iai  enfoncé  peu*à-peu  dans  cette  eau  ;  bientât 
iXfprit  de  VJn  a  commencé  à  boÂîiUir,  &  aullËtat  j'ai  retiré 
le  Matras.  J  avois  eu  la  précaution  d*>eiitouiier  fbn  col  diiiî 
fécond  fil  que  je  pouvais  faire  gaffer  en  montaixt.  Avec  ce  a 
l'ai  marqué  fiendi^oît  où  i'£iprh;  de  Vin  ^âoit  rdlé  après  que 
les  boîiillcmnements  avoiesit  été  appail^.  âAinflitot  j'ai  i^mis 
r£iprit  de  Vln^dans  Teau  (boiuHante.  Il  s'eft  élevé  au  <deâus  du 
fà  j  &  bientôt  il  a  boiuUi.  J'ai  letîré  le  Matras.  J'ai  élevé  le 
fà  jufqu  a  i  endroit  où  i'£^rît  de  ¥jn  s'eft  trouvé  après  que 
les  bulles  ont  eu  <£iiparu.  Qjaand  ^'û  eu  répété  ce  manège 
cinq  à  fix  fm$  au  plos ,  le  lerme  de  i'éiévatioa  marquée  par 
le  fîU  apuès  ies  hoûUIonnements  ceilës ,  scSl  trouvé  oonflam* 
jnem  le  même  * ,  aiinfi  je  l!ai  regardé  coornie  le  terme  de  ia  *  Fig.  u.  Vu 
plus,  grande  dilatation  que  Teau  boisllante  poavok  donner  à 
cet  Efprit  de  Vin  (mi  ie  £ure  boâittir.  Dans  dautres  expé* 
iwnoes ,  donc  il  iùffita  àtt  rapporter  ies  ré&itats ,  j'ai  fuivi 
de  pareils  pfiooédé&  Pour  achever  celle  que  nous  avons  corn- 
menoé  -à  détailler ,  il  ne  reâok  plus  qu'à  mefurer  ia  capaorté 
de  rintervalle  ^compris  entre  ies  deux  fils  '*',  en  mefures  pa-  ♦  CC,  îL 
reiUes  à  celles  dont  il  y  avoit  400  julqu'au  premier  fil ,  juf^ 
qu'à  cdoi  qui  mxrquok  le  terme  deia  congélation  art^ieile*  ^ 
J'ai  trouvé  <pie  cet  elpaoe  contenoit  3  5  de  ces  mefures.  Afnfi 
{e  volume  de  l'Efprit  ck  Vin ,  qui  condenf^  par  ia  g^ace  artt* 
âdelie,  était  400,  xarefié  par  la  cjiaieur  de  l'eau  bouillante; 
étok  435*  CetEiprit  <fe  Vin  étok  du  raeilieur  qui  fè  trouve 
ordinairement  chés  ies  Marchands.  Brûlé  dans  ia  cuiiiiére ,  il 
ne  laiiEbit  point  d  eau ,  al  ailumoît  la  poudre.  Mais  on  fçail: 
combien  ûs  qualiAés  iont  peu  déterminées  par  ces  dernières 
propriétés ,  qu'elles  peuvent  convenir  à  des  Ëfprits  de  Vm 
plus  ou  moins  re&ièés^  au  lieu  que  le  car^re  de  cet  E%ik 
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de  Vin  èft  bien  déterminé ,  quand  on  dit  qu'il  eft  tel  que  fort 
volume  condenfé  par  ia  glace  aitifkieile  eft  à  ion  voiarae 
dilaté  par  ia  chaleur  de  Teau  boiiiilante ,  comme  400  eft  à 
43  5 ,  comme  80  eft  à  87.  Un  Ëfprit  de  Vin  plus  rcftifië 
que  celui  dont  ii  s'eft  agi  jufqu  ici ,  donnera  une  plus  grande 
différence  entre  les  deux  volumes ,  &  un  £(prit  de  Vin  plus 
foibie  en  donnera  une  plus  petite. 

Pour  m  aflurer  ii  les  rapports  fe  trouveroient  tels  qu'on 
les  devoit  attendre  dans  les  Ëfprits  de  Vin  les  plus  foibies, 
j  ai  commencé  par  m  adurer  des  degrés  de  dilatabilité  de  Teau 
de  Seine  cotnpris  entre  le  terme  de  ia  glace  artificielle,  qui 
ne  fuffit  pas  pour  geler  i*eau  renfermée  dans*  un  valè  qu  elle 
environne ,  &  le  degré  de  dilatation  produit  par  Teau  boiiii- 
lante. J  ai  trouvé  que  le  premier  volume  de  Teau  étoit  au 
fécond,  environ  comme  400  à  41  3.  J'ai  mêlé  de  cette  eau^' 
dont  les  degrés  de  dilatabilité  étoient  connus,  avec  de  r£fprit 
de  Vin  de  ma  première  épreuve ,  en  mettant  une  mefbre  d'eau 
(ur  trois  d'E(prit  de  Vin.  Une  quantité  de  cet  Efprît  de  Vin 
affoibii  y  dont  le  volume ,  condenfé  par  la  glace  artificielle; 
étoit  de  400  mefures,  a  été  raréfiée  par  ia  chaleur  de  l'eau 
boiiiilante ,  &  fbn  volume  eft  devenu  à  peu-près  de  43  a 
meiûres.  Le  rapport  du  premier  volume  a  donc  été  à  celui  du 
fécond,  comme  400  à  430,  qui  eft  précifëment  le  rap^rt 
qui  devoit  naître  du  mélange  que  j'avois  fait  ;  car  le  volume 
total,  pendant  la  conden&tion,  étoit  compofè  de  3  00  me-r 
iùres  d'£fprit  de  Vin  »  &  de  100  mefures  d'eau;  or  nous 
gavons  que  40  o  mefures  de  cet  £Q>rit  de  Vin  conden£?; 
étant  enfûite  dilatées  par  l'eau  boiiiilante,  fêroient  deveniks 
43  5  mefures,  ou  400  auroient  donné  une  augmentation  de 
3  5*  D'où  il  fuit  que  l'augmentation  donnée  par  300  me-: 
fures  ta  de  26  mefùre  &  :^  de  meflire.  De  même  400  me^ 
fures  d'eau  condenfé  ayant  dû  donner  par  la  dilatation  une 
augmentation  de  i  5  mefures,  100  mefures  doivent  donner 
3  mefures  &  |,  Or  l'augmentation  du  volume  de  nôtre  Elpii 
de  Vin  affoibtî  étoit  compof^  de  l'augmentation  donnée  par 

,3  00  mefures  d'Eiprit  de  Vin,  &  de  J'augmentatfon  (konée. 
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{)ar  ioo  mefures  dcau;  ia première  eft  26  ^^  &  la  féconde 
3  |;  lès  deux  enièmbie  font  3  o,  qui  eft  précifëment  la  quan- 
tité qui  a  été  trouvée  par  i expérience,  dont  iexaélitude  a 
paffé  ce  que  j  en  devoir  attendre  ;  aufTi  n'en  ai-je  pas  toujours 
•  eu  une  audi  grande  dans  celles  que  j*ai  répétées  flir  des  mé- 
langes faits  en  d  autres  proportions ,  mais  eiie  a  toujours  été 
aufii  approchée  que  je  le  pouvois  demander. 

J  ai  encore  trouvé  la  même  exaétitude  dans  un  mélange 
fait  d  un  égal  nombre  de  mefures  d'Efprit  de  Vin  &  d'Eau, 
Le  volume  de  cette  Eau-de-vie ,  ou  de  cet  Efprit  de  Vin 
foibici  qui  condenfe  par  la  congélation  artificielle,  étoit  de 
40  o  mefures ,  a  crû  par  la  chaleur  de  l'eau  boiiiilante  juf: 
qu'à  devenir  425. 

Mais  quand  il  arriveroit ,  par  quelques  circohftances  par-^ 
ticuliéres ,  que  le  volume  compofé  ne  fèroit  pas  précif^ment 
d  un  degré  de  dilatabilité  égal  à  celui  qui  doit  râîilter  de  ce 
que  doivent  fournir  chacun  des  compofânts ,  la  conftruélion 
des  Thermomètres  n'en  foufFriroit  point,  pourvu  qu'on 
s'alsûrât  du  degré  de  dilatabilité  qu'a  l'Ecrit  de  Vin  anoibif 
qu'on  y  employé.  Au  refle ,  non  feulement  il  peut  y  avoir 
des  circonftances  qui  empêchent  que  le  degré  de  dilatabilité 
du  volume  compofe  ne  fbit  égal  à  celui  qui  réfùlte  de  ce 
que  doivent  fournir  chacun  des  compofânts ,  il  y  en  a  rée(-. 
lement  de  telles ,  mais  nous  ne  les  examinerons  pas  aujour- 
d'hui ;  elles  tiennent  à  quelques  autres  £iits  phyfiques  dont 
l'examen  nous  meneroit  loin ,  ce  fera  matière  fuâiÉme  à  un 
autre  JVlémoire  ;  mais  les  différences  qui  en  naifiènt  hr  fa 
dilatabilité  de  i'Efprit  de  Vin  allié  ne  donnent  pas  de  diffé^ 
rences  confidérables  dans  ia  pratique. 

Nous  pouvons  donc  nous  en  tenir  à  cette  méthode,  noni 
feulement  pour  caraélérifer  tes  £(prits  de  Vin  plus  ou  moins 
reélifîés ,  mais  aufli  pour  déterminer  les  degrés  de  ferce  des 
différentes  £aux*<[e-vîe ,  &  les  comparer  entr'eux.  Car  ayant 
pris  un  Efprit  de  Vin  d'une  certaine  dilatabilité  conniie,  pour 
terme  fixé,  on  reconnoîtra  par  les  épreuves  de  la  dilatabilité 
de^Ëaux-de-vie  qu'on  a  à  eflayer,  combien  il  faudroit  ajoute^ 

Pppuj 


4Ôi^  Mémoires  de  l'Académie  Royale 

d'eau  à  cet  Efprit  de  Vin  pour  k  réduire  à  être  une  des  Eaux? 
de-vie  foûnaiie  à  i  examen ,  ou  i  <%  qui  eu  la  même  choie, 
rqueile  quantité  d'Ë^yrit  de  ViSt  ^blabie  .à  cdiv  fui  a  lété 
pris  pour  ^sme^  &  qu<&  fuantit^  d-eau  ou  de  flegme  ibnt 
nkêiées  eo^mbie  :pour  coaupUeac  r£au-*de*vie  doot  il  s'agit; 
L  utilité  de  cette  méthode  ne  iê  borne  pas  à  U.conâruélioa 
des  Thermomfitrcs ,  il  eft  une  Ji^Kiité  d  autres  cas  «  fiir-tout 
^ans  le  comoierce,  où  ia  connoiflanoe  écs  quaikés  des  £aux- 
de^vie  &  de  celles  des  £iprits  de  Vin  ed  iisportante. 

Mais  nous  devons  avertir  que  pour  faire  ^xa<5lenient  Tedài 
lAe  la  diiatabiiité  de  ces  liquews ,  qu  il  <eft  eâèmiel  de  fê  fovîr 
^  un  yaife  de  la  forme  d'un  Mat«as«  ou  dfipe  ibrme  appro* 
chante ,  je  veux  dire  que  le  va(è  [doit  avoir  iu  ool  long»  qiai 
ne  ibk  pas  exlffcraenient  délié.  Si  au  lieu  de  A4atcis  on  iè 
fètvck  d  tine  Boule  de  Thernioaietns  adaptée  à  un  Tuym 
«de  médiocse  grofleur ,  les  buUes  d'air  tiiouvertoieiK  trop  de 
idUySotttté  à  mooicr«  tiks  ékvcxokot  i'ECprh  de  via  pir 
Tibrations.  I>ans  de$t:ok  même  aâés  gras,  ob  pourra  être 
drpris  par  des  fets  d'E^it  de  Vin  qui  s'élèveront  fiibite- 
inettt  k  une  grande  bauieur^  qui  IbrtimntduMatras*  &  qui 
troubferont  T^naive,  û  cm  nVA  pas  attentif  à  retirer  h 
Souk  de  r^eau  dtimdc ,  ou  booiiiaatc ,  dès  que  i'EJ^ii  de 
Ifm  commence  i  ixMÎftiJc.  En  un  mot  œs  épreuves,  pour 
stnfi  ifire;  du  litiie  de  i'Efyrk  de  Vin  iSc  tlç  TEau-db-vie  ne 
foxmt  exaâes  que  quand  elfes  kmnt  hkç»  avec  les  ciroonf* 
paAioBs  qa^eUes  demandent^  ^e  quand  efles  amont  même 
été  lépébées  pkifieurs  fois,  {^pdque  iHiies  que  Ibieu  iea  i^es 
quiloatccmnoÉn  ies  titres  (k  ÏOr  &  de  l'Argent ,  ces  régiesi 
pour  être  bien  miiês  en  pcaismie ,  demaodem  à  l'être  p» 
f^$  xitteHigeats^  &  mên^  i^fxi  y  ÇoisxA  exercés. 
.  Tout  ce  qui  dbk  être  iaefiiré  phyfiquemest^  ne  peut  ïèui 
^  dans  une  exaâiitasde  piiyfique  qui  ne  dosioe  faoïais  que 
des  à  peu  près^  mais  qui  ordinairement  iious  fiiflBIent.  Une 
ctrconâanoe  accompagne  néceiStmment  nos  éiprenvcs  des 
£fprîis  de  Vin  8c  des  £aux-de  A'ie,  qui  empêche  que  les 
liâÛhats  nen  £iient  ^âdunjKnt  mis.  quib  iknwmt  êtce»  It 
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fkuJrcnt  que  ia  liqueur  condenfëe  par  la  glace»  &  que  la  même 
liqueur  rareâée  par  l'eau  bouillante  fè  trouvât  toujours  dans 
une  mefiire  d'une  même  capacité;  or  la  mefùre,  de  quelque 
matière  qu'elle  foit  faîte,  eft  elle-même  condcnfable  &  rare- 
fkble.  Quand  le  froid  de  la  glace  agit  fur  le  Matras»  il  le* 
reflèrre,  il  diminue  fa  capacité;  au  contraire  la  chaleur  de 
i'eau  boiiillante  augmente  fa  capacité,  elle  le  dilate,  La  capa- 
cité du  Matns,  qui,  mefurée  dans  un  air  tempéré,  a  été  trouvée 
laoô,  n'eft  plus  1 000,  lorlque  ce  Matras  eft  refté  dans  i'eau 
gelée,  &  eft  plus  de  1 000,  lorsqu'il  a  été  échauffè  par  leau 
bouillante.  Nous  mefurons  les  capacités  des  Matras  dans  un 
air  tempéré ,  il  arrive  donc  que  l'endroit  marqué  pour  conte-, 
nîr  un  volume  de  liqueur  appelle  1000,  ne  le  contient  pas,; 
lorfque  la  glace  l'a  eu  refroidi  ;  &  que  l'endroit  du  Matras 
marqué»  pendant  qu'il  étoit  échauffé  par  l'eau  boiiillante,  pour 
11075,  par  ex.  ou  1080,  a  alors  une  capacité  qMÎ iurpafte 
ce  nombre.  On  ne  peut  éviter  ces  alternatives  de  diminutions} 
&  d'augmentations  dans  la  capacité  du  Matras ,  mais  il  m  ar 
fembié  qu'on  pouvoit  les  évaluer  à  peu  près,  &  être  enfuite, 
en  état  de  faire  des  correélions  aux  réiultats  donnés  par  les 
eftais  ^  ou  de  juger  s'il  y  a  des  corredions  qui  méritent  d'être^  ' 
faites.  Voici  comment  je  m  y  fuis  pris.  J'ai  mefuré  dans  ua 
air  tempéré,  ia  capacité  d'un  Matras  avec  de  l'eau ,,  120a 
mefiires  y  ont  été  veriëes  pour  le  remplir  jufqu  à  l'endroit 
du  coi  que  j'ai  marqué  avec  un  fil.  Jai  vuidé  ce  Matras,  &. 
vuîde,  je  faî  entouré  d'eau  que  j'ai  fait  geler.  Alors  je  lai  rem- 
pli avec  l'eau,  dont  le  froid  étoit  à  peu  près  égal  à  celui  des  parois; 
du  vafe,  avec  de  i'eau  prête  à  le  gUcer;  1 199  mefures  de, 
cette  eau  (è  font  élevées  jufqu'au  fîi;  donc  ia  capacité  étoit  di* 
mînuée  d  une  mefbre,  ou  de  73^.  La  même  voye  n  a  pasauâi 
bien  réiifti,  pour  mcfurer  Vaugmeirtation  produite  par  l'eau 
boiîiiiafîte,  parce  qu'il  eft  difficile  de  remplir  les  petites  mefures^ 
avec  une  eau  extrêmement  chaude^  une  autre  y  a  fuppléé  en 
quelque  forte  :  ie  Matras  plein  d'eau  julqu'au  fil ,  a  été  plongé 
farufquement  dans  Teau  boiiillante,  &  iKureufèment  il  ne  s'cfl 
point  Q3Ûi;  i'eau  a  descendu  fur  le  diamp  dans  le  col  du  Matras,^ 
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II  y  a  long -temps  que  les  Thermomètres  ont  feît  objfêrver 
quelque  chofè  de  pareil,  quon  a  vu  que  ieur  liqueur,  loin 
de  monter,  defcend ,  lorfqu  on  échauffe  fubîtement  leur  boule. 
On  fçaît  aufli  que  û  la  liqueur  defcend  alors,  que  c'eft  que 
les  parois  de  la  boule  (ont  échauffées,  avant  que  la  liqueur 
qucHe  contient.  Tait  été  iênfiblement ,  que  iâ  capacité  eft 
augmentée,  avant  que  le  volume  de  ia  liqueur  ait  eu  le  temps 
de  croître.  Dans  nôtre  expérience,  nôtre  Efprit  de  Vin  eft 
defcendu  d'une  mefùre ,  ou  environ ,  donc  la  capacité  du 
Matras  a  été  augmentée  dune  mefure;  doù  il  fuit  que  fi  on 
néglige  deftimer  la  dilatation  &  la  contraction  du  vafe, 
quun  Efprit  de  Vin,  dont  Tétenduë  de  la  dilatabilité  auroit 
été  prife  dans  ce  cas  de  400  à  43  5,  ou  de  1 200  à  1 305, 
fera  deii99ài3o6,  fion  tient  compte,  comme  on  le 
doit,  de  ce  dont  la  capacité  du  Matras  fe  reflêrre  &  fe  dilate, 
Au  lieu  de  mefurer  cette  capacité  dans  Fair  tempéré,  on  peut  la 
niefurer  dans  leau  gelée,  &  avec  de  1  eau  prête  à  geler,  comme 
nous  venons  de  le  faire,  &  alors  le  fil  marquera  réellement 
un  volume  de  1 200  parties  ou  mefûres  dans  le  temps  de  la 
congéUtion.  Pour  reélîfier  ce  que  leflài  donnera,  il  ny aun 
donc  qu'à  ajouter  ce  que  l'augmentation  du  volume  du  vaiê 
exige  qu'on  y  ajoute,  ce  qui  n'ira  qu'à  une  mefure  (ur  Tac- 
croiffement  qu'a  paru  recevoir  un  volume  de  1 200,  &  à 
peu  près  à  j  de  mefùre  fur  un  volume  de  40  o.  Ainfi  le  vo- 
lume d'Efprit  de  Vin,  qui  condenfë,  fêroit  400,  &  trouvé 
par  lefTai  43  5,  devroit  être  eflimé  de  43  5  j.  Il  faut  pour- 
tant remarquer  que  ce  fêroit  trop  ajouter  au  volume  de  40  a 
que  le  tiers  d'augmentation  de  celui  de  1200  :  car  les  dila- 
tations produites  dans  les  boules  par  la  chaleur,  fui  vent  le 
rapport  des  diamètres,  ou  des  circonfèrences  de  ces  bouks; 
&  les  capacités  des  boules  font  en  raifbn  des  cubes  des  dbtr 
mètres  augmentés. 

Pour  avoir  des  Thermomètres,  dont  les  degrés  fuâênt 
o^aftement  &  commodément  comparables  en  tout  Pay5,  if 
fcroit  néccfTaîre  que  les  Sçavants  vouluflent  bien  convenir 
flu  choix  d'un  Ejprît;.  qu'ils  cxîgealïènt  que  tous,  les  Ther-. 
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mometres  fuflent  remplis  de  celui  qu'ils  auroient  jugé  le  plus 
convenable.  Leur  choix  ne  devroît  pas  tomber,  ce  me  fèmble, 
fur  un  Ëfprit  de  Vin  très-re<5lifié;  on  ne  pourroit  pas  en 
recouvrer  de  tel  par -tout.  Un  dont  la  dilatation  comprife 
entre  nos  deux  termes  eft  de  32  mefures  fur  400,  efl:  plus 
foible  que  ceux  qui  fe  trouvent  communément;  il  fèroit 
toujours  zifé  d  en  avoir  de  tel ,  ou  de  ramener  à  cette  condi- 
tion ceux  qui  feroîent  plus  forts.  Les  huit  mefures  de  dila- 
tation, qu'il  donne  fur  100,  eft  un  nombre  dont  le  partage 
eft  commode,  c*eft  ce  qui  ma  déterminé  à  le  faire  employer 
jufqu  a  ce  qu  on  paroiiïè  incliner  davantage  pour  un  autre; 
(bit  plus  fort,  (bit  plus  foible. 

Mais  quel  que  foît  l'E/prit  de  Vin,  en  feveur  duquel  on  fe 
détermine,  on  nobmettra  pas  décrire  fbn  degré  de*dilata- 
bîlitc  fur  la  planche  du  Thermomètre.  On  écrira,  par  exemple; 
en  haut  :  £Jptit  de  Vin,  dont  le  volume  condenfépar  la  congélation 
de  Veau  eft  1 000,  &  raréfié  par  Veau  bouillante  eft  1 08  0. 
Dans  ce  cas ,  fi  le  Thermomètre  a  aflés  de  hauteur,  le  degré 
de  dilatation  marque  d  un  côté  80,  &  de  l'autre  1080  fera 
le  terme  de  1  eaii  bouillante.  Si  la  hauteur  du  Thermomètre 
n'a  pas  permis  d  écrire  juiques-là  la  fuite  àts  degrés,  on  verra 
ceux  qui  manquent  à  cette  fuite.  Il  importe  peu  d'ailleurs 
qu'elle  fè  trouve  entière  fur  les  Thermomètres,  qui  ne  doivent 
nous  apprendre  que  la  température  de  l'air;  jamais  fà  chaleur 
n'approche  de  celle  de  l'eau  qui  bout. 

Lorfqu'on  aura  de  i'EfJ^rit  de  Vin,  dont  l'étendue  de  fa 
dilatabilité  furpaflèra  celle  que  l'on  veut  à  celui  qui  doit  rem- 
plir le  Thermomètre ,  on  diminuera  la  dilatabilité  du  premier; 
on  la  réduira  à  devenir  égale  à  celle  de  l'autre,  en  mêlant  de 
i'eau  avec  TEfprît  de  Vin  trop  fort  ou  trop  dilatable.  On  y 
parvîendroît  par  des  tâtonnements ,  mais  dès  qu'on  connoît 
îe  degré  de  dilatabilité  de  TËfprit  de  Vin,  &  qu'on  a  celui 
de  i'eau  »  ii  eft  aife  de  trouver  en  quelle  proportion  l'alliage 
doit  être  fait  pour  que  la  liqueur  compose,  l'Erprît  de  Vin 
affoibli ,  n'ait  précifément  qu  un  certain  degré  de  dilatabilité 
moyen ,  tel  qu'on  le  voudra.  £n  voici  la  règle. 
Mem.  1730.  Q^î 
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Soit  prifê  la  différence  entre  la  dilatabilité  de  Teau,  &Ja 
dilatabilité  moyenne  qu  on  veut  avoir. 

Soit  prife  auiïî  la  dinerence  entre  cette  dilatabilité  moyenne 
&  celle  de  TEiprit  de  Vin  donné. 

Si  on  mêle  un  nombre  de  mefures  d'E(prit  de  Vin  égal 
au  nombre  exprimé  par  la  différence  entre  la  dilatabilité  de 
Jeau  &  la  moyenne,  avec  un  nombre  de  parties  d  eau  égal 
9M  nombre  qui  exprime  la  différence  entre  la  dilatabilité  de 
lEfprit  de  Vin  donné  &  la  moyenne»  on  aura  un  .E^rit 
de  Vin  aâbibli ,  dont  la  dilatabilité  fera  celle  ^u  on  veut  avoir* 
Par  exemple,  on  a  un  Efprit  de  Vin,  dont  la  dilatabilité  cil 
de  3  5  mefures  fur  400,  &  on  en  veut  un,  dont  la  dilata? 
biiité  fbit  feulement  de  3  o  fur  400.  Je  fuppofè  la  dilatabilité 
de  leau  exaiflement  de  i  5  fur  400.  Cela  étant,  la  dilata- 
bilité moyenne  qu  on  veut  avoir  eft  3  o. 

La  différence  entre  la  dilatabilité  de  l'eau,  &  la  moyenne^ 
efl  donc  30  moins  15  pu  15. 

La  différence  entre  la  dilatabilité  de  TEfprit  cfe  Vin  qu'on 
a,'&  la  moyenne  qu'on  lui  veut,  ^fl  3  5  moins  30,  ou  5. 

La  règle  eft  de  mêler  i  5  mefures  d'Efprit  de  Vin  avec 
5  mefures  deau,  &  TEfprit  de  Vin  afibibli  par  cet  alliage 
n'aura  que  3,0  medires  de  dilatabilité. 

L'ulàge  de  cette  règle  fera  également  fimple  pour  tous  les 
autres  cas. 

Quand  la  différence  dçs  qualités  des  E/prits  de  Vin  de  detac 
Thermomètres  fera  connue ,  on  pourra  faire  une  ibrte  de 
comparaifon  des  degrés  de  ces  Thermomètres,  mais  ce  ne  fera 
qu'une  forte  (je  comparaifon,  indépendamment  de  la  peine  du 
calcul,  qui  pourix>it  avoir  fès  difficultés,  elle  ne  fçauroit  être 
cxaéle.  Une  obfèrvation  que  nous  n'avons  pas  encore  rappor* 
tée ,  &  digne  de  l'être,  va  apprendre  pourquoi  il  fêroit  difficile 
de  ramener  à  des  mefures  femblables  les  degrés  des  Thermo- 
mètres qui  contiennent  des  £fprits  de  Vin  de  difTérentcs  qua- 
lités ,  ç  eft  que  les  degrés  de  rarefà^ion  de  l'eau  ne  ibnt  pas,  â 
beaucoup  près  »  proportionnels  aux  degrés  de  rarcEiAion  de 
i'Elprit  de  Vin.  Pour  l'expl^uer  &  le  prouver  cn^mêm^  temps 
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par  un  exemple ,  je  prenck  un  Efprit  de  Vin  qui,  depuis  le  terme 
de  la  congélation  jufqu*à  celui  de  la  chaleur  de  l'eau  bouillante, 
(é  dilate  de  3  o  melures ,  &  de  1  eau  qui ,  du  premier  des  deujt 
termes  au  fécond ,  fe  dilate  de  i  5  •  La  ibmme  des  dilatations 
d'une  des  liqueurs  eft  à  la  ibmme  des  dilatations  de  l'autre, 
comme  2  à  i ,  mais  les  degrés  par  où  elles  paffent  l'une  & 
l'autre,  pendant  que  certains  degrés  de  chaleur  agîflent  fur 
elles,  ne  font  pas  dans  cette  proportion,  à  beaucoup  près. 
Une  après-midi  d'un  de  nos  jours  d*Eté,  affés  chaud,  je  mis 
dans  un  Matras  400  mefures  d'eau,  &  jexpofai  enfuite  ce 
Matras  au  froid  de  la  congélation  artificielle.  Ce  froid  ne  fit 
delcendre  l'eau,  ne  la  condenfà  que  d'une  demi-mefure  ou. 
environ.  Le  rétrécifîcment  du  vafe  la  faifoit  paroître,  à  la 
vérité,  moins  condenfëe  qu  elle  n'étoit,  mais  les  expériences 
rapportées  ci  -  devant  ont  prouvé  que  ce  ne  pou  voit  être  que 
de  j  de  mefure ,  fuppofons  pour-tant  que  ce  fut  d'une  demi- 
melure.  Ainfi  l'eau  s'étoit  au  plus  condenlcé  d'une  meftirc 
entière.  L'Elprit  de  Vin  auquel  je  la  compare,  expofé  au 
même  froid,  eft  defcendu  de  près  de  i  o  mefures.  Pendant 
que  l'eau  s*eft  condenfée  d'une  mefure,  TEfprit  de  Vin  s'cft 
donc  condcnft  de  i  o  ;  deforte  que  d^ns  l'intervalle  qui  eft 
depuis  la  congélation  de  l'eau ,  jufqu'à  une  chaleur  afles  confî- 
dérable  pour  les  Habitants  de  Paris,  l'eau  fê  raréfie  au  plus 
d'une  mefure,  pendant  que  l'Efprit  de  Vin  fe  raréfie  de  xo 
des  mêmes  mefures.  Le  rapport  de  la  rarefàélîon  de  l'eau  à 
la  rarefeélion  de  cet  E(prit  de  Vin  dans  cet  intervalle,  eft 
donc  à  peu  près  comme  i  à  i  o  ;  au  lieu  que  la  dilatation 
de  l'eau ,  depuis  la  congélation  jufqu'à  la  chaleur  de  l'eaa 
bouillante ,  eft  à  la  dilatation  du  même  Efprit  de  Vin  entre 
ces  deux  termes  comme  i  à  2. 

Dès  que  l'eau  éft  fi  peu  dilatée  par  une  fuite  de  degrés  de 
chaleur,  qui  dilatent  affés  confidérablement  l'Efprit  de  Vin, 
&  qu  une  autre  fiiîte  de  plus  grands  degrés  de  chaleur  ra- 
mènent pour-tant  le  rapport  entre  la  dilatation  de  feau  & 
celle  de  l'Efprit  de  Vin  à  être  comme  i  à  2 ,  il  y  a  des  de- 
grés d'une  chaleur  forte,  qui  compenfent  le  peu  d  cfïet  des 
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degrés  d  une  chaleur  foibie.  Peut-être  s  en  trôuve-t-il  entre  les 
degrés  forts,  qui  dilatent  autant  »  ou  preiqu'autant  l'eau,  qu'ils 
dilatent  TE/prît  de  Vin. 

De  tout  ceci,  on  doit  conclurre,  que  fi  deux  Theimo- 
mètres  font  remplis  de  deux  Ëlprits  de  Vin  de  diffèrente 
dilatabiijiéi  qu'on  le  tromperoit  extrêmement  fi  on  évaluoit 
ie  rapport  du  nombre  des  degrés  que  l'un  &  l'autre  doivent 
marquer,  expofés  à  un  air  de  même,  ou  de  différente  tem- 
pérature, fi,  dis-je,  on  évaluoit  ce  rapport  fur  celui  de  l'éten- 
due du  degré  de  dilatabilité  des  deux  £iprits  de  Vin.  Pour 
voir  combien  l'erreur  pourroit  être  confidérable,  fixons-nous 
encore  à  un  exemple,  fçavoir,  à  deux  Thermomètres  tels  que 
r£(prit  de  Vin  de  l'un  réduit  à  40  o  meiùres  par  la  congé- 
lation ,  devienne  435  par  la  chaleur  de  l'eau  boiiillante ,  & 
que  Tautre  Thermomètre  (bit  rempli  d'£(prit  de  Vin  fbible , 
DU  d'£au-de-vie ,  dont  le  volume  condeniî^  par  la  congéla- 
tion étant  400,  devient  425  ,  lorfquil  cft  dilaté  par  l'eau 
bouillante  ;  les  jeux  de  ces  Thermomètres ,  les  étendiies  de 
chemins  qu'y  parcourrent  les  liqueurs ,  devroient  être  dans  le 
rapport  de  3  5  à  2  5  •  Cela  fera  vrai  auiC ,  fi  on  prend  fe 
chemin  depuis  le  terme  de  la  congélation  de  l'eau  jufqu'i 
celui  de  l'eau  botîilIante«  Mais  prenons-le  depuis  le  terme  de 
la  congélation  jufqu'à  une  grande  chaleur  pour  de  l'air  qui 
doit  être  retiré,  mais  très-différente  de  celle  que  le  feu  donne 
à  1  eau  prête  à  bouillir.  Supposons ,  par  exemple ,  que  le 
premier  Thermomètre ,  celui  qui  eft  rempli  de  1000  mc- 
liires  du  plus  fort  des  deux  £(prits  de  Vin ,  marque  3  5  degrés, 
il  s'en  faudra  bien  que  l'autre,  qui  efl  rempli  de  1 000  me- 
furcs  de  l'Eiprit  de  Vin  foibie ,  ne  marque  2  j  degrés  ;  car 
i'Eau-de-vie ,  ou  r£(prît  de  Vin  foibie ,  dont  le  degré  de 
dilatation  cfl  2  5  iîir  400,  efl  un  mélange  de  parties  égaies 
d'eau  &  d'Efprit  de  Vin ,  dont  la  dilatation  eft  3  5  fur  400. 
Or  fi  nous  fuppofbns  pour  un  infiant  que  la  dilatation  de 
l'eau ,  qui  efl  très-petite ,  pendant  que  le  premier  Thermo- 
mètre parcourt  3  5  degrés ,  efl  nulle ,  nôtre  fécond  Thermo- 
mètre ne  fe  doit  dilater  que  comme  s'il  étoit  compofe  de  50a 
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roedires  de  l'Ecrit  de  Vin,  tel  que  celui  du  premier.  Si  donc" 
dans  le  premier  i  ooo  mefures  de  volume  donnent  3  5  degrés 
dans  une  certaine  température  d'air  ,500  mefures ,  qui  efl 
la  quantité  réelfe  de  i'£(prit  du  fécond  Thermomètre ,  ne 
donneront  que  17 degrés  ^;  ou  fi  ion  veut  ajouter  le  demî<« 
degré,  ou  le  degré,  qui  peut  être  furvenu  aux  500  mefures 
d'eau ,  la  dilatation  fera  de  1 8  ou  i  8  degrés  3-  ;  au  lieu  donc 
que  le  nombre  des  degrés  du  premier,  entre  les  termes  de  la 
Congélation  &  de  la  chaleur  de  i  eau  bouillante,  efl  au  nombre 
des  degrés  du  fécond  comme  35  à  2  5 ,  entre  nos  deux  autres 
termes  il  y  fera  comme  35318  ou  ài87. 

Il  fuit  pourtant,  même  de  ce  que  nous  venons  de  dire; 
que  Ion  pourra  faire  une  forte  de  comparaifbn  des  degrés 
de  deux  Thermomètres  remplis  de  différents  Efprits  de  Vin 
dont  on  connoît  le  rapport  de  dilatabilité,  &  que  cette  com*^ 
paraifbn  s'éloignera  peu  de  lexaélitude ,  tant  que  les  degrés 
n'exprimeront  pas  un  degré  de  chaleur  d'air  excefTive  ;  car 
connoifTant  les  rapports  de  dilatabilité  des  deux  Ëfprits  de 
Vin,  on  connoît  aifém^nt,  par  la  règle  donnée  oi-defTus,  la 
quantité  d'eau  qui  étant  ajoutée  au  plus  fort,  le  ramené  à 
l'état  du  plus  foible,  &  on  confidere  l'effet  du  Thermomètre 
rempli  de  TEfprit  de  Vin  le  plus  foible ,  comme  s'il  étoit 
feulement  occupé  par  un  volume  d'Efprit  de  Vin  le  plus  £brt; 
tel  que  fèroit  ce  volume,  û  on  eût  retranché  du  volume  total 
l'eau  qui  y  entre ,  comme  on  la  fait  dans  l'exemple  précédent. 
Deux  Obfèrvateurs,  dans  des  Pays  éloignés.ont  à  comparer  leurs 
obfervations  faites  fur  deux  Thermomètres  qui  ont  chacun 
]l  000  mefures  condenfées  par  la  congélation;  mais  ks  1000 
mefures  de  l'un  fè  dilatent  par  l'eau  bouillante  de  87  degrés  f; 
&  celles  de  l'autre  feulement  de  62  j.  On  fçait  bientôt  que 
i'Efprit  de  Vin  affoibli ,  qui  ne  fè  dilateroît  que  de  62  j ,  ne 
contient  que  500  parties  d'Efprit  de  Vin  qui  fur  400  fè 
dilate  de  3  5  ;  que  par  conféquent  en  regardant  comme  nulle 
h  dilatation  de  l'eau  qui  y  efl  mêlée ,  les  degrés  de  ce  Ther«* 
mometre  doivent  être  à  ceux  du  Thermomètre  de  1000 
comme  500  eft  à  1000 , conmie  ikz,  excepté  ce  qu'on 

Qqqiij 


494   Mémoires  de  l'Académie  Royale 

évainera  devoir  être  ajouté  pour  la  dilatation  de  500  me^ 
(lires  deau. 

Une  remarque  que  nous  ne  devom  pas  obmettre ,  c  eft 
que  toutes  les  Tables  ou  Echelles  de  degrés  Se  chaleur  qu'on 
a  voulu  faire  ju(qu*ici  »  &  que  toutes  celles  qu  on  pourroit 
faire  »  ne  nous  donneront  jamais  dts  rapports  entre  les  dif- 
férents degr6  de  chaleur  que  nous  puiflîons  regarder  comme 
des  rapports  véritables»  en  un  mot  que  les  degrés  de  chaleur  ne 
font  point  entr  eux  comme  les  degrés  de  dilatation  des  dif-< 
férentes  liqueurs.  Car  fi  on  établiflbit  ia  Table  des  degrés  de 
chaleur  fur  la  dilatation  de  Teau  ,  certains  degrés ,  dans  cette 
Table ,  le  trouveroient  très-proches  les  uns  des  autres ,  ne 
différer  que  par  de  petites  augmentations  du  volume  de  ce 
liquide,  qui  différeroient  beaucoup  fi  bTable  étoit  conflruite 
iùr  des  degrés  de  dilatation  de  r£((>nt  de  Vin.  DitiPércntes 
autres  liqueurs  donneroient  aufli  Uns  doute  d'autres  différents 
intervalles,  &  feroient  juger  autrement  des  rapports  des  dif-t 
férents  degrés  de  chaleur. 

Nous*  ne  pouvons  nous  refuiêr  ici  encore  à  une  autre  re« 
marque  »  un  peu  étrangère  à  nôtre  fujet»  mais  à  laqudie  il 
nous  conduit ,  c  eft  que  ia  dilatabilité  de  la  partie  fpiritueule; 
de  ia  partie  inflammable,  de  rEfprit  de  Vin  eft  beaucoup  plus 
grancks  qti'ii  ne  pourroit  (èmbier,  &  peut  être  plus  gnui^ 
que  celle  de  toute  matière  à  nous  conniîe ,  fans  en  excepter 
l'air»  11  s  en  faut  bien  que  r£(pnt  de  Vin  le  plus  reÂifîé 
que  l'art  fçait  nous  donner  fbit  une  huile  pure,  nullement 
mélangée  avec  du  flegme.  Des  expériences.  Eûtes  avec  grand 
ibin  par  M.  Geoffroy  le  jeune,  ont  appris  que  l'eau  étoit 
lus  de  la  moitié  du  poids  de  ce  qu'on  appelie  de  très-bon 

iprit  de  Vin,  &  nous  laiflènt  imaginer  qu'elle  en  eft  une 
partie  beaucoup  plus  confidérable.  Or  fi  nous  iuppoibns  que 
l'huile ,  la  matière  inflammable ,  n'eft  que  le  quart  d'un  vo« 
iume  d'Ëfprit  de  Vin ,  qui  condenf^  par  ia  glace  artifrcidle 
efl:  4.0  o,  &  raréfiée  par  la  chaleur  de  Teau  boQiiiaiite  efl  4 j  6, 
l'eau  ou  le  flegme  font  ks  trois  quarts  de  ce  vdume.  Abis 
û  la  rarefàélipn  dont  ce  flegme  d^&dcepùbk,  eflprilêpan 
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^le  à  celle  de  nôtre  eau ,  ce  qui  doit  être  à  peu  de  choie 
près ,  on  trouvera  que  Tétendiie  de  la  dilatabilité  de  la  partie 
inflammable  eft  de  24  mefuresl:  fur  100  mefures  »  ou  de 
p9  fur  400;  car  le  volume  400  d'Efprit  de  Vin  eft  alors 
compofè  de  300  parties  d'eau  &  de  100  parties  d'huile, 
ou  de  matière  inflammable;  or  les  300  parties  deau  ne 
peuvent  être  dilatées  que  de  1 1  medires  j,  puiique  400 
mefures  deau  ne  peuvent  être  dilatées  que  de  i  5  mefures. 
La  dilatation  totale  de  TË/prit  de  Vin  étant  de  36»  il  faut 
donc  que  les  100  parties  d'huile  ou  de  matière  inflammable 
fourniflent  les  a 4  mefures  \  néceflàires  pour  remplir  le  nom- 
bre de  3  ^  mefures. 

Nous  forames  bien  jéloîgnés  de  croire  que  nous  ayons 
fuppofe  la  quantité  de  la  matière  inflammable  trop  petite ,  en 
ne  la  prenant  que  pour  le  quart  du  volume  d'Elprit  de  Vin, 
nous  fommes  même  difjx>les  à  penlêr  qu  en  /bppofant  que 
la  matière  proprement  inflammable  n  eft  que  la  huitième,  ou 
même  que  la  feizicme  partie  de  ce  mélange,  nous  nous  trom^ 
perons  plutôt  pour  lui  en  accorder  trop  que  pour  lui  en 
accorder  trop  peu.  En  raisonnant  comme  nous  lavons  fait 
cî-deflbs ,  il  eft  aî(e  de  trouver  dans  ces  cas  de  combien  la 
matière  inflammable  eft  raréfiée  par  Teau  boiiiliante.  En  fup- 
pofant  qu  elle  n  eft  qu  une  huitième  portion  du  volume,  1 00 
mefures  fe  dilatent  de 45  mefures |;  &en  fuppolânt  quelle 
n  eft  que  la  (èiziéme  partie  du  volume,  on  trouvera  que  r  00 
mefures  fe  dilatent  de  87  mefures  |-.  Voilà  la  partie  fpîri- 
tuculê  ou  inflammable  conduite  à  fè  dilater  de  près  du  double 
par  la  xhaleur  de  1  eau  bouillante  ;  &  s'il  étoit  vrai ,  comme 
bien  des  Phyficiens  feront  enclins  à  le  croire ,  qu'cHe  fut 
encore  une  portion  beaucoup  plus  petite  du  volume  de  l'Ef^ 
J>rit  de  Vin ,  que  la  dernière  à  laquelle  nous  nous  fommes 
arrêtés ,  jufquoù  n'ira  point  fon  degré  de  dilatabilité ,  borné 
par  le  fimple  terme  de  la  chaleur  de  feau  boiîîHante  ?  auffi 
cft-il  à  croire  que  la  matière  inflammable  a  une  prodrgîeufc 
difpofition  à  fe  raréfier.  Quelle  ètendiie  n'occupe  pas  la 
Poudre  quand  die  s'enflamme,  ou  fe  raréfie  au  dbrnîer  point  I 
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Je  fçai  qu'on  a  voulu  donner  à  la  rareÊidion  de  TAir  celle 
de  la  Poudre  à  Canon  »  mais  la  matière  inflammable  eft  par 
elle-même  peut-être  beaucoup  plus  rarefiable  que  l'Air.  UAîr 
ordinaire  ne  le  dilate  pas  autant  par  l'eau  boiiiliante;  &  fi  Ton 
veut  attribuer  à  l'Air  même  la  dilatabilité  de  rËfprit  de  Vin, 
il  faut  fuppofcr  que  celui  qu'il  contient  efl  prodigieulement 
condenle.  Aufli  quoique  l'eau  contienne  beaucoup  d'Air»  & 
peut-être  autant  &  plus  que  i'£(prit  de  Vin  »  l'eau  n'eft  que 
très-peu  rarefiable  en  comparailbn  de  ce  que  i'efl  la  partie 
ipirîtueufè  de  TE/prit  de  Vin. 

Mais  pour  revenir  à  nos  Thermomètres ,  nous  avons  re* 
gardé  comme  un  principe  certain  que  l'exaéliiude  de  kur 
graduation  demandoit  que  leurs  Tubes  fufTent  gros,  &  que 
plus  les  Tubes  ièroient  gros ,  &  plus  il  (èroit  aifê  de  les 
graduer  parfaitement  ;  la  grofleur  des  Tuyaux  engage  à  une 
augmentation  proportionnelle  de  celle  des  Boules.  Mais  nous 
ne  pouvons  diflimuler  une  imperfeélion  à  craindre  pour  les 
Thermomètres  à  grofles  Boules.  Il  y  a  une  forte  de  iênfibi- 
lité  qu'ils  ne  Içauroîent  avoir  aufli  grande  que  l'ont  les  Thcr-» 
mometres  à  petites  Boules.  Je  diflingue  dans  les  Thermo- 
mètres deux  elpeces  de  fènfibilité»  dont  h  première  (ê  mefure 
par  la  quantité  de  chemin  que  parcourt  la  liqueur  dans  k 
Tube ,  pendant  qu'il  (e  fait  un  certain  changement  dans  la 
température  de  l'air.  Comme  celle-ci  dépend  de  la  propor-» 
tion  du  diamètre  de  la  Boule  à  celui  du  Tube»  elle  peut  ép^ 
iement  (ç  trouver  dans  les  Thermomètres  à  groâes  Boules; 
&  dans  les  Thermomètres  à  petites  Boules. 

Mais  il  y  a  une  autre  efpece  de  lènfibilité  dans  les  Ther- 
momètres 9  qui  feule  même  mériteroit  ce  nom  ;  elle  confifie 
véritablement  dans  un  (èntiment  plus  exquis,  en  ce  qu'un 
Thermomètre ,  plus  iênfible  qu'un  autre  aux  changements  de 
chaud  &  froid ,  nous  apprend  plutôt  ceux  qui  fê  font  fdits 
dans  l'air.  Les  Thermomètres  à  air  l'emportent  en  ce  genre 
de  fênfibilité  (tir  ceux  à  £fprit  de  Vin  ;  l'air  reçoit  plus  ykc 
les  impreffions  du  chaud  &  du  froid  que  i'Ë(prit  de  Vin  ie 
plus  reélifié  ne  les  peut  recevoir.  Or  entre  ie$  Thermomètres 
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SEfprît  deVîn,  ceux-là  feront  les  plus  (ènfibies  dans  ce  point 
de  vûë ,  dont  ies  Boules  feront  plus  petites.  Les  changements 
du  froid  au  chaud ,  d  un  degré  de  chaud  à  un  autre  degré  de 
chaud  plus  grand,  fefont  dans  lair  avant  de  fè  faire  dans  la 
}tqueur  du  Thermomètre.  Uaîr,  plus  chaud  que  les  corps 
qui!  touche ,  leur  communique  de  fà  chaleur  ;  la  Boule  du 
Thermomètre  partage  avec  la  couche  d'Efprît  de  Vin  appli- 
quée contre  fa  fiirface,  les  impreffions  de  chaleur  quelle  a 
reçues.  Cette  première  couche  d'Efprît  de  Vin  partage  la 
fienne  avec  la  féconde  couche  ;  ainfi  la  chaleur,  diflribuée  de 
couches  en  couches ,  eft  moins  grande  vers  le  centre  de  la 
Boule  d'Efprit  de  Vin  que  vers  fe  furfàce ,  &  eft  d  autant 
moins  grande  que  la  Boule  a  plus  de  diamètre.  Il  en  eft  ici 
comme  du  feu  qu'on  allume  autour  de  deux  vafès,  dont  l'un 
eft  grand ,  &  fautre  petit ,  quoiqu'on  le  fàfte  agir  également 
ilir  toute  la  furface  des  deux  vafes ,  la  liqueur  conteniie  dans 
le  petit  boiiillira  plutôt  que  celle  qui  j(êra  conteniie  dans  le 
grand.  Auffi  fi  la  Boule  étoit  fuppofêe  grofle  jufqu  a  un  cer- 
tain point,  il  feferoit  fou  vent  des  changements  du  froid  au 
chaud  &  du  chaud  au  froid ,  qui  ne  (èroient  pas  marqués 
dans  toute  leur  étendue  par  le  Thermomètre,  car  il  faudroit 
alors  un  temps  affés  confidérable  avant  que  l'Efprît  de  Vin 
placé  près  du  centre  de  la  Boule,  eût  pris  le  degré  de  chaleur 
de  l'air  extérieur  ;  &:  s'il  arrive  qu'avant  d'avoir  pris  ce  degré 
de  chaleur ,  l'air  commence  à  fè  refroidir ,  la  liqueur  de  ia 
Boule  fe  refroidira  avant  d'avoir  pris  un  degré  de  chaleur 
^gal  à  cefui  que  l'air  avùit  ci-devant.  Les  paflàges  du  froid  au 
chaud  font  fouvent  fi-^ubîts ,  l'air  qui  nous  environne  refte 
pendant  fi  peu  de  temps  dans  un  même  état ,  qu'il  eft  même 
à  croire  que  les  Thermomètres  à  plus  petites  Boules  ne  don- 
nent que  très-rarement  toute  i  etendiie  du  froid  ou  du  chaud 
de  i'air,  &  cet  inconvénient  eft  encore  plus  grand  pour  les 
Thermomètres  à  grofîes  Boules. 

Mais  le  remède  qu'on  peut  apporter  à  ce  défaut  des  Ther-^ 
mometres  à  grofîes  Boules  eft  bien  fimple.  Rien  n'exige  que 
là  partie  que  nous  nommons  la  Boule  du  Thermomètre  fi)it 
Mm.  17^0.  Rrr 
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une  Boule*  Toute  figcire  lui  eft  bonne«  Tout  ce  qui  y  eft 
ei&niiel,  cefi  qu'elle  ait  une  certaine  cs^iacité.  Quon  lui 
donne  la  fortne  d  une  Boke  applatîe,  ou  d'une  LentiUe,  dont 
les  parois  laiflent  entr  eux  une  diftance  moindre  que  n'eu  le 
diamètre  des  Bouks  des  petits  Tlu^rmometr^s ,  &  alors  on 
rendra  les  Thermometises  à  gros  Tubes  auâi  fênfibies ,  & 
même  plus  fenfibles  »  que  le  font  ceux  à  petites  Bouks.  Plus 
on  applatira  les  Boites  »  plus  on  augmentera  la  (enûbiiité  de 
la  féconde  e/pece.  Celle  de  la  prem&ére  iêea  aui&  toujours 
telle  qu  on  h  voudra  ;  car  en  augmentant  la  grandeur  des 
Boîtes,  on  eft  toujours  maître  de  les  rendre  (f  une  aiTés  grande 
capacité»  11  eft  vrai  que  dès  qu  elles  auront  une  telle  figure» 
qu'il  ne  fera  peut-être  pas  poflible  de  les  faire  faire  par  ceux 
qui  fôufHent  des  Boules  à  la  Lampe  »  mais  il  efl  afles  indiffé- 
rent à  ceux  qui  ont  befbim  de  Thermomètres ,  qu'on  faâè 
dans  les  Verreries  les  Boites  &  les  Tubes ,  ou  qu'on  n'y  h& 
que  les  fêuifi  Tuyaux  ».  comme  on  ks  y  a  toujours  fadts.  Si 
pourtant  les  Boules  n'excèdent  pas  quatre  pouces  de  diametr^ 
la  marche  de  la  liqueur  des  Tubes  ne  fera  pas  long-temps  i 
fc  fixer  au  terme  correspondant  à  celui  que  donne  une  petite 
Boule;  cela  ne  (çaucoit  aller  à  im  quart  d'heure,  ni  même  à 
un  demi-quart  d'heure»  félon  ks  expériences  que  j'en  û  faîtes» 
Enfin  au  lieu  de  prendre  pour  la  Boîte  une  Boule  d'un  fi 
grand  diamètre ,  on  peut  en  prendre  de  forme  cylindrique. 
£Me  peut  être  ua  gros  Tuyau  qui  n'aura  qu'autant  de  dia* 
mètre,  &  même  moins  qu'en  ont  ks  Boules  des  Thermo* 
mètres  ordinaires ,  on  déterminera  fâ  hauteur  fut  la.  capacité 
qui  coQvknt  à  k  quantité  de  liqueur  qu  elle  doit  tonteak» 

Le  plus  &  le  moins  de  feoûbilité  de  la  féconde  €^)coe  fcsa. 
quelifueibis  cau(e  que  les  marches  de  divcis  Thermonotetncs» 
qpij  dbvfoient  être  les  mêmes,  panskriDiit  difiérentesb.  Quca 
ckux  heunes:  il  ie  fàCe  dana  ifàir  un  cfaangmient  <fe  chaktf 
capable  de  faire  monter  la  liqueur  d'un  d^ié  âLdemi^  peu 
après  ces  deux:  heunes  k  Thermometne  le  fbxs^  (cBfifck  our- 
^aeca-  ce  degré  &  demi  de  pliis ,.  pendant  (pie  cduL  qui  eft. 
moini  iênfihk  ne.fê  fèn.  psufr-Àjnr  ékvé  qpe  4!aa  degé^^ 
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Mais  ù  h  chaleur  de  l*air  refle  confbnte  penJant  <}uei<|ue 
temps,  le  premier  (e  ibûtiendra  au  méaie  point,  &  ïe{ccor\d 
arrivera  à  un  point  .ièmbiable»  DcAk  il  fuit  que  les  lenipis  les 
moins  équivoques  pour  juger  de  1  état  de  la  température  de 
1  air  par  ies  Thermomètres ,  ce  font  ceux  où  la  liqueur  e(l 
reftée  au  même  degré  d  élévation  pendant  un  quart  d'heure, 
ou  environ. 

M.  Tagiini ,  Profeflêur  à  Fifcs,  a  fait  imprimer^  «n  172  5; 
uneThe(è  iùr  les  Thermo  mètres,  qui  efl:  dans  un  tout  autre 
goût  que  celles  qui  paroilTent  û  ibuvent  dans  pos  Collèges  ; 
elle  n  a  la  fcN'me  de  Th^iê  que  par  fcs  portions»  C'ed  un 
petit  ouvrage  où  on  a  (bigneulement  raflèmblé  &  discuté 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  Thermomètres.  Nous  n'ac^ieP- 
cerons  pourtant  pas  à  toutes  (es  aifertions,  &  fur-tout  à  fa 
dernière ,  elle  efl  trop  dh-eélement  contraire  aux  principes  fur 
lesquels  nous  avons  cherché  à  confbuire  des  Thermomètres 
•dont  les  degrés  de  chaud  &  de  froid  &(ient  x:omparabies  ; 
elle  ote  même  toute  errance  d'en  avoir  jamais  de  tels.  II 
y  (bûtient  que  les  degrés  fixes  de  chaud  Sl  de  froid ,  que  les 
Phyficîens  ont  cherché  jufqu 'ici,  n'ont  point  encore  été  trou- 
vés, &  qu'il  cft  impoflîble  de  les  trouver.  Des  deux  pourtant 
que  nous  avons  pris  pour  termes ,  il  n'y  en  a  qu'un  qui  y 
(bit  attaqué  direélement,  celui  de  chaleur  déterminé  par  l'eau 
bouillante.  11  combat,  à  la  vérité,  les  degrés  fixes  qu'on 
Voudroit  établir  par  le  froid  de  la  glace,  &  même  par  la 
congélation  produite  par  le  froid  de  l'air.  Mais  il  ne  dit  rien 
irontre  le  froid  de  la  glace  artificielle  faite  dans  un  temps  où  l'air 
fbnderoit  vite  la  glace  naturelle,  &  nous  croyons  avohr 
prouvé  cî-delTus  que  le  degré  de  froid  de  cette  glace  artificielle 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  celui  de  toute  autre  glace , 
&  qu'il  pouvoit  être  regardé  comme  un  terme  fixe.  Nous 
^ivouerons  pourtant  que  ce  terme  de  frcMd ,  ou  de  moindre 
chaleur,  ne  nous  paroit  pas  jJus  fixe  que  celui  de  l'eau  boiiil<- 
lante ,  que  M.  Taglini  ne  veut  pas  reconnoître  pour  td ,  & 
que  j'eufie  crû  hors  de  toute  atteinte.  La  théorie  eûtnlû  même 
nous  apprendre.,  quand  on  a  eu  bcfoin  d'un<Iegré  de  chaletu: 

Rrr  i; 
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fixe,  que  nous  ie  pouvions  trouver  là.  Maïs  il  n'arrive  que 
trop  fouvent ,  à  nôtre  honte  ^  que  nous  devons  à  des  expé- 
riences faites  alTés  tard  des  connoiiïances  où  le  raii^nnement 
eût  dû  nous  conduire  de  bonne  heure.  Sans  être  Phyficien, 
on  a  toujours  içû  que  de  l'eau  bouillante  efl  moins  chaude 
que  de  THuiie  boiiillante ,  que  du  Plomb ,  que  du  Cuivre, 
que  du  Fer,  que  de  l'Argent,  fondus  juiqu'à  bouillir.  On  a 
donc  toujours  reconnu  qu'il  y  a  voit  des  degrés  de  chaleur 
où  l'eau  ne  pouvoît  atteindre  ;  il  y  en  a  donc  un  qu  elle  ne 
(çauroit  pafler ,  &  par  con(2quent  qui  cft  un  degré  fixe.  Peut- 
être  a-t-on  eu  tort  de  croire  que  l'eau  (bit  arrivée  à  ce  degré 
de  chaleur ,  dès  qu'il  commence  à  s'en  élever  quelques  boiiil- 
lonA  C'eft  ce  que  prouveroit  tout  au  plus  l'expérience  rap- 
portée par  M.  Taglini ,  qui  lui  a  fait  voir  que  l'eau ,  qui  étoit 
conteniîe  dans  une  Boule  adaptée  à  un  Tuyau  de  verre ,  ne 
s'étoit  élevée  qu'à  une  certaine  hauteur ,  la  Boule  ayant  été 
mi(è  dans  un  pot  où  de  l'eau  bc^iiloit ,  &  qu'ayant  forcé  l'eaa 
du  pot  à  bouillir  plus  fort ,  l'eau  du  Tube  s'y  étoit  élevée 
plus  haut,  &  fi  haut  qu'elle  étoit  même  fortk  hors  de  ce  Tube; 
Si  le  diamètre  de  la  Boule  eût  été  moins  grand  par  rapport 
à  celui  du  Tube,  ou  que  le  Tube  eût  eu  plus  de  hauteur,  ieaa 
(croit  toujours  reftée  dans  le  Tube  ;  &  quand  elle  auroit  été 
arrivée  à  un  certain  terme,  elle  y  (croît  reftée,  quelque  chofê 
qu'il  eut  fait  pour  augmenter  la  force  des  boUillonnemenis 
de  l'eau  du  pot  C  eft  ce  que  j'ai  éprouvé  (ùr  des  Boules  de 
quatre  pouces  &  demi ,  adaptées  à  de  gros  Tubes  de  plus  de 
fix  pieds  de  long.  J'ai  aufii  éprouvé  qu'il  falloit  iaiiTer  la 
Boule  pendant  un  temps  affés  confidérable  dans  l'eau  boiiii* 
lante,  avant  que  celle  du  Tube  montât  ju/qu'où  elle  peut 
monter,  au  moins  plus  d'un  quart  d'heure,  parce  que  l'eau 
qui  monte  dans  le  Tube  s'y  refroidit. 

Le  (çavant  Profeflcur  n'a  obmis  aucune  des  raîfôns  capa- 
bles de  faire  douter  du  teime  fixe  donné  par  l'eau  boiâillantf, 
ou  au  moins  de  faire  douter  fi  ce  terme  eft  (âi(ri(rable.  Il  &t 
obfêrver  combien  les  eaux  différent  les  unes  des  autres,  ^e 
leurs  dlâférences  en  peiànteur  font  connues ,  &  nous  «a 
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doivent  faire  imaginer  dans  leurs  compofitions  ;'quede-îà  II 
fuît  que  le  degré  de  chaleur  qui  fùffit  pour  faire  boiiiliir  une 
certaine  eau ,  ne  fuffit  pas ,  ou  eft  plus  que  fuffifant  pour  en 
faire  boiiiliir  d'autres*  Tout  cela  a  bien  Taîr  d'être  vrai  :  mab 
en  concliierons-nous  qu'il  faut  caraélérifer  par  le  poids,  ou 
par  d'autres  moyens ,  i'e(pece  d'eau  dont  nous  nous  fervrrons 
pour  marquer  le  terme  de  chaleur  de  l'eau  qui  bout,  comme 
nous  l'avons  fait  pour  l'Efprit  de  Vin  î  Ce  lêrpît  au  pis  aller 
à  quoi  nous  ferions  réduits  :  mais  il  y  a  bien  de  lapparence 
que  cette  précaution  (eroit  très-inutile.  Tant  •qu'on  s'en  tien- 
dra à  des  eaux  communes ,  ce  que  l'une  aura  de  chaleur  plus 
que  i'autre,  lorfqu'elle  bouillira,  ne  donnera  pas  apparem- 
ment des  différences  fàifliflables.  Quand  ii  s'agit  de  mefiircs 
fenfibles ,  nous  n'avons  be/ôin  que  d'égalités  (ênfibles.  L'im- 
poiTibilité  d'avoir  des  mefures  exaéles ,  de  quelque  efpece  que 
ce  (bit,  k  prouveroit  très-folidement  ;  peut-être  n  y  en  a-t-îl 
jamais  eu  deux  poids  de  marc,  deux  aulnes,  &c.  d'une  égalité 
parfaite.  Des  mefures  qu'on  feroit  parfaitemerit  égales ,  cefîè- 
roient  de  l'être  félon  que  la  chaleur,  la  f&herefle  ou  Thumidiié 
de  l'air  agiroicnt  fur  elles.  Nous  avons  pourtant  des  mefures 
de  tout  genre  d'une  juflefTe  qui  nous  fuffit,  parce  qu'elle  eft 
telle  qu'il  n'en  réfulte  pas  des  inégalités  importantes. 

Après  tout  j'avoiierai  fans  peine,  que  je  n'efpere  pas  qu'on 
conflruifè  beaucoup  de  Thermomètres  dont  les  degrés  fbient 
exaélement  égaux ,  ou  exaélement  proportionnels.  Les  Baron 
metres  fimples,  tout  fimples  qu'ils  font ,  n'ont  pas  toujours 
des  marches  parfaitement  égales;  mais  ii  fera  aifë  de  faire  des 
Thermomètres  qui  différeront  peu  fenfiblement ,  &  qui  nous 
donneront  des  idées  des  degrés  de  froid  &  de  chaud  à  peu 
près  aufTi  exaéles  que  nous  avons  befbin  de  les  avoir.  Il  en 
fera  de  ces  inftruments  comme  de  tous  les  autres  ouvrages 
de  l'art,  on  les  fera  d'autant  plus  patfaîts,  qu'on  apportera 
plus  d  attention  à  les  conflruire;  que  des  mains  plus  adroites 
&  plus  exercées  s'y  occuperont.  Ceux  que  j  ai  fait  faire 
n  ont  pas  différé  dans  les  rapports  de  leur  marche  de  plus 
d'un  quart  de  degré,  &  certainement  mille  gens  feront  micujç 
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que  je  n  ai  fait  faire*  £nfin  quand  on  ne  pourrait  pas  rem- 
plir dans  la  dernière  exa^itude  toutes  les  conditions  deman- 
dées pour  la  perfe<^loa  de  nos  Thermomètres,  au  moins 
auroit-t-<»n  toujours  un  à  peu-près  »  &  alors  on  auroit  des 
Thermomètres  bien  fi^rieurs  à  ceux  à  Efprit  de  Vin  dont 
on  k  kn  aujourd'hui,  où  tout  eil  inconnu,  capacité  des  Boules 
Se  des  Tubes ,  valeur  des  degrés  &  qualité  de  la  liqueur. 

Si  la  grandeur  de  nos  nouveaux  Thermomètres  déplaît; 
on  pourra  par  leur  moyen  en  avoir  d  auifi  petits  qu'on 
fi>uhaitera ,  dont  la  graduation  (êra  proportionnelle  à  celle  des 
grands  ;  on  les  remplira  du  même  Efprit  de  Vin  »  &  on  iê 
ièrvira  des  grands  comme  d  étalons  pour  graduer  les  petits. 
On  pourra  même  conftruîre  des  Thermomètres  affés  petits, 
cti  les  mcfurant  réellement  comme  nous  avons  appris  à  me- 
furer  ceux  d  un  plus  grand  volume ,  à  cela  près  que  les  di- 
vifions  n  en  feront  bien  précifes  que  de  cinq  en  cinq  degrés; 
par  exemple ,  au  lieu  de  les  graduer  avec  une  meuire  d'un 
degré ,  on  les  gradikra  avec  une  meftire  de  cinq  degr^  Tous 
les  termes  de  cinq  en  (cinq  feront  donc  exadement  déter- 
minés. On  di  vifera  chacun  de  ces  e^aces  en  cinq  parties  pour 
faire  autant  de  degrés  intermédiaires,  Sl  cette  £içon  de  divifer 
ne  produira  pas  d'erreurs  fenrd)les  dans  ces  petits  inffaiH 
tnents. 

Au  refte  quand  on  a  voulu  nier  rexiHence  »  &  même  la 
^flibilité  de  tout  degré  de  chaleur  fixe ,  on  n  a  pas  pente 
•que  les  Phyriciens  de  Paris  en  ont  un  très-oommode  dans  les 
-Caves  de  l'Obfervatoire.  Ceft,  à  la  vérité,  un  feît  bien  fm- 
gulier ,  &  un  de  ceux  qu'on  n'auroit  pas  prévu,  que  des  Caves 
dont  la  profondeur  n'eft  pas  extrême ,  &  dont  la  longueur 
n  efl  psis  exceflîve ,  &  à  qui  on  ne  s'efl:  pas  embarratië  d  otcr 
toute  communication  avec  i'air  extérieur,  que  ces  Caves, 
dis -je,  renferment  un  air  dont  la  tànpérature  eft  toujours 
fenfibiement  la  même.  Les  épreuves  qu  on  en  a  faites  font 
pourtant  démonftratives  ;  M.  de  la  Hire  a  obfervé  que  dais 
îes  plus  grandes  chideurs  de  nos  Etés«  &  dans  le  fiixs  gmé 
iroid  de  17^09,  la  liqueur  du  Thermomètre  eft  redée  affés 
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conflamment  fur  le  même  degré  ;  aufll  ce  degré  de  tempé- 
rature des  Caves  de  l'Obiêrvatoire  eft-îl  un  des  termes  qu  on 
a  pris  foio.  de  marquer  fur  les  meilleurs  des  Thermomètres 
qu'on  a  £ciits  ^uiqu'kL  Un  des  premiers  uiages  qu'on  à  crû 
devoir  faire  des  Thermomètres  cqnflnûts  fur  les  principes 
que  nous  avons  donnés  a  été  de  le  reconnoître.  On  a  trouvé 
que  le  degré  de  chaleur  de  ces  Caves  étoit  à  i  o  degrés  ^  au 
deûùs  du  terme  de  la  congélation  dans  un  Thermomètre  dont 
le  volume  de  la  liqueur  condenfée  par  la  congélation  artifi* 
cielie  étoit  1000,  &dont  le  volume  de  cette  liqueur  dilatée 
par  Teau  bouillante  étoit  1 080 .  ou,  ce  qui  revient  au  même; 
le  volume  de  la  liqueur  de  ce  Thermomètre ,  qui  efl  réduit 
à  1 000 ,  par  la  congélation  de  i'eaui  efl  1010^  dans  les 
Caves  de  i'OWeEvatoîre. 

Nous  pourrons  de  même,  par  le  moyen  des  nouveaux 
Thermomètres  »  ramener  à  dies  degrés  connus  &  comparables 
les  obfervations  faites  cirdevant  fur  des  Thermomètres  qui 
fubfiflent  encore  9  tel  queft  celui  de  M.  de  iaJBirei  dont  on 
fê  fêrt  à  rObférvatoire  depuis  tant  d'années* 

Lodrfque  nous  n'avions  ci-defTus  pour  objet  que  la  feule 
conflniâion  du^hermometre,  nous  avons  dit  que  notis  ne 
croyons  pas  qull  convint  de  raréfier  extrêmement  l'air  qu  on 
renferme  dans  le  Tube ,  ni  de  kifièr  cet  air  dams  l'état  d& 
condenÊition  qu'il  a  dans  des  tenxps  froids  ;  que  ce  qui  nous 
paroifibit  de  mieux ,  eft  que  l'air  y  fût  dilaté  à  peu-près  ait 
point  où  il  l'eu  dans  les  ^rs  les  pk»  chwds»  Les  raifons  qui 
nous  ont  déterminé  à  prendre;  ce  parti  xnoyen  font  aif^  à 
voir.  Quand  r£fprit  de  Vin  fê  raréfie,  l'air  contenu  dans  le 
Tube  tend  à  &  raréfier  ;  il  £iit  donc  des  efforts  pour  s  op^ 
pofèr  à  la  dilatation  de  l'Ëiprit  de  Vin,  qui  ne  fçauroit  b 
faire  £ms  condenfet  Uaifft  ecs  efforts  pourrokm  brifèr  leTubct 
ou  la  Bouie ,  iorfque  la  chakur  eft  considérable.  H  femUe 
aufli  y  avoir  un  incorarénient,,  &  beaucoup  pàis  grand,i  à  ne 
renfermer  dans  le  Tube  qu'un;  air  extrêmement  raréfié.  L'ail! 
<xui  entre  dans  la  compofition  de  i'Ëfprit  deVin  »  trouve  alorsf 
de  la  Êicilité  à  sWcEégaj^p  ;  &sUsen  dégàge^ïEUpit  de  Vi» 
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ireft  plus  précifément  le  même  que  celui  dont  on  a  déter- 
miné les  qualités.  Or  que  iaîr  contenu  dans  fEfprit  de  Vin 
s'en  dégage ,  û  cet  Efprit  de  Vin  eft  environné  d'un  air  trop 
raréfié ,  d  une  efpece  de  vuide ,  c'eft  ce  qu  une  obiêrvation 
faite  (ùr  nos  Thermomètres  a  montré  très^clairement.  Après 
avoir  fait  prendre  à  i'Efprit  de  Vin  de  ia  Boule  d'un  de  ces 
Thermomètres  un  degré  de  chaleur  qui  étoît  peu  au  déâbus 
de  celui  de  l'eau  bouillante ,  je  le  couchai  prefque  horizon- 
talement, je  laiiTai  refroidir  iâ  liqueur  pendant  qu'il  étoit 
dans  cette  pofition.  Bien-tôt  le  volume  de  l'Eiprit  de  Vin, 
renfermé  dans  la  Boule,  diminua  ;  le  vuide,  qui  ordinaire- 
ment iè  fait  dans  le  Tube ,  iê  fit  alors  dans  la  partie  la  plus 
élevée  de  la  Boule  ;  je  le  vis  croître ,  devenir  inlênfible- 
ment  un  iègment  de  iphere  de  plus  grand  en  plus  grand: 
Mais  à  mefure  que  ce  vuide  croiÂbit ,  j'c^iêrvois  continuel* 
iement  de  petites  bulles  qui  s'élevoient  de  toutes  pans  de 
là  furface  de  TEfprit  de  Vin ,  &  qui  fe  réiinifibient  enfùite 
à  la  grande  bulle.  Ces  bulles  ne  pou  voient  être  priiês  .que 
pour  des  bulles  d'air  qui  iê  dégageoient  de  TEfprit  de  Vin. 
Cette  obiêrvation  nous  a  conduit  à  en  faire  plufieurs  autres, 
que  n*ous  ne'fçaurions  placer  ici  lâns  ajouter  beaucoup  à  la 
longueur  d'un  Mémoire  déjà  excefiivement  long  ;  nous  ne 
pourrions  nous  di^nièr  de  les  rapporter  dans  toute  leur 
étendiîe  ;  outre  qu'elles  font  affés  curieufès  par  elles-mêmes, 
elles  nous  apprendront  à  conflruire  des  Thermomètres  qui 
ne  (êront  "point  [ujets  à  des  dérangements  qu'on  a  vu  arriver 
à  ceux  qu'on  a  ço«ifi:ruits  julqu'ici ,  &  dont  les  nôtres  même 
ne  Croient  pas  exempts. 

'  Nous  ferons  (eu  Iement  faire  attention  à  la  fource  des  dé- 
langements  dont  nous  voulons  parler.  On  n'efl  |>as  certain 
fi  un  Thermomètre I  après  plufieurs  années,  ou  même  après 
tin  temps  plus  court,  e(l  tel  qu'il  étoit  dans  le  temps  de  Gl 
conftrudion.  L'Eiprit  de  Vin  peut  perdre  peu-à-peu,  à  la 
longue ,  cet  air  qui  s'en  eft  féparé  en  un  temps  court  <kis 
f^xpérîence  que  nous  venons  de  rapporter  ;  peut-être  mcoie 
que  quelques-unes  des  parties  des  plus  ipiritueuies  de  l'Ecrit 
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itVin  s'élèvent  dans  le  Tube,  &  y  reftent  en  vapeur  ;  peut- 
être  aufli  que  rEfprît  de  Vin  reprend  laîr  qui  iavoit  aban- 
donné 9  comme  nous  voyons  que  l'eau  fè  recharge  avec  le 
temps  de  celui  qui  en  avoit  été  chafië  pendant  qu  elle  boiiil- 
ioit  ;  &  peut-être  que  de  même  les  parties  ipiritueufês  qui  fc 
font  élevas  de  r£(prit  de  Vin ,  viennent  enfuite  s'y  réiinir; 
qu  ainli  il  (e  fait  une  forte  de  circulation  qui  entretient 
l'£iprit  de  Vin  renfermé  toujours  à  peu-près  dans  un  même 
état.  C'eft  ce  qui  a  été  difficile  à  décider  jufqu  ici ,  &  ce  qui 
pourra  fêtre  furement  dans  la  (uite.  On  n  aura  qu'à  expolèr 
k  Boule  d  un  grand  Thermomètre  à  la  congélation  artificielle 
de  l'eau ,  la  fur&ce  de  la  liqueur  fc  trouvera  dans  le  Tube 
vis-à-vis  la  ligne  marquée  pour  le  terme  de  la  congélation; 
s'il  ne  s'eft  rait  aucun  changement  dans  la  liqueur  depuis 
que  le  Themiometre  a  été  conffa-uit ,  &  s'il  y  cR,  arrivé  des 
changements ,  elle  fera  au  defibus  &  au  deflus  de  ce  terme; 
(elon  la  nature  des  changements.  On  a  donc  ainfi  une  mé* 
Ûiodc  de  s'aflûrer  continuellement  de  l'état  de  (on  inflrument, 
de  le  vérifier ,  &  on  fçait  jufqu'où  on  doit  compter  fur  les 
obfèrvations  qu'il  fournit. 

Il  (èroit  à  fbuhaiter  que  les  Phyficiens  de  diifôrents  Pays 
puiTent  avoir  des  Thermomètres  de  cette  efpece,  leurs  ob« 
fervations  nous  inftruiroient  alors  chaque  année  fur  le  plus 
grand  chaud  &  le  plus  grand  fi-oid  des  diffërents  climats.  On 
ne  fe  trouvera  pas  à  portée  par-tout  de  fiure  foufHer  des 
Boules  ou  des  Boîtes  au  bout  des  Tuyaux  ;  mais  pour  peu 
quon'puifTe  avoir  des  Tuyaux,  &  qu'on  ait  une  forte  d'in- 
duftrie,  qui  ne  manque  gueres  à  ceux  qui  aiment  ies  recher- 
ches dont  il  s'agit ,  il  fera  aifé  de  fè  fiûre  fbi-même  un  Ther« 
mometre.  On  adaptera  le  Tube  à  quelque  Bouteille  de  capa- 
cité convenable.  Si  on  eft  arrêté  par  la  difficulté  de  fceUer 
enfèmble  le  goulot  de  la  Bouteille ,  &  ie  bout  infi^rieur  du 
Tuyau  r  l'équivalent  peut  être  fait  par  un  lut,  ou  une  eipece 
ide  colle  fur  laquelle  l'Ëfprit  de  Via  n'ait  pas  prifê  ;  de  la 
Gomme  arabique  »  de  la  colle  de  Poifibn ,  qui  fè  diâblvent 
fi  aif^ment  à  Teau ,  ne  fê  diffolvent  ppint  à  l'Ecrit  de  VIiu 
Ment.  i/jo.  Sff 
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Jai  lut^,  avec  1  une  &  i autre  de  ces  colles,  des  TùBcs  ïJiA 
Bouteilles  qui  m'ont  fait  des  Thermonoetres.  Il  y  a  lieu  de 
croire  qu'ils  itront  aff6  durables  ;  c'cft  fur  quoi  on  ne  peut 
être  inftruit  que  par  le  temps  »  &  fur  quoi  je  ne  ie  fuis  pas 
Tffés.  Je  feiai  (êuleroent  remarquer  qu'extéricDremeot  il  hixt 
couvrir  de  quelques  couches  d  un  Ycrnb,  qui  râiâe  aux  im- 
predions  de  Thuniidité  »  la  Surhce  de  la  colle  :  un  fiinple 
y  émis  de  Lacque  y  fuffifa. 

Mais  inutilement  aura-t-on  en  difSârnts  Paya  des  Ther-^ 
mometrei.  bien  conftruits  fur  les  princ^Ks  qui  rendent  leurs 
degrés  comparables»  ta  coimMraifbn  du  duud  &  du  £roid 
des  différents  Pays  &  des  diâerentes  iâifbns  ne  le  fera  jamab 
çxaélenviit  p  û  ceux  qui  veuicm  bien  k  charger  de  £dre  ks 
obfervations  qui  y  font  néceifaires»  &  de  les  communiquer 
au  Public  t  ne  font  attentifs  à  bien  choifîr  les  places  où  ils 
mettront  leurs  Thermomètres^  au  moins  quelque  temps  avant 
dobièrvcr  leur  marche*  Dans  ime  mèmeViiie»  dans  une 
Blême  Maifbn  »  on  trouvera  à  la  même  heure  de  grandes  dif* 
fiîrences  entre  les  degrés  de  difi^ents  Thermomètres ,  qui 
tous  marqueroient  pourtant  le  même  s'ils  étoient  pof&  les 
uns  à  câté  des  autres  La  liqueur  de  ceux  qui  ièiom  dans  dc% 
chambres,  n'y  fit-on  )amais  db  feu,  (cra  à  des  hauteurs  fiart 
différentes  de  celles  où  fera  ia  liqueur  des  Thermomètres 
qui  feront  expofà  à  l'air  libre;  il  y  a  tçl  Jour  où  l'on  vcna 
ia  liqueur  de  ces  dernfers  monter  &  defcendre  de  8  à  lo 
degrés^  pendant  que  la  liqueur  des  autres  aura  à  peine  monté 
ou  dc&xnda  d'un  degré»  U  cft  donc  abfolumem  efiêntid  que 
i'Obfeivaieur  expofe  (on  Thermomètre  k  l'air  extâieun 
L'expofttion  qu'il  doit  choifir  efl:  celle  dii  Nord^^  &  telle  que 
ie  Soleil  ne  pulfle  donner  defllis  à  aucune  heure  du  jour. 
Ce  ne  fera  p»  même  affés,  fi  en  rendant  compte  de  ks  ob^ 
&rv8tion5,  il:  n'avertit  s'il  y  a  des  murs  voifins  qui  renvoyent 
ks  raytms  du  Soleil  du  c6té  du  Tfaennometre ,  ou  s'il  n'/ 
en  a  pas  ;  fi  fen  Thermomètre  efl  placé  à  un  premier,  â  un 
iecohd,  ou  à  lin  troifîéme  étage.  Toutes  ces  circonfiatices  font 
4iictiiieiles  à  marquer  pour  mettre  en  état  de  faiœ  d'exiâes 
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comparai/ôns.  J'ai  vu  en  Etc  deux  Thermomètres,  cxpoft  s  â 
l'air  libre  &  au  Nord,  dans  différentes  Maifons ,  dont  la  li- 
queur de  l'un  étoit,  dans  les  jours  où  le  Soleil  iiaroiÂbii,  d'un 
degré  ou  d'un  degré  &  dtrmi  plus  élevée  que  celle  de  l'autre, 
parce  que  l'air  qui  l'environnoît  étoït  échauffé  "par  la  réver- 
bération des  murs  voifms.  J'ai  auflî  oblêrvé,  dans  des  jours 
chauds ,  que  la  liqueur  d'un  Thermomètre  mis  à  la  fenêtre 
d'un  rez-de-chauffée,  étoit  d'un  degré  plus  bas  que  celle  d'un 
autre  qui  étoit  au  premier  étage»  à  ta  fenêtre  au  deffus  de 
la  précédente.  Cependant  les 'Hiermometres ,  dont  je  parle, 
étolent  de  ceux  de  nouvelle  conllruélîon ,  &  mis  les  uns  i 
côté  des  autres  auroient  marqué  les  mêmes  degrés.  Les  inA 
truments  les  plus  parfaits  demandent  de  l'habileté  Ht  de  fat* 
tention  dans  ceux  qui  5'en  fervent. 


Sff  il 
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NOUVELLES    PROPRIETES 
DE      L'  HY  P  E  RB  O  LE, 

Par    M.    Mahieu. 

23  Decemb.  T    E  dedein  de  ce  Mémoire  eft'  de  découvrir  Faaalogie 
^7i^       .  X-l  qui  eft  entre  ie Triangle ,  le  Cercle  &  l'Hyperbole» 

J  ai  crû  que  cette  comparaiîôn  pouvoit  être  utile,  à  caule 
que  l'on  i>e  connoît  jamais  bien  ce  que  les  choies  ibnt  en 
elies-mêmes ,  fi  Ton  ne  connoît  auffi  ce  quelles  ibnt  confi- 
dérées  par  rapport  à  celles  à  qui  elles  reiîèmblent»  &  dont 
elles  tirent  leur  origine. 

J'établis  la  comparaiibn  que  je  lais  du  Triangle,  du  Cercle 
&  de  THyperbc^e,  fur  un  principe  qui  eft  un  Corollaire  d  une 
Propofition  d  un  Mémoire  que  j  ai  préfènté  à  TAcadémie  en 
17  24.  Ce  principe  fait  remarquer  que  les  coupées  &  les 
appliquées,  prifb  fur  iafymptote  de  l'Hyperbole,  peuvent 
être  repréfèntées  par  une  fuite  infinie  de  bafês  changeantes 
qui  appartiennent  à  des  Triantes,  qui  pris  deux  à  deux,  ont 
deux  côtés  égaux,  chacun  à  chacun.  On  verra  dans  les  Mé- 
moires fuivants  que  cette  [M'opriété  efl  très-éteodîi^  &  qu  die 
continiîe  à  fè  £iire  remarquer  juives  datts  des  Courbes  d'un 
ordre  plus  élevé ,  dont  les  appliquées  font  les  coonfennées 
prifes  fur  l'atymptote  de  l'Hyperbole ,  enlbrte  qu'cm  pourroit 
réciproquement  £iire  ulàge  dé  l'Hyperbole  pour  décrire  ces 
Courbes ,  &  de  ces  Courbes  pour  décrire  i'Hyperbole« 

Au  refte  les  principes  de  ce  Mémoire  font  fimples  :  quel- 
que fimples ,  lis  conduilènt  à  une  propofition  qui  fèmble  an 
véritable  paradoxe ,  qui  efl  que  deux  efpaces  inégaux,  f ub 
confidéré  dans  le  Cercle  ^  &  1  autre  dans  i'Hyperbok ,  con- 
tiennent un  même  nombre  de  Kgnes  égales.  Je  ferai  voir  dins 
les  Mémoires  fui vants,  que  ce  qui  femble  un  paradoxe,  fe 
rencontre  dans  toutes  les  Courbes  >  eu  les  comparant  deux  i 
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deux  de  ia  méoie  manière  que  j  ai  comparé  le  Cercle  & 
f  Hyperbole,  &  je  déduirai  de  cette  comparaifbn  de  nouvelles 
^Courbes ,  que  je  nommerai  les  déplacées. 

L  E  M  M  E. 

Si  quatre  Triangles,  comparés  r/eox  à  Jeux,  ont  Jeux  cites  u 
égaux  chacun  à  chacun,  enforte  que  la  cbfference  des  quarrés  des 
étés  des  deux  premiers  Triangles  foit  égale  à  la  différence  des 
quarrés  des  côtés  des  deux  autres  Triangles,  les  bafes.  des  deux 
premiers  Triangles  feront  en  rai/on  réciproque  avec  les  bafes  des 
deux  autres  Triangles, 

.  I  •''  Si  parmi  ïes  quatre  angles  qui  font  fur  les  deux  pre«- 
miéres  bafês  &  fur  les  deux  dernières,  il  y  en  a  deux,  qui 
prb  enfembie ,  font  ég^ux  à  deux  droits. 

a.""  Si  parmi  les  quatre  angles  qui  font  oppof^s  aux  deux 
premières  bafês  &  aux  deux  dernières ,  il  y  en  a  deux  qui  font 
la  différence  de  la  ibmme  àits  angles  fur  la  bafè  des  deux 
autres  Triangles* 

3/  SU  y  a  deux  angles  obliques  égaux  fur  les  ba&s,  & 
deux  inégaux. 

4/  Si  les  perpendiculaires  ou  les  èloignements  de  per- 
pendiculaires comparés  deux  à  deux  étant  égaux,  il  fè  trouve 
pamii  les  quatre  angles  fur  les  deux  premières  bafês  &  fur 
\ss  deux  dernières  deux  angles  inégaux  fêmblablement  pof^s. 

Soit  les  quatre  Triangles  ACB,  FHG,  KLM,  NPO,  Fîg.i.&i^ 
dont  les  deux  premiers  A  CB,  FHG,  ont  deux  côtés  A  C 
H-  CB  égaux  aux  deux  cotés  FH-^  HG,  &  les  deux 
derniers  KLM,  NPO,  ont  pareillement  deux  côtés  KL 
^\^LM  égaux  aux  deux  côtés  NP-^PO ;  enforte  que 
la  difFèrence  des  quarrés  des  côtés  des  deux  derniers  Trian- 
gles fbit  égale  à  la  différence  des  quarrés  des  côtés  dt5  deux 
premiers  Triangles. 

Je  dis  que  les  bafes  AB,  FG,  KM,  NO,.  ioxA  en  raifbn 
réciproque. 

i."*  Lorfque  les  deux  angles  quelconques  CBA,  H  G  F, 
pris  enfembie^  étant  égaux  à  deux  droits,  les  deux  angles 

Sffii|, 
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quelconques! Lit/iT,  P.ON,  pris  eoÊmble»  font  paraO!^ 
ment  égaux  à  deux  droits. 

2.""  Lorfque  langifi  FHG  ^tant  la  diâTétence  des  ang^ 
fur  ia  bafe  du  Triangle  A CB,  langle  NPO  eft  pareillement 
ia  différence  des  angles  fur  ia  ba(c  du  Triangle  KLM. 

3 •''  LoHque  iahgle  quelconque  A  étant  ég^ï  z  Tangie F, 
langle  quelconque  if  eft  pareillement  égd  à  langle  AC 

4«''  Lorfque  bs  perpendiculaires  C£,  h/,  ou  les  éloignes 
ments  de  perpendiculaires  r  i4  £,  F/,  étant  égaux,  &  les 
deux  apgies  CBA ,  HCf  inéjgaux  »  les  deux  perpendiculaires^ 
L  Rp  PS,  ou  les  deux  éloignements  de.  perpendiculaire  A% 
NS,  (ont  pareillement  ^aux,  &  les  deux  aiigWs  L  MK^ 
FONi  pareillement  in^ux^ 

P  R  é  P  A  n  A  T  I  o  N. 

Pour  ne  faire  qu  un  (èul  cas  des  quMrCi  faites  rangfe/4^Z3i 
égal  à  r^ngle  FHG,  qui  eft  la  di^^jepce  dos  angles  fiir  la 
bafe  du  Triangle  ACB,  &  l'angle  KLQég^X  ï  fiPO,  qui 
eft  la  diflférçnçç  des  angles  fw  la  b(dç  du  Triangle  KL  M: 
puifc|ue  rangle  ACD  ed  égal  à  langle  /T/^  Sangle  CD3 
eft  égal  à  l  aqglç  Bf  par  çonféquent  les  lignes  C/>,  C^,  6^/:^ 
Ipnt  égales,  |c  les  deux  Triangles  ^  CD,  FHG,  (bm  égaux 
en  toiit  fens.  P  w  U  TmII  qye  Iprfque  l'anglç  77/6^  eft  ia 
^Ifterençe  défi  anglçs  fur  la  ba(è  du  Trângle  ^  ÇB,  Tangle 
//6?if*,  OM  fou  ^gai  ÇDAm  çft  le  çQoipkinent  à  deux  droits 

4çrangiçÇ^A 

.    Qn  prouvera  ^  même  dvis^  les  aulresi  cas  qfx'à  y  a  (ovir 

jquirs  deux  ^glçs  Ç^x  l^  deupt  premières  hafos  &  fîir  les  dciu( 
ciernîéres,.  qui^  p^is  eni^ml^ei  ibnt  égaux  à  deux  d^its. 
.    P4^çiî«?T»AiriW*  Piaw  lc!S  Triangles -^CA  ^^,eft 

^  fc^p»nje  <fe?.  ^k^ 

en  eft  la  diffétençe;  par  confèquent  AC-^CBisi^ABxftrg 
on  prouvera  de  même  que  A'L  —  LMzzz  KM  x  iVO; 

or  ^f^/h/  PI*— ly^ias^— 5^-  dmc  i45x/5 


»  E  s      S  C  r  £  N  G  E  S#  fTt 

^S<iHOLtE*  Lorfqne  Tan  des  angles  ^eft  drc^,  Tangle^  IZ^ 
igui  eft  ion  complément  à  deux  droits  eft  aoffi  droit,  les  lignçs^ 
AB,  FG,  font  égales  &  moyennes  proportionnelles  entre 

T  H  E  O  R  E  M  E    I. 

^  'Lis  iotpAs  &  ks  ùpfikquées  prifisfur  ks  ajyn^tûtes  ^ttune  hl 
fontM  détepmnie  de  VHyperhok,  pewfem  être  repréjèmées  par 
ks  bafes  aviffànfês  &  àécrmjjfamts  d 'unefiàie  infinie  de  Triangles 
ju//  oni  deux  côtés  égaux  chacun  à  chacun. 

DÉMONSTRATION.  La  fuite  infinie  àts  Trkngtes  qui  ont  F^.  i  &  a» 
deux  côtés  éjgatix  chacun  â  chacun,  peut  être  représentée  par 
les  quatre  Triangles  ^C^,/7/C^  KLM,  NPO,  qui  ont 
deux  côtés  égaux  chacun  à  chacun,  &  quatre  angies  fur  les 
quatre  baies ,  enibrte  que  ks  deux  angles  CBA,  HGF,  qui 
fi)nt  iur  les  deux  premières  baies ,  étant  égimi^  à  deux  droits, 
les  deux  LMK,  PON,  fembiaUement  pofés  fur  les  deux 
dernières  baies  ibient  pareillement  égaux  à  deux  droits,  donc 
(Hyp.&parLem.  î.)  AB^ FG:rr:KM^NO.  Ceftpour- 
guoî  nommant  ^^^^;,  FG(b),  KAî(x),  NO  (y),  fi  l'on 
bibQîttie  ces  valeurs  dans  f£quation,  il  vient  abz^zxy,  qui 
eil  f  Equation  de  f  Hyperbole  par  rapport  à  k^  afyipptotes» 

ScHOLi£l.£«a  iîiite  infinie  des  bafes  k  jpartage  en  IV, 
deux  fuites  infinies  ;  cefle  qui  eil  la  fuite  des  bafes  qui  ont 
deux  angles  aigus ,  repréfènte  les  coupées  ;  celle  qui  eft  la 
fuite  des  baies  qui  ont  un  angle  obtus ,  repréiente  les  appli^ 
quées,  •         '  •     ^ 

*    CoDcevés  fur  ra/ymptote-^Q  les  baies  qui  onr  un  angîe  pig.  ^ 
bbtus,  que  je  nomme ;^^  &  fur  faiymptote  AP,  toutes  les 
baies  qui  ont  deux  angles  aigus,  que  je  nomme x«  11  eft  évi* 
dent  que  Ies;r  icmt  croiiTantes  en  allant  de  ^  vcrsP^  &  les^ 
décroiifantes  en  idiant  de  M  vers  A. 

ScHOLiE  IL  Parmi  ces  baies,  celle  tju!  a  ie  plds  grand  Yj 
angle  obtus,  &  celle  qui  a  le  moindre  angle  aigu,  ne  difrerent 
iii  entr'dles,  ni  avec  les  deux  baies  qui  ont  chacune  un  an^ 
gie  droit;  <^e  d^une  grandeur  infiniment  petttei  c'eft  poivquoi 
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^  l  ette$  .peuVqsiic  être  prifes  lune  pour  l'autre  :  ces  deux  bsdèj 
iq>rélentei)t  h  pui&nce  de  rHyperbole. 

THEOREME    IL 

y  i^       Les  appliquées  &  les  coupées  prifes  fur  Tafymptote  de  THj^ 

perbole ,  repréf entent  non  feulement  les  bafes  chca^eantes  dune 

.  fifiteinfitHe  de  Triangles  qui  ont  deux  côtés  égaux  chacun  à  ckcùwt; 

mais  elles  repréf  entent  aujji  les  bafes  changeantes  dune  infinité  de 
faites  de  Triangles  qui,  confdérés  féparément ,  ont  les  côtés  iné- 
gaux, &  dont  la  différence  des  quarrés  des  côtés  eft  le  quant, 

dune  même  Sgne. 

Fig.  i  &  3.        ^^^'  ^^  ^^^  Triantes  A CB,  FHG,  qui  cmt  Jeux  cotâi 

égaux  chacun  à  chacun,  &  deux  angles  CBA,  HGF,  qui, 
pris  enfèmbie,  font  égaux  à  deux  droits  qui  reprélèntent  deux 
Triangles  d'une  fuite  infinie.  Soit  deux  autres  Triangles 
KLM,  NPO,  qui  repréfèntent  deux  Triangles  d'une  autre 
(uite  infinie  de  Triangles  qui  ont  deux  cotés  égaijx  chacun  ï 
chacun ,  plus  grand^ou  plus  petits  que  les  deux  c6ti^  des  deux 
premiers  Triangles ,  enfbrte  néantmoins  que  la  difi^nce  àcs 
quarr6  des  Ci>tés  des  deux  derniers  Triangles  (bit  ^gale  à  ia 
différence  des  quarrés  des  côtés  des  deux  premier?  Triangles» 
&  que  les  deux  angles  LMK,  PON,  pris  enfèmble,  foient 
^ux  à  deux  droits ,  je  dis  que  A3  x  FG  =::  KM  x  NO,  ce 
qui  eft  évident  par  le  Lemme  i.  Soit  AB  (a),  F  G  (h), 
KM(x),  NO  (y).  SubfUtuant ce^  valeurs,  il  yïtnl abz=zxj: 
C.  Q,  F.  D. 

yiL  ScHOLi£«  On  pourroit  déduire  de  ce  Théorème  i^ 
jieurs  propoTitions  fur  l'infini  qui  font  connues,  comme, 
par  exemple,  qu'il  y  a  des  infinis,  plus  grands  les  uns  que 
ies  autres  :  car  le  nombre  des  bafès  de  chaque  lîiite  infmfe 
f  ft  d'autant  plu;  gr^nd  que  les  côtés,  d'une  fuite  deTriangks, 
qui  ont  deux  côtés  égaux  chacun  à  chacun,  font  plus  gnmdsr 
;;  2«''  On  pOurrcMt  aufli  çn  déduire  qu'il  va  di6FérentscHdits 
d'infiniment  grands  :  car,  puifque  les  bafes  font  mfinies  iarf^ 
que  les  côtés  d'une  fuite  de  Triangles. ne  font  que  finis,  les 
^itc^  ^ç^s  bafes  feront  néceâàireipent  ii|fixytnent  inûiies, 

lafquc 
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lorique  ces  côtés  feront  infinis  :  or  les  côtés  des  Triangles 
inégaux  deviennent  infinis  ;  car  parmi  les  fuites  infinies  »  il 
ne  fçauroit  fè  rencontrer  aucun  Triangle  ifbicéle. 

Corollaire  L  Dans  THyperboie  chaque  coupée  prifê  vI II* 
fur  i  afymptote  eff  à  fbn  appliquée  comme  le  fmus  de  la 

femme  de  deux  angles  efl  au  finus  de  la  différence  des  mêmes 
angles  fur  la  baie  de  tout  Triangle,  dont  la  différence  des 
quarrés  des  côtés  efl  le  quarré  de  la  puiflànce  de  l'Hyperbole, 
&  dont  la  baie  efl  égale  à  une  coupée. 

Préparation.  Soient  deux  Triangles  ACB,  FHG,  Bg.  r. 
qui  ont  deux  côtés  égaux  chaci^n  à  chacun  »  enibrte  que  Tangle 
FHG  oppofë  à  la  bafe  du  fécond  fbit  la  différence  des  deux 
angles  fur  la  bafè  du  premier  Triangle  ^C9;  des  points  B 
Çc  G  des  deux  lignes  égales  BC  8c  GH,  abbaiflés  les  per- 
pendiculaires BV  ScGT,  à  caulè  de  l'angle  extérieur  BCV, 
égal  aux  deux  intérieures  A  Se  B.  BV  eft  le  finus  de  fa 
fbmme  des  angles  fur  la  bafe  du  Triangle  ACB,  &  GTe^ 
le  finus  de  langle  FHG,  qui  efl  Tangle  de  leur  différence  : 
or  (pdrLemme  i.)  lorfque  Tangle  FHG  efl  la  différence 
des  angles  A  &.B,  1  angle  A  efl  égal  à  1  angle  F;  d'où  il  fuît 
que  les  Triangles  reélangles  ^  ^  K  FGT,  font  fêmblablês; 
par  conf^quent  >4^  •  FG  :  :  BV.  GT,  ou,  par  ce  qui  précède, 
îa  coupée  de  l'Hyperbole ,  prife  fur  les  afymptotes ,  repré- 
Icntée  par-^^,  efl  à  lordonnée  qui  peut  être  repréfentée par 
FG,  ce  que  le  finus  BV  efl  au  finus  GT.  C.  Q.  F.  Dw 

PROBLEME    I. 

Un  point  if  une  Hyperbole  entre  fes  afymptote  s  étant  donné,  IX# 
troitvet  autant  de  Triangles  inégaux  que  ton  voudra,  dont  les  hajes 
changeantes ,  prifes  deux  à  deux,  font  les  coupées  &  les  appliquées 
de  f Hyperbole  ;  %!"  Décrire  tnyperbole  au  moyen  des  Triangles 
qui  ont  les  côtés  inégaux. 

Soit  je  point  donné  TV;  par  ce  point  tirés  la  ligne  NFTig.^ 
parallèle  à  i'afymptote  A  Q.  Prenés  fur  la  ligne  A  T,  perpen- 
diculaire à  rafymptote^P,  une  ligne  ABé^e  à  la  moitié 
de  la  différence  de  la  coupée  A  F  8c  de  l'appliquée  FN;  par 
Menu  17 jo*  •    Ttt 
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ce  point  B,  à  l'ouverture  d'une  tigne  égale  i  ia  moitié  Je  k 
fcmme  AtAFSx.  dcFN,  décrive  un  arc  de  Cercle  cjui  cou^ 
pera  AP  en  un  point  C  par  ie  point  C  tirés  à  la  ligne  A  T 
tant  de  lignes  CB  que  vous  voudrés  »  les  Triangles  inégaux 
ABC,  ABC,  (ont  ceux  que  1  on  clierche.  l^our  trouver  diffé- 
rents points  de  THyperljole  au  moyen  de  des  Triangles,  par 
ks  points  B  à  f  ouverture  des  côtés  BA ,  décrives  A&  arcs 
de  Cercles  qui  couperont  leurs  hypothénufb  en  t.  Prenés  iur 
f  afymptote  AP  une  ligne  AG  égîile  à  iaibinme  dts  côtés  AB 
&  BC  de  lun  de  ces  Triangles  reébngfes  ABC,  &  par  le 
point  G  tirés  une  ligne  GH  parallèle  à  1  afymptôte  ^4  Q  & 
égale  i  la  différence  Cr  àes^  côtés  AB  SiBC;  je  dis  que  le 
|>oint  //  eft  un  point  de  THyperbok.  II  faut  démontrer  que 
ia  Dgne  AC  eft  moyenne  proportionnelle  entre  AF  de  NF. 

DÉMONSTRATION.    ACz=lBC  >4/?. 


•& 


ONSTR.    nU   ZZZ -  '■-  ■  , 

T 

Et    Xb  =r:  ^p'^^^F''^N'\-fn\^ 

~  4 

Parconfèquent  AC  :=^^^^^^=zAFyi  FN. 

X.      C  o  R  o  L«  L  D'où  il  £iit  que  la  ndfbn  pour  laquelle  Y\{f^ 
perbole  approche  de  fdus  en  plus  de  ion  afymptote  £ins  y 
toucher,  eft  la  même  que  celle  pour  foqueUe  une  infinité  de 
Cercles,  qui  ont  un  pointa  commun,  approciiem  àt  {^s 
en  plus  de  la  ligne  droite ,  ou ,  ce  mii  eft  la  même  choie , 
'  de  leur  tangente  AP,  /ans  qu  aucun  de  ces  Cercles  puifTent 
toucher  à  feur  tangente  AP  en  plus  d^un  point  A. 
XI.      CoROU  IL  Uw  W  fuit  encore  qoe  labilôn'  pow  fa^ 
7.     qpeHe  on  peut  faire  pa^  entre  mr  Ce^le  &  k  tsaigemeone 
infinité  d*autres  Cercles  làns  iè  toucher  entr'euK,  nr  à  feûr 
tangente,  quen  un  feul  point,  eft  la  même  que  celte  fcm 
fftjuelie  on  peorfajirpaflër  entre  une  Hjifieltoili  GJk& 
ùs  aiymptofies  AQd^  >4/^  une  în&^ité  daOIRs  rïyperfx>bt 
otxmme  par  exaniple,  LES^  fans  quelle»  paiffent^Ie  touckt 
eatt^elles  ni  à  leurs  afymptcttes. 


SES       S   C    1   É   K  C  S  ^  J I  {. 

P  R  O  B  L  E  M  E    I  I. 

Les  deux  côtés  d'un  Ttian^  étant  donnés,  trouver  h  Tien  ék  XIL 
toutes  ks  bajes  changeantes  d'une  fuite  de  Triangles  gui  ont  deux    Fig.  4,  j^ 
côtés  égaux  chacun  à  chacun,  &  décrire  au  moyen  de  ces  bafes  ^  o. 
r  Hyperbole  patiks  poitits  irès-'prochesm 

PremijSre     Métho  I>£» 

Ali  milieu  d  une  ii^ne  BC  doubk  du  plus  grand  côt^,  Fig.  $; 
élevés  une  perpendiculaire  égale  au  plua  potit  coté  A^I,  & 
par  le  point  A  à  ix)uverture  de  la  ligne  A  l,  décrives  un 
quart  de  cercle  qui  rencontre  la  ligne  BC  en  K;  parle  pointi 
A  à  l'ouverture  du  plus  grand  coté  AB  ou  ÀC,  décrives 
deux  arcs  de  cercle  BE,  CD,  jufqu'à  ce  quils-rencontrene 
tSiDSi  en  £la  ligne  Z>£paiailelleà  C^^.  Leipace  CDiGK 
contient  toutes  les  bafes  qui  ont  deux:  angles  asgus  >  fit  i'ef^ 
pace  IGéCB^E  contient  toutes  lesbafès^quixmt^un  angle  obtus* 

DÉMONS'BRATJON.  Les  baies  ne  (çauroimt  être  en  plùs^ 
gnmd  nombre  que  celui  qui.eft*  exprimé  par  b^  hauteur  du' 
petit,  côté  Al^  G efl' pourquoi  :(i  l'on  conçoir une  ligne  i<i!?/^ 
qui  iè  meut  paraiieièment:  à  elle-même,  en  t  allam  •  de  /r  vtn  Al 
le  nombre  des  lignes  paraUcles^feia  égyi*  au 'nombre  dê^barfês 
de  la  luite  dcsiTriangles>qui*ont  deox^côiés^. égaux- /I/;  ABi 
cm  AC.  Je  dis  de:^s  que  tontesices  lignes  pandklêsfbnr 
les  baies  que  1  on  cherche  :  car»  par  oonftruélion^  lès  Trlan^ 
^tsFAlG,  G  AH,  ont  deux  côtés:  ^aux>  chacun  à  chacun^  "- 

&  aux  lignes  .i4^:  ScAJi  Se  deux  angles  AGF  &  AGH^ 
qui  pris  enfembie  font  égauxà  deux  droits;  Parconf^quent 
(parThéor.  lijsFG  cft  une  coupée  de THyperbole ,  &  GH 
une  ordonnée  :  cdà  pourquoi  fi  on  prend  /br  Talymptote 
AP  une  ligne^jp  égale  à  FG,  &.que*par  le  point  F  on 
tore  une  ligne  FN  parallèle  à  Talymptote  AQ,Sii  égale  à- 
GH,  le  point N/Thét^  i.)  lêni^  un  point  de  THyperbole. 

Sphollje.  On  doit  par  cette  méthode  déaire  THyper*  XIIL 
bole  par  des  points  aufC  proches  que  fon  veut*  Car  f elpace 
CZVCr^.coBiâent^tontes  ies^aiês.quioat  deux-ang^  ai»K> 

Jtt  î| 
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Se  i  e/pace  IKBE  contient  toutes  celles  qui  ont  un  angfe 
obtus ,  oti  n  a  qu'à  les  choifir  auili  proches  1  une  de  l'autre 
que  f  on  voudra»  C.  Q.  F.  D* 

Deuxième  Mjéthode,  m  peu  rlifférente  Je  la  première. 

XIV.      A  1  ouverture  du  petit  côté  AK,  déorivés  un  denû-cercfe 

Fig*  6»       partagé  en  deux  également  au  point  I,  à  l'ouverture  du  plus 

grand  côté  AB  ;  par  le  point  A  décrives  un  arc  de  cercle 

jùfqu'à  ce  qu  il  rencontre  en  JD  la  ligne  ]D  parallèle  à  BC. 

On  prouvera,  comme  dans  le  premier  cas,  en  fàilànt  couler 
Je  long  de  Al  une  ligne  FG  parallèlement  à  elle-même,  que 
i'cfpace  CIDB  eft  le  lieu  de  toutes  les  bafes  qui  ont  deux 
angles  aigus,  &  leipace  IKBD,  celui  de  toutes  les  bai^  qui 
ont  un  angle  obtus. 
Xy>  ScHOLiE.  Dans  Tun  &  Tautre  cas ,  quand  même  la  ligne 
FGH ne  feroît  point  paraiieie  à  la  ligne  AB,  FG,  ne  laiflèroit 
pas  detre  une  coupée  de  l'Hyperbole,  &  6*// l'ordonnée  qui 
lui  répond.  Car,  dans  ce  cas,  comme  dans  les  deux  précé^ 
dents,  les  •  Triangles  /o4C  G  AH,  ont  deux  côtés  égaux 
chacun  à  ch^un ,  &  aux  deux  côtés  AI  &i  AB,  &  deux 
angles  qui.  pris  enfembie,  font  égaux  à  deux  droits. 
XVI.  CoROLL.  L  Chaque  fuite  infinie  de  Triangles  qui  ont 
deux  côtés  égaux  chacun  à  chacun,  répond  à  une  portion 
déterminée  de  l'Hyperbole^  qui  efl  le  lieu  de  toutes  les  bafe 
changeantes  de  la  fuite» 
XVII.  CoROLL.  lU  Le  plus  grand  de  deux  côtés  inégaux 
d'une  fuite  infinie  de  Triangles,  qui  fait  trouver  toutes  les 
coupées  &  toutes  \es  ordonnées  d'une  portion  déterminée 
de  l'Hyperbole  efl  égal  à  la  moitié  de  la  iommCt  &  le  mom* 
dre  côté  à  la  moitié  de  la  différence  de  la  plus  grande  coupée; 
&  de  la  moindre  ordonnée  de  la  portion  déterminée  de 
THyperbcJe;^ 

Démonstration.  Par  le  Problème  i«%  ies  denx  côté» 
de  ce  Triangle  font  trouver  la  plus  grande  coupée  AF,&. 
]a  moindre  ordcmnée  FN. 

JLa  moindre  coupée  AC,  &  la  plus  grande  onibnDéc  Ci^ 
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égak  zAC,  &  par  ie  Problème  z^,  ils  font  trouver  toutes 
les  ordonnées  qui  font  moyennes  entre  AC,  A  F,  FN  &  Cf. 

CoROLL.  III.  Doù  il  fuit  que  pour  trouver,  au  moyen  XVIIIé 
ck  i'Hyperboie,  le  lieu  des  bafes  d  une  fuite  infinie  de  Trian- 
gles qui  ont  deux  côtés  donnés,  égaux  chacun  à  chacun,  il 
^ut  tirer  deux  lignes  qui  faflènt  au  point  A  un  angle  quelcon- 
que, prendre  fur  la  première  une  ligne -/4 /*  égale  à  la  fomme, 
&  fur  la  fecondeune  ligne  AD  égale  à  la  différence  des  côtés^ 
&  par  les  points  F  tirer  les  parallèles  FN,  DN,  aux  lignes  AQ^, 
AF,  &L  décrire  une  Hyperbole  qui  pafle  par  le  point  N. 

L  efpace  compris  entre  k  puiflance  de  l'Hyperbole  IC, 
&  entre  lordonnée  NF,  eft  le  lieu  des  bafes  qui  ont  un 
angle  obtus ,  &  leipace  MIND  e(l  celui  des  bafes  qui  ont 
deux  angles  aigus. 

Cor  GLU  IV.  La  différence  de  Te/pace  qui  efl  le  lieu  XIJT. 
des  bafes  qui  ont  deux  angles  aigus  d  avec  celui  qui  efl  le 
lieu  des  bafes  qui  ont  un  angle  obtus,  confidérée  dans  le 
cercle,  efl  un  demi-cercle  ;  confidérée  dans  THyperbolc,  elle 
efl  2ero  abfolu. 

La  première  partie  de  cette  Propofition  efl  évidente  par 
la  feule  inipeélion  de  la  Figure^  :  car,  fi  de  lefpace  C//>^, 
qui  contient  toutes  les  bafes  qui  ont  dbux  angles  aigus ,  on 
ôte  iefpace IHKBD  qui  contient  toutes  les  baifes  qui  ont  un 
angle  obtus ,  il  refle  le  demi-cercle  CIHK. 

La  féconde  efl  aufii  évidente  :  car  fi,  dans  rHjrperboIc, 
on  ôte  des  deux  efpaces  MDNI9  ICFN,  dont  le  premier 
contient  toutes  les  bafes  qui  ont  deux  angles  ^gus,  &  le 
fécond  toutes  les  bafes  qui  ont  un  angle  obtus,  Telpace  mix^ 
tiiigne  IZN,jk  reile  de  part  &  d  autre,  les  deux  efpaces 
reailignes  égaux  M  DU,  ZCFN. 

.  CoROLL.  V.  Les  efpaces  qui  fimt  ie  fieu  d'une  même  xXé 
fuite  de  bafes  infinies  font  inégaux ,  confidérés  dans  le  Cercle 
&  dans  THyperbole  ;  car  s'ils  étoient  égaux ,  on  trou  veroit  la 
quadrature  du  cercle. Dans  l'Hyperbole,  la  différence  des  deux 
reélangles  reélilignes  yïfZ)Zy,  ZCFN ,  fcroît  un  cfpacç 
rediligne  é^  au  demi-cercle  ÇIHKm 

.      Tttîil 
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p.  R  p  Bi  ;.  E  M  E    îll 

Gonftnnn  m  Compas  à  traar  un»  Hypethok, 

XXI.  Soît  up  compas  AKEG  à  trois  hnnches^  &  à  tête  ma» 
jg.^.  biie,  les  dçux  bfanches  AK  Sa  KE  font  égales  entre  elles; 
&:  à  une  àti  lignes  AB  perpendiculaires  à  rafyniptote  AP9 
k  branche  KG  eft  plvs  grande  qiie  chacune  des  deu^c  autres^ 
&  ^gale  à.  rhyppthenuie  BÇ ;  je  dis  que  fi  la  pointe  A  du 
Conlpas  étant  fbce  tViA,  Lon  fait  couler  le  long  d  une  rainure 
les  pointes  È&.G,  enibrte  que  la  pointe  qui  €;ft  en  G  chaâê 
la  bhnch|^  (?//  paralïcle  à  -i4<2>  pen'd^  que  la  pointe  qui  cft 
en  E,  cKaflè  la  brapchç  ÈlJ^  parallèle  a  la  lléne  Al,  çpi 
partage  en  deux  également  1  angle  Qi4P  des  aiymptotes,  les 
deux  lignes  G//,  £H^  fe  couperont  en^  un  point  AT;  qui  iera 
un  point  de  THyperbole  ;  par  le  point  J$  t|rés  la  Dgne  £V 

parallèle  à  XQ.  &  à  6^M 
*  DèfAONSr.{cQnfir.J  i  angle  QAPz=  VEP,  (h^jQ  Fanglc 

'HEGz=i\(lÀP'(conflr^^^oiic  Tan^e  VEH  =  EHG 
=  HEG.;  paftant  le  Triangle  EGH  eft  ifofcéle^  &  le  coté 
JTCeflt.égalaucotéC//. 
Soit  AC^^^;,  KE(b},  ACzzzc,  4G=:x.  EQ^y;  par 

le  Théorème  i ,  o;i,aura^  KG— ICA  (ÀC)  =:AG  x  E(^ 

z::zAG>f,GHp  ou. eq. termes  algébriques. tf**—-i*/^ry=:;r/. 
G.  Q4  R  Dé 
XXIL  ScHQUEU  La^précédcatePrc^fitioa  peut.lêrvir  â  con- 
firmer qu'il  y  (t.diffèitsits  ordres  d'açgles.infiniment  petits; 
car  ior^uc  les  troi^.  branches  du  Compas  font,  infinies ,  les 
lignes  finies  AG,  EG,  fûnt^infinimeot  petites  par  rapport 
^  aux .  branches  du  Compas ,  par . conii^uent  les  an^es  AKC; 
AKE,  EKG^  font  innnioient,  petits  ;  ceftpouxquoi  li  foD 
fiippofè  que  le  Compas,  fê.  fôit-  mû  jufcpi'à  ce  que  le  pdnti^ 
ait  infiniment. approché  de  J'a^mptoté wiiP,  il  efl- évident 
que  pendant. ce.  Jtigu vement  les  points  £  8lG, aurant  mr, • 
jcoum  un  eipace  infini»  &  «piependant  cet^efpace. imii 
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Tangïe  EKG  aura  toujours  diminué ,  par  confêquent  îl  fera 
devenu  infiniment  plus  petit  qu'il  ri'étoît.  C.  Q.  F.  D. 

CoROL.  Dans  l'Hyperbole  !c  lieu  éts  bafes  dune  fùîte  XXI II» 
infinie  de  Triangles  qui  ont  deux  côtés  égaux  chacun  à  cha* 
euh,  contient  ie  même  nombre  de  bafes  égales  chacune  à 
éhàcuilfe,  qui  répondent  dUx  mêmes  angles  comme  ie  lieu 
àts  bafès  dafis  le  Cercle. 

Je  àis  que  lelpace MDNt,  qui  cft  ie  lieu  des  bafês  qui  Figure  8* 
ont  deux  angles  aigus  dans  l'Hyperbole,  contient  le  même 
nombre  de  baies  qui  tépoiidènt  aux  ftiêrties  angles  que  l'ef- 
face VOSE,  qui  eft  le  lieu  de  toutes  les  bafes  qui  ont  deux 
angles  aigus  dans  les  deux  Cercles ,  dont  l'un  à  pour  rayon 
la  moitié  de  la  différence,  &  l'autre  la  moitié  de  là  fbmme 
de  la  plus  grande  coupée  AF  &  de  la  moindre  ordonnée  FN. 

Pareillement  Tenace  ICFN,  qui  eft  le  lieu  de  tàuiéê  les 
bafes  qui  ont  tin  angle  obtus  dans  l'Hypèrbôlè,  contient  le 
même  nombre  de  baies  qui  répondent  aux  mêmes  angles  que 
i'e^^ce  BR£S,  qui  eft  le  lieu  de  toutes  Ifcs  ba/ès  qui  ont  un 
angle  obtus  dans  les  mêmes  Cercles. 

Soit  le  Compas  à  trois  branches  AKEG,  dont  la  plus 
grande  branche  KG  eft  égale  à  h  moitié  de  fa  fômmê ,  &  les 
deux  plus  petites  AK  &  KE  à  la  moitié  de  la  différence  de 
\i  plus  grande  coupée  AF  &  de  is  moindre  ordonnée  FN. 

Goncevés  qu  en  même  temps  que  la  ligné  GH  décrit  paT 
on  mouvement  continu  ht  portion  déterminée  de  l'Hyper- 
bole ICm  la  ligné  OKL  fuît  fc  point  K,  énforte  qu'elle  fe 
meut  parallèlement  à  l'alymptotei^/)  &  qu^ellé  entraîne  avec 
eHe  les  lignes'  égales  AO,  AK,  &  la  ligné  AL  égale  à  KG, 
à'caulè  qiie  ce^  trois  lignes  ont  leur  pbipt  fixe  en  A.  Lorfqùe 
}e  Compas  à  trois  branches  aura  décrit  la  portion  déteriiiinée 
de  l'Hypeitole,  la  ligne  OKL  aUra  tracé  le  demi-ccrdc  VBR 
avec  fon  anneau  drculaite  B KRÈLS ;  d'où  il  fliit  qirà 
cka(^e  lëeanté  OL  répond  dans^  l'Hyperbole  uiîe  iighe  AQ 
ou  TH  dans  1  elpace  MDNI,  qui  eft  le  dieu  de  toutes  la 
bafer  quf .  ont  deux  angles  aigus  dans  l'Hyperbole ,  &  qu  a 
diaque-^Z/^  dans  le  Cercle»  répond  dans  l^HyperboIe  une 
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iigne  EG  ou  GH  dans  i'efpace  ICFN,  qui  eft  le  lieu  (ki 
bafès  qui  ont  un  angle  obtus ,  par  confëquent  ie  nombre  des 
bafês  dans  le  Cercle  &  dans  THyperboie  eft  le  mêmei  ce  qui 
ièmbie  un  véritable  Paradoxe» 

zJ"  Je  dis  que  les  baib,  dans  le  Cercle  &  dans  THyper-; 
bole,  font  égaies  chacune  à  chacune,  &  qu  elles  répondait  à 
des  angles  égaux. 

II  faut  démontrer  que  la  longueur  de  chaque  OL,  priie 
dans  ie  Cercle ,  eft  égale  à  la  longueur  de  chaque  AG  ou  TH, 
prife  dans  l'Hyperbole  »  &  que  la  longueur  de  chaque  iCL 
eft  égaie  à  la  longueur  de  chaque  EG  ou  GH,  de  plus  que 
lies  lignes  ipnt  adjacentes  aux  mémçs  angles  »  tirés  la  ligne  Ai2 
parallèle  à  Taxe  AB. 

Les  Triangles  iibicéles  OAK,  AKE,  ont  deux  côtés 
.  égaux  chacun  à  chacun  ;  de  plus  à  caufè  des  parallèles  PA 
&  KQ,  Tangle  du  milieu  OAK  eft  égal  à  1  angle  du  milieu 
AKE,  par  con(éc^QïilOK:==:AE.  D'où  il  (iiit  qaeKL 
:^=^EG'z=zGH,  ce  qui  eft  évident,  à  caufè  dts  perpendi- 
culaires égales  AP,  KQ,  &  des  obliqua  égales  AK,  KE, 
AL ,  KÇf 
XXIV*  CoROLL.  I.  La  moitié  de  la  difFérence  i4Q  de  chaque 
coupée  AG,  d'avec  fon  appliquée  G  H  ou  EG ,  eft  égaie  i 
l'ordonnée  PK  d'un  Cercle,  dont  le  rayon  AK  eft  égal  à  ia 
moitié  de  ia  différence  de  la  plus  grande  coupée  AFScdc 
ia  moindre  ordonnée  FN;  de  plus  le  nombre  des  différences 
dans  la  portion  déterminée  de  l'Hyperbole  eft  ^;al  au  nombre 
des  ordonnées  dans  le  Cercle* 

XX  y*  CoROLL.  IL  La  moitié  de  la  fomme  de  chaque  coupée 
AG  Scde  chaque  appliquée  6^// eft  égde  à  l'ordonnée  PL' 
d'un  Cercle  qui  a  pour  rayon  une  ligney^L  ^;ale  à  ia  moitié 
de  la  fbmme  de  la  plus  grande  coupée  AF  &  de  la  moindre 
appliquée  FN;  de  {^us  le  nombre  de  ces  lignes ,  dans  la  por*' 
tion  déterminée  de  l'Hyperbole,  eft  égà  à  celui  des  oiÀmK 
nées  comprifès  entre  la  tangente  BS  &  le  niyon  AE. 

Djémonstration.  PK=:  ^^~^^  =;::  ^^y^£; 

ajoutes 
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ajoutas  de  part  &  d'autre  les  grandeurs  £G  Se  KL ,  on  aura 
PL  z=z  ^^7^^  -4-  EG,  ou  PL  =:  ^^-^^^  —  ^^hh^//^ 

C.Q.F.D. 

CoROL.  III.  Lorique  le  Compas  n*a  que  deux  branches  XXV L 
égaies  AK  8l  KE,  &  que  la  branche  KE  pouffe  par  (on 
extrémité  E  ia  grandeur  confiante  EG ,  &  la  ligne  G  H  qui 
fait  un  an^e  quelconque  fur  la  ligne  AP,  la  ligne  KG  devient 
une  grandeur  changeante,  je  dis  que  fî  pendant  le  mouvement 
du  Compas  on  prend  fur  G  H  les  différentes  valeurs  de  CK, 
la  ligne  qui  paffera  par  ces  points  fera  une  Parabole» 

Soit  AKz=zKEz=za,  EGzzzb,  AGzzzx,  KGz=iy^  on 

aura  (Théor.2,.)  KG  =z  AK  -i^AG  x  EG,  ou,  en 
termes  algébriques, ;^^=:i2^-f^^ a*,  quiefl  une  équation  à 
ia  parabole. 

CoROL.  IV.  Lorfque  le  point  fixe  eft  en  G,  &  le  point  XX  VII4 
mobile  en  i4 ,  &  que  ia  branche  KG  efl  égale  à  ia  branche 
AK,  alors  EK  devient  une  grandeur  changeante.  Si  Ion 
fuppofe  que  {a  branche /JAT  pouflê  ia  branche /JQ,  &  que 
pendant  le  mouvement  du  Compas  on  prenne  fur  AQ  les 
différentes  valeurs  deEK,  la  courbe  qui  paffera  par  ces  points 
fera  encore  une  Parabole» 

SoitAK=KG=za,  EG^b,AEz=ix,  KEz=zy,  à 

caufe  duTriangleîfofcéle,  i4A3?^  AK — AExEGzmEK, 
ou ,  en  termes  algébriques ,  ^ *— ^  x  =J^*. 

ÇoROL.  V.  Lorique  le  Compas  n  a  que  deux  branches  in-  XX  VI  Ili 
égales  AK,  KE,  &  que  le  point  D  qui  décrit  la  CourI>e,  tombe  Fig.  9^ 
fur  une  des  branches  inégales  KE^  alors  le  Compas  décrit  une 
Court>e  du  troifiéme  genre,  qui  efl  une  double  elliplê;  par 
les  points  K  &.  D,  tirés  ies  perpendiculaires  KG0  DC,  Sl 
par  le  point  D  la  ligne  DU  parallèle  à  la  ligne  AC. 

Soit  AKfaJ,  KE(h),  ED(d),  AF(x),FD(y). 

Soitd.c.:FD(y).DC(^),&id.Vif^c':iFD(yl 

»  FC  =  >v^j-f*^  ^  ^y^  jjj  Triangle  redan^e  D  ÇE^ 
J\4fpi,  17  io*  Vu  a 
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CEz:^Vd'—^z=z^Vd*^c'y\  à caufe des Trian- 
gles  fêmblables  DEC,  EKG. 

DE  (d),CE  {-j  Vd^^c'f)  :  :  KD  (T^)  .  HD, 

&  Z>£^^/;  .  DC(-^}-)  •.:KE(b) ,KG^^. 
Partant  6^/*=  ^''  /J^HTy  — -21^^^, 

ou  (Ly^rST:   ■  ■         ■■        j»  » 

a 

Or  AG=i  yÂK--KG  =  /^'-r-^^ 
s=-jr  V</*^ï* — iV*;»*  ;  d'où  l'on  tire  une  féconde  valeur 

A^  r  T?  ■  „       '  i/TT"^ — f-  *  »      ^'/— vCj*a*— ivy 
oecri'=i:;f — ^Yd^a  -"O  c  y  = .i         '^  ■ 

.  Donc  i  — V  l/</*  —  <:>*  —  àyVd^  —  f*  =  </**'. 

; —  Vd'^a—h^c^f;  pour  abbréger,  iorfque  </=<■, 
L'équation  devient  ■ 


•9^ 


pu  ^  -_  ^  /^  — y-  ^r=.jx  —  Vd^d" — b'y\ 

Faifànt  évanoiur  les  inconunenfùrabies,  l'équation  devient 


— .*«/xi  — «/*V  — »if«*» 


<        \  '         •  r        .        - 


H-^dni^dxii  —  dy  H-^iJ* 

^ii^a^à—d 

4 


Lorlque^=o 


*♦    2à~d* 


f^a*         — so'x  j_^>  =  o«     Fartant 
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X*  =  fl*-4-^— ^  -i-V  4-a^h 


1/4^ 


5  H 


OU  Af*  =  ^*  -*-  laxb — </-+-i — ^. 


Lorique  ^'  =  09 


zdxi-^dxii—dy^  —id'a^è  —  dyz^lO^ 


qui  eft  un  quarré  parfait ,  partant  y*^ 
^    \/ d^—dh^^d 


>*' 


ds^-^db-^d 


^<— iT 


ai— T 


Lorique  £ — ^/  eft  égal  à  a,  \z  valeur  de^  eft  zéro  abr 
foiu  au  point  où  x  eft  zera  Par  confèquent  les  deux  dou^ 
l>ie3  eiiipiês  oppofees  iè  touchent  à  i  origine. 

Lorfque  a  eft  plus  grand  que  h—^d^  il  y  a  deux  valeurs 
de  ;^  à  l'origine.  Par  confëquent  dans  ce  cas,  les  deux  doubles 
eliipfès  iê  coupent  en  croix» 

Lorique  h — d  eft  plus  ^^uid  que  a,  la  vakur  de  ^  à  i  ori« 
gine  des  x  eft  imaginaire.  Par  coni^uent  dans  ce  cas,  les 
deux  doubles  eiiipiês  ne  iê  touchent,  ni  ne  iè  coupent  point; 
mais  elles  font  féparées  Tune  de  1  autre  d'un  intervalle  qui  eft 
plus  ou  moins  grand ,  ielon  la  quantité  dont  h — d  iiirpafle  a^ 

Lorique  a  eft  égal  à  h,  les  deux  doubles  eiiipiês  oppoi^ 
fe  confondent  &  ie  changent  en  une  iiniple  ellipfe,  dont 

i'Equation  eft  •r==r=^/* — /• 

za  —  d 

On  donnera  la  fuite  dans  un  autre  Mémoire,  où  on  rendra 
Yaiion  de  ce  qui  iembfe  dans  celui-ci  un  Paradoxe 
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MEMOIRE 

S  U  R    UN    GRAND    NOMBRE 

DE 

PHOSPHORES  NOUVEAUX. 

Par    M.   D  u  F  A  Y. 

15  Novemb»  T  A  découverte  de  la  plus  grande  partie  des  Pho^om 
1730*  JLjque  nou3  connoiflbns,  eft  dûë  au  hafârd;  peu  touchés 
de  i  utilité  qui  pouvoit  en  réfùher^  &  Acore  moins  ihilruitt 
des  routes  qu  ii  fùiloit  tenir,  les  Chimiftes  ont  de  tout  temps 
allés  négligé  la  recherche  des  Pholphores.  Je  n  entrerai  point 
dans  le  détail  de  tous  ceux  qui  (ont  connus,  &  dont  la  plu- 
part R*ont  aucun  rapport  avec  ceux  dont  )  entreprends  de 
parler,  &  je  ne  m'arrêterai  qu  à  celui  qui  a  ^t  tant  de  hniit, 
fous  le  nom  de  Pierre  de  Bmloffie.  Tout  le  monde  fçait  qu'un 
Artifàn  »  moins  occupé  de  ion  métier  que  du  defir  de  aire 
en  Chimie  quelque  découverte  ut^,  s'aviiâ  de  esdciner  cette 
Pierre,  efpérant  que  ce  pourroit  être  une  Mine  d'Argent,  & 
trouva  qu'elle  avoit  cette  propriété  fmguliére,,  Se  aiors  criie 
unique,  d'être  lumineuiê  dans  l'obicyrité,  après  avoir  été 
expo(^  pendant  quelques  moments  au  jour  dans  l'air  libr& 
Cette  découverte  fiit  extrêmement  célébrée,  plufieurs  per- 
ibnnes  écrivirent  fur  ce  fujet,  &  entrèrent  dans  un  grand 
détail  fur  la  i^ture  de  cçtte  Pierre ,  les  Deux  où' elfe  k  trouve^ 
fès  diflfërente»  préparations,  iks  propriétés,  &c.  Poteritis, 
licetus,  Celius^  Mentzelius,  &  piuiieurs  antres  en  firent 
ime  Hiftoire  £cHt  ample,  &  julqaaiors  on  n'avoit  entendu  pap- 
ier d'aucune  autre  matière  qui  eut  ta  même  propriété.  Enfin 
Bafduinus,  Chimifte  Allemand,  donna  dans  ks  ETphémerida 
A  Apf.ûA   d'Allemagne,,  un  Traité  intitulé  Aurum  awra^  à  la  fin  duqHd 

""'^^  ^yf'   il  y  a  une  Seélîon  qui  a  pour  titre,  Phofphcnis 


mamr.  curiot 


9z'7't         dans  laquelle  ii  décrit  la  préparation  &  les  effets  d'as 
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FKo(phore  qui  paroît  avoir  infiniment  de  rapport  avec  la  Pierre 
de  Botiiogne,  mais  tout  cet  ouvrage  ed  écrit  fi  énigmatî* 
quement ,  &  en  des  termes  fi  obfcurs,  que  j  aYoiîe  qu'il  m'a 
été  impofTible  d  y  rien  entendre.  Mentzelius  »  dont  i  ou vrage 
eft  pollérieur  à  celui  de  Balduinus,  compare  d'une  manière 
fort  détaillée  y  ia  Pierre  de  Boulogne  avec  ce  nouveau  Phos- 
phore ,  mais  fans  l'avoir  vu ,  &  fimpiement  fur  les  effets  qui 
font  rapportés  dans  le  Traité  de  Balduinus. 

Kunkel,  Boy  le,  M.  Lémery,  Theichraeyer  en  demîeF 
iieu,.  ont  donné  fous  le  nom  de  Phojphore  hermétique  de  Bal- 
duinus, un  procédé  qui  réufïit  parfaitement,  &  qu'on  peut 
croire  en  effet  être  le  même  que  celui  de  Balduinus,  puifqu'if 
en  a  réellement  toutes  les  propriétés,  quoiqu'à  dire  le  vrai, 
on  ne  trouve  rien  dans  k  compofition  de  ce  dernier  qui  ait 
aucun  rapport  ayec  le  premier,  celui-ei  étant  une  diiTolution 
de  Craye  par  r£au  forte  évaporée  &  calcinée,  au  lieu  que. 
celui  de  Balduinus  dk  ia  Tête-morte  d'un  Alkaed,  dont  la 
préparation  eft  décrite  en  termes  îi  pompeux  &  fî  obfcurs^ 
qu'on  n'en  peut  Êiire  aucun  uÊge.  Quoi-qu'il  en  fbit,  celui 
qu'on  trouve  dans  ces  Auteurs  a  beaucoup  de  conformité 
pour  fcs  effets  avec  la  Pierre  de  Boulogne,  &  c'€ft,.à  ce  que 
je  crois,  la  feule  préparation  connue  qui  ait  cette  propriété; 
on  n'a  même  trouvé  jufqu'à  prefent  dans  les  Minéraux ,  nî 
dans  les  autres  matières  fknples,  que  la  fèide  Pierre  de  Bou*- 
ïogne  qui  ait  cette  vertu  finguliére  de  s'abbreuver,  pour  ainfi 
dire,  des  rayons  de  lumière,  &  de  les  conferver  a(î2s  long- 
temps, pour  paroître  lamineufe  dans  l'obfcurité  pendant  queli- 
ques  minuteur 

Le  P.  Kirker  dît  en  avoir  trouvé  de  pareîlles^,  &  qui     Db  Artè 
a  voient  les  mêmes  propriétés  auprès  d'une  iVlîne  d'Alua  à  ^^"-p-s^^- 
Tolfa»  Mentzelius  décrit  cinq  e^ces  de  cette  Pierre,  qmscâ.^^capfy 
fe  trouvent  toutes  aux  environs  de  Boufegne,  &  dont  quel- 
ques-unes ont  des  différences  confjdérables*  Il  femble  qpe 
cela  devoir  naturellenaent  faine  fbupçonner  qu'il  fe  pouvok 
rencontrer  ailleurs  des  Pierres  fèmblables,  ou  d'autres  qui 
€uâent  les  mêmes  avantages;  il  faut  cependant  que  perfbnne 
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ne  s'en  (bit  avifë,  &  il  fèmble  qu'on  (è  (bit  refufè  aux  éê^ 
couvertes  qui  s  of&oient  d'elles-mêmes  dans  une  infinité  do* 
pérations.  Plus  les  expériences  font  (impies,  plus  elles  tardent 
fbuvent  à  être  découvertes  ;  on  va  être  étonné  iâns  doute  de 
ce  qu'une  chofè  aufli  commune»  &  qui  demande  aulli  peu 
d'appareil ,  a  pu  demeurer  (i  long-temps  (ans  être  connue. 

Il  y  a  quelques  années  que  je  formai  le  delTein  d'examiner; 
par  les  diÂFérents  moyens  que  je  pus  imaginer,  la  nature  de 
toutes  les  Pierres  fines.  Parmi  les  épreuves  que  j'en  fàilbis» 
cseile  de  les  calciner  étoit  une  des  principales.Comme  je  tâchois 
de  nobmettre  aucune  des  Pierres  qui  peuvent  être  rangées 
dans  la  daffe  des  Pierres  fines,  j'examinai  aufli celles  qui  n'y 
fbnt  que  parce  qu'il  n'étoit  pas  trop  aifé  de  les  placer  ailleun; 
la  Topaze  commune  ed  de  ce  nombre  :  comme  il  y  en  a 
de  plufieurs  (brtes,  il  eft  bon  d'avertir  que  celle  dont  je  parie, 
n'efl  quafi  connue  qu'en  Médecine,  on  l'employé  dans  les 
préparations  où  il  doit  entrer  des  Topazes;  c'eft  une  Pierre 
très  tendre,  jauneâtre,  pelante,  taiqueule,  &  qui,  lorique 
j'en  voulus  raire  la  defcription,  me  rappelia  fur  le  cfaamp 
l'idée  de  la  Pierre  de  Boulogne ,  dont  die  ne  diffère  que  par 
la  forme  extérieure,  celle-ci  étant  ordinairement  un  peu 
arrondie  &  raboteulè,  au  lieu  que  la  Topaze  afieâe  le  plus 
fbuvent  la  forme  cubique,  ou  du  moins  efl  prefque  toujours 
terminée  par  des  fùrfaces  parallèles.  Sans  en  £ûre  de  corn- 
parailbn  plus  détaillée ,  je  calcinai  cette  Topaze  dans  un 
creulêt,  comme  les  autres  Pierres,  &  lorfqu'efle  fut  refroi- 
die, je  trouvai  qu'elle  avoit  une  forte  odeur  de  Soufre  fêm* 
blable  à  celle  de  la  Pierre  de  Boulogne  calcinée,  je  ne  doutai 
plus  qu'elle  ne  fut  lumineufe  ;  je  l'expolai  à  h  lumiâe  du 
jour,  &  la  portai  enluite  dans  loblcurité,  &  je  "la  trouva 
ièmblable  aux  meilleures  Pierres  de  Boulogne.  Je  comparai 
«nliiite  avec  plus  de  foin  cette  Pierre,  avec  un  afiës  gnod 
nombre  de  celles  que  j'avois  rapportées  de  Boulogne,  il  y 
a  quelques  années,  &  je  trouvai  que  c'étoit  en  ef&t  la  même 
nature  de  Pierre,  enlbrte  qu'il  y  en  avoit  quelques-unes  d'ccH 
tiérement  fèmblables;  ma  fùiprifè  changea  d'objet,  &  je  dq 


n. 


DES     Sciences*  527 

fas  plus  étonné  que  de  ne  m  en  être  pas  avifè  plutôt. 

J  avois  (bupçonné  autrefois  que  la  Bélemnite,  ou  Pierre 
île  Lynx,  pouvoit  avoir  quelque  rapport  avec  la  Pierre  de 
Boulogne,  à  caufè  de  la  difpofition  en  rayons,  je  leffayai 
fur  le  champ ,  elle  fè  réduifit  prefque  en  poudre  par  la  calci- 
natlon,  &  navoit,  étant  refroidie,  aucune  odeur  de  Soufre, 
cela  me  parut  d'un  mauvais  augure,  mais  ma  conjeélure  fe 
trouva  très-faufle,  car  la  Bétemnlte  me  donna  une  belle  lu- 
mière, &  même  un  peu  plus  vive  que  la  Topaze;  je  ne  lon- 
geai plus  alors  qu'à  poufler  plus  loin  ma  découverte,  &  i 
eâàyer  toutes  les  Pierres  qui  me  vinrent  dans  l'idée. 

je  ferois  un  volume  entier,  fi  je  voulois  rapporter  toutes 
les  expériences  que  je  fis,  &  les  différentes  manières  dont 
elles  me  réiiflirent;  mais,  pour  éviter  un  détail  ennuyeux, 
je  dirai  Amplement  que  j'elfayai  toutes  les  efpeces  de  Gyp5, 
ou  Pierres  à  plâtre,  que  je  pus  recouvrer,  &  toujours  avec 
fuccès  ;  toutes  me  donnèrent  de  la  lumière,  prefque  toutes 
a  voient  une  odeur  fîilphureuie ,  mais  quelques-unes  étoient 
plus  lumineufès  que  les  autres,  les  Albâtres,  &  le  Gyps  de 
Montmartre,  appelle  improprement  Ta/c,  étoient  de  ce 
nombre* 

Ayant  épuif^  les  Gyps ,  je  pafTaî  aux  Pierres  à  chaux,  êc 
aux  Marbres,  qui  font  pour  la  plupart  de  même  nature, 
tout  fê  trouva  Phofphore,  tout  me  donna  de  la  lumière,  ii 
^ft  vrai  qu  elle  étoit  moins  vive  dans  ces  dernières  Pierres 
vque  dans  les  Gyps,  &  qu'il  falloit  un  degré  de  feu  beaucoup 
plus  violent  pour  les  calciner;  fpuvent  après  la  première,  & 
même  la  féconde  calcination,  ces  Pierres  ne  donnoient  au- 
cune lumière,  mais  en  les  calcinant  de  nouveau,  elles  deve- 
noîent  lumineufès,  enfbrte  qu'il  n'y  en  a  aucune,  de  celles 
<|ui  fe  peuvent  réduire  en  Chaux,  qui  ne  m'ait  donné  de  la 
lumière,  lorfque  je  me  fuis  obfliné  à  la  calciner* 

Les  matières  terreufes,  telles  que  la  Marne,  les  Bols,  la 
Craye,  les  Moilons,  les  Pierres  de  Taille  &  de  Liais,  nont 
point  donné  de  la  lumière  par  la  calcination,  quelque  violente 
qu'elle  ait  été*  Je  réfblus  donc  de  tenter  une  autre  voye,  & 
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ia  facilké  qu  elles  ont  prefque  toutes  à  iè  xlifibudre  dans  fes 
£(prits  acides,  me  fit  juger  que  j'en  devois  attendre  le  même 
effet  que  de  ia  Ccaye  dans  le  Pho/phore  de  Bdduînus;  j'en 
eliàyai  piufieurs  qui  me  réîiilîrent  très -bien,  &  il  eft  vrai- 
lèmbbble  que  toutes  celles  qui  (ê  peuvent  diflbudre  dans 
r£au  forte  ^  deviendront  lumineufes  en  iliivant  le  même 
procédé* 

Les  Pierres  à  chaux,  les  iVIarbres,  les  Gyps ,  les  AlbâireSp 
h  Bélemnite»  les  Coquilles  pétrifiées  tendres,  &  générale- 
ment toutes  les  Pierres  qui  le  peuvent  difibudre  par  les  acicfes, 
quoique  lumineufès  par  la  leuie  calcination,  te  ibnt  auffi  par 
ie  procédé  de  Balduinus.  Enfin,  à  la  réiêrve  des  Pierres  dures 
ou  impénétrables  aux  acides,  comme  les  Agathes,  les  Jalpes, 
Je  Caillou,' ie  Porphyre,  le  Graîs,  le  Sablon,  le  Crifhl  de 
JRoche,  le  Criftai  d'iflande,  ie  Sable  de  Rivière,  ia  Pierre 
de  Lar,  la  Pierre  de  la  Croix,  TArdoilè,  le'Talc,  les  Pierres 
précieuies  dont  aucune  ne  ma  réuffi ,  il  n'y  en  a  peut-être 
point  qui  ne  (bit  lumineufè,  (bit  par  la  Omple  caicination; 
(bit  par  la  préparation  que  nous  avons  rapportée,  du  même 
des  deux  manières* 

Je  ne  crois  pas  cependant  les  Pierres  dures,  dont  je  viens 
Ae  parler,  abiblument  intraitables ,  &  j'dpere  parvenir  à  les 
jendre  lumineufès  comme  les  autres^  par  un  procédé  que  je 
n'ai  point  encore  eu  le  temps  de  finir.  Peut-être  les  Métaux 
mêmes  ne  font -ils  pas  exempts  d'une  propriété  commune 
à  tout  ce  qui  eft  renfermé  dans  les  entrailles,  de  ia  Terr^ 
mais  je  iréfêrve  ce  travail  pour  un  autre  temps. 

Le  Phofphore  de  Balduinuss  ne  doit  être  regardé  que 
comme  feifànt  partie  de  la  claflè  générale  des  matiânes  qiû 
^deviennent  lumineufès  par  la  difToIution  :  Voici  la  manière 
de  les  préparer  toutes ,  qui  m'a  paru  la  plus  fîmple.  On  £ut 
diffoudre  dans  l'Eau  forte,  ou  l'Ëfprit  de  Nitre,  quelqu'une 
des  Terres,  Pierres  »  ou  Crayes,  dont  nous  venons  de  parler, 
&  pour  .cela,  on  les  pulvérlfe,  8c  on  les  jette  petit  à  petrt 
dans  r£au  forte,  afin  que  l'ébuUition  ne  fbit  point  trop  vkh 
ieme,  ce  que  l'on  continue  jufqu'à  ce  qu'il  ne  k  &fk  phs 
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de  fefmentation;  On  verfe  la  dîflbiutîon  par  înclînatîon ,  8C 
on  la  fait  évaporer  jufquà  ficcité  dans  un  vaideau  de  terre, 
ou  de  grès  ;  on  prend  un  peu  de  cette  matière  fèche,  on  la 
met  dans  un  Creliièt,  dont  elle  ne  rempliUè  que  la  moitié» 
&  Càfïs  le  couvrir  9  on  le  place  entre  les  charbons  ardents; 
la  matière  k  fond,  &  après  avoir  bouillonné  pendant  quel^ 
que  temps,  elle  fè  deflëche,  fzus  qu'il  (bit  befoin  de  faire  un 
plus  grand  feu  que  celui  qu'il  faut  pour  fondre  du  plomb  ; 
on  laiffe  refroidir  le  Creufet,  &  layant  expofé  à  la  lumière, 
on  le  porte  dans  l'obicurité  :  il  eft  inutile  de  dire  ici  que  pour 
bien  voir  lefFet  de  tous  ces  Phofphores,  il  faut  avoir  tenu 
pendant  quelque  temps  les  yeux  fçrmés;  tout  le  monde  en 
(çait  les  raiibns,  &  il  les  faut  obier  ver  exaélemcnt  dans  ces 
expériences,  pour  les  voir  dans  toute  leur  beauté. 

Entre  les  Pierres  qui  deviennent  lumineuiès  par  la  diflb-* 
lution ,  la  Pierre  de  Taille  ma  paru  faire  le  plus  bel  effet, 
&  la  Bélemnite,  qui  par  la  fimpie  calcination  eu  une  des 
plus  lumineuiès,  ma  ièmblé  la  moins  brillante  par  la  diifo^ 
lution;  je  n entrerai  point  dans  lexamen  des  autres,  parce 
que  ce  détail  n'auroit  point  de  bornes.  Il  ne  (èroit  pas  noi> 
plus  podlbie  d'examiner  en  particulier  toutes  celles  qui  de- 
viennent lumineuiès  par  la  fegle  calcination,  il  fufHt  de  s  ar- 
rêter à  celles  qui  font  le  plus  bel  effet,  telles  que  font  la 
Bélemnite ,  la  Topaze ,  la  Pierre  de  Boulogne  &  le  Gyps 
talqueux.  Voici  la  manière  de  les  préparer  toutes,  qui  efl; 
très-fimple,  &  qui  ma  parfaitement  réiîfïï.  ;> 

Je  prends  une,  ou  plufieurs  de  ces  Pierres  entières,  ou 
pulvérifées,  je  les  mets  dans  un  Creuiêt  que  je  couvre  & 
que  je  place  dans  une  Forge,  je  1  entoure  de  charbens , .  &  je 
ie  chauffe  à  peu  près  comme  fi  je  vpulois  fondre  de  l'Argent; 
je  le  ïaifTe  en  cet  état  environ  une  demi -heure,:  ou  trois 
quarts  d'heure,  &  ayant  laiilé  refroidir  le  Creufèt,  ma  Pierre 
fe  trouve  lumineufe.  La  Pierre  de  Boulogne  ne  demande  pas    *  ^^^^'  •• 
plus  de  préparation  que  les  autres,  ^  <[uoique  le  procédé  de  ^Bohgnejl^e- 
Celfiusf,  rapporté  par  M.  Homberg,  /bit  parfaitement  bon,  pirata pnfof^ 
celui-ci  réuffu  également  bien»  &  demande  moins  d  appareiL  /Wr^ 

*  Mem.  17 jo.  Xxx 
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Si  iâ  Fient  n'eft  point  iumineufe»  ou  queiie  ne  le  ibit  que 
foibiement»  on  la  calcine  une  ^onde,  ou  mécne  une  troi* 
fiéme  fois,  &  elle  le  devient. 

Pour  en  voir  1  effet ,  je  les  expofe  ordinaimnent  pendant 
une  minute  au  grand  jour ,  &  dies  s'imprègnent  d'une  Iu« 
miére  »  dont  la  vivacité  &  la  durée  font  inégales  ;  celle  de  la 
Topaze  eft  fort  vive  &  dure  peu ,  mais  |  ai  ibuvent  vu  la 
Bélemnite  la  conlerver  plus  d  une  heure.  Toutes  ces  Pierres, 
de  même  que  celle  de  Boulomci  deviennent  lumineufes  étant 
expofees  au  jour  à  travers  f eau ,  le  verre ,  &  tous  les  corps 
tranfparents  ;  elles  le  deviennent  aufTi  »  mais  très-fbiblement, 
au  clair  de  Lune,  à  la  lumière  d'un  flambeau,  ou  d  une  bougie, 
&  même  pendant  le  crépufcule ,  enfbrte  qu'en  Eté  j'en  ai  vu 
prendre  de  la  lumière  une  heure  entière  après  le  coucher  du 
Soleil.  Plufieurs  Auteurs  ne  conviennent  pas  de  quelques-unes 
de  ces  expériences  à  l'égard  de  ia  Pierre  de  Boulogne ,  mais 
cela  vient  £ms  doute  de  ce  qu'ils  fe  font  fervi  de  Pierres  qui 
avoient  peu  de  vertu ,  car  le  rait  eil  certain ,  &  je  l'ai  éprouvé 
plus  d'une  fois.  £n  général  la  lumière  efl  partout  b  même, 
elle  ne  diffère  que  par  le  plus  ou  le  moins  de  vivacité  ;  ainfi 
quelque  cauiè  qui  ia  produilê,  on  en  doit  toujours  attoidre 
le  même  effet.  M.  Lémery  a  remarqué  que  k  Pierre  àt 
Boulogne  ne  prenoit  pas  tant  de  lumière  étant  expofèe  au 
Soleil  que  dans  f  ombre,  ibit  que  la  matière  de  la  lumière, 
pouflëe  avec  trop  d'impètuofitè,  foit  réfléchie  en  plus  grande 
quantité  par  la  Piore ,  foit  que  Ir  Soleil  enlevé  promptement 
les  parties  les  plus  propres  à  conièrver  le  mouvement  ;  quoi- 
qu'il en  foit,  j'ai  fait  ia  même  obièrvation  fur  la  piu^rt  des 
matières  dont  j'ai  parlé  dans  ce  iVlèmoire«  Il  efl  auÂï  à  re- 
marquer que  l'effet  de  ces  Pierres  cû  moins  beau ,  &  que 
quelques-unes  n'en  font  aucun,  iorfqu'eilâs  viennent  d'être 
odcinèes,  &  qu'elles  font  encwe  chaudes,  qu'étant  refroidies; 
ii  m'a  aufS  para  qu'elles  faifbient  encore  mieux  le  lendemain 
que  le  jour  même  de  leur  ealcination. 

Je  dois  ajouter  ici  que ,  n'ayant  pas  toujours  calciné  du* 
(çune  de  ces  Pierres  /èparémenti  mais  ^  ayant  mis  qu^œ? 
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fois  plufieurs  en/emble»  j  ai  remarqué  que  rien  ne  failbit  mieux 
que  la  Topaze  calcinée  ckns  le  même  creufet  avec  de  la  Bé^ 
iemnite  concafiëe  ou  pulvérifèe  ;  &  qu'en  général  celles  qui 
demeurent  entières  dans  la  calcination  »  font  mieux»  loHqu  oa 
les  entoure  de  poudre  de  la  n^me  pierre  1  ou  de  queiqu  autre; 
M*  Homberg  i  avoit  remarqué  à  1  égard  de  la  Pierre  de  Bou« 
logne ,  mais  £ins  cela  la  Pierre  ne  laiflè  pas  d'être  iumiNcufCi 
&  cette  circonilance  ne  iert  qu  à  rendre  ùk  lumière  plus  vive. 

J  ai  tâché  >  par  tousics  moyens  que  j  ai  crû  pratiquables  ; 
de  fixer  le  degré  de  feu  le  plus  convenaUe  pour  ces  fortes 
de  calcinations  t  mais  je  nai  pu  y  parvenir,  &  quand  je  l'au«» 
rois  fait,  on  nen  auroit  tiré  aucune  utilité,  parce  qu'il  eft 
pre(que  impoiiible  de  ne  pas  réiifiir  dans  toutes  ces  opéra-*» 
lions  ;  j'ai  pouffé  le  feu  fur  la  Topaze,  la  Bélemnite  &  la 
Pierre  de  Boulogne  juiqu'à  vitrifier  tout  l'intérieur  du  creuiêt» 
elles  ont  toujours  été  lumineulës ,  elles  m'ont  cependant  parqi 
Tétre  un  peu  moins  que  lorfqu  elles  étoient  calcinées  pluf 
modérément  ;  il  réfùlte  de-Ià  qu'on  ne  peut  manquer  qu  en 
ne  donnant  pas  le  feu  afiës  fort ,  auquel  cas  il  faut  recom-^ 
mencer ,  &  on  efl  afiuré  de  réiifTin  £n  général ,  les  Gyps 
&  Albâtres  demandent  le  moins  de  feu ,  les  Marbres  &  lef 
Pierres  à  Chaux  en  demandent  le  plus ,  &  il  faut  le  degré 
moyen  à  la  Bélemnite ,  la  Topaze  &  la  Pierre  de  Boulogne. 

Je  vais  rapporter  maintenant  quelques  obièrvations  fur 
plufieurs  de  ces  Phofphores ,  qui  méritent  d'être  remarquéesb 
Nous  avons  déjà  obiêrvé  que  toutes  ces  matières  ne  rendent 
pas  une  lumière  égale ,  ii  fe  trouve  encore  beaucoup  d  autref 
variétés  dans  leurs  effets.  Celles  qui  deviennent  lumineulês 
par  diflbiution ,  donnent  une  lumière  rougeâtre,  &  fèmblable 
à  un  charbon  de  feu ,  mais  cette  propriété  ne  leur  dure  guère» 
plus  d'un  mois  ;  la  lumière  des  Pierres  à  Chaux  Se  des  Mar- 
bres efl  blanche,  &  affés  vive  dans  les  commencements; 
mais  leur  vertu  n  eft  pas  non  plus  de  longue  durée ,  &  je 
n  en  ai  point  vu  qui  l'eût  conlervée  deux  mois  après  fâ  cai« 
cination.  Les  Aibâtres^  &  les  Gyps  font,  à  peu  près,  dans 
le  même  cas»  excepté  celui  de  Montmartre  que  j'ai  confèrvé 
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lumineux  pendant  plus^'clc  ûx  mois,  mais  (a  vivacité -alloît 
toujours  *en  diminuant.  Je  ne  puis  encore  aïïigner  aucun 
terme  à  la  durée  de  la  propriété  des  autres  Pierres ,  n  ayant 
pas  même  remarqué  de  diminution  fènlible  dans  la  plupart, 
quoique  j'en  aye  de  calcinées  depuis  huit  mois,  &  qu'elles 
ayent  été  expofees  toutes  très -ibu vent  à  ia  lumière ,  ce  qui 
paroit  leur  devoir  feire  le  plus  de  tort. 

J'ai  voulu  voir  Teffet  que  feroient  ces  différents  Pbofphores 
dans  feau,  &  il  n'y  en  a  aucun  de  ceux  que  j'ai  eflayés  qui 
y  ait  entièrement  perdu  /a  lumière.  Les  Marbres  &  les  Pierres 
à  Chaux  étant  nouvellement  calcinés,  y  font  un  effet  fingu- 
fier.  Lor(qu  on  leur  a  feit  prendre  de  la  lumière,  en  les  cx- 
pofànt  à  lair,  fi  on  les  porte  dans  loblcurilé,  &  qu'on  les 
plonge  fubitement  dans  feau,  leur  lumière  augmente  tout  à 
coup,  à  mefure  qu'elles  le  diflblvent  &  s'échauffent,  &  un 
moment  après  elle  s'évanoiiit  prefque  entièrement  ;  1  efpecc 
de  pâte  liquide,  en  laquelle  le  rédui(ênt  alors  ces  Pierres, 
demeure  cependant  encore  un  peu  lumineufè,  &  même  re- 
prend de  la  lumière,  quoique  noyée  d'eau,  fi  on  lexpolc  de 
nouveau  au  jour;  il  eft  vrai  que  cette  propriété  lui  dure  très 
peu ,  &  qu'au  bout  de  2.4  heures,  elle  n'en  avoit  plus  aucune. 
Les  mêmes  Pierres  éteintes  à  l'air  pendant  huit  jours,  prciv- 
nent  encore  de  la  lumière,  &.  ne  font  plus  le  même  cfTct 
étant  plongées  dans  l'eau ,  elles  y  con(crvent  leur  lumière 
iâns  cette  augmentation  fùbite,  mais  uns  diminution  fcn- 
fible,  &  cependant  elles  perdent  leur  vertu  en  peu  de  temps; 
les  Gyps  &  Albâtres  plongés  dans  l'eau  font  le  même  effet 
que  la  Chaux  éteinte  à  lair,  toutes  les  autres  Pierres  n'y 
fouffrent  aucun  changement ,  l'eau  fe  charge  /êulement  de 
fa  poudre  la  plus  fubtiie,  &  paroît  d'une  lumière  blancheâtre 
ou  laiteufè,  les  particules  piusgroflès  demeurent  au  fond  de 
ia  liqueur,  &  font  plus  lumineuses  que  le  refte.  L'Eiprît  de 
Vin  &  l'Huile  ne  font  pas  plus  d'effet  que  l'eau,  &  j« 
confcrvè  pendant  plufieurs  jours  des  morceaux  de  ces  Pbo/^ 
phores  dans  chacune  de  ces  liqueurs,  ils  ont  fait  leur  effet 
A  l'ordinaire,  mais  ils  ont  perdu  leur  propriété  plutôt  quib 
nauroient  fait  étant  coniêrv6  féchement* 
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L'£au  forte  &  les  autres  Ëfprits  acides  n  éteignent  pas  la 
lumière  de  la  Topaze,  ni  de  la  Pierre  de  Boulogne;  i  ayant 
même  perdue  au  bout  de  quelques  minutes,  comme  elles 
auroient  feit  dans  1  expérience  ordinaire,  elles  la  reprennent 
à  travers  la  liqueur  dans  laquelle  elles  ne  Ce  diiTolvent  point; 
quelque  temps  qu  elles  v  demeurent ,  &  j  en  ai  conièrvé  pen- 
dant très  iong-tqnps  fans  qu'il  leur  (bit  arrivé  plus  de  chan- 
gement que  dans  Teau  commune.  M.  le  Comte  de  MarfiUy 
dit  que  la  Pierre  de  Boulogne  fermente  dans  r£au  forte,  je 
l'ai  examiné  avec  foin,  &  il  ma  paru  que  lorfquelie  étoit 
bien  nette ,  &  dégagée  de  toute  matière  terreule ,  elle  ne 
fcrmentoit,  ni  ne  fe  diiïbivoit  point  dans  les  Acides.  Le 
Fhofphore  de  Baiduinus,  &  tous  ceux  qui  iê  Ê^nt  par  di(^ 
ibiution,  ne  s'éteignent  pas  non  plus  dans  ks  Acides,  mais 
ils  s'y  diflblvent  dé  nouveau,  lentement,  &  iâns  ébuUition, 
&  ils  ne  cèdent  de  faire  leur  effet  que  lor(qu'iIs  (ont  entière- 
ment difIbutSk  La  Bélemnite  s'éteint  dans  r£au  forte,  &fait 
lorfqu'on  l'y  jette ,  un  bruit  femblable  à  un  ier  rouge  qu'on 
plonge  dans  l'eau ,  fà  lumière  augmente  dans  Tindant ,  &  le 
perd  un  moment  après.  Le  Gyps  fait  à  peu  près  le  même 
effet ,  horfmis  qu'il  ne  fait  pas  ce  bruit  dont  je  viens  de  parler, 
mais  il  s'y  dil^out  avec  ébuiiition,  &  perd  fa  lumière;  il  faut 
entendre  la  même  chofè  des  Albâtres  &  des  Séiènites  :  toutes 
CCS  Pierres  exhalent  une  forte  odeur  de  Soufre,  en  les  plon-^ 
géant  dans  l'Eau  forte,  ce  que  ne  font  point  celles  qui  n'y 
perdent  pas  leur  lumière  fur  le  champ# 

Aucune  de  ces  matières  ne  m'a  paru  faire  d  edèt  fèniîble 
dans  les  diflblutions  de  Sels  alkalis,  elles  n'y  font  que  comme 
dans  leau  commune,  c'eft-à-dire,  qu'elles  y  confervent  leu» 
lumière. 

Il  y  a  encore  un  grand  nombre  d'expériences  à  faire  fûf 
ce  (ùjet,  &  elles  peuvent  être  variées  à  l'infini,  par  le  nom^ 
bre  prodigieux  de  ces  fbrles  de  Phofphores,  car  le  champ 
eft  encore  infiniment  plus  vafte  qu'il  ne  la  paru  par  ce  Mé* 
moire ,  dans  lequel  nous  n'avons  parlé  que  des  feuls  Minéraux^ 
&  il  ne  faut  pas  croire  que  le  règne  des  Végétaux  &  celiaî 
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des  Anîmaïux  ne  nous  foumiâë  pas  un  auflî  grand  nombre 
de  pareils  Pho^''^^^*  ^^  ^^  matière  auflî  étendue,  il' 
ne  ma  été  poffiUe  d'en  eiSàycr  quun  petit  nombre,  mais 
tous  ceux  que  )ar  efiàyés  m'ont  léiîflL  LTvoîre,  les  Os 
d'Animaux,  ks  Ecatlfes  d^Huîtres,  les  Coquilles  d'Oeuf  & 
les  autres  matières  femUables,  étant  hrulécs  fimplcraent  dans 
le  feu,  ou  dans  unCfeu(êt,  deviennent  lumineu&s,  &  quel* 
cnies-unes  confervent  leur  lumière  alTés  long-temps.  Les  Bois, 
ks  Fruits,  les  Herbes,  &  tout  ce  qui  peut  être  réduit  en 
cendres,  donne  adii  de  la  lumière,  il  ne  faut  que  diilbudre 
ces  cendres  dans  t'Eau  forte,  &  procâkr  comme  dans  h 
préparation  de  Baiduinus,  i  effet  en  eft  le  même.  Enfin  il  eft 
à  croire  qu'il  ne  ik  trouvera  plus .  rien  &a  k  Terre  qui  ne 
mérite  le  nom  de  Phofphore  à  auffi  juAe  titre  <pie  k  Pierre 
de  Boulogne.  Dans  quel  étonnement  ne  i^oient  point  ceux 
qui  ont  Mt  des  volumes  entiers  pouv  faire  Téloge  des  ^o- 
pûétés  m^^vieilkufês  de  cette  Pierre,  s'ik  voyoient  aujour* 
àhm  qu'il  tû  prelque  impoffible  de  trimver  quelque  matiâpe 
dans  k  monde  qui  n'ait  pas  ks  mêmes  avantages  !  £t  ce  fera 
un  phénomène  trè$-finguiier,  qu'une  matière  qu'on  ne  pourra 
rendre  lumineuk,  ni  par  caidnation,  ni  par  diflblution. 

Je  ne  crois  pas  cependant  que  ks  olaièrvations  les  plus 
importantes  qu'il  y  ait  à  £ure ,  roulent  fur  les  particuiaiités 
de  ces  dift^entes  matières,  elles  doivent  avoir  pour  objet 
tous  ces  Phoiphores  en  général*  Nous  fçavons  que  ces  Chaux 
s'imprègnent  avec  beaucoup  de  làcifité  de  la  fubftance  ck  la 
lumière ,  qu'elles  la  œnkrvent  quelque  temp ,  &  la  perdent 
enfin  ;  mais  nous  ne  fçavons  pas  trop  bien  comment  k  plu* 
part  des  matières  acquièrent  cette  propriété  par  la  feule  al* 
cination ,  pourquoi  d'autres  ont  befbin  de  l'addition  des  Sels 
acides ,  ce  qui  nit  perdre  à  quelques-unes  cette  propriété  en 
peu  de  jours  û  elles  demeurent  expof^s  à  l'air,  comment 
elles  la  recouvrent  par  une  nouvelle  calcînation ,  enfôrte  que 
kur  lumière  devient  auffi  belle  que  k  première  fois ,  comme 
je  l'ai  éprouvé  ;  il  fàudroit  peut-être  bien  des  années  &  bics 
des  odcinations  répétées  pour  épui&r  cette  propriété ,  & 
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«peut-être  n  y  parvlendroil-on  pa&  La  Jumiére  qu  elles  preiv- 
nent  n  eft  pas  toujours  h  même ,  elle  eft  (buvent  blanche , 
d'autres  fois  rouge  »  quelquefois  bleîie.  La  caufè  de  ces  difFé* 
rcnces  neft  point  encore  connue  ;  la  couleur  du  feu  pendant 
la  calcînatîon ,  celle  des  rayons  qu'on  fait  tomber  fur  la  Pierre 
par  le  moyen  du  prifine  ,'cn  lexpolânt  au  jour ,  les  milieux 
par  lefquels  paflènt  ces  rayons,  les  corps  qui  les  réfléchiflènt, 
!a  quantité  ou  la  vivacité. de  la  lumière,  la  durée  du  temps 
qu  elle  y  demeure  expoi^  >  toutes  ces  cîrconfhnces  caufênt 
des  variétés  confidérable^  ^  &  méritent  d'être  oblèrvées  avec 
grand  foin  ;  peut-être  une  connoiilànce  beaucoup  plus  exaéle 
de  la  nature  de  la  lumière  (èra-t-elle  le  fruit  de  cet  examen* 
Julqu  à  prélènt  la  rareté  de  la  Pierre  de  Boulogne  a  rendu 
ces  recherches  trèi^lfficiles  ;  pré/èntement  tout  en  peut  tenir 
lieu  »  &  plus  il  y  a  de  différentes  matières  qui  produifent  les 
mêmes  effets,  plus  on  aura  de  facilité  ;  nous  trouverons  dans 
l'une  très-aifëment  ce  qui  nous  eût  échappé  dam  i autre; 
enfin  il  efl  à  croire  que  cela  nous  mènera  à  de  nouvelles 
connoifiànces  qui  pourront  avoir  leur  utilité.  J'ai  déjà  £dt 
piufieurs  expériences  dans  les  vues  que  je  viens  d'indiquer  : 
mais  outre  qu'il  en  refte  encore  un  bien  plus  grand  nombre 
à  eflàyer ,  je  ne  les  ai  point  faites  avec  afles  de  précifion  pour 
y  pouvoir  compter  ;  je  pourrai  cependant  les  donner  dans 
Une  autre  occafion ,  mais  je  ibuhaiterois  que  d'autres  perfônnes 
VoulufTent  prendre  la  peine  d'y  travailler  auffi  de  leur  côté» 
Se  j'ofê  afiurer  que  ie  champ  efl  afTés  vafte  pour  occuper 
piufieurs  Phyficiens  >  &  pour  fournir  un  grand  nombre  de 
nouvelles  découvertes  &  d'obfèrvations  des  plus  concuib  & 
des  plus  finguliéres. 
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REFLEXIONS 

SUR 

LE   MOUVEMENT  DES  EAUX. 

Par    M.    P  I  T  o  T* 

iôDécemb.  !•  T    Es  avantages  qu'on  tire  du  mouvement  à^  Eaux 
.1730.  JL-lfont  connus  de  tout  le  monde.  Comme  cette  partie 

des  Mathématiques  eft  une  des  plus  utiles,  elle  a  fait  l'objet 
Aes  recherches  de  plufieurs  habiles  Mathématiciens.  Héron, 
Majottus,  Gugficimini,  Caftelli,  Borelli,  ToriccUi,  &  fuMout 
M."  Mariotte  &  Varîgnon,  ont  porté  cette  fcîence  à  un 
point  de  perfeélion ,  qu'il  femble  qu  on  n  a  plus  rien  kiffé 
à  dcfircr.  Nous  avons  crû  cependant  que  les  réflexions  fui- 
vantes  pourroient  avoir  leur  utilité ,  prîncipdement  pour  le 
Calcul  àts  Machines  miies  par  des  chûtes  &  courants  d'Eau 
dont  nous  avons  traité  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
années  172  5»  1727  &  1729.  Ce  que  nous  difons  ici  peut 
^tre  regardé  comme  une  fuite  de  ce  que  nous  avons  donné 
dans  ces  différents  Mémoires. 

I L  Comme  la  (êience  du  mouvement  6es  Eaux  eft  une 
de  celles  qu'on  peut  appeller  Pkyfico  -  Alaihmatique ,  on  a 
commencé  par  des^  expériences ,  pow  connoitre,  à  peu-près» 
les  loix  de  leurs  équilibres ,  de  leurs  vîteiiès ,  par  rapport  à 
la  hauteur  àt$  Réfervoirs  »  du  temps  de  leurs  écoulements,  de 
la  force  de  leurs  impulfions,  &c.  &  l'on  a  donné  enfuite  des 
démonftrations  géométriques  de  prefque  tout  ce  que  les 
expériences  n'avoient  fait  qu  indiquer.  Un  feul  principe  qui 
fcrt  de  ba(ê  &  de  fondement  à  prefque  toute  cette  théorie, 
ne  paroiffoit  pas  fu/ceptible  de  démonfbation  géométrique, 
mais  M.  Varîgnon  l'a  démontré  dans  les  Mémoires  de  i  yoi» 
Voici  ce  principe  :  Les  vîteffes  de  TEau ,  à  la  fonte  des  wHh 

pires  faites  au  bas  des  Réfervoirs  au  iks  Tuyaux  de  ioiéà^t 
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Jout  etttr^elles  comme  les  racines  des  hauteurs  de  TEûwm  dejjiis 
des  ouvertures* 

II L  Par  ce  principe  on  peut  trouver  ou  connoître  quelle 
doit  être  la  hauteur  .du  Rélèrvoir,  ou  la  longueur  du  Tuyau^ 
pour  que  la  vîteiïe  uniforme  avec  laquelle  r£au  coulera  & 
ibrtira  du  Tuyau ,  foit  égale  à  une  vitefle  donnée ,  &  réci- 
proquement la  hauteur  du  Tuyau  étant  donnée ,  on  trouvera 
fa  vîtcflè.  Maïs  puifque  les  dépenfès  d  un  même  Tuyau  font 
proportionnelles  aux  vîteffes  de  TEau ,  on  connoîtra  par-là 
les  dépenfes  des  Tuyaux  fuivant  leurs  différentes  longueurs 
&  grofleurs ,  &  réciproquement.  Voici  en  deux  mots  corti- 
ment  on  peut  faire  ces  calculs»  &  la  règle  qu'on  doit  fùivre; 
il  efl  vrai  que  M.  de  la  Hire  a  parlé  de  cette  règle  dans 
les  Mémoires  de  1702 ,  mais  nous  avons  befoin  de  la  rapH 
peller  ici. 

IV.  On  a  trouvé,  par  expérience,  quun  corps  en  tom- 
bant dans  lair  libre,  parcourt  un  e(pace  de  14  pieds  dans  la 
première  féconde  de  là  chute ,  &  Ton  içait  que  fi  ce  corps 
continuoit  à  ië  mouvoir  avec  toute  la  vîtefTe  acquifè  par  fà 
chute  de  14  pieds,  il  parcourroit  28  pieds  par  ièconde  dun 
mouvement  uniforme.  Voilà  donc  un  rapport  confiant,  c'eft* 
à-dire,  que  nommant  x  la  hauteur  de  la  chute  d'un  corps; 
ou  de  rÉau  d'un  Réfêrvoir ,  &  1/  la  vîteflè  uniforme  que  ce 
corps  doit  acquérir  en  tombant  de  la  hauteur  x,  on  aura» 
pr  le  principe,  Vi^^  28  ::  Vx.u,  &28  Vx-z^zu  V^i4, 

S 'on  réduit  à  ^6x=zuu.  Par  cette  égalité  ou  formule  on 
a  tous  les  calculs  entre  les  hauteurs  des  Réfèrvoirs  &  les. 
vîteffes  des  Eaux  :  car  on  voit ,  i .""  Que  fi  la  hauteur  x  efl 
conniie  ou  donnée ,  pour  trouver  la  vitefTe  u  on  multipliera 
ia  hauteur  ou  la  valeur  de  x  par  56,  &  la  racine  quarrée  fera 
h  valeur  de  &/  ou  de  la  vîteflê  uniforme  acquifè  par  ia 
chute  de  la  hauteur  x*  zJ^  Mab  fi  la  vîtefTe  u  efl  donnée^ 
on  en  prendra  le  quarré ,  qu^on  divifèra  par  56,  &  le  quo^ 
tient  fera  la  hauteur  x.  On  voit  auffi  que  û  i  oif  décrit  ia 
parabole ,  dont  ^6x=zuu  efl  l'équation ,  les  abfcifles  x 
Ipiarqueront  les  hauteurs  des  Réfèr voirs ,  &  les  ordonnées  « 

jidem.  i^jo.  Xyy 
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les  vitefltss  uniformes  des  Eaux.  Ces  regks  Gonyicoiient  éfp^ 
kment  à  toutes  fortes  de  chutes  d'Eau  »  de  queUr  gEaiukur^ 
Sa  figure  cp»  (oient  les  oivcrtiues^  da-  Réiètvoks  &  des 
.Tuyaux  de  conduite. 

V.  Donc  la  vitedê  de  l'Eau  dans  lesTuyaoar  eft  toujours 
uniforme»  égsiie  à  la  vîteâe  d un  corps  acquise  en  tombant 
de  la  hauteur  du  niveau  de  TEau  du  Réiêrvoir  au  defltis  dr 
f^n  ouverture,  &  par  conséquent  là  viteflè  ou  ia  ^ûte  de 
TEau  dam  les  Tuyaux  eâ  toujours  double,  ott  6  ûit  dan» 
ia  moitié  moins  de  temps  que  par  £i  chiite  de  ia  mârae  faao-^ 
teur  dans  i  air  libre* 

Figure  I.  :  V  I«  Voilà*  la  raWbn  doù  vient  que  la  vitc&  deTEan  i 
iorlfice  T,  quoique  plus  gmnde  que  k  viteilè  en  /^  &  qu»- 
iké  eft  cependant  la  roime  ;  car  pour  que  i»  quantité  d'Eau 
en  T  fût  proportionnelle  à  la  viteilè,  il  faudroit  que  ia^viteflê 
i  iorifice  P  fut  égale  à  celte  de 7>  ce  qui  ne  i^^nroit  être» 
ies  Tuyaux  étant  de  diffèrentes  hauteurs. 

*  V I L  Cette  confidération  peut  être  utile  dans  les  Ma*- 
chîncs  mîies  par  des  chûtes  d'Eau,  pour  placer  avantagcufe- 
ment  la  Roiie  de  Moulin ,  ou  la  Roiîe  qui  poarte  les  Aubes; 
&  calculer  exaélement  iaétion  deTfiau  fur  lés  Aubes,  ou  iar 

Fiffut  1.  force  motrice  de  la  Machine.  Car  /bit ,  par  exemple ,  deux 
Roiies  de  Moulin  V  GlX,  placées  au  bias  d'un  Réftrvoir, 
l'une  en  P,  &  l'autre  en  T,  je  dis  qu'cm  ne  doit  pas  calculer 
ia  force  de  TEau  fur  lies  Aubes  de  la  Roiie  X  par  la  méthode 
ofdinaiie  ;  car  pour  connoitre  la  force  de  l'impuliion  de  f Eau 
iàr'  ies  Aul)es  d'une  Roue  ou  de  toute  autre  iuriàee,  fit  viteâe 
ébant  connue ,  on  prend ,  par.  là  méthode  ordinaire ,  le  pokb 
d'un  folide  d'Eau  qui  a  pour  baie  la  fùrfiice  dioquée,  &  pour 
hauteur  celle  d'où  l'Eau  doit  tomber  pour  acquérir  cette 
ivItefTe^  Or  lorfque  la  Iiauteur  du  Réiervoir.<ft  ooimiie,  la 
valeur  de  ce  ibiide  i'eft  auffi ,  dont  ie  poids ,  à  railôn  de 
'/<>  li vits  fe  pied-cui)e ,  eft  là  valeur  de  ia  rarce  de  l'impuifion, 
on  choc  perpendiculaire  de  l'Eau  Air  les  Atrf>es  de.  ia  Roiîe 
de  Moulin.  Mais  fi  au  contraire  b  vîteffe  de  l'Eau ^  doimée; 
«n.tmuviËn  âcSemeiit  \m,  hauteur  du^Rélcrpanrf  par  i'^dlûé 
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-j^-éjcszsiti  t  comme  il  a  été  expliqué  cndeilus. 

Voilà  le  calcul  ^i  corwient  aux  Aubes  de  la  Itoûe  f^ 
«(Ntfce  qu'on  peut  les  regarder  comme  placées  Jmmédiatcment 
-au  deflous  de  i 'ouverture  Z'.  Mais  fi  on  voulait  appliquer  oe 
même  calcul  aux  Aubes  iie  k  Rmic  T^/f  £au  ayant  parcouru 
^e^ace  PT  àms  Tairtibre,  on  trouveroit  une  force  plus 
-grapde  qu'efle  ne  lèroit  TécHenoent  ,ôconfe  tromperont  ;  en 
-voici  U  indibn,  6c  en  môme  itemps  la  méthode  de  faireii® 
Calculs  pour  les  Roiies  àiÇçoOes  de  4xt%e  ibrte.  Puilque  les 
forces  des  impulfions  font  égales  aux  foiidç^  dtEàu  qui  ont 
•poufcbafe  la  (ùr&ce  des  Aubes ,  iaqueile  fiirfiK^dûit  être  égale 
4  d'oriâoe  du  Tuyau,  &  pour  bauteur  celle  du  niveau  de 
liEau  du  Réfeivoir ,  ii  ,1e  X^iyaa  defirendott  pi(qu'en  T,  fil»-; 
«puifion  de  i'Ëaa  lînr  4'Aabe  placée  «en  IF  (êrôh  â  limpuliion 
iîir  l'Aube  placée  en  P,  comme  4a  hauteur  ^A!' à  ia  hauteur 
J^ii,  parce  qu  alors  iès  impuifioiis  font  en  ratfon  compoifife 

'de  celle  des  vîtefles ,  ou  comme  j/TK  ï  V'Sf /  &  de  la 
raifbn  des  quantités  d'£au  écoulées  en  teii^s  égaux  par  Içs 
orifices  T  &i  P  ;  or  cette  raifon  étant  la  même  que  celle  des 
vîteilês  f  rimpulfion  for  TAube  en  T  (en  à  Timpulfion  for 
l'Aube  en  P  comme  les  quarrés  des  vîtefles ,  ou  comme  TK 
à  PK  Mais  fi  le  Tuyau  ne  defcend  que  juïbu'cn/^  les  quan« 
$ités  d'£au  écoulées  feront ies  mêmes,  &alor^  les  impulfions 
têront  nécefiairement  dans  la  r^Uon  funple  des  viteiles ,  ow 

€caime  }/tTa  ^/:PK. 

V I IL  'On  voit  par-là  1  avantage  qolf  j  a  ^  eonduiit 
f  £au  avec  un  Tuyau  le  plus  près  qu'il  dl  pcmMe  de  iaRoiie 
de  Moulin ,  ^u  de  mettre  \es  Aubes  le  plus  près  qti  on  peut 
de  i'ouvertuve  feite  aU  basde^fléfervoirs,  au  îieti  de  là  ialflèr 
toniber  dans  Tair  libre,  eu  même  for  un  pl«i  -incliné  parle 
moyen  d'unerigole^n  forme  de  gouttiéne,  comme  je  1  ai  ^ 
pratiquer  '  à' piufieurs  BoUes  pour  mouvoir  àts  Soufflets  i8t 
Marteaux  de  Forges,  à  moins  quon  ne  foit  ^tfofetti  par •  1^ 
«^[uantité d'Eau  que  Ion  a  à  dépenfèr,  mais  en  ce  cas  il  vàu^ 
mieux  fttie  les  ouvertures  &  les  aubes  ^us-pêtites. 
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IX.  Ce  que  nous  venons  de  dire  des  chûtes  d'Ëatt  vèrtî- 
,  cales  j  ft  doit  entendre  des  chûtes  inciinées  à  i'hori/bn ,  en 
.  prenant  leurs  hauteurs  verticales  pour  leurs  hauteurs  propres, 

ce  qui  a  été  démontré  par  tous  ceux  qui  ont  écrit  des  Hy- 
drauliques ou  Mouvements  des  Eaux. 

X.  L'Eau  coulante  ou  couraQte  lûr  des  plans  incCnés 
.doit  accélérer  (a.  vîteflfe  fuivant  les  racines  àts  hauteurs  per- 
«pendiculaires ,  ou ,  fi  1  on  veut ,  fuivant  leis  racineis  des  ion- 
.  gueurs  di)  plan  parcouriies ,  cela  eft  connu.  Or  puilque  les 
.iits  des  Fleuves  »  des  Rlviér«s  &  des  Aqueducs,  {bnt  des  plans 
inclinés ,  la  vîtefle  de  leurs  Eaux  doit  »  par  cette  raifbn  ,  sac^ 
célérer  &  augmenter  depuis. leurs  (burces  jufquà  leurs  cm*- 
Jbouchûres  :  ainfi,  fuivant  ce  principe»  on  trouveroit  aifément 
par  Téquation  de  TArt.IV»  la  viteflè  du  courant  des  Rivières^ 
leurs  pentes ,  étant  données  »  &  réciproquement  la  hauteur 
ou  rinciinai(bn  de  leurs  pentes ,  les  viteflès  étant  conniies* 
Mais  deux  cauiès  principales  dérangent  totalement  cette  règle; 
ces  cauiès  font ,  la  première ,  la  réfiflance  que  les  Eaux  des 
Fleuves  &  grandes  Rivières  trouvent  à  leurs  embouchures  en 
ie  déchargeant  dans  la  Mer ,  &  la  féconde ,  les  frottements 
.  des  Eaux  contre  les  (ùrfaces  du  fond  &  des  bords. 

Sans  cette  réfiflance  &  ces  frottements,  les  Eaux  des  R^ 
Viéres  s Wélérecpient ,  comme  nous  venons  de  dire ,  depuis 
leurs  fburces  jufqu'^à  leurs  embouchures,  leurs  rapidités  leroient 
1>eaucoup  plus  confîdérables  ^  plus  grandes  vers  leurs  fonds 
qu'à  leurs  fîirfâces ,  &  leurs  largeurs  ou  profondeurs  cfimi- 
|>Ueroient  depuis  leiu's  fburces  j^ifqu'aux  embouchures» 
;  XL  Je  confidére  dabocd  quel  fêroit  letat  des  Fleuves»  6 
la  réfiflance  &  les  frottements  ;  dont  nous  venons  de  parler, 
étoîent  nub,  &  je  fappofe  de  plus  que  toute  TEau  d'un 
Fleuve  part  d'une  feule  &  même  fource^  &  coule  fîir  un  plan 
parfaitement  droit  »  en  telle  forte  que  les  Eaux  gardent  toû* 
|ours  le  même  niveau  de  pente,  la  prc^ndeur  du  lit  lok 
par<-tout  la  même. 

Par  ces  fuppofitions,  il  efl  évident,  ï.*  Que  dans^  toute 
U  longueur  du  Fleuve^  il  s'écoulera^  en  temps  ^ux  dcf 
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qaahtîtcs  ou  des  mafTes  égaies  d'^au.  iJ"  Que  la  vîteffc  des 
£aux  augmentant  ou  saccélécant  toujours  depuis  la  fburce 
juiqu'à  i  embouchure,  &  ia  profondeur  étant  fuppoCée  par- tout 
jamême»  la  largeur  entre  ces  bord?  doit  toujours  diminuer, 
&  cela  dans  Je  raj^ort  réciproque  des  vîteflès,  ouen  raifbo 
j^nveriëe  des  racines  des  hauteurs ,  ou  des  longueurs  parcou- 
rues depuis  la  fburce.  Ainfi  fi  les  £aux  d'un  Fleuve ,  après 
avoir  parcouru  iefpace  JSF  depuis  la  fource  £,  k  largeur 
entre  ces  bords  cd  AB;  lorfqu  elles  ièront  parvenues  en6v 
la  profondeur  étant  fùppofée  ia  même  par-tout»  la  largeur  CZ) 
^doît  être  à  ia  largeur -^  ^/  comme  la  vîtefle  de  TEau  en  F 
cft  à  fa  vîteffe  en  G  :  car,  en  temps  ég^ux/îl  doit  pffer 
entre  AB  &  CD  des  quantités  ou  des  mafles  ^les  d'Éaa* 
^  XII.  Si  Ton  nomme  £F  ^r?;,  FG(x),  AB  (xh) .  8l 
CD  (zy),  puifqu  on  peut  exprimer  les  vîteifcs  de  f£au  en 

T  &  en  C,  par  VfF  Se  VeG,  ou  par  Va  &  Vx,  onaura 
'%y\  nbr^Ya.  Vxr  d  où  fon  tire  cette  équation  ahhzzzxyy, 
"  qui  montre  que  dans  fès  fuppofitions  chaque  bord  du  Fleuve 
eft  une  hyperbole  du  fécond  genre  :  ces  hyperboles  ont  la 
ligne  EFG  pour  afymptote  commune» 

XIII.  Comme  les  Eaux  d^^  Fleuves  Ibnt  plus  bailes  vers 
le  fond ,  par  rapport  à  ia  Iiauteur  de  leurs  Iburces,  que  celles 
<!e  ia  (ùrface,  leur  vîtefle  doit,  par  cette  raîfbn,  être  plus 
grande  près  du  fond  que  vers  ia  iurface.  Or  la  hauteur  de 
ia  fburce  &  ia  profi^ndeur  des  Eaux  étant  connue ,  il  fêrolt 
aifé  de  déterminer  par  le  principe  général,  la  différence  entre 
îa  vîtefle  du  fond  &  celle  de  k  furface,  &  réciproquement 
cette  différence  étant  connue,  on  trouveroit  la  hauteur  de 
]a  fource.  Gugiieimini  donne  fur  ce  principe  une  méthode 
pour  trouver  i  origine  ou  la  hauteur  de  la  /burce  d  un  Fleuve, 
enconnoîffant  par  expérience  deuxvîteffes  des  Eaux^  priles 
dans  dt%  profondeurs  différentes.. 

XIV*  Nous  avons  dit  ci-deffus  que  la  vîtefle  ou  la  rapir 
dit^  de%  Eaux  à^s  Fleuves  &  dçs  Rivières  (croient  très-cenfit- 
jdérables.  fi  elles  n étolent  rallentles  par  la  réfiflance  qu'cUiet 
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trouvent  à  feniboucfaûre,  «n  (ê  déchargent  dus  k  Met) 
&  beaucoup  pk»  «ncoK  ipar  les  frottements  AmfidâaUai 
quelles  Ibui&ent  dans  tout  leur  cours.,  en  loidant  fur  dca 
plans  inégaux  &  très-iiaboteuKé  Pour4létepsimer  ce  que:lca 
Fleuves  doivent  perdre  de  leurs  vkeflès ,  depuis  knios  iouice^ 
par  la  réfiflanoe  des  £aux  de  la  Mer  à  leurs  emboucftiûres^ 
|e  confidére  d'abord  la  viteâe  que  prendrait' une  AuÊKseplao^ 
pouâee  en  même  temps  par  deux  fiiddçs  mus  dois  des  di^. 
j!e6Uons  direâement  oppofèes* 

Si  la  furface  ^6*  eft  pouiife  par  Taï^wn  da  flinde^<^J9^ 
dans  la  diredion  £  L,  &  en  même  temps  par  le  fkiide  M  APC 
dans  la  direâJon  EK,  direékmemx)ppéiëe,  Scqo'on  nom^ 
me  M  ia  maâè  du  premier  âuide,  &  V^  vfteâb  m,  h 
mafle  du  fecond,  ^  iâ.vitefllê,  &  jr  la  'viteâc  que  la  fîui^ce 
(bit  prendre  dans  la  direéUon  £\L^  en  iùp|N>^t . que  Jb 

{>remier  fluide  doive  remporter  fur  je  (êcond.  tfr-+-Ar  im 
a  vîteflê  re(pedtive  du  fluide  ^APC  contre  k  (ùffàce,  & 
V-^^  celle  du  fluide  ^idZJC  Or«  if  êft  évident  quek 
vltefle  X  doit  être  telle  que  le  produit  desmaâês  de  chaque 
fluide  par  le  quarré  de  leurs  vitejfTes  refpeélives  contre  h 
furface»  ibîent  égaux,  on  aura  donc  cette  égalité 
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uu^-k^^ux-^xx^m  z:^  VV — zl^X'+'XxxAf,  <k 
laquelle  pn  tirera  la  valeur  de  rSf.  Si  les  maûès  (ont .  ^ales^ 
^u  que  les  fiiûdes  (oient  les  mômes  «  tous  deux  de  l'Eai^ 

tHi  tous  ckux  de  l'air,  on  aura^ss  ^lî^T"**  *z=  -■'^*;  &: 

fi  Ion  luppofe  de  plus  que  le  fluide  MAPQÇoh  en  Kpff, 
xm  aura  uzzzo  &  xz=z:jV.  . 

Doù  ion  voit  que  fi  iff-/4  Z>(Crçprélente  fc  cours  dun 
Fleuve,  -^C  Ion  embouchure  ou  (on  entrée  dans  la  Mer; 
AMPC,  qu'il  y  ait  une  furface  en  -4C  ou  non,  f  Eau  di 
yieuve  doit  perdre  k  moitié  de  (a  vîteflè  à'  la  rencontre  des 
Eaux  de  la  Mer;  Ton  voit  encore  que  les  Eaux  «lu  Ffeuve 
«briierventlou jours  leur  même  niveaii  de  -pente.  ^  Si  les  der- 
nières parties,  ou  h  dernière  tranche  y4C  eft  ^ret^raë  de  fa 
tBfiiài,  toutes  les  «atRS  fomt  Tetenuëi  «d'une  ^oantilé ^ 
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ittidrai  leurs  viteiies  unifarmc5r&  égalas  à  ii. moitië' de  k> 
plus  grande  vîtellè  des  £aux  avant  leurs  nentoiUres.  avec> 
celles  de-  la  Mer  ;  &  il  eft  encoFe  évident  que  cette  dimi*' 
nution  doit  Ht  ùirc  ièntir  jufqu  aux  |-  de  lat  kingoeur  dii> 
Eleuve  depuis  ion  embouchure  |.  en  remontant  ven  fa  fonoce»; 
car  la  vîteâe  acqulfe  depuis  la  iburce  jufqu'aa  quait  de  ùe 
longueur  eft  égaie  à  la  moitié  de  la  viteâc  que  les  £anx> 
doivent  acquérir  par  leurs  chutes  de  toute  la^perite  du  Ffeuve»; 
XV;  Voilà  la  première  caufe  quiidiminuel»  vivacité  ou  iar 
rapidité  des  Fleuves,  &  (piî  rend  leur  cours  prefque  uniforme.» 
Les  frottenaertts>  font,  «me  caule  de  diminution  hcaucoup  ;plùs2 
confidérable,  comme  nous  allons  voir;  mais  on  n&fçàuroit  ksi 
léduire  au  drfcul,  il  faut  avoir  recours  à  Texpérience.  Nous 
oonq>Denons  ici  ibus  le  nom  àtjrottimem  da  EaT4x,\ts  dé^* 
tours  des  filets  d'£au  à  la  rencontre  des  petites  éminences: 
du  fond  raboteux  des  Rivières.  Si  AB  eft  le  fond  ou. lit 
dune  Rivière,  les  filets  d'£au  ab  rencontrant  dias.  petites) 
éniinences  en  h,  ie  détournent  dans  une  diîeèUon.  comme 
hc,  &  font  en  même  temps^  entraînés  par  les  filets  iùpérieurs;, 
ce  qui  raiientit  nèceffairement  leurs  vitetTes  de  quelque  choie:. 
or  ces>  détours^  quot-que  petits,  font  en  {v  grand  nombre 
dans:^toutie  cours  d'une  Riviér^  quecettecauie,  eft,  jepenfej; 
là  plus  conffdérable  qui  arrête  &  retarde  les  Eaux.^ 

XVL  Une  preuve  bien  lènfibk  que  les*  frottements  rai^ 
Ientii!ènt  confidérablement  ie  counnt  des  Eaux»^  efhpe  plust 
feft  Fleuves  6t  les*  Rivières  baiflent  ou  diminuent;  plus  kurv 
isàiefTes  iè  rallentiiTent ,  &  au-  contraim  plus  eHes  augmen«» 
t6nt  ou  s'enflent I  plus  leurs  rapkihés  augmentent;  &.  00 
^ait  que  dans  les  grandes  Eaux,  leur  courant  devient  dbu« 
llle,  triple,  &  qudijuefois  quadruple  de  celui  de  leur  état 
moyen.  ËUes 'coûtent  cependantî  fiir  la  même  petite^  &  te 
même  plan  incliné. 

XVII.  Mais  voici  une  2.^*  preuve  de  la  quantité  confi-' 
dérable  des  frottements.  Par  les  nivellements  de  M.  Picard; 
de  la  juflefiè  defquels  on  ne  içauroit  douter,  la  Rivière  de 
Loire  a  au  jmoins  trois  fo»  plus  de  pente  que  la  l^inei  & 
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cependant  la  vîteflè  des  Eaux  'de  la  Seine  eft  preique  doublé 
de  celle  de  la  Loire  ;  la  rai£)n  eft  que  le  lit  de  la  Loire  a 
peu  de  profondeur,  puiiqu'elle  n  efl  ibuvent  pas  havigablCf 
&  qu  elle  ne  porte  que  des  Batteaux  très-petits,  en  compa- 
xaiibn  de  ceux  de  la  Seine  :  or  il  eft  bien  certain  qu  une 
petite  quantité  d'Eau  recevant  tous  les  frottements,  doit 
être  bien  plus  rallentie  qu  une  plus  grande  quantité.  Mais 
aufli  lorfque  les  £aux  de  ces  deux  Rivières  groflUIènt,  h. 
vheflè  ou  le  courant  de  la  Loire  augmente  en  plus  grande 
xaiibn  que  le  courant  de  la  Seine;  ce  qui  rend  la  Loire  plus 
fujette  à  déborder  &  à  changer  de  Ut,  toutes  cboks  d'aii- 
leurs  égales. 

Le  Rhône  &  le  Rhin  ont  la  profondeur  de  leurs  fils 
beaucoup  plus  grancfe  que  la  Seine  &  la  Loire,  ceû  auffi 
par  cette  raifon  que  ces  Fleuves  font  beaucoup  plus  rapides. 
.  XVIIL  Voyons  quelle  fêroit,  à  peu  près,  la  rapidité 
extrême  des  Rivières,  fi  les  frottements  étoient  hub,  &  la 
réûftance  de  iair.  Je  fais  ce  calcul  pour  la  Seine,  dont  la 
pente  depuis  Paris  jufqu'â  la  Mer  efl  environ  de  1 1  o  pieds, 
&  conune  Paris  efl  prefque  dans  le  milieu  entre  les  fouîtes 
&  l'embouchure  de  la  Seine,  prenons  200  pieds  pour  toute 
IgL  pente  de  cette  Rivière.  Si  Ion  fùbfUtuë  dans  ^6xz::uu, 
aoo  à  la  place  de  x,  on  aura  la  viteflè  i/=z  106,  donc  il 
faut  prendre  la  moitié,  à  caufê  de  la  réfifknce  ^  Eaux  dk 
la  Mer,  pour  avoir  5  3  pieds  par  féconde  pour  la  vîtefife  ex- 
trême que  les  Eaux  de  la  Seine  auroient,  û  les  frottements 
étoient  nuls  :  cette  vîteffe  efl  la  même ,  à  peu  près ,  que  celle 
dun  jet  d*Eau  de  5  o  pieds  de  hauteur  à  la  fbrtie de  fon  a joûtdr.; 

Les  frottements  des  Eaux  contre  le  fond  &  les  bords  des 
Rivières  font  donc  très-avantageux  ;  car  fans  eux  les  Rivières 
ne  ferqîent  pas  navigables,  tanf  par  l^ur  trop  grande  rapiditéi 
fjpe  par  le  peu  de  profondeur  qu'elles  auroient* 
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RECHERCHES  ANATOMIQUES 

SUR 

LES  OS  DU  CRANE  DE  LHOMMEi 

Par  M.  H  i;  N  A  u  L  D. 

I. 

VEs  A  LE,  &  après  lui  des  Anatomiftes  de  grande  réfU^  6  Décerna, 
tation''',  nous  ont  dit,  quen  examinant  la  calotte  dû  i73^« 
Crâne  humain ,  on  ne  remarque  Air  ià  face  concave ,  à  len-r 
droit  des  futures,  que  des  lignes  plus  ou  moins  irréguliéres» 
au  lieu  qu  a  fà  face  convexe  les  dents  (comme  tout  le  monde 
le  içaît  )  y  font  très-fenfibles.  On  peut  encore  expofer  cette 
même  remarque  d'une  autre  façon ,  en  diiànt ,  que  les  dents 
qui  unifient  les  os  coronal ,  pariétaux  &  occipital  entr  eux  ; 
ne  fê  trouvent  qu  à  la  Table  externe  &  au  Dipk)ë\  &  qu  U 
n'y  a  point  de  dentelure  à  la  Table  interne  de  ces  os. 

Prévenu  en  faveur  d  une  obfêrvation  qui  vietit  de  fi  bonne 
part ,  &  qu)D  j  avois  vérifiée  piufieurs  fois ,  je  fus  fort  étonna 
en  y  trouvant  par  la  fuite  des  exceptions.  Je  voulus  m'aflu- 
rer ,  en  examinant  quantité  de  Crânes ,  fi  ces  exceptions 
n'étoient  point  un  jeu  de  la  Nature,  &  voici  ce  que  j  ai  trouvé: 

Les  Crânes  qu'on  étudie  le  plus,  &  dont  on  f^pare  les  os 
pour  la  démbnftration ,  font  aflës  fouvent  des  Crânes^  de  Su* 
jets  morts  au  de-là  de  la  jeunefle.  On  ne  trouve  point  pour 
i  ordinaire  de  dents  à  la  Table  interne  de  ces  Crânes ,  &  plu£ 
les  Sujets  font  avancés  en  âge ,  &  plus  l'union  des  os  en  de- 
dans de  la  calotte  du  Crâne  paroît  en  forme  de  lignes  ;  ces 
lignes  même .  s'efiàcent  entièrement  dans  la  vieilleflè.  Au 
contraire,  dans  le  bas  âge  il  y  a  des  dents  à  la  Table  interne 

*  Vefak,  de  Ccrporh  humantfairicâ,  Ub.  /.  cap*  6.  Euftachî,  OJftum 
examen,  Faîlope,  expqfîm  deOjfibus,  cap,  tj.  Sptgel,  de  hinnani  Carporig 
fabricâfhb.z.cap.y.Mcm.detAcad^HojfakdaSc^dei^aLo.p.j^y'm 
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de  la  calotte  du  Crâne,  &ies  futures  paroiflènt  à  fâ  furface 
concave.  Ces  dents  8c  ces  iutures  y  ibnt  d  autant  plus  appa^ 
xçùtes^  que  les  Sufets  font  pkis  yeanss^  Yo3â  une  variéfié  bien 
certaine ,  bien  confiante ,  &  qui  fait  porter  à  faux  i bbièrva* 
tîon  de  Véfâle ,  &  des  autres  Anatomiûes  que  je  viens  de 
^iter.  C'ed  de  cette  vaiiété  diMtje  vais  iSkki  dt^évdopççi 
ies  cauiès. 

Une  Voûte  a  plus  d'étendiîe  à  iâ  fiir£icr  convexe  qua  fz 
furface  concave ,  &  plus  une  Voûte  efl  épàiiTe ,  &  plus  & 
fûrface  inteine  eft  petite  par  report  à  rextcme.  Cette  diffé- 
re9RC4  <f  étiendik  eft  çaufe  que  tesi  pièces  qui  campafeat  ui^ 
Voûte  doivent  êtise j^iées  obiiqueiiiaftt  pour  être  appliquées 
U$  tines  à  coté  des  autres.  Sî  l'on  fuppofe  .qne  les  |nécei 
il  une  Voûte  £iiient  également  efibrt  pour  s'augmenter  £ii« 
Vant  toutes  leurs  dimeaiioflrs ,  la  preffîon  éc  ces  pièces  ies 
uxSi  contre  ies  auiaresi,  kn  ptus  .ferte  vers  Ix  forâce  concave 
que  vers  la  fiirface  Convexfe.  Ces  idées  âcnpks  y  jnrfiqiiées  à 
ce  qui  iè  padè  dms  raugitentatbn  du  Crâne  »  teumîmit, 
|ë  crois  »  la  raifon  que  je  chercbe. 

Dans  l'enfaAce  {e  Coronat ,  ies  Pariétaux  &  iXkdpÊsi 
commeAcent  peu-àr-peu  à  s  ajufter  enicmfale  pat  le  zoaym 
des  dents  &  dts  éclûncrûres  qui  Çt  trouvent  à  feors  hdàs. 
Ces  os  ibtit  diors  très-niinces,  &  les  dents  qui  k  trouvent 
gravées  cfans  toute  leur  épaiffeur»  font  aufii  longues  à  k  TaUc 
interne  qu  a  l'extefnc  ;  aaiâ  les  futures  coxonalr ,  £igiuaie  & 
lamlidoïde ,  parrà&nt  .à.  b  fui&ce  ccmcave  de  h  olotte  du 
Oântide  màm  qua  h  futfèce  ccuntexcé  Mais  Inentot enéistc 
IfiB  €{iQ^  chiœgient^  Les  os  du  Crâne  &  preflènt  notiieUei* 
ment  les  uns  &  les  autres  à  mefitre  que  leur  étendîîe  zug^ 
xnei^  :  convne  en  tncme  temps  leur  ^paiâèurdevkoi  pÀtt 
coflfidérabie^il  i&ul  nécef&irement  que  les  ^ts  ay«nt  moras 
dtf  longueur  à  la  TsâÀe  intcme  qua  i'cxtetiie,  &  it  faat  que 
ift  poîiitcl  de  ces  mâmès  dents  fait  tailiée  ok^oement,  or 
ia  calotte  du  Crâne ,  ainfi  qu  une  Voûte ,  a  moins  d'étendiie 
I  fa  lùrface  concave  qu'à  fà  furface  convexe  ;  amû  les  bords 
^^^.^f  4^  ^  coo3poj(em|(  pwtf  pouvoiv  sappfi^er  à  (M 
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ics  xas  âe$  autoeSf  «ibhient  être  uiUés  ^kjvemem. 

A  mefiore  que  i'épaiâèur  du  Cnne  augmente ,  4es  étitis 
^deviennent  de|xiu8  en  |)io5  mains  longues  à  hTdkde  mteme 
tpii  1  eioieme.  Cette  inégalité  de  ibngueur  hk  ^que  les  ^édiaii- 
cmxcs^  qui  ne  ibnt  que  les  inteiiftices  des  dents ,  om  auffi 
moins  d'étendiie  à  la  furface  concave  du  Crâne  qu'à  la  4at6àce 
convexe  ;  par  coniëquent  û  Von  regavde  le  «iedans  de  4a  ca« 
istte  duCrâne^  quand  M  commence  à  acquérir  une  certaine 
épaiilèur,  ks  ïbtures  y  doivent  {lareitK  mràis  'confidérablei^ 
<[u'à  iâ  fuTÙce  externe* 

Vorlà  donc  déjà  les  dents  moins  longues  &  jes^hancràret 
moins  profondes  à  la  Table  interne  ^u'a  1  externe  ;  mais  il  y 
faut  encoire  quelque  dioiexle  plus^  car  avec  d'âge  les  ^han* 
crures  le  remplirent  entièrement  à  la  TaUe  jmeme ,  '&  les 
dents  y  dirparoifiènt  emiérement. 

Lorfipae  les  os  de  la  calotte  <Iu  Crâne  dmrmenqent  i  |b  * 
prdfer  rà:iproquement  par  l'augmentation  de  4eur  étendXke, 
ia  partie  'de  la  pointe  des  dents ,  qt»i  appartient  à  ia  Tat^ 
interne, preilée  contre  les  échancrûres  de  fos  oppoie,  trouve 
moins  de  réfidance  vers  la  fubftance  Ijpongieulê  du  Diploë  figure  it 
iDue  contre  4a  TMe  interne  des  ^ciiancrurés  où  ces  dents 
font  engagées  :  cette  partie  de  la  pointe  des  dents  qui  appât- 
tient  à^  isd>ie  ititeme,  le  dirigera  donc ^ens  le  Diploë.  Le 
peu  d'épaiifêur  de  <ia  Table  infierne  rend  c^tte  détermination 
&ciie»  La  Table  interne  de  la' dent,  en  fe  portant  ainfi  vers 
Je  Diploë,  fomie  un  talus  ,^  «perd  ie  niveau  du  dedans  dti 
Craiic,  mais  la  Table  inteme  du^d  dé  rédi:^ncrâre  eti  preh 
irte  bientâten  s'avançant  (ùr ie \iius  deid  denr oppc^ , Qc 
elle  s'y  avance  d'autam  plus,,  t}ue  les  os  &i£int  plus  d'effort 
ies  uns  contre  les  autres  versdeur  &rfàce  concave  qu'ailleurs, 
•y  Ibnt^  plus  di^pofès  i  Rendre  vers  les  endroits  où  il  ife 
«ouve  tme  diminution  de  réftftancc. 
'.  VoHA  donc  ^  même  temps  deux  noiivdles  ««lies  qdi 
contrlbiient  à  e^flSicer  les  futures  du  dedisis  de  b  calotte  dh 
Ciàne.  i;""  Toute  ia  pointe  des  dents,  qui  fe  relevé  vers  lé 
Dipioë»  celFe  de  paroitre  en  dedans  du  Crâne.«2;^'LaTabk 
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interne  qui  5  avance  du  fond  de  chaque  écfaancrûre,  diminue 
la  longueur  des  dents  du  coté  de  leur  racine  ;  ainfi  par  ce 
double  moyen ,  peu-à-peu  &  avec  le  temps  »  les  dents  fe 
trouvent  enacées  au  dedans  du  Crâne ,  il  n  y  paroît  plus  de 
future ,  &  l'union  des  os  ne  s  y  fait  apperoevoir  que  par  des 
lignes. 

On  peut  facilement  s  affurer  !de  la  vérité  de  ce  que  je  viens 
de  dire  ;  car  dans  les  Crânes  d'un  certain  âge,  après  quon 
en  a  fëparé  les  ps,  on  voit  à  la  lùrface  concave  la  pointe  des 
dents  taillée  en  talus.  Ce  talus  iè  remarque  encore  mieux  en 
rajuflant  ces  os  féparés.  On  voit  auffi  la  Table  interne  du 
fond  de  chaque  échancrûue  qui  savance  confidérablemeiit 
vers  iojs  oppofe»  &  Iç  bord  de  ces  avances  eft  très-mince. 

La  po.int;ç  des  .dents  qui  appartient  à  la  Table  interne,  le 
porte  vers  le  Dipioë,  &  non  pas  vers  le  dedans  du  Crâne | 
Figure  I.  parce  que  les  fibres  A  Bj  dont  la  dent  BD  eft  une  conti* 
nMation,  fin  (e  déterminant  veis  ieDiploë  D,  afFeélent  plus 
la  ligne  droite^  au  lieu  quen  fè  réfléchiûant  en  dedans  du 
Crâne  C,  elies  feroient  un  angle  ABC.  Or  le  fiic  qui  coule 
continuellement  dans  ces  fibres  »  tend  plutôt  à  leur  dqnncr 
la  reélitude^  ou,  ce  qiiî  eft  la  même  diiofê»  à  le»  diriger 

.yersZ). 

:  On  ne  peut,  pas  dire  que  par  la  même  raifi>n  la  partie  de 
la  dent ,  qui  appartient  à  la  Table  externe,  devroit  iê  réflédiir 
à  lextérieur  du  Crâne  ;  car  i •''  la  Table  externe  eft  plus 

;épai(iè  que  imterne»  ainû  la  Table  externe  des  dents  d'un  os; 

£l  la  Table  externe  des  échàncrûies  de  fos  ojpçoié  fe  touchent 
par  une  plus  grande  flirËice  que  lep»  Tables  internes,  a/  Les 
dents  ne  font  pas  preflëes,  contre  les  échanciures  qui  fes 
reçoivent,  auffi  fortement  i  la  Table  externe  qua  la  Table 

jnterne.  Je  pouupis  encore  aflkner  une  autre  csuife  qui  rend 
iefibrt  des  os,  les  uns. contre  Içs  autres,  plus  grand  à  leur 

fTaUe  interne  quà  Text^rne.,  ceft  raélioa  continuelle  da 

/Cleryeau ,  qui  caufëe  par  le  battement  continuel  des  artères 

pblige  la  Table  interne  à  s'étendre ,  &  augmente  la  preffion 

de  jce  ic^té-là. 
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II  arrive  (bu vent,  par  un  effet  de  cette  preffion  plus  forte 
à  la  Table  interne  qu  à  lexterne,  que  ia  partie  de  la  dent  BJJp 
qui  s'eft  déterminée  vers  le  Diploë-D,  devient  plus  longue 
que  h  partie  de  ia  dent  qui  eA  à  ia  iurfàce  convexe.  Les 
fihxcs  de  ia  Table  interne  d'un  os  trouvant  dans  la  Table 
interne  de  i  os  oppofè  t^eaucoup  de  réfiftance  à  leur  allonge* 
ment ,  s'allongent  d  autant  du  côté  où  elles  rencontrent  moins 
de  réfiflance.  Voilà  d  où  vient  la  longueur  des  pointes  qui 
(ont  engagées  dans  le-Dipfôë. 

On  fçait  affés  combien  les  dents  qui  forment  les  futures  ; 
contribuent  à  affermir  i  union  -des  os  ;  cependant  on  pourroit 
dire  que  û  les  deux  Pariétau^c ,  par  exempte ,  étoient  feule-* 
ment  appliqués  l'un  contre  i  autre,  fans  qu'il  y  eût  dis  dents 
à  leur  I)ord  fùpérieur,  ils  ne  pourroient  être  enfonces,  à 
moins  qu'il  n'arrivât  fraéhire,  par  un  fardeau  appuyé  fur  la 
future  fagittale ,  ni  par  un  coup  donné  fur:  h  même  future 
ou  aux  Environs  (  je  fîippofê  que  la  partie  inféricure<d6  ces  os 
ibit  bien  reteniîe).  £n  voici  la  raifbn.  LaTabie-  oxtefue^des 
Pariétaux  efl  plus  grande  que  leur  Table  interne ,  à  cauie  que 
ia  calotte  du  Crâne  a  jJus  d'étendiie  à  Gl  fbrÊice  convexe 
qu'à  Gl  fùrface  concave  ;  'ainfi  la  TaUe  externe  d  un  Pariétaj 
eQ.  reteniîe  par  la  Table  interne  de  t^aotrè  PariétaL  En  :e^ 
l'enfoncement  ne  ^  peut  arriver  qœ  le  boird  £jpérietir  du  Pà^^ 
riétai  droit  n'avance  fur  le  côté  gauche ,  &  que  le  bord  fii«- 
périeur  du  Pariétal  gauche  n'avance  fur  le  côté  droit  »  d'où  If 
naît  un  obfhde  à  la  dépreflion  de  ia  partie  fupériâure  des 
deux  Pariétaux.  JVIais  loHque  le  Crâne  n'a  encoK' que  peà 
d'épaiffeur,  fie  que  ia  Table  interne  d'im  os  eft,  à  très-peu  dé 
cho(ê  près,  aufli  étendue  que  l'externe,  fi  l'on  fnppofè  qâé 
les  Pariétaux  ne  fe  touchent  que  par  un  bord  tout  uni ,  ils 
;vacilleront ,  &  ne  ie  fôutiendcont  pas  l'un  J'autre,  mais  k$ 
dents  d'un  Pariétal  sfavançant  fur  ia  Taille  intenve  du  Flurlétai 
oppofé,  &  rice  versât  aifujettiflent  le  J)ord  /ùpérieur  desPâH 
riétaux,  &s'oppo(ent  à  leur  enfoncement.  Ce  ique.  je  viens 
de  dire  des  deux  Pariétaux^  regarde  tous  les  os  unis  par  future 

idepteléc;  ...:;(. 
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Bout  JK^venr  aux  Sutures^  ks  dente  ^ui  les  <osmpôfeit«  ne 
^bnt  pas  tQ^%ç$  «de  la  même  ioi^ueur.  Les  fietites  deats  <qitt 
ne  (pnt;i^paiiée«;4}ue  par  •deftfliti»  éc^ncmivs  rdiiparoiââtt 
iesipremîâ^  Fkifieiirs  dents  dîmie  longueur  in^ak»  placées 
à  côté  its  àiSKs  des  autres^  iê  confondent^  &  n'en  iont  flm 
qu'âne  d-une  lainaur  confnJérdbie^  lorique  les  Jnterilioes  ^ 
ie6  i^avem  »  (ont  remplis.  H  (e  trouve  enœre  des  dents  bcau«- 
coup  plus  longues  que  les.aulKs  :  eeiles^fdi  dîrparaàflait  {rfus 
tard,  ou  né  di(paroi(Iènt  même  jamais  emîéreiBeat.  Toutes 
tes  inégalités  doaoejM  ài'untOB  des  os,  tn  dedans  duCiane, 
jia  £guce  de  lignes  jrréguliérai. 

.    On  voit^  par  tout  ce  que  :fe  Tiens. de  (fire^  que  s'il  ne 
çaroit^^iot  de  .dents  à  la  kioÊuce  concaare  du  Cnme,  ce  neft 
|>oim  pour  »en)f]^cher>,  xromme  on  Je  dit  ardioaiveniem ,  que 
IaDure-«K»e  tKibît.hkiIëe  dans  les  cas  dê&aâuret»u  d'hoir 
£Macement  à  Tendrait  des  lutcuies ,  imais  ceft  .par  une  Aôte 
néceÇhireÀe  la corifonnatkin  des  os  duCmne & de& £gum 
.  .  JU^flque  les  dei^tsidekiTalife.iiifeeriiefiQnt  elEboées^  &  que 
lei»  (îltures  ontidifpafu  duidedans  duCrane^  lis  os  qui  le 
cosnpofent,  ne  daiflent  pas  encDic  iquelcpidtus  tck  s'^étendic 
fj^e.Dfpioë,  »€tt  .s'xç^fSÊdM  cfenouveau^^ocarte  les  deificTa* 
|)4es);  ^esTaiifesîÉidtEarjaÉLigmeniemien  dp^BS^ 
da(i$  lesSiiliHs  dW'CestaiiiagevSciurtioiit  fdans  tteusc  dont 
ies  Crânes  (ont  ibrt^»is,  que,  k^  idenfsnticaupmt  pas  la 
itiôît'lé  de  d'épaiâèiir  (des  los  ;  cnfuite  'les  !os  simiŒsM  Sl  St 
Ibudeiat  inlèoiiblenscm;eiiliêDriife^fdeIibrteqiieiB  plupart  des 
dîfféient^cpiéces^  larcalotteidu  Oiniejilèh  fbntfâus  qu  1111& 
Ils  ^'Gopuncncent  k(k(hvdmi^  la!Table  interar»  qparœ  que 
ia  partie;  mterné  de  ia  monibcane^  isbott Iferparlerai  dans  la 
fuite  de  ce  Mémoire >rs^i^fie  la  îpretnierie*;  cêê:,  û  Ton  Teut» 
en  attendait  «ime  outne  caufe  ^  on  peut  cfirequé  leffiic  dfièux 
i^Adant  toufoucs  oiétisndre  &  àdilalcr^festâbnesdesos  dans 
k  jtecâps  irèêmel  tfÊO  ile  Grânê  lie. peut  plus  «nigmenter  tfe 
yolumè  issYur£ices  ipaDixrlqueUes  iesos  te  touchent  à  fbice 
de  iè.prei&r:^:5funifl<mt  &  ie  £m  Or  ooinifle 

ia  preffion  de  ces  os  eft  plus  forte  à  la  Table  intome  tgnà 

...       »-^ 
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rexterae,  io  os  coiAnienoeiit  a  Çàfouikr  pstr  ietarXabfe  Jn<* 
tenic ,  «fi  s^efiacent  pfi]u  aux  lignes  qui  en  dedans  du  Crâne 
didmguofent  auparavant  les  différents  o&  Peu-à^peu^  la  fovtm 
dure  gagne,  pour  akifi  dire,  de  kTableintevne  vers  1  externe» 
ks  dcms.  dm  os  fe  fondent  avec  les  dents  dW  os  voifin . 
&  ce  n  e(l  qu'après  beaucoup  de  temps  que  le  (uc  oâeux ,  m 
pafijnl  &  repafiàm  dm  os  à  faut»,  fait  difparoitye  de  la 
forface  convexe  du  Crâne  tes  marques  même  des  (ùttires. 

Ces  oblèrvations  &  les fiii vantes , ^ue  ma  feumi  Texanien 
d'un  grand  nombre  de  Crânes  »  (ont  aâffi  affûr^  ^qae  s'il 
avoit  été  pdifiMe  de  les  fake  toutes  fdcceiTrvemem  fur  un 
même  Sujet»  On  ne  petit  en  vérifier  toMes  ies  cîrconflancês; 
qu'en  examinant  des  Crânes  de  difFà'ents  âges,  Se  en  fi^parant 
avec  attention  les  os  qui  les  conlj^ient» 

Au  refte  il  paroîtra  peut-être  que  je  me  fuis  un  peu* trop 
étetxla  fur  la  matière  que  je  viens  de  tnùfei^  ;  mais  fi  fon  fait 
attention  que  personne  ne  favoit  -  encore  exanîînfée  avec 
des  yeux  Phyficiens ,  <^  verra  que  j'ai  été  obligé  de  peiêr  un 
peu  plus  que  ^  n  ei^  fait  »  fur  les  lailbns  que  fai  donné; 
Jeude  encore  été  beaucoup  pk»  ioMg:^^  £  j'etrffe^TOoki  foivre 
la  plupart  des  Auteurs  jufques  dans  les  petits  <lélai(s  de  quam 
tlté  de  petites  choies  où  ils  Ifimt  entrés  à  l'occafion  des  Su- 
tures, détails  qui  quelquefois  ibm  peu  jUftes,  fbumnt  inutiles 
&  toujours  ennuyeux ,  ioii^'unefâinc  théorie  ne  tes  accom* 
paghe  pas*  •  •  -j, r:;.  

Les  os  nommés SiiFRutti^ine»;  Cfcli  »  oii  ÔfaW^Hùnâ, 
fiiiventi  quand  ils  k  trouvent,  lamente  ans^ièque  les  au^ 
très  os  du  Ciâne^  Comme  ils  fbm!  partie  de  ia  Voâte  dâ 
Crâne ,  ils  pàmifl^n»  dIus  grands  '^m  dehors  ^liu  dbdàns ,  ^ 
tokis  le  Ciâne  oà  lis  le  imu^rit  t&  épsAs  ;  plus  ktir  fufface 
mterne  eÙ:  petite  kfé^d  àd  i'éxterriè.  Les  dents  qu'ils  aVoient 
d'abord  gravées  dbns  les  deux  Tables,  dilparoiffent  peu-à-peu 
é^  Fmteme,  &  leur  union  avec  les  autres  os  ne  s  y  reniaïque 
que  comme  une  ligne.  Il  leur  arrivé  encore  avec  i^  de  cjui 
^Wc  aux  auties  os  du  Crâne,  cèÂ  de  s'urûi  avec  mit  en 
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dedans,  pendant  qu'à  ia  furfàce  convexe  ils  ai  paroUTent 
encore  diflingués  ,  de  ibrte  quon  jugerait  d  abord  qu  ils  ne 
pénétrent  pas,  Se  qu'ils  n'ont  jamais  pénétré  jufques  dans  la 
concavité  du  Crâne.  Je  ne  nie  pas  pour  cela  qu'il  n'y  ût  de 
petits  os  iùrxuiméraires  qui  se  s'étendent  ;  pas  juiqu  au  dedans 

du  Crâne.) 

J'ai  vu  des  os  fUmuméraires  tout-à-fàit  difTârents  de  ces 
derniers ,  &  dont  perfonne ,  je  crois ,  n'a  encore  parlé.  Ib 
paroiflcnt  à  l'intérieur  du  Crâne ,  &  ne  s'étendent  pas  jufqu'à 
la  Tabfe  externe ,.  il  y  iç»  ^  dans  beaucoup  de  Crânes ,  ils 
rpnt.  pjaicés  à  l'endroit  desiùtures.  Ils  tombent  ordinairement 
qu9nd  on  démonte  les  pièces  du  Crâne ,  &  loriqu  on  remonte 
ç€$  pièces,  on  croit,  Éuis  y  faire  trop  d'attention,  que  le  vuide^ 
qu'ib  ont  laide  en  iç  déta4iant,  eft  caufé  par  la  rupture  d'une 

dent.  î 

II.meJeinbI(s  avoir  remarqué  que  dansjes  petits  Crânes 

ies  dents  difparoident,  &  les  fûjturfs  s'eâàcent  plutôt  que  dans 

des  Crânes  plus  grands  &  plus  étendus.  Si  cela  ell ,  c'cft 

^ipparemnient  une  fuite  dé  I9  différence  qui  fe  trouve  entre 

la  furface  cpncave^  1^  furÊW^lcony^xe  dân$  une  Voûte  plus 

ou  moins  cintrjéef  ;:  r 

'  ^  '  ■ }  îirj.  1  . 

L'examen  des  Suturas  vrayes  ou  dentelées  ma  conduit 
naturellement  à  i'exameti  des  Suturas  fauilès  ou  écailleufes. 
La  différence  qui  fè  trouve  entre  ces  deux  fortes  deSutiure^ 
montre  affés  que  leurs  ufâge^  doivent  être  différents.  Dans# 
l'une  i€f  os  s\ini(feni  p^  (e  moy«a  des  avances  &  des  enfon- 
cements qui  (ont  â  feurs  bords  :  dans  lautre  le  bord  d'un  os 
efl  appliqué  fut  le  bprd  d'un  autre  os,  &  pour  s'ajuflter  ainii, 
Ib  foTfi  tops  i^  <Ieux  ilàUfés  <n  bi^oiu»  Pr^iqiw  tous  les  Ana- 
tomide;  oht  oi^  propQfé:d«,iai£>ii5  c^  ^tte^ff^ence ,  ou 
ont  adopté  quelques-unes  des;raiibns  ^u'on  avoit  prop(£ 
avant  eux  ;  cependant  en  les  examinant  toutes ,  oîi  (ènt  bien 
qu'on  n'en  a  ppint  encore  trouvé  de  iuf^^te?.  Celle  que  je 
y^b  proppier,;me  parpît  mieux  forifd^f 

.Vn  fardeau  appuyé  fi^r  pne  Voûtç  ou  Je  poids  lëul  de  h 

Voûte 
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Voûte  tend  à  déjetter  en  dehors  les  murs  ou  les  piliers  qui 
h  (bûiîennent  :  c  cft  par  une  réfîftance  placée  en  dehors  de 
la  Voûte  qu  on  s  oppofe  à  cet  effort.  VoÛà  à  quoi  fervent  les 
inurs-boutans  &  les  arcs*boutans. 

Un  fardeau  confidérable  A ,  placé  (ùr  le  Ibmmet  de  la  Tête,  Figuit  ^^ 
tend  à  enfoncer  en  dedans  la  future  Êgittale  B,  ou,  ce  qui 
efl  la  même  chofe ,  le  bord  fùpérîeur  CC  de  chaque  Pariétal 
CD,  CD;  cela  ne  fe  peut  faire  que  le  bord  inférieure  A  àts 
Pariétaux  ne  fbit  écarté  &  déjetté  en  dehors.  Un  coup  donné 
fur  le  haut  de  la  Tête  fait  la  même  chofe.  Or,  c  efl  à  cet 
écartement  en  dehors  àts  bords  inférieurs  des  Pariétaux  que 
s  oppofent  les  Temporaux  FF.  Etant  appliqués  fortement; 
comme  iis  le  font ,  contre  la  partie  inférieure  de  chaque  pa« 
riétai,  ils  font  la  fonélion  de  véritables  murs-boutans  qui 
retiennent  &  affujettiflènt  les  Pariétaux. 

Un  effet  de  la  future  dentelée  efl  de  contribuer  à  empê- 
cher que  les  pièces  qui  la  forment,  ne  s'enfoncent  en  dedans; 
comme  je  lai  fait  voir  plus  haut;  mais  elle  ne  s  oppofe  point 
à  leur  écaVtement  en  dehors  ;  il  n  y  a  que  la  partie  de  quel- 
ques dents  engagée  dans  le  Diploë  qui  y  pourroit  faire  un 
obilacle,  mais  bien  foible.  Une  future  dentelée  qui  uniroit 
les  Pariétaux  avec  les  Temporaux ,  réfifleroit  à  une  compref^ 
fion  faite  fur  la  partie  latérale  de  la  Tête,  ou  à  un  coup  porté 
fur  le  même  endroit,  mais  elle  ne  soppoferoit  pas  à  Técar- 
tement  en  dehors  caufe  par  un  fardeau  ou  un  coup  fur  le 
ibmmet  de  la  Tête ,  &  c'efl-là  ce  que  font  merveîlleufement 
bien  les  Temporaux  par  la  portion  écailleufe ,  ou  le  bizeau 
qui  efl  à  leur  bord  fupérieur,  &  qui  s  applique  fi  parfaitement 
à  Técaille  ou  bizeau  du  bord  inférieur  àts  Pariétaux.  Ce  que 
)e  viens  de  dire  de  la  portion  écailleufe  de  I  os  àts  Tempes 
(e  doit  également  entendre  des  deux  portions  écaiileufes  de 
Tos  fphénoïde,  qui  s'appliquent  de  la  itïême  manière  /ùr 
fangle  antérieur  &  inférieur  de  chaque  Pariétal. 

Pendant  que  la  future  écailleufe  s  oppofe  à  Técartement 
du  bord  inférieur  des  Pariétaux ,  la  future  fâgittale  qui  efl 
dentelée,  s  oppofe,  conune  je  Tai  dit|  à  renfoncement  ifo 
Mtm.  lyjo.  AAaa 
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leur  bord  fupérieun  C  efl  par  œ  double  moyen  que  ks  Fi- 
rivaux  font  en  état  de  foûtenir  des  fardeaux  aufli  confidérar 
bles  que  ceux  quon  voit  iîir  la  Tête  de  quantité  de  gens; 
la  future  (âgittaie  a  même  d'autant  moins  â  fouffrlr  de  i  aélioa 
d  un  fardeau  que  les  Temporaux  arc^boutent  plus  fortement. 
Si  i  on  fait  attention  que  dans  la  iùture  iàgitlaie,  ainfi  que 
dans  les  autres  futures  dentelées ,  les  dents  d  un  os  font  ap^ 
puyées  feulement  lur  la  Table  interne  de  1  os  oppolet  laquelle 
eft  fort  mince  »  &  que  les  dents  ont  beaucoup  moins  d'é- 
paifTeur  que  le  reûe  de  Tos,  on  verra  combien  il  importe  que 
la  partie  inférieure  des  Pariétaux  foit  folidement  aflujettie: 
ainii  les  Temporaux  arc* boutants  avec  force»  foûtiennent 
une  partie  du  fardeau  appuyée  fur  la  foture  (âgittale,  &  la 
foulagent  de  cette  façon. 

A  prelènt,  on  peut  bien  facilement  répondre  à  une  queA 
tion  que  iê  font  fait  la  plupart  des  Anatomifles,  8c  qui  leur 
a  paru  fi  embarrallànte.  Ils  demandent  pourquoi  fa  portion 
écaiiieu(ê  des  Temporaux  recouvre  en  dehors  la  portion  écail- 
jFjgure  2.  leufe  des  Pariétaux ,  &  pourquoi  au  contraire  le  bord  des 
ÎPariétaux  n  eft  pas  a  rextéiicur  *. 

Pour  que  les  Temporaux  puifient  faire  la  fonélion  de 
xnurs-boutans ,  il  faut  qu'ik  foient »  pour  ainfi  dire,  inébran* 
labiés  dans  le^r  fituation.  C'eû  aufîi  ce  qu  on  reconnoh  en 
démontant  les  pièces  dun  Crâne,  lorfou  après  avinr  ôté  les 
Bariétaux,  on  tire  en  dehors  le  bord  Supérieur  des  Tempo* 
raux  encore  unis  avec  l'os  occipital  &  i  os  fphénoide.  On  ne 
fora  point  étonné  de  leur  formeté ,  en  considérant  de  quelle 
façon  chaque  os  des  Tempes  ed  eng^é  &  affiijetti  par  le 
moyen  de  TOccipital  &.  da  Sphénoïde. 

Un  coup  porté  for  le  bas  des  Pariétaux  £ut  tout  le  contiaire 
dun  coup  donné  for  la  foture  ûgitttJe,  ou  d'un  ùideàa  apr 
puyé  for  la  même  future  ;  il  tend  à  enfoncer  en  dedans  la 
partie  inférieure  iks  Pariétaux,  &  â  d^etter  en  dehors  leur 
partie  fopérieure.  Tout  i'arti^  dont  î'ai  parié,  &  qui  eft  û 
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))ropre  à  empêcher  ïtffet  d'un  fàideau  ou  d  un  coup  m  le 
fômoiet  de  la  Tête,  ne  s'oppoiè  nuHement  à  l'effet  d'un  coup 
donné  iur  le  bas  d  un  PariétaL  Voici  ce  qui  réfifle  à  on  pa-^ 
reil  coup. 

Le  bord  fupécieur  du  G)ronaI  efl  foûtenu  pour  fwdinaire  Fig.  3.  &  & 
par  les  Pariétaux;  mais  aux  parties  latérales  éa  Coronal,  on 
voit  la  Table  interne,  qui  beaucoup  plus  longue  que  1  ex- 
terne, fait  une  avance  alIës  confkiérable  ^  C  qui  fbûtient  un  Figure  4* 
pareil  prolongement  FG  de  la  Table  externe  des  Pariétaux:  Fig.  (. 
aînfi  un  Pariétal  pouflé  vers  le  dedans  par  un  coup  donné  à 
£1  partie  inférieure,  eft  retenu  par  cette  avance  de  la  Table 
interne  du  Coronal.  Il  y  a  de  plus  au  bord  fupérieur  de  1 0$ 
des  Tempes ,  entre  b  porticHi  écailleulê  &  la  portion  pier- 
reufê,  une  échancrûre  dune  figure  particulière,  où  s'engage  p{g,  j.&ô* 
la  partie^  du  PariétaL  C'cd  ce  qui  affbjettit  encore  fortement 
la  partie  inférieure  de  ce  dernier  osw 

Ce  n'êft  pas  ièulement  au  bord  du  Coronal  &  des  Parié- 
taux qu'il  (e  trouve  des  e/peces  dtavances  &  d^enfomements , 
ou  de  la  Table  interne  ou  de  l'externe  ;  la  coupe  de  la  plupart 
des  os  n'eft  pas  perpendiculaire  à  l'os.  Le  bord  d'un  os  a    Fig.3.4.sr« 
ibuvent  deux  coupes,  de  forte  qu'il  s'unît  avec  fon  voîfin  *^' 
en  deux  différents  lèns;  il  le  Ibûtient,  pour  ainfi  dire,  &  H 
en  efl  ibûtenu.  Ces  coupes  font  plus  ou  moins  obliques , 
par  rapport  au  corps  de  f os.  La  coupe  de  la  partie  (ùpérieure 
DF,  du  bord  antérieur  de  chaque  Pariétal  qui  regarde  en-  Fîg.  6. 
haut,  neft  pas  auffi  apparente  que  la  coupe  de  la  partie  in^ 
ferieuire  FGdes  mêmes  Pariétaux  qui  regarde  intérieurement  Fig.  j. 
Il  en  eft  aînfi  de  la  double  coupe  du  Coronal  A  B,  BC,  quî  Fig.  3.  & 4* 
s  ajufte  avec  celle  de  chaque  Pariétal.  La  partie  (iipérieure 
du  bord  de  l'os  des  Tempes  qui  s'articule  avec  l'os  fphénoïde 
regarde  en  dedans,  &  la  partie  inférieur  du  même  bord  re^ 
garde  en  bas.  La  partie  du  bord  de  l'os  fphénoïde  qui  s'ar- 
ticule avec  fos  des  Tempes  a  par  conféquent  une  double 
coupe,  mais  en  {txis  contraire.  On  n'a  fait  jufqu'à  prefent> 
ce  me  femble,  aucune  mention  de  cette  doublé  coupe 
de  la  plupart  des  os  du  Criine,  ni  de  ks  effets,  qui  font 

AAaa  i; 
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4c  rendre  i  union  des  os  entre  eux  plus  ferme  8c  plus  (biide. 

Au  refte,  il  faut  faire  remarquer  que  les  dents  de  la  partie 
inférieure  du  bord  antérieur  des  Pariétaux  font  tellement  diP* 
pofèes  avec  les  dents  du  Coronal,  qu'elles  concourrent  par 
leur  union  à  ra<^*on  que  j'ai  attribué  aux  Temporaux,  en 
empêchant  i'écartement  en  dehors  de  la  partie  inférieure  des 
Pariétaux. 

I  V. 

On  ne  connoit  d  autre  union  entre  les  différents  os  du 
Crâne,  que  ceile  qui  (e  Eut  par  la  différente  difpofîtion  de 
leurs  bords*  On  regarde  tous  ks  os  du  Crâne  comme  des 
pièces  qui  ne  font  unies  entre  elles,  que  parce  que  leurs  bonk 
différemment  configurés  s  ajuflent  les  uns  avec  les  autres.  On 
jfçalt  que  la  plupart  de  ces  pièces  fè  fondent  enfèmble  peu  à 
peu  dans  la  vieiliefle  ;  mais  ce  qu'on  ne  fçait  point,  c'efl  que 
toutes  ces  pièces  dans  tous  les  âges  n  en  font  véritablement 
quune  feule;  quelles  ne  font  pas  feulement  appliquées  les 
unes  contre  les  autres,  &  que  dans  tout  le  Crâne,  dès  le 
moment  de  fà  formation,  il  n'y  a  pas  une  feule  interruption 
de  continuité* 

Pour  s  aflurer  de  cette  vérité  qui  en  a  d  abord  (î  peu  ks 
apparences ,  il  &ut  avec  fbin  enlever  le  Péricrane  defi'us  une 
future ,  on  apperçoit  alors  la  continuité  d'un  os  avec  .fba 
voifm  par  le  moyen  d'une  membrane  qui  eft  placée  entre 
deux ,  &  qui  £iit  partie  de  l'une  &  de  lautre*  On  remarque 
des  filets  membraneux  qui  fbrunt  du  fond  des  échancrura^ 
s'implantent  dans  les  dents  de  l'os  oppofë,  &  qui  lorfqu'cm 
remue  en  différents  fèns  un  des  os  qui  forme  la  fùtiu:e,  sé^ 
tendent  &  fè  relâchent*  Après  avoir  détaché  exaâeraent  h 
Dure-mere,  on  apperçoit  la  même  chofe  au  dedans  du  Crâne. 
Tout  cela  fè  remarque  très -bien  dsms  la  Tète  d'un  Eabnk 
mort  d'Hydrocéphale* 

Cela  fè  concevra  fans  peine,,  fi  Yçn  £ût  attofition  à  la 
manière  dont  (è  ferment  les  différents  os  du  Crâne*  Lç  Ciâne 
dans  un  Fœtus  peu  avancé  n  efl  qu'une  membrane  qui  fe 
liiétainoi|>hofè  infènfibieçient  en  os*  Un  endcoit  de  cette 
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membrane  commence  peu  à  peu  à  s'oflifier;  cette  oflîficatîon 
gagne  &  fe  continue  par  des  lignes  qui  partent  comme  dun 
centre  de  !  endroit  où  1  offifîcation  a  commencé.  Dans  dif- 
férents endroits  de  cette  calotte  membraneu/è,  commencent 
en  même  temps  d'autres  oiTifications,  qui  de  même  font  du 
progrès  &  s'étendent.  Lorlqu  elles  font  parvenues  à  un  cer- 
tain point  i  le  bord  de  chaque  oiSfication  commence  à  pren- 
dre en  partie  la  conformation  que  le  bord  de  1  os  doit  avoir 
par  la  iuîte,  &  à  sajufter  avec  1  oflîficatîon  voifîne. 

Au  bord  fupérieur  du  Pariétal  droit,  l'oflîfîcation  fe  con- 
tinue en  forme  de  dents  qui  gagnent  jufqu'à  la  partie  gauche 
de  la  calotte  membraneufè.  L  oflification  du  Pariétal  gauchâ 
ië  continue  de  même  à  fort  bord  fupérieur  par  des  dents 
qui  gagnent  jufque  du  côté  droit  dans  les  intervalles  mem^ 
braneuxy  que  les  dents  du  Pariétal  droit  en  fê  formant,  laif^ 
iêm  entr  elles.  Par  là  on  s'apperçoît ,  qu'entre  les  deux  Parié- 
taux, il  doit  refier  une  portion  de  membrane,  quîeflinter* 
pofée  entre  le  Pariétal  droit  &  le  gauche,  &  qui  lorfquelle 
(èra  offifîée  ne  fera  plus  qu  un  os  de  deux  Pariétaux. 

Au  refle,  on  ne  doit  pas  être  plus  étonné  de  trouver 
entre  les  deux  Pariétaux,  par  exemple,  une  portion  mem^ 
braneufe,  que  den  trouver  entre  les  pièces  oflèufês  de 
i'Occîpital  d  un  Fœtus.  Quand  on  levé  avec  adrelîc  dans 
un  Enfant  la  Dure-mere  &  le  Péricrane  i  fendroit  de  la 
Fontanelle,  ne  voit-on  pas  une  membrane  qui  efl  continue 
avec  les  deux  Pariétaux  &  le  Coronal,  laquelle  fait  partie 
de  ces  trois  os,  &  qui  soffifîe  avec  lageî  on  napperçoît 
point  d  autre  différence  entre  ces  différentes  portions  mem- 
braneufês',  û  ce  n'efl  que  les  unes  s'ôfîifîcnt  très- prompte-* 
ment,  &  les  autres  avec  plus  ou  moins  de  lenteur.  Les 
membranes  qui  f^parent  les  pièces  ôfïèiifes  de  TOccipitaf 
d'un  Fœtus ,  s  oflinent  peu  après  la  naiffance  ;  celle  qu!  ie 
trouve  à  la  Fontanelle  difparoit ,  excepté  à  Vendroit  des  fîir 
tures,  à  trois  ou  quatre  ans  plus  ou  moins.  Il  eh  efl  de  mèitié 
de  la  membrane  qui  f^are  en  deux  le  Coronal,  &  qui  cepcn« 
dant  quelquefois  (ubfifte  juiqu'à  la  vieilieflè*  Celle  qui  el| 
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entre  les  deux  Pariétaux»  ainfi  que  celles  qui  font  entre  les 
os  du  Crâne  &  de  la  £ice^  soffinent  prévue  toutes  dans  un 
âge  avancé,  les  unes  plutôt,  ies  autres  plus  tard. 

Je  n  ai  jamais  obfervé  cette  membrane  avec  plus  de  plaifir 
que  dans  Tendrait  des  futures  écaiiieuiès.  On  y  découvre  que 
cette  membrane  eft  compoi^  de  deux  lames ,  de  même  que 
ie  Crâne  eft  corapoÊ  de  deux  Tables.  Après  avoir  emporté 
lePéricrane  dedcffus  la  future  écaiUeuiê  du  Temporal  avec 
le  Pariétal,  vous  voyés  de  la  portion  écailleufe  de  fos  tem<* 
poral  partir ,  pour  ainû  dire,  une  membrane  qui  va  former 
la  Table  externe  du  Pariétal  En  dedans  du  Crâne ,  apès 
avoir  emporté  la  Dure-mere,  on  voh  une  membrane  continiie 
à  la  Table  interne  du  Temporal,  &  à  la  portion  écailleufe 
du  PariétaL 

Cette  oblèrvationt  aufli^bkn  que  quelques  autres ,  prouve 
que  les  portions  écaiiieuiès  des  os  ne  font  pas  formées  pa^ 
ks  deuxTal?ics.  .    • 

*^      V*  . 
En  examinfuit  }e  Crâne  dç  ptufieurs  Foetus  de  diâfêrents 
âges ,  il  ma  paru  que  les  âbres  o(&uiçs ,  <pi  s  étendent  du 
milieu  de  fos  comme,  dun  centre  vers  (à  OFConiërence ,  & 
oui  étant  unies  en(êmbk  par  le  moyen  de  petites  fibres  tranP 
verfes,  forment  les.  Maiilçf  dont  parle  iVL  Malpighi,  il  m'a 
paru  »  dis-J9^  que  ces  fibres  ioM  cqmpofécs  de  petites  lames 
appliquées  les  unes  fur  les  autres,  â  peu-près  comme  les  écaiUes 
des  Poiâbns.  L'éxiftence  de  ces  lames  eft  prouvée,  parce 
qu'on  les  apperçoit  dans  les  Crânes  qui  (è  décomposent  par 
une  longue  expofitîon  aux  injures  de  1  air  »  Se  daiis  les  os  qui 
s'exfolient;  xnàis,  comme  je. viens  de  ie  dire,  on  les  peut 
encore  obièrver  dans  les  os  du  Crâne  d'im  Fœtus  peu  avsuic^ 
loriquils  (ont  tous  nouvellement  dél^rraffés  des  autres  par-* 
ties,  ou  qu'on  les  a  un  pejyi  laiflës  dans  l'eau*:  En  courbant 
alors  légerem^t  ces  os  fiaivant  la  longueur  de  leurs  fibres, 
on  voit  ces  petites  lames  qui  iè  ibûkivent  &  s'écartent  ks 
imes  des  autres  par  une  de  leur  j^trémité» 
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VI.  ^'^ 

Il  y  a  dans  le  Crâne  des  choies  qui  font  fenfîbles ,  qui 
ibnt  de  conféquence ,  qui  ne  denundent  (pie  des  yeux  pour 
être  apperçuës ,  &  qui  ont ,  je  crois ,  échappé  à  tous  les 
Anatomiftes.  Tdle  dH  h  diâFétence  qui  (c  trouve  prefque 
toujours  entre  ies  deux  trous  par  où  les  juguiaires  commu- 
niquent  avec  les  flnus  iat^aux»  ainfi  qu'entre  les  £>fiès  où 
e(l  logée  la  tête  des  mêmes  jugulaires.  Ce  trou  &  cette  foflè 
Ibnt  (buvent  du  côté  droit  une  ou  deux  fois  plus  grands  que 
<Iu  côté  gauche.  Pour  s'en  convaincre,  il  n'y  a  qu'à  jetter 
ia  vûë  iur  plufieurs  Crânes.  Cette  inégalité  dans  ies  trous 
&  les  folles  des  deux  juguiaires  internes  dl  une  iùite  d  une 
oblèrvatxon  cp  a  fait  M.  Atorgagni  iur  un  Sujets  &  qui  ma 
paru  confiante  ;  c  eft  que  le  finus  latéral  droit  eft  plus  large  ; 
£l  contient  plus  de  £ing  que  ie  gauche;  ainlî  ie  (àng^du  iinus 
latéral  droit ,  pour  entrer  dans  k  piguiaire  droite ,  a  dû  fe 
conièrver  un  paiïàge  plus  grand  4ans  le  Crâne  que  celui  du 
gauche.  L'inégale  quantité  du  (ang  dans  ies  deux  finus  laté- 
raux ,  vient  de  ce  que  le  finus  longitudinal  fupérieur ,  comme 
l'a  entrevu  iVL  Vieufièns ,  &  comme  ie  trajet  de  ce  finus  ; 
qui  efl  gravé  fur  ies  os»  le  fait  appeseevojr  même  dans  les 
Crânes  décharnés  i  ne  fe  dtvife  pas  ^nlement  dans  ies  deux 
ilnus  latéraux.  Ce  finus  décharge  le  ning  qu'il  contient  dan$ 
ie  finus  latéral  droit,  ainfi  que  i'a  parfaîtement  bien  deve-- 
ioppé  ^  i'illuftre  M.  Morgagni ,  Se  le  gauche  n'en  Kçoit  qu'une 
médiocre  quantité  par  une,  ou  deux»  ou  quelquefois  trois 
petites  communications  qu^il  a  ordinrâement  avec  ie  droit. 

Comme  il  le  trouve  dans  qudques  Sujets  que  le  finus 
longitudinal  fùpérieur  fè  décharge  également  dans  les  deux 
finus  latéraux  ;  alors  ie  diamètre  des  jugulaires  Se  des  troux 
|)ar  où  dles  prennent  naiflânce  eft  é^l  du  côté  dit>it  Se  du 
côté  gauche.  •  Quand  ie  fînus  ^>ngkudinal  &  détourne  dans 
le  finus  latéral  gauche,  comme  il  afrive  très-rarement,  puilque 

^  Oeji  dans  Vexvtication  de  la  pramirt  Figurtdt  U  pr^fniétiPMncfii  4ê 
Jisjixiemes  Adverjahres» 
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dix  Sujets  ou vens  exprès  n  eiY  ont  fourni  à  M.  Morgagni 
Iqu  un  fèûi  exemple,  c'efl  du  coté  gauche  que  le  iuius ,  la 
jugulaire,  ia  fofle  &  le  trou  (ont  plus  grands. 

Cette/,  différence  entre  ces.  parties  du  côté  droit  &  du 
:^aUche,  avec  quelques  autres  rai/ôns,  m'ont  fait  dire,  il  y  a 
long- temps,  quil  y  a  de  la  différence  entre  la  lignée  qu on 
fait  à  ia  jugulaire  droite,  &  celle  qu'on  Êiit  à  ia  gaucbe» 

VIL 

Je  crois  qu'on  peut  retrancher  du  nombre  des  os  qu  on 
•,coraipte  ordinairement  dans  la  Tête,  ies  deux  cornets  infé- 
:rieurs  ou  les  lames  fpongieufès  inférieures  du  nés.  Il  m'a  fou- 
vent  paru  que  ce  ne  font  point  des  os  particuliers,  mais  des 
portions  de  l'os  ethmoïde.  Je  les  ai  vu  attachés  à  1  os  ethmoïde 
,dans  des  Têtes,  de  différents  âges,  cliacun  par  une  iame  dont 
h  figure  eft  lôuvent  différente,  &  qui  quelquefois  cfl  percée. 
•Ces  ianies  defcendent  de  devant  en  arriére,  &  vont  de  la 
partie  antérieu/e  latérale  de  l'os .  ethmoïde  au  bord  fupérieur 
Iles  cornets  inférieurs»  J'ai  des  os  ethmoïdes  l^parés  du  refle 
de  la  Tête ,  ajufquels  les  cornets  inférieurs  font  reftés  attachés. 
^Comnie  les  lanoe?  olleuies  qui  font  cette  union  font  très- 
minces  &  très-fbigiles ,  on  {es  cafle  prefque  toujours,  &  d au- 
tant plus  facilement  qu'ils  font  retenus  avec  i'os  maxillaire 
par  leur  apophife  en  forme  d'oreille  qui  efl  engagée  dans  le 
icnus  maxiilairc*  I^s  coniets  inférieurs  fe  fondent  avec  l'os 
4a  Palais,  &  enfbite  avec  l'os  maxillaire,  mais  cette  union 
fïc  les  doit  pas  faire  regarder  comme  faifànt  partk  de  l'un 
QU  de  l'autre  de  ces  os.  Prefque  tous  les  os  qui  fè  touchent; 
^'unifient  8ç  Ce  fondent  enfemble  avec  l'âge,  les  uns  plutôt, 
le$  autres  plus  tard.  Une  pièce  ofleufê  peut  être  regardée  com- 
Itie  un  os  particulier,  jorique.  dans  l'âge  où  I^  os  font  bien 
formés ,  on  n^  trouve  point  entr'elles  &  les  pièces  voifmes 
une  coi^tinuité  t\on  interrompue  d'ofiifîcation. 

Pour  avoir  \m  os  ethnipïde  auquel  les  cornets  infërieun 
reftent  attachés,  je  choifîs  une  Tête  où  ces  cornets  ne  fbient 
|»oint  encore  fouoés  avec  les  os  du  Palais  6c  ies  os  maTcillaires. 
J'ouvre  le  fmus  maxillaire  par  f»  partie  èxtemei  je  détruis 
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W  borH  de  l'os  maxillaire  fur  lequel  l'oreille  du  cornet  infë-j 
j-ieur  efl;  appUquée.  Pour  ne  point  en  même  temps  détacher 
le  cornet  de  l'os  ethmoïde,  il  faut  un  peu  dadrefie  &  de 
patience.  &  avec  cela  ne  réiiiCt-on  pas  toujours.  L'oreille 
du  cornet  étant  ainfi  dégagée,  on  ôte  l'os  maxillaire  que  (ait 
ordinairement  l'os  du  Palais,  &  le  cornet  refie  attaché  i 
l'os  ethmoïde. 

Au  relie,  il  n'eft  pas  belbin  de  cette  préparation,  fi  i'aa 
veut  feulement  s'afïurcr  de  la  continuité  des  lames  Ipongieules 
inférieures  avec  l'os  ethmoïde;  il  ne  iâut  que  çonfulter  des. 
Têtes  où  il  n'y  a  rien  de  détruit,  on  verra  prejque  toujours 
que  du  bord  Tupérieur  de  chaque  cornet  inférieur  s'élève  une 
lame  qui  va  s'attacher  à  l'os  ethmoïde,  &  lorlque  les  cornets 
inférieurs  Jônt  i^parés  de  l'os  ethmoïde,  on  apperçoit  fur 
leur  bord  Jûpérieur  de  petites  ^minences  oflèufès  qui  ne  pa^ 
roî0èiit  être  que  les  re^  de  la  lame  rompiie. 
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REMARQUES 

jiur  m  Ecrit  de  M.  Davall,  qm  fe  trcme  dans  les 
Tranfiidions  Philofiphiques  de  la  Société  Royale  de 
Londres,  nS  éf02,  an.  1^28,  touchant  U  am^^aifon 
qu'afm  M.  Ddiffe,  de  ia  grandeitr  de  Paris  avec  celle 
de  Londres»  déttis  les  Mémoires  de  VAcudimie  RcyaU^ 
des  Sciences,  tmién  j;^^j,  page  ^€. 

Pat  M.  DE  Maïran. 

UN  des  prihdpaux  motifs  de  feu  M.  Detfle  dans  ce 
qu'M  nous  a  kiflë  iltir  i'étiefiduë  à^s  grandes  VHks, 
étoit  de  concilier  ou  d'^iairdr  quelques  obrarvatîons  Aflror 
nomiques,  dont  le  réfuitat  pou  voit  devenir  a(I&  différent; 
par  ia  différence  des  lieux  où  elles  auroient  été  faites,  quoi- 
que dans  l'enceinte  d'une  même  Ville*.  C'efl  ce  dont  il  nous 
avertit  dès  le  commencement  de  cette  Techerche,  ckTotîtité 
de  laquelle  il  donne  des  preuves  &  éss  exemples.  Après  cek; 
M.  ÉeUJk  compare  entr'cUes  quelques-unes  des  Villes,  tant 
anciennes  que  modernes,  dont  la  grandeur  nous  efl  conniie^ 
ibit  par  oblervation ,  fbit  par  le  témoignage  des  Auteurs  qui 
en  ont  parlé ,  telles  qutAkxandrie,  Rome,  Bahylone,  By[ana, 
IJpahan,  le  Caire,  Londres,  SLCk  Paris  qui  nous  întéreiiè 
plus  qu'aucune  autre  Ville  du  monde,  lui  fert  de  ba(ê  &  de 
terme  de  comparaifbn ,  par  rapport  aux  autres ,  &  iur-tout 
par  rapport  à  la  Ville  de  Londres  ;  il  fait ,  comme  on  le  fçait, 
celle-ci  plus  petite  queP^aw,  tout  au  moins  d'une  vingtième 
partie.  C'eft  fur  le  Plan  àtMorden,  qu'il  s'eft  réglé,  &^us 
encore  fur  des  dîmenfions  très-exades  qu'il  avoît  reçu  de 
Londres  même.  Cette  fameulè  Ville  nous  fournit  tous  les 
jours  de  bien  plus  dignes  fujets  d'émulation  que  celui  que 
pourroît  faire  naître  letenduë  de  fes  rtiuraîlles  :  elle  n'a  pas 
dédaigné  cependant  ce  léger  avantage,  &  die  a  trouvé  dans 


BBS    S  c  t  S  )f  e  S  %  5^f   , 

jb  Société  Roy  de  qu  elle  renferme ,  &  en  la  personne  de  M. 
Davall  un  défenfeur  contre  la  décifion  de  M.  Dehfie.  Seloh  ' 
M.  Davdll,  non  feulement  ce  vingtième  de  plua  attribué  à  < 
retendue  de  Paris  s'évanouit ,  mais  îi  fuit  du  calcul  même  de 
M*  Delifle  &  dune  erreur  de  fait  où  il  paroit  être  tombé» 
.que  Londres  doit  être  plus  grand  ^e  Paris,  d'environ  la  qua«: 
torziéme  partie. 

On  ne  peut  diiconvenir  que  M.  Dettfle  ne  k  Çok  méipris; 
en  énonçant  la  méthode  qu  il  a  (uivle  pour  dreflêr  ion  Pian 
de  Paris,  &  pour  faire  la  comparaiibn  de  cette  Ville  avec  celle 
de  Londres  ;  mais  après  avoir  examiné  (on  Mémoire ,  &  It 
Pian  dont  il  s'agit,  il  me  paroit  évident  que  (a  mépri(è  ne 
tombe  que  fur  ion  énoncé ,  &  non  iùr  les  opérations  ,  ou 
iur  les  conféquences  qu'il  en  a  tirées  ;  &  partant  que  la  con^ 
clufion  de  M.  Davall,  en  ce  qu'elle  a  de  favorable  à  l'éten*- 
diie  de  Londres ,  ne  iùit  nullement  de  l'erreur  qu'il  a  reproi* 
diée  à  M*  Delifie.  C'ed  là  tx>ut  ce  que  )t  me  propofe  de 
ptrouver  dans  ces  Remarques.  Outre  que  l'on  fera  peut-être 
curieux  de  fçavoir  fur  quoi  roule  la  difficulté ,  il  m'a  fèmblé 
que  nous  ne  pouvions  refulèr  un  tel  éclairciflèment  à  la  mér 
moire  du  fçavant  Géographe  que  cette  quefUon  intérefle. 

hIL  Dthfie,  après  avoir  donné  le  détail  de  la  Méthode  qull 
avoit  fui  vie  pour  tracer  le  Plan  de  Paris  qu'il  publia  en  1 7 1  (^, 
&  qui  efl  le  même  dont  il  s'eil  fcrvi  pour  déterminer  la 
grandeur  de  cette  Ville,  méthode  toute  géométrique,  &  bien 
différente  en  cela  de  la  plupart  de  celles  qu  on  avoit  employé 
jufqu'alors ,  ajoute  qu'il  en  lia  les  parties  ou  les  triangles  avec 
les  Obfêrvations  éxaéles  de  M/^  de  i'Obfêrvatoire  poiu*  la  def^ 
cription  de  la  Méridienne  de  France.  11  n'oublia  pas  de  tracer 
cette  Méridienne  à  travers  la  Ville ,  ce  qui  le  mit  en  état  »  «c 
dit-il ,  après  les  précautions  rapportées  ci-defTus,  de  divifêr  <t 
i'étendiie  de  la  Ville  par  Méridiens  &  par  Parallèles ,  comme  «t 
on  fait  fur  une  Carte  générale,  ce  qui  fert  à  indiquer  à  quelle  « 
portion  du  Cid  les  différentes  parties  de  cette  ViUe  répondant.  « 

Julqucs-lâ  M.  Delifle  rapporte  fîdellement  ce  qu'il  a  fait 
en  traçant  fa  Carte  de  Paris,  Sl  cette  Carte  en  eflla  preuve^ 
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Mais  voici  où  fâ  mémoire  ne  la  pas  ièrvi  de  même,  comme 
le  prouve  encore  la  même  Carte* 
»  J  y  ai  tracé  les  Parallèles  de  i  5  en  i  5  fecondes ,  &  les 
*>  Méridiens  de  20  en  20  fécondes  ;  &  comme  fous  ie  Parallèle 
»  dt  Paris  i  5  degrés  de  Latitude  en  valent  20  de  Longitude, 
»  &  qu'il  en  eft  ainfi  des  minutes  &  des  fécondes ,  en  donnant 
»  5  minutes  de  plus  à  l'intervalle  àts  Méridiens  qu  a  celui  des 
p  Parallèles ,  je  me  fuis  fait  des  Quarrés  pan&its. 

Ce  qu  il  y  a  de  faux  dans  cet  énoncé ,  c'eft  que  fous  le 
Parallèle  de  Paris  i  5  degrés  de  Latitude  ne  vaillent  que  20 
degrés  de  Longitude  ;  ils  en  valent  près  de  2  3  :  ceU  ainfi  que 
le  donne  la  Regk  fi  connue,  du  Sinus  du  complément  de  La- 
titude ,  &c.  Mais  il  y  a  grande  apparence  que  M.  Delijle,  au 
lieu  du  complément,  aura  pris  ici  la  Latitude  même,  qui  à 
l'égard  de  Paris,  étant  introduite  dans  l'Analogie  au  lieu  de 
{on  complémvnt,  répondroit  en  effet  à  environ  20  degrés 
ou  1 9  7Y  de  Longitude  pour  i  5  de  Latitude.  Il  ne  faut  pour 
cela  qu'avoir  regardé  à  droite  à  l'ouverture  des  Tables  des 
Sinus,  au  lieu  de  regarder  à  gauche. , Voilà,  dis- je,  vrai  Çcxor 
blablement  la  fource  de  l'erreur  que  M.  Davall  a  relevée,  & 
jui  lui  a  fait  tirer  des  conclufions  fi  favorables  à  l'étendiîe 
le  Londres»  Ecoutons-le  lui-même  :  je  ne  fçaurois  mieux 
mettre  le  Lêdeur  au  fait  de  ce  calcul,  &  du  raifonnement  qu'il 
fournit  à  M.  Davall,  qu  en  rapportant  fês  propres  paroles. 
»       £n  lifant  ce  Mémoire  de  M.  DeHJle ,  dit-il ,  après  avoir 
»  tranfcrit  l'énoncé  qu'on  vient  de  voir ,  je  me  fois  d  abord 
»>  apf>erçû ,  que  la  méthode  qu'il  a  foivie  pour  comparer  l'éten* 
»  diie  de  Paris  avec  celle  de  Londres ,  &  par  laqueUe  H  conclut 
»  que  la  première  de  ces  deux  Villes  eftd'un  vingtième  plus 
»  grande  que  l'autre ,  efl  fondée  fur  une  fauflè  hypothefe  ;  fça- 
»  voir ,  que  fous  le  Parallèle  de  Paris  2  o  degrés  de  Longitude 
^  font  égaux  à  i  5  de  Latitude,  &  par  conféquent,  que  fi  l'on 
»  trace  les  Méridiens  de  20  en  20  fécondes ,  &  les  Parallèles 
»»  de  I  5  en  I  5  ,  les  figures  données  par  leurs  interfêélions 
»  feront  des  Quarrés  parfaits  :  car  l'Equateur  &  fcs  Parallèles 
r»  font  entre  eux  comme  les  Sinus  de  leun  diilancesre^)eéliv«f 
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'Au  Pôle.  D  où  il  fuit  que  comme  le  Rayon  ou  Sinus  de  p  o  « 
degrés  eft  au  Sinus  de  la  diftancc  d'un  parallèle  quelconque  « 
du  Pôle ,  ou  au  Sinus  du  complément  de  la  Latitude  :  ainfi  « 
Je  degré  donné  de  l'Equateur  »  ou  d'un  grand  Cercle  quel-  «c 
conque  9  e(l  à  la  portion  ièmblable  du  Parallèle  donné.  Pre-  ce 
nant  donc  la  Latitude  moyenne  de  Paris  de  48''  5  i^  ie  « 
rapport  des  degrés  d'un  grand  Cercle  à  ceux  du  Parallèle  de  a 
Paris  fcTZf  par  les  Tables  des  Sinus»  comme  looooooo  a 
eft  à  6580326  ;  au  lieu  que  félon  M.  De/i/k  ce  rapport  <« 
n étant  feulement  que  comme  20  &  i  5  »  ou  comme  1 00  &  «< 
7  5 ,  il  (bit  que  les  ngures  que  M.  DeHJle  appelle  dts  Quarrés,  «; 
n'en  font  point ,  mais  des  Reétangles,  dont  le  plus  grand  côté,  « 
qui  contient  i  5  fécondes  d'un  grand  Cercle ,  (è  trouve  dans  <c; 
la  même  proportion  avec  le  plus  petit  »  qui  contient  20  le-  c< 
condes  du  Parallèle  de  Paris ,  que  750  &c.  avec  658  &c.  <c 
ou  à  peu-près  comme  8  à  7  ;  &  que  les  intervalles  qu'il  ce 
devroit  avoir  donné  en  compeniâtion  aux  Méridiens  pour  ce 
faire  de  ces  figures  des  Quarrés  parfaits,  devroient  avoir  été  ce 

''y'g^^-  &c.  fécondes,  ou  approchant  de  22" ^^  ou  22"  ce 

48'''  du  Parallèle  de  Paris.  m 

Or  ce  continiie  M.  Davall  »  M.  DeliJIe  dît  que  ces  figures  ce 
ibnt  des  Quarrés  parfaits,  &  qu'il  les  a  calculées  comme  des  çc 
Quarrés,  dont  le  côté  étoit  de  i  5  "  d'un  grand  Cercle,  &  félon  ce 
lui  Paris  contient  6  3  de  ces  Quarrés ,  qui  font  3338  647  ce 
toifès  quarrées,  lequel  nombre  étant  divifë  par  63 ,  le  quo-  ce 
tient  56196  fera  le  nombre  de  toifès  quarrées  conten  lies  ce 
dans  chaque  Quarré,  dont  la  racine  donne  237  toifès  pour  le  ce 
côté  de  chacun  d'eux ,  ce  qui  fait  tout  jufle  i  5  ^',  ou  j^  de  5 
degré  d'un  grand  Cercle,  "  ♦  n  r  »# 

M«  Delip  a  donc  fait  par  cette  fupputationcc  conclut  M.  ce  entendra 
^Davall»  la  fuperficie  de  chaque  reélangle*,  &  par  corifequent  «  ^  ^h^ 
celle  de  toute  la  Ville  de  Paris  trop  grande  d'environ  ^.         «  Vmmmt 

Tout  ce railbnnement  fe  réduit,  fi  je  ne  me  trompe,  à  ceci.     ^^^"^* 

i."*  Que  M.  Delifle  a  pris  ou  tracé  un  Plan  et  Paris,  tel     -^f^poutJ* 
qu'il  devoit  être  dans  toutes  fès  dlmenfions.  «X^^ 

BBbb  îî; 
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2/  Quii  a  divifè  ce  Plan  par  des  Quarrés,  au  lieu  de  ip 

^^    diviiêr  par  des  Rectangles* 

.    »'        Si*'  Qu^ ces Quarrés  fe  trouvent  plus  pietîts  que  n aurolent 

hé  les  Re^angies  ;  d'où  il  fuit,  que  l'aire  totale  de  Pûris 

contient  un  plus  grand  nombre  de  ces  Quarrés  qu'dle  n  auroit 

.    contenu  de  Redangles. 

4^^  Que  malgré  le  trop  de  petitefle  de  chacun  de  ces 
Quarrés,  M.  DeiiJIe  les  a  évalués  au  même  nombre  de  toiles 
quarrées,  que  celui  qu  auroit  contenu  réellement  chaque 
Rcflangte.    . 

D'où  il  /uit  enfin,  que  Taire  totale  de  Paris  réAdtante  Je 
k  ibmme  de  ces  Quarrés  »  {e  trouve  plus  grande  qu'il  ne  faut 
:    d'une  quantité ,  qui  a  le  même  rapport  à  ià  véritable  aire ,  que 
.    celle  de  chaque  Redangle  à  chacun  de  ces  Quarrés. 

Pour  répondre  à  l'cdiyeélion ,  il  ne  s  agit  que  d'édaircir,  Sc 
de  prouver  ce  que  nous  avons  dé^  avancé,  que  Teneur  ro* 
prochée  à  M*  De^,  n'efi  que  dans  Teà^pofè  de  la  méthode^; 
&  nullement  dans  la  méthode  méme^  ni  dans  ks  rélùltats. 

Car  I  /  c'eil  lùr  là  Carte  de  Paris  déjà  £ûte ,  &  puUiée 
en  1716,  augmentée  feulement  peut-être  de  quelques  addi- 
tions pour  les  nouveaux  bâtiments,  que  M.  Delijk  a  calculé 
&  déterminé  Tétendiie  &  la  fiïperfide  de  Aiw ,  &  qu'U  Ta 
comparée  avec  Tétendue  de  Londres.  Il  n'y  a  qu'à  lire  ion 
Mémoire  pour  s'en  convaincre. 

2.°  Cette  Carte  de  Paris,  qui  eft  tn  effet  divi£fe  p»  Mé- 
ridiens de  20  en  20  fécondes,  &  par  Parallèles  de  i  5  en  i  ^9 
ne  contient  point  des  Quarrés  pai^its  réfuitants  de  Tinter-, 
feélîon  de  ces  deux  fortes  de  Cercles ,  mais  des  Reébngies 
tels  que  M.  Davatt  dît  qu'ils  doivent.étre ,  &  dont  le  grand 
c  coté,  de  I  5  fécondes  en  Latitude,  iè  trouve  fur  les  Méridiens; 

&  le  petit  qui  n'eft  que  de  20  en  Longitude,  fur  les  Paralielesé 
*  Bfctrouv^e  |I  ne  faut  encore  pour  cela  que  jetter  les  yeux  fur  Je  Plan*  de 
Ourtes  fu^^mî  M*  DehJU.  On  y  verra  que  les  côtés  des  Reélangles  dont  \t 
iemc^^mè-  parle i  étant  comparés  entre  eux,  font  à  peu-près  dans  le  rap* 
^egraiïdcw.    ^^^  ^^  ^  ^^  -comme  Je  demande  M.DavalL  II  y  a. plus» 

les  fécondes  font  trao^  ia  numérotées  fui  k  hotà  du  PIa% 
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romme  le  (ont  les  degrés  fur  la  plupart  des  Cartes  géogra^ 
phiques  :  içavoir,  les  {ècondes  en  Longitude,  &  dont  z  o  for- 
ment le  petit  coté  du  Redangle,  fur  ks  deux  Parallèles  qui 
terminent  la  (ùperficie  de  cette  Carte  au  Septemtrion  &  au 
Aiidi  ;  &  les  fécondes  en  Latitude  »  dont  i  5  forment  le  gran4 
côté  9  fur  les  deux  Méridiens  qui  la  terminent  à  l'Orient  fie 
à  rOccident  ;  &  avec  une  tdie  juûeilè ,  que  û  Ton  porte  le 
Compas  fur  un  de  ces  Méridiens ,  à  i  5  (ècondes  d'ouverture^^ 
&  qu  pn  rapplique  enfuite  fur  l'un  des  Parallèles  gradua  fie 
diviles  en  (ècondes  de  Longitude,  on  trouvera  que  i  ^kçonda 
du  Méridien  répondent  (ènlîblement  à  zz*'  ^  du  Parallèle. 
Ce  qui  eu,  comme  Ton  a  vu,  la  portion  réciproque  que 
M*  Da¥all^  leur  donne. 

Donc  (î  M«  Dehfle  a  calculé  l'étendiie  de  Paris  (ur  de  pa«^ 
reils  Reébngles ,  il  Ta  très-bien  calculée  >  fie  il  n'y  a  point 
d'erreur  dans  (on  opération» 

Mais,  répondra-t-on ,  M»  Delijle  dit  polkivement  qu'il  a 
calculé  l'étendiie  de  Paris  non  fur  des  Reéhngles ,  tels  que 
ceux  qu'on  vient  de  décrire ,  mais  fur  ^  Quarrés  parfaits  ! 

Je  réplique,  qu'il  cd  moralement  impoffibie  que  M.  Delijle 
Ikit  pratiqué  dans  le  temps«  ce  que  par  un  défaut  de  mémoire; 
fie  par  inadvertance,  il  a  rapporté  dans  la  (uîte  d'une  nKiniére 
fi  peu  fidelle.  Il  e(l,dis-je,  impoifible qu'ayant  jR)us  (es  yeux 
fa  propre  Carte,  dont  les  principales  diaienfions  lui  étoient 
connues  par  voye  ^métrique,  ou  par  des  mefures  immé^ 
diates,  il  l'ait  couverte  de  ces  prétendos  Quarrés ,  malgré  les 
Reélangles  qu'il  y  voyoit,  qu'il  en  ait  déduit  des  réfuitats 
qui  ne  pou  voient  manquer  de  la  défigurer  dans  toutes  lès 
parties ,  fie  qu'il  ait  démenti  grodiérement  ià  première  ^^ 
duatfon,  (cm  échelle  de  500  toiles  «  ^  ic$  diftances  qu'il 
avoit  déterminées  par  (es  triangles. 
:  Que  M.  Debfie  ait  af^Ié  des  Quarrés  ces  Reélangies 
mêmes  de  (à  Carte  gravée  que  nous  avons  entre  les  mains^ 
c'eft  ce  qui  eft  encore  évident  par  \i^s  paroles  qui  (âivent  ion 
énoncé.  Les  Quarrés  Mffrés,  ^\oùxc-X-\\i  m'ont  fervi  deremci  h 
wieTabk  a^taUf^ue,  quifmt  iisower  tout  d'mf^  iajkuatkf» 
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des  mes  dont  on  ne  fçait  que  le  nom  ;  mais  ce  n'était  pas  la 
le  principal  ufnge  que  j'en  voulais  faire.  C'était  de  comparer  par, 
le  moyen  de  ces  quarrés  la  grandeur  de  Paris  à  celle  de  Londres; 
La  Carte  où  ies  rues  font  indiquées  eft  donc  la  mênie  qui 
a  (èrvî  à  comparer  la  grandeur  de  Paris  à  celle  de  Londresi 
Donc  M.  Dehfle  s  eft  mal  expliqué  fèulemfent,  quand  il  a 
•appelle  At%  Quarrés ,  ce  qui  réellement  &  de  £ut  n'étoh  iur. 
iâ  Carte  que  des  Reélangles. 

'  J  avoîîe  qu'on  auroît  de  la  peine  à  donner  raifbn  d  une 
telle  méprîfe,  mais  quelque  extraordinaire  qu'elle  paroifle; 
•elle  devient  cependant  moins  difficile  à  concevoir,  dès  qu  on 
^ait  que  M.  Delijle  n  a  pu  voir  imprimer  (on  Mémoire,  & 
que  par  conféquent  il  a  pu  ne  le  pas  relire  ou  retoucher  avec 
la  nouvelle  attention  quinfpire  prefque  toujours,  &  avec 
raifon,  à  un  Auteur,  l'idée  de  i'impreflion* 

Car  M.  Dettjle  mourut  le  25  Janvier  172 <î,  comme oti 
l'apprend  dans  fon  Eloge;  &  je  puis  prouver,  tant  par  les 
dates  qui  font  à  la  tête  des  Mémoires  de  1724,  &  1725; 
que  par  d'autres  circonftances ,  dont  j'ai  retenu  la  note,  que 
nos  premiers  Mémoires  de  17^5,  parmi  lefquels  fe  trouva 
celui  de  M.  Delijle,  ne  furent  donnés  à  l'Imprimerie,  tout  au 
plutôt,  que  vers  le  commencement  du  mois  d'Août  de  Tannée 
1726,  c'eft-à-dire,  plus  de  6  mois  après  fà  mort» 

C'eft  donc  un  ouvrage  pofthume  que  le  Mémoire  de  M^ 
Dehjle;  &  Fon  n'ignore  pas  qyelle  indulgence  cette  qualité 
doit  concilier  à  fon  Auteur. 

J'ai  montré,  fi  je  ne  me  trompe,  que  l'inadvertance  de 
M.  Dettjle  n'empéchoît  pas  qu'on  n'eût  tout  lieu  de  croire  (es 
réfultats  conformes  à  la  vérité.  Mais  M.  Davall  a-t-ii  pu  j 
ou  du  entrer  dans  cette  difouifion;  &  faut -il  l'acculer  de 
trop  de  (^vérité,  quand  il  a  pris  pour  des  Quarrâ,  çt  que 
M.  Dehjle  lui-même  appelle  des  Quarrés  dans  fon  Mérnoire! 
Enfin  a-t-ii  vu  la  Carte  de  cet  Auteur,  for  laquelle  rouloit 
principafement ,  &  la  détermination  qu'il  fit  de  i'étendiie  de 
Paris,  &  la  comparaifon  de  cette  Ville  avec  Lmdres  !  oq 
l^n  jugera  par  cette  inftance  de  M.  Davall  même. 

»Poa£ 


ce 

ce 


DES    Science  9.^  ^4^ 

Pour  confîrni^  ce  que  je  dis  i^  &  le  mettre  hor5  dfatteiate» 
nous  avons  M.  Dekjk  lui-même  pour  iéoaoia,  qui»  dans  le 
pian  de  Paris,  qu'il  a  fait  graver,  &  qu  il  a  publié  lui-même, 
&  auquel  il  renvoyé  dans  ce  même  Mémoire»  n  a  nulle- 
ment mt  des  Quarrés  des  figures  ci-defTus  mentionnées;  mais 
ii  a  donné  à  leurs  côtés  entr  eux  le  rapport  de  8  à  7  »  qui 
efl  auiïi  approchant  de  leur  vraye  proportion  qu'on  pui(Iè 
lexprimer  par  lignes  dans  un  Plan  de  la  grandeur  de  celui-ci. 

Voilà,  je  i'avoîie,  ce  qui  me  pardlt  diffîcite  à  concilier. 
Ii  faut  que  M.  DawU  ait  conçu  que  ^  Ddijk  laiffant  là  fbii 
Flan  de  Paris,  le  feul  cependant  dont  il  ait  fait  menticm  dans 
ion  Mémoire,  &  qu'il  ait  jamais  donné»  en  a  tracé  tout 
exprès  un  autre  iàns  égard  au  premier ,  tout  diâerent ,  & 
même  tout  contraire,  dans  Tunique  deflèin  de  &ire  la  conir 
paraiibn  de  Paris  avec  Londres^  Mais  il  n'y  avoit ,  comme  je 
l'ai  déjà  remarqué,  qu'à  iiie  la  fuite  de  l'énoncé  deM«  Dehfie, 
pour  fe  convaincre  que  le  Plan  fur  lequel  il  avoit  nne/iiré' 
retendue  àt  Paris,  pour  la  comparer  à  Tétendiie  ài^Lmdti^, 
étoit  celui-là  même  où  l'on  avoit  vu  les  Bed:angfes«    . 

Ce  que  je  comprends  encore  plus  difficilement ,  c'cft  la 
conduiioa  que  tire  M.  Da»aH  de  la  Êuoflê  bypothefe  de  hIL 
Delijle ,  en  faveur  de  l'étendue  de  Londas.  Car  voici  comr 
ment  il  raifonne  : 

Or  eft'il  que  daru  le  Mémoire  que  nous  venons  d'éxa-  ^ 
miner ,  M*  Debfie  avoiie  lui*même  qu'en  meiiurant  Londres,  "^ 
il  a  tracé  des  Quarrés,  qui  contieimetit  i  5  Secondes  d  un  grand:  ^ 
Cercle,  &  dont  il  dit  que  Londris  contient  6o.  Donc,  &  par  ^ 
les  raiiôns  précédentes ,  pour  comparer  Paris,  avec  Londres,  ^ 
nous  devons  retrancher  des  63  Roélàngles  que  Pétris  contient, 
une  quantité  en  railbn  de  8  à  ;^  ;  mais  parce  qu'elle  efl  un 
peu  au  de*là  dé  ta  véritabfle ,  faiibns  feulement  ce  retranche^  <« 
ment  dans  le  rapport  de  p  à  8  ,  qui  efl  un  peu  plus  petit;  « 
qu'il  ne  fauter  Par^ii  le  nombre  des  Quarrés  contenus  dans  ^ 
Paris,  &  dont  le  côté  efl  i  5  fécondes  d'un  grand  Cercle ,  fera*  « 
réduit  au  rapport  de  63  à  5  6.  Et  par  confèquent  ieloti  la  « 
manié^^e^  même  de  mcfuter  de  M.  Dehfiir  bi  grandeur  dô  « 
Mem.  ly^o^  CCcc 
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Londres  (era  à  celle  àe  Paris  comme  60  eft  à  5  6,  ou  comme 
'  I  5  eft  à  1 4 ,  c'e(l-à-dire ,  que  Londres  fera  plus  grand  que 
/faw  d  un  quatorzième* 

Comment  conçoit-on  que  M.  Delifle  mefurant  Tétendiie 
de  Londres  fur  le  même  pied  qu  il  a  memré  l'étendiie  de  Paris, 
le  rapport  de  grandeur  entre  ces  deux  Villes  ne  le  trouve 
pas  le  même  »  quelle  que  foit  la  méthode  qu'il  y  a  employée  ! 
n  ed-ce  pas,  dans  le  cas  préfent  »  comme  s'il  s'étoit  fèrvi  d'une 
toiiè  de  5  pieds ,  au  lieu  d  une  toiiè  de  6  pieds  !  il  en  rélûl- 
tera  une  furface  abiblUe  plus  grande  ou  d'un  plus  grand 
nombre  de  toifês^  qu'il  ne  faut  i^ur  Paris,  &  pour  Londres, 
mais  les  (ùrfaces  relatives  &  leurs  rapports  ne  demeureront41$ 
pas  les  mêmes  !  M»  Debjle  a  dît  expreiTément  dans  ion  Mé- 
moire t  &  M.  Davall  n'a  pas  oublié  de  le  rapporter  »  qu'i/ 
avoit  mis  le  Plan  dt  Londres  fur  la  même  échelle  que  celui  de 
Paris.  Qu'i/  y  avoit  tracé  de  même  des  Quarrés  de  r  j  en  i  y 
fécondes  et  un  grand  Cercle,  &  qu'alors  il  sétoit  trouvé  en  étai  de 
comparer  immédiatement  la  grandeur  de  ces  deux  Villes.  Voilà 
donc  une  niefure  commune,  &  par  confëquent  un  rapport 
de  grandeur  toujours  le  même.  Mais  tâchons  de  démêler 
encore,  s'il  ed  poffible,  les  fuites  que  peut  avoir  eu  cette 
méthode ,  en  la  prenant  (elon  la  dernière  rigueur. 

M«  Delifle  ne  parle  pas  de  la  quantité  de  iecondes  en  Lon- 
gitude qu'il  a  données  à  la  portion  des  petits  Cercles  ou  des 
Parallèles  de  Londres,  relativement  aux  i  5  iecondes  de  Lati- 
tude qu'il  a  pris  fur  les  Méridiens  ou  grands  Cercles.  Ce 
qui,  en  fuppofànt  toujours  la  faufle  hypotheiê  des  Quarrés, 
peut  être  entendu  de  piufieurs  manières ,  mais  dont  aucune 
cependant  ne  favorilè  la  coni^uence  tirée  par  M.  Dmall. 

Suppofons  premièrement  que  M.  Delifle  a  attribué  zo 
fécondes  au  côté  du  Quarré  qui  exprime  les  degrés  de  Lonr 
gitude  du  Parallèle  àe  Londres,  en  donnant  le  même  intervaife 
aux  Méridiens  du  Plan  de  cette  Ville,  qu'il  avoit  donné  à  ceux 
du  Plan  de  Paris.  C'efl  là  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus 
rigoureux  d'après  fbn  fîlence  là-^efTus,  &  en  vertu  de  l'identité 
4e  méthode  &  d'échelle  qu'il  dit  avoir  en^loyées  pour  le§ 
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&UX  Plans.  Mais  en  ce  cas  »  bien-loin  que  la  conf^quence 
de  M.  Davaïl  (oit  juftc,  &que  celle  de  M.  Delijle  (bit  peu 
favorable  à  l'étendue  de  Londres^  il  fuit  que  Londres  a  réelle^ 
ment  beaucoup  moins  de  fùrfàce  par  rapport  à  Paris ,  que 
M^  Dehjle  ne  lui  en  avoit  donné.  Car  Londres  étant  plus 
feptemtrional  que  Aiw,  d  environ  2^  40',  fon  Parallèle  con- 
tiendra des  degrés  de  Longitude  plus  petits ,  en  raifbn  des 
Sinus  de  complément  des  deux  Latitudes,  ou  à  peu-près  de  1 7 
à  I  8.  Donc  félon  le  calcul  &  le  raiiônnement  qu'a  fait  M. 
Davall  à  1  égard  de  Paris,  &  qu'en  rigueur,  on  doit  faire  de 
même  à  l'égard  de  Londres,  il  faudra  que  i  5  fécondes  d'un 
grand  Cercle  répondent  encore  à  un  plus  grand  nombre  de 
^condes  du  Parallèle  de  Londres,  qu'elles  ne  faifbient  à  l'égard 
du  Parallèle  de  Paris.  Si  l'on  formoit  donc ,  comme  il  ie 
demande,  àts  Reélangles  dont  le  côté  fùpérieur  contînt  20''^ 
l'autre  côté  qui  lui  efl  perpendiculaire,  &  auquel  il  en  faut 
donner  i^  d'un  grand  Cercle,  devroit  avoir  un  plus  grand 
rapport  avec  lui  fur  le  Plan  de  Londres,  que  fur  le  Plan  d^ 
Paris.  Ou  fi  enfin  l'on  tombe  dans  l'erreur  de  ne  donner  à 
ce  fécond  côté  que  la  longueur  de  celui  de  20"  du  Parallèle; 
comme  on  fuppofê  qu'il  avoit  été  pratiqué  à  l'égard  de  Paris, 
&  que  ces  figures  deviennent  des  Quarrés  parfaits,  ces  Quarrég 
feront  relativement  encore  plus  défeélueux  par  leur  petitefïè 
à  l'égard  de  Londres,  qu'ils  ne  l'étoient  à  l'égard  de  Paris. 
Donc  la  furfàce  de  Londres  en  contiendra  un  plus  grand 
'  nombre  qu'elle  n'auroit  contenu  de  Reélangles  ;  donc  fi  l'on 
évalue  la  furface  de  chacun  de  ces  Quarrés  en  toifês  quarrées; 
fur  le  même  pîed  que  les  Redangles ,  &  comme  s'ils  n'étoient 
pas  défeélueux ,  &  que  de  leur  fomme  on  en  déduife  la  fur- 
lace  totale  de  la  Ville  de  Londres,  cette  furfàce  paroîtra  plus 
grande  qu'elle  n'eft  réellement,  &  plus  encore  que  n'avoit 
paru  celle  de  Paris;  en  raifbn  inverfe  àss  Sinus  du  compté^ 
ment  de  Latitude  de  cçs  deux  Villes,  c'efl-à-dire ,  comme  1 8 
efl  à  1 7.  Donc  l'erreur  de  M.  DeUJle  doit  avoir  plus  influé 
fur  l'étendUe  de  la  Ville  de  Londres  en  excès ,  qu'elle  n'avoit 
fait  fur  l'étendiie  de  la  Ville  de  Paris,  d'environ  y%.  Nous 

ce  ce  ij 
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évalaôm  toujours  ïd  ks  degrés  des  Pardléle*,  de  Ynême  qo/t 
'trî-deflus ,  fur  f  hypothefe  de  la  Terre  (phérique ,  6c  non  te 
le  pîéd  de  ceîfe  du  fphérôïde  oWehg ,  <mj  aj^ari. 

Secondement,  û  Ton  veut  que  M.  Detffîê,  ftyam  tu  égard 
à  la  Latitude  de  Lmàrts,  ait  tranfportié  for  fcs  Quarrés  qui  ré- 
:fMtent  de  l'interfeéltan  des  Méridiens ,  &<fes  Paralleies  tmcé 
Ifot  iePIan  dfe  cette  Vifie,  une  erreur  prcportîonneïle  à  odlfe 
igùî  îi/î  eft  reprodiée  touchant  k  dîrnenfion  4e  ^fe>Tf  ;  (car 
^nfin  ïl  ne  feroh  pas  raîlbnnable  de  pcnfer  que  M.  Ddifk 
tte  fçaVoTt  pats  que  la  Latitude  de  ces  deux  Villes  eft  diiFérente; 
-&  que  Londres  étant  phis  doîgné  xfc  TEquatcur  que  AmU; 
les  degrés  de  Longhiadc  de  fon  Plarallele ,  dévoient  être  en 
*Wioînclre  raîfon  avec  ceux  dé  l'Equateur,  &  qu'il  en  fàllok 
nin  plus  grand  nombie  pour  égaler  la  tehgueur  de  ï  5  degré; 
^  un  grand  cerde  ;  &  il  n  y  a  point  d'équivoque  qui  pui(fe 
lavoir  fait  tomber  danscettem^îfe:)  fi  l-on  fait, dis-je,  celte 
ïuppofnîon,  le  rapport  conclu  par  M.  Delipe  demeure  dans 
%n  entier,  iSt  îl  faut  dire  avec  lui  que  Paris  eft  plus  grand 
^uc  Londres  d'un  vingtième,  lïns  y  comprendre  les  JârdiM 
confidérabies  &  les  grande  Enclos  de  ces  deux  Villes,  oa 
tfan  fixîéme,  en  y  comprenant  hs  grands  Jardins,  &  les 
|;rands  Endos. 

<2ue  fcudroît-fl  donrc  pour  cowdurrfe^de  fénoncé,  &  de 
ia  métliode  de  M.  DeTtpe,  que  Londres  eft  plus  grand  que 
Paris  d  une  quatorzième  pîfrtîe?  rien  tle  moins  que  de  feim 
topérer  ce  (çavant  <îéogr2rpihe  d'une  manière  toute  différente 
de  celle  qu'A  dît  qu'il  a  êh,  (&  fa  plus  extravagante  du  monde, 
îî  ftudroît  lui  faire  dkîicr  le  Plan  de  Lmdrestxi  Reéïangies 
convenables ,  tandis  qu'il  n'auroît  cfivîfé  le  Plan  de  Paris  qu  ea 
Qiiarrés  déftdueux  ;  ou,  fi  l'on  veut,  qu'A  trît  dîvifé  fe  Plan 
ile  Londres  en  des  Quarrés,  dont  l\m  des  côtés  pth  for  tui 

ratid'Cerde  ou  fur  fc  Mérîdfeh ,  foît ,  tomme  i\  -*t ,  -de  ï  5  % 
.  faut  que  l'autre  côti?,  Tjui  ftit  partie  ilu  'Parillele,  réponde 
ïiécdflarrement ,  &  quoiqu^ah  "VOulu  farrc  M.  'Defifk,  aa  nom- 
bre de  fécondes  en  Longitude  quetloît  comporter  ce  Parallèle 
ïçavoii  à  environ  24."  li'^\  Carpar  ce  moyen  tha^e  panie 
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idc  ta  iui^e  de  Lomkes  contenant  un  plus  peth  nombre  de 
{es  Qioarrés,  <pie  pareiUe  pcnrtion  de  la  (brrace  de  Paris  ne 
contient  des  fiens ,  &  attribuant  à  chaque  eipece  de  Quarré 
ia  même  âîre  »  &  le  même  nombre  de  toi(ès,  il  fera  poflibie 
<|ue  Londres  paroitle  être  plus  petit  que  Paris,  quoique  réel* 
iêment  pius  grand.  £n  un  mot ,  il  faut  6ire  opérer  M.  DeHfle 
fur  (on  Pian  àt  Paris,  dont  ia  ièuie  in^diou  devoit  le  re* 
dre^èr,  deia  manière  k  plus  inuirt^,  &  ia  plui  fautive^  Se 
lui  faire  enfiiite  mefurer  Tétenduë  de  Londres,  (elon  toutes 
les  régies  de  TArt.  C  efl-là  auffi  Çàns  doute  ce  qu  a  prétendu 
M.  Z>^^//;  puifque,  comme  on  a  vu,  des  63  Quarrés  que 
M.  Delijle  donne  à  Fétendiie  de  Paris,  îl  eh  retranche  7; 
^  \t^  réduit  à  5  6y  &  qu'il  n'ôte  rien  des  60  Quarvés  que 
le  même  M.  Delijle  donne  à  l'étendue  de  Londres.  Je  laifle 
à  penfer  aux  perfonnes  équîtabfes,  &  à  M.  Z)^7v^// lui-même, 
quand  il  voudra  bien  y  faire  attention,  s'il  efl  pDâlble 
d'imaginer  rien  de  pareil. 

Après  tout  oe  qui  A  été  remarqué  ci-deflus,  &  que  je 
crois  fuf&lânt  pour  judifier  les  calculs  &  les  concluions  de 
M.  DeHfle,  je  ne  ^urois  rien  ajouter  de  plus  fort ,  finon  que 
l'ai  vu  les  Plans  de  Péms,  &  de  Londres  ^  ou  les  deux  feuilles 
mêmes  fur  leiqueiles  îl  avoit  établi  ks  dimenfîons  &  ion  cal- 
cul ,  &  <|u'en  avant  examiné  toutes  les  parties ,  je  n'y  ai  rien 
trouvé  qui  ne  (oit  entièrement  conforme  aoe  que  je  viens  de 
<Iire.  La  feiiiik  de  Paris  ne  confilïe  que  dans  le  Pian  même 
"gravé  en  1 7 1 6,  dont  nous  avons  parié,  augmenté  feulement 
'à  k  main  de  quelques  nouveaux  bâftiments  confidérables  qui 
iivotent  été  faits  depuis ,  &  celle  de  Londres  efl,  comme  il  a 
•été  dît ,  ia  Carte  de  Mùrden  xe&Xïié^  ou  augmentée  de  même 
^rksnouveMes  dimenfions  que  M.  Z>^^  avoit  reçues.  Nrdie 
divifion  par  Qusrrés,  &  par-^out,  dans  l'une  &  dans  J'autre, 
tles  Reélengles  relatifs  à  la  Latitude  du  lieu.  Oefl  M«  Buach, 
^t  cette  Académie, digne  di(ciple  àtUsfxhli.Detfe,  &  enfsdte 
fon  cendre,  &  l'hé'îtîer  de  ks  Papiers ,  qui  a  bien  vodu  me 
communiquer  ces  deux  Plans.  J'ai  prévenu  en  quelque  façon 
fa  TCcherche  qu'A  inédîtoît  là-defliis,  par  la  commodité  ^uc 
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j'ai  eu  de  voir  avant  lui ,  l'Ecrit  de  M.  Davall,  &  par  l'en- 
gagement où  je  me  fuis  trouvé  den  dire  mon  ientinient,  à 
l'occafion  d  une  difpute  qui  s  etoit  mue  (ùr  ce  (lijet.  Mais  le 
Public  n  y  perdra  rien,  fi  M.  Buach  fê  détermine,  comme  il 
le  fait  efpérer,  à  meiurer  lui-même,  tant  fîir  les  Mémoires 
de  M.  Dehjle,  que  (ùr  de  nouvelles  pièces,  l'étendlie  à^ Paris 
ëc  de  Londres^,  &  à  juftifier  par-ià  d  une  manière  encore  plus 
direéle,  &  plus  détaillée  que  je  n  ai  fait,  le  fameux  Géographe 
que  tout  le  monde  fçavant  regrette ,  en  demeurant  riche  du 
U'uit  de  fês  travaux. 


OBSERVATIONS  METEOROLOGIQUES 

FA  1  TE  S 

PENDANT    L'ANNEE   M  DCCXXX. 

Par   M.   Maraldl 

ON  a  vûplufieurs  fois  pendant  Tannée  1730,  TAurore 
Boréale,  mais  elle  n  a  été  éclatante  &  iènfible  que  le 
9  d'Oélobre  qu'on  la  vue  à  8 ^  du  loir ,  élevée  fur  f horifon 
de  15  à  2  o  degrés  vtn  le  Nord-oiieft,  partagée  en  deux 
Colomneslumineufes,  inclinées  àThori/gn,  de  manière  que 
la  partie  fùpérieure  de  ces  Cobmnes  regardoit  l'Orient,  & 
la  partie  inférieure  le  Nord.  Il  y  avoit  entre  ces  Colomms 
un  elpace  (êrein,  làns  Lumière,  où  étoient  les  Pléiades.  Ces 
deux  Colomnes  occupoient  chacune  16  à  18  degrés  de 
longueur  lùr  5  à  6  de  largeur  ;  le  refte  du  Cid  étoit  fort 
ferein ,  &  on  diflinguoit  plufieurs  Etoiles  du  Taureau  &  de 
Periëe,  au  travers  même  àts  Colomner  lumineufès. 

Celle  qui  étoit  à  droite  des  Pléiades,  ceft-à-dire,  plus 
Vers  l'Orient,  commença  à  diminiîer  à  ^^  z^\  pendant 
que  celle  qui. étoit  à  gauche  augmentoit  de  grandeur,  juf* 
qu'à  ce  que  l'autre  fût  entièrement  ceflée.  Elle  s'éleva  enfiiite; 
&  à  8^  I  elle  étoit  entre  les  Pléiades  &  les  Etoiles  de  Peifée^ 
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Elle  diminua  enfuite^  &  celTa  entièrement  de  paroStr^  un  peu 
après  9  heures. 

Obfcrvaticns  de  ht  Pluye  totnlée  à  t Ohfervatoire 

pendant  l'année  i^^o. 

pouc.  iign*  pouc.  lign; 

En  Juillet  •••••••  z  1 1 

Août •••  o  8^ 

Septembre  *••    i  3^ 

Odobre i  p^ 

Novembre  •  •  •    i  1 1 

Décembre.  •  •  •  o  11^ 

7    ïûf 


iliN  Janvier  ••••  •  o  o^ 

Février. .....    i  4 

Mars I  j^ 

Avril I  6 

« 

Mai*. I  3I 

Juin. %  6^ 


Donc  la  hauteur  de  la  Piuye  qui  eft  tombée  pendant  toute 
Tannée  1730  eftde  16 pouces  &  j  de  ligne ^  qui  eft  moin* 
dre  de  la  hauteur  des  années  moyennes  établie  1  ann^  172^ 
par  M.  Maraldi  de  1 7  pouces  j.  La  hauteur  dts  foc  premiers 
mois  efl  de  8  pouc.  i  ligne  &  4-,  &  celle  des  (îx  derniers  eft 
de  7  pouces  i  o  lign.  &  j»  avec  la  feulé  difFéreoce  de  3  lignes. 

La  Pluye  a  été  plus  abondante  dans  le  mois  Juin  &  celui 
de  Juillet  qu'en  aucun  autre  mois  de  Taimée. 

Il  y  a  eu  pendant  le  mois  de  Juillet  de  grands  Vents  de 
Sud-oiie(l  qui  ont  cauië  plusieurs  orages  ;  fe  4.  de  ce  mois  » 
à  3  heures  après  midi,  il  tomba  une  grande  quantité  de  Grêlci. 
dont  les  grains  étoient  fort  gros. 

Ohfervatîons  fur  le  Themumetre. 

Le  plus  grand  froid  marqué  par  le  Thermomètre  efl  arrivé 
le  20  &  le  27  de  Janvier,  la  liqueur  descendit  le  20  à  24. 
degrés,  &  le  27  elle  a  été  à  23  degrés,  ce  qui  marque  un 
froid  modéré ,  puifque  Tannée  1 709  elle  defirendit  à  5  degrés. 

La  chaleur  de  TEté  a  été  auffi  modérée ,  car  la  liqueur 
du  mêmeThermoioetre  a  toujours  été  pendant  les  mois  de 
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uin  &  Juilkt  sm  deflbiu  ée  60  degré! ,  £c  ék  n'efl  iiKMt^ 
qu'à  63  degrés  le  4  &  le  5  d'Août  au  lever  du  Soleil,  le 
temps  étant  lèreîn  &  tranquille.  Le  4  de  ce  mob ,  à  3  heures 
après  midi ,  la  liqueur  étoit  à  74  d^rés ,  mais  le  5 ,  à  la 
même  heure ,  s'étant  levé  un  vent  de  àid-oiieft ,  elle  monta 
ày6  degrés.  Dans  les  plus  grandes  chaleurs  des  années  pré-: 
côientes,  elle  efl  montée  jù^u'à  82  degrés. 

Sur  ie  Baromètre. 

On  a  obJôré  la  moindre  hauteur  du  BaromcUe  de  27 
pouces  2  lignes  kp^leio&leii  de  Mars,  le  Ciel  étant 
couvert ,  avec  un  petit  vent  de  Sud-oUcft.  La  plus  grande 
hauteur  a  été  oblèrvée  de  2  8  pouces  j  lignes  le  2  2  de  Jan- 
vier par  un  temps  fèrein  &  un  vent  de  Nord.  Ijt  23,^23, 
&  le  2  lî  de  Novembre  il  a  été  2  2  8  pouces  4  lignes. 

Sur  la  Didmaifon  de  S  Aimant. 

Le  ao  Novembre  «t  a  oblërvé  avec  une  Aigiûtle  de  4 
pouces  h  déclinailôn  del'Aiaiant  de  14°  2  j  '  vers  ic  Nord- 
ptleO. 


MESSIEURS. 
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M  ES  si  EUR  S   DE    LA    SOCIETE: 

,  Royale  des  Sciences,  établie  à  Montpellier j  ont 
ignvoyé  à  r Académie  V Ouvrage  qui  fuit,  pour 
entretenir  tunion  intime  qui  doit  être  entre 
elles  ;  comme  ne  faifant  qu  un  feul  Corps,  aux 
termes  des  Statuts  accordés  par  le  Roy  au  moi^ 
de  Février  lyoS. 


PHASCOLUS    PEREGRINUS, 

fif^e  rofeo  p  ferrùne  tomentojb. 

Phafcolus  Indicus ,  hederae  folio  angufofb,  fcmine  ob« 
longo^  laauginofQ.  Rdi  Hifi.  /.  tam.  ^S. 

Par    M.    NissoLE. 

APftés  avoir  iemé  quelques Granm  méfées^.quej'avois 
reçues  de  Holiandb,  feus  Je  ptaîfir  de  vdr.  lever  pior 
fieur^  Plantes  curieuiês ,  parmi  iefipelks  ^  tiiûw»i . 

Premièrement  »  oette  efpece  de  Haricot  qa'il  me  fôt  im^ 
poflxble  de  ranger  Ibus  aucune  des  cfçtcts  de  ceux  qui  ont 
été  décrits  par  les  Auteurs  de  Botaniqne  que  j  »  \m  ^  &  c^eft 
ee  qui  ma  détenniné  i  en  donner  is defaripdbn^ &  la  figUrsi 
5a  racine  eft  longue  d'environ  un  pied  ùr  tcois  auquatsc 
lignes  d'épaii^ur  au  cotet,  blanche  en  dedans,  &couwrte  en 
dehors  d  une  pellicule  qui  ed  ordinairement  grisâtrCi  mais  qui 
it  trouve  quelquefois  de  couleur  bn^ie  tirant  fur  le  rougeâtre^ 
Mem.  I7J0.  DDdd 
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de  forte  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elle  (è  charge 
toujours  de  la  couleur  de  la  terre  qu'elle,  occupe. 

A  deux  pouces  au  deffous  du  collet ,  elle  efl  gam|e  de 
quelques  fibres  d'un  demi -pied  de  long  fur  deux  lignes 
d'épaiffeur  à  leur  naiflànce ,  entremêlées  en  quelques  endroits 
de  quelque  peu  de  cheveiUé  Toutes  ces  fibres,  aufli-bien  que 
le  corps  de  la  racine  qui  les  fournit ,  diminiient  confidâa- 
l)lement  de  grofTeur  à  mefùre  qu  elles  s'étendent  &  s'enfon* 
tcent  dans  la  terre,  defbrte  qu'elles  (ont  très-déliées  à  leur 
.extrémité.  .    ^ 

Il  s'élève  de  cette  racine  une  tîge  de  iêpt  à  huit  pieds  de 
hauteur  fur  deux  lignes  de  grofleur  à  la  naifTance ,  qui  à  un 
pouce  au-deiïus  de  la  terre  le  divi(è  en  plufièurs  branches 
qui  (ont  de  différentes  longueurs,  fouples  &  pliantes,  &  qui, 
Comme  celles  des  autres  e(peces  de  Haricot,  s'entortillent 
aux. Plantes  voifmes,  ou  aux  échalas  qu'on  leur  a  préparés 
jpourMes"  (bûtenîr.  Toutes  ces  tiges  font  couvertes  dune 
petite  pellicule  d'un  veixt-brun ,  lorfque  la  Plante  eft  encore 
jeune,  mais  qui  dans  la  fuit«  devient  rougeâtre»  &  garnir 
de' petits  poils  blancs  fort  déliés. 

Les  fcUflIes  qui  gamifîènt  ces  tiges  y  (ont  attachées  al- 
ternativement fur  des  quciies  fort  déliées  d'environ  un  pouce 
de  long,  qui  foumidèm  fur  le  dos  de  chacune,  trois  petits 
filets  qui  difparoident  à  leur  extrémité.  Ces  feiiilles  font  fort 
irrégulféres ,  d'un  verd-mat,  &  difpoÇécs  toujours  trois  à 
tcois  fur  la  .même  queiie.  Les  plus  grandes  &  les  piusr^- 
liéres  ont  environ  un  pouce  &  demi  de  long  fur  un  pouce 
de  large,  elles  (ont  arrondies  à  leur  ba(è,  &ç  s'élargiflènt 
inlèhfibiement  jufque  vers  le  milieu,  &  diminuant  enfuite 
^eb  à -peu  (e /terminent  en  pointe,  de  forte  qu'elles  repré- 
ienteiit  affês  bien  un  fer  de  picque.  Il  seh  trouve  quelques- 
wies  qiir^font  découpées  en  trèfle,  &  il  y  en  a  d'autres  qui 
ont  des  décoilpures  fi  différenteis  &  fi  bizarres,,  que  j'aurois 
iété  bien  embafrraâciles  décrire, 
t  il^  fleurs  qui  font  l^mineuiê&i  decoukur  de  ro&pak^ 
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miflent  aux  aiffeiles  des  feuilles ,  elles  font  foûtenues  par  des 
queues  d'environ  trois  pouces  de  long.  Il  s  en  .trouve  ordi- 
nairement quatre  ou  cinq  fur  la  même  queue.  L'extrémité 
de  Tétendart  ou  feuille  lupérieure  e(l  recourbé»  &  dune 
couleur  un  peu  plus  foncée  que  celle  des  autres  parties  dç 
]a  fleur,  car  elle  tire  fur  le  rouge- brun. 

Lorique  ces  fleurs  commencent  à  (ê  faner»  elles  blanchif- 
ient  infcnfîblement ,  &  deviennent  enfin  jaunâtres ,  elles 
tombent  enfuite,  &  l'on  voit  alors  fbrtir  du  fond  des  calices 
qui  ibûtenoient  les  fleurs,  les  pifliles  qui  deviennent  des 
gçuflès  prefque  rondes  d'environ  deux  pouces  &  demi  de 
longueur,  fur  trois  ou  quatre  lignes  de  groflèur.  Ces  gouflès 
font  compofees  de  deux  coflès  tannées,  blancheâtres  &  lui* 
iàntes  en  dedans,  qui  renferment  fix  ou  iêpt  (êmences  de 
figure  prefque  cilindrique,  longues  d'environ' quatre  lignes 
fur  une  &  demie  de  diamètre;  elles  (ont  noirâtres  &  couvertes 
d  un  petit  duvet  blanc.  £lles  font  attachas  aux  côtés  par 
un  petit  filet  blanc,  bordé  de  noir»  d'environ  deux  lignes 
dcf  long,  y  en  ayant,  au  côté  qui  lui  efl;  oppofê,  un  noir  de 
la  même  grandeur.  .  ^ 

Dès  que  j'eus  examiné  la  Plante  qui  fuît,  je  trouvai  qu'elle 
avoit  beaucoup  de  rapport  avec  le  Laffà  Ambum;  de  forte 
que  je  fus  dans  l'obligation  de  la  ranger  à  la  clafle  que  M. 
Tournefort  avoit  déjà  établi  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé? 
roie  Royale  dts  Sciences,  c'efl  pourquoi  je  la  nommai 

Ijiffa  Arabumfruéhi  echinato,  fruâus  momordka  vufgaris  fade. 

Mais  j'appris  dans  ia  fuite  quelle  avoit  été  nommée  par 
M.  Cafpard  Commelin,  &  qu'il  en  avoit  donné  la  defcrîp- 
tîon  &  la  figure  dans  le  Catalogue  des  Plantes  étrangères, 
imprimé  in  4.**  à  Leyden ,  fous  le  nom  de 

Montordka  Americana  fruélu  reticulato  Jicco. 

Cependant  fi  on  y  fait  attention ,  &  qu'on  examine  f^rien* 
lement  les  fi-uits  du  Momordica  vulgaris,  qui  font  charnus  & 
luimides  en  dedans»  &  couverts  d\ine  petite  pellicule  rouse» 
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avec  cptte  diSéttmGe  que  ceux  du  Z>^  fimt  enUéveineiil 
fecs  &  arides^  À  4aii;$  lefipiek  on  ne  trouve  <]ue  quekpiQi 
iiiaments  qui  renferment  ^elques  ^its  noirâtres ,  on  pouna 
voir  'ùfcHeamt  Ja  difiàrence  de  ces  diâféirates  e%6ces  de 
Flantcf» 
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T^Age  iS^i  %"«  ^/*  /wor  lo*  ao'  de  Libcft,  4^10^ 
£    ±</  è-Atks,  ' 

Pag^  3j;79  B^  i  j; pour  é&  dSmé  année  teinmune34 
fours  &  jpiès  de  deux  heûiês,  o^  de  399  jeun  &*prè$  de 
deux  heures,  Bfii  eft  d\ine  année  commune  3  3  |oui:s  a  1^ 
&  ^,  pu  de  3518  /oprs  a i^  i^^*. 
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